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AVERTISSEMENT. 


Déjà  notre  collection  de  mémoires  est  arrivée  au  11'.  vo- 
lume ,  et  nous  allons  commencer  une  nouvelle  série.  Après 
une  l'*'.  série  de  dix  volumes ,  il  nous  a  paru  nécessaire  de 
publier  une  table  décennale  raisonnéc  des  matières,  et 
nous  avons  prié  M.  Tabbé  Aubert ,  membre  de  Flnstitut  des 
Provinces  à  Poitiers,  de  se  chiarger  de  cette  tâcbe  impor- 
tante :  notre  honorable  et  savant  confrère  a  bien  voulu  accé- 
der  à  notre  demande ,  son  travail  presque  terminé  formera 
Su  volume  d'environ  300  pages,  que  les  abonnés  du  Bulletin 
pourront  se  procurer  Tannée  prochaine. 

Nos  lecteurs  ont  vu  les  efforts  constants  que  nous  avons 
faits  pour  donner  plus  d'intérêt  à  cette  publication.  Nous  in- 
troduirons encore  par  la  suite  d'autres  améliorations ,  et  plus 
de  500  nouvelles  gravures  sur  bois  seront,  d'ici  à  deux 
ans ,  placées  dans  le  texte  de  divers  mémoires.  Nous 
espérons  aussi  ponvoir  donner  encore  plus  d'extension  à  nos 
volumes  et  justifier  par  le  choix  des  matériaux  l'intérêt  dont 
le  Bulletin  Monumental  a  été  constamment  l'objet,  depuis 
i^Q  apparition  eu  18$4.  A  celte  époque  aucune  publication 
de  ce  genre  n'existait  encore  en  France  ,  et  c'est ,  pour  la 


YI  AVERTISSEMENT. 

Société  française  un  grand  honneur  que  d'avoir  pris  Tini- 
tiative. 

On  connaît  Timportance  de  l'Institut  des  Provinces  de 
France,  cette  pairie  des  savants  et  des  littérateurs  des 
départements;  or,  par  suite  de  changements  qui  doivent 
s'opérer,  en  1845 ,  aux  termes  du  règlement ,  dans  l'admi- 
nistration, de  cette  Compagnie  ,  la  chronique  du  Bulletin 
pourra  faire  connaître  plus  amplement  les  travaux  de  chaque 
session ,  en  apprécier  les  résultats  et  devenir  en  quelque  sorte 
l'organe  de  l'Institut  :  une  ère  nouvelle  s'ouvre  donc  pour 
le  Bulletin  Monumental ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  les 
archéologues  qui ,  depuis  dix  aos ,  ont  pris  part  à  la  rédac- 
tion du  recueil ,  ne  continuent  à  nous  conununiquer  le  fruit 
de  leurs  recherches  et  de  leurs  travaux. 


* 


Les  Membres  du  bureau  de  la  Société  française. 


RÉFLEUONS 


SUR  LES 


DIFFÉRENTES  ARCHITECTURES  RELIGIEUSES  ; 


Par  m  lb  Mq*'.  DE  LA  TOUR-DU-PIN-GOUVERNET, 


Membre  de  la  Socfélé  française. 


De  toutes  les  circonstances  dans  lesquelles  Fart  sert  à  tra- 
duire aux  sens  la  pensée  derhomine ,  celle  où  il  peut  se  dé- 
Telopper  le  plus  largement,  est  sans  nul  doute  Tarcbitecture; 
la  diversité  des  buts  offerts  à  cette  branche  de  nos  travaux, 
les  nombreuses  considérations  qui  la  modiûent ,  l'obligation 
qu'elle  impose  à  tout  le  cortège  des  sciences  et  des  arts -de 
lui  venir  en  aide  la  rendent  Tinstrument  le  plus  propre  pour 
matérialiser ,  sî  oii  ose  s'exprimer  ainsi ,  les  conceptions  hu- 
anaines  dans  leur  plus  vaste  accomplissement  La  foi,  la 
gloire  et  l'utilité ,  ces  éternels  et  profonds  moteurs  del'buma- 
nité,  cherchent  et  trouvent  dans  le  juste  emploi  de  l'architec- 
ture leur  expression  sensible,  et  c'çst  elle  qui  semble  chargée 
de  transmettre  aux  siècles  futurs  l'histoire  de  la  civiUsation 
des  siècles  passés.  Les  monuments  de  l'Egypte  et  de  l'Inde 
parlent,  à  défaut  de  plus  fragiles  documents  du  degré  auquel 
étaient  parvenus  les  peuples  qui  les  élevèrent  ;  les  ruines 
de  la  Grèce  serviraient  à  nous  éclairer  sur  l'esprit  et  les  con- 

1 


2  SUR  LBS  DIFFÉRENTES 

naissances  de  ces*  nations ,  lors  même  que  nous  lussions 
moins  instruits  par  leurs  auteurs,  et  les  prodigieuses  cons- 
tructions des  Romains  traceraient  les  frontières  de  leur  puis- 
sance ,  si  leurs  écrits  avaient  disparu.  L'architecture  est 
l'histoire  bâlie  des  peuplefi  on  y  lit  leur  esprit,  leurs  mœurs , 
leurs  croyances  ;  aussi  fut->elle  une  des  premières  occupations 
des  nations,  dès  qu'elles  cessèrent  de  n'avoir  pour  villes 
que  des  camps ,  et  pour  habitation  que  des  chariots  nomades. 

Le  flot  de  Barbares  qui  inonda  l'empiré  romain  ,  ou  pour 
mieux  dire,  le  monde  alors  connu,  et  qu'on  pourrait  appe- 
ler le  tremblement  des  nations ,  comme  on  dit  un  tremble^ 
ment  de  terre ,  cette  lave  glaciale ,  qui  couvrit  le  sol  de 
débris  ne  put  pourtant  entamer  que  l'écorce  de  ces  rochers  de 
construction  contre  lesquels  s'émoussa  le  fer  de  la  barbarie , 
et  qui  forcèrent  son  torrent  à  les  laisser  surnager  comme 
des  ilôts,  témoignages  du  passé;  exemples  et  modèles  pour 
Fayenir.  L'art  avait  été  submergé  «  les  connaissances  sur 
lesquelles  il  s'appuyait  avaient  été  englouties  ;  mais  les  masses 
imposantes  qu'il  avait  produites  subsistaient  pour  étonner  * 
les  dévastateurs  et  les  guider  plus  tard  à  des  essais  d'imitation. 

La  société  ébranlée  jusque  dans  ses  fondements  eut  besoin 
de  siècles  pour  se  calmer  et  se  consolider  ;  pour  se  juxta- 
poser Tune  à  éôté  de  l'autre,  les  nations  barbares  exigèrent 
un  laps  de  temps  qui  fut  perdu  pour  le  progrès  des  arts 
et  des  sciences,  et  comme  les  envahisseurs  avaient  rencontré 
partout  des  monuments  militaires ^  civils  et  religieux;  ib 
trouvèrent  plus  simple  de  s'en  servir  en  les  restaurant  que 
d'en  construire  de  nouveaux  ;  c'est  la  raison  pour  laquelle 
aucun  édifice  marquant  ne  fut  élevé  dans  ces  siècles  de  tran- 
sition 9  ou  du  moins ,  si  quelque  construction  nouvelle  fut 
tentée ,  die  se  borna  à  l'imitation  simple  des  modèles  les  plus 
inférieurs  qui  subsistaient  encore. 

Mais  lorsque  le  calme ,  après  avoir  permis  aux  nations  de 
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se  tasser ,  laissa  la  pensée  s'infiltrer  dans  la  société  que  Fao- 
tion  avait  jusque  là  exclusivement  dominée,  Tart  architectu- 
ral s'essaya  aussitôt  dans  quelques  édifices  nouveaux.  Le 
type  roman  fut  le  premier  pas  qyp  tenta  l'architecture  ;  on 
y  reconnaît  l'imitation  antique  dans  l'empld  des  c(rfonnes , 
de  leurs  accessoires  et  des  arceaux  à  plein-cintre;  mais  elle 
y  est  dissimulée  sous  un  caractère  sévère  qui  participe  de 
celui  des  peuples  à  l'époque  où  ils  l'employèrent  Si  ce  type 
est  plus  orné  dans  le  midi  de  l'Europe ,  où  il  s'appelle  aussi 
lombard  ou  bizantin,  et  que  ses  relations  avec  Byzance  et 
d'anciennes  traditions  nationales  avaient  poussé  dans  la  civi- 
lisation^ on  retrouve  dans  les  édifices  du  nord,  cette  rudesse 
d'ornementation ,  qui  pour  être  souvent  grossière^  ne  manque 
pourtant  ni  de  force  ni  de  style  ;  le  caractère  relig^nx  ten- 
dait déjà  à  percer  dans  ce  genre  d'architecture,  qui  allait 
bientôt  s'éclipser  derrière  un  système  plus  en  harmonie  avec 
l'extension  de  la  foi  et  le  développement  moral  des  populations. 
Les  églises  romanes,  imitées  de  l'antique,  n'avaient  pas  une 
étendue  assez  vaste  pour  contenir  la  masse  des  fidèles;  il 
fallut  agrandir  leurs  proportions. 

C'est  ici  que  l'art  fit  rapidement  un  pas  immense,  qu'il 
faut,  je  crois,  attribuer  bien  plus  à  des  causes  morales, 
qu'à  la  recherche  exclusive  du  beau.  Les  architectes  éprou- 
vèrent le  besoin  de  créei;  un  genre  d'édifices  religieux ,  qui 
fut  en  hannonie  avec  les  sublimités  de  la  foi  à  laquelle 
ils  étaient  consacrés;  ils  sentirent  qu'il  fallait,  pour  ainsi 
dire ,  bâtir  la  croyance ,  et  donner  à  la  pierre  cette  forme 
élevée  et  mystique  qui  caractérisait  le  catholicisme.  Emportés 
par  cette  seule  pensée ,  et  sacrifiant  tout  pour  l'atteindre , 
ils  traversèrent ,  sans  s'y  arrêter ,  toutes  les  traditions  et  les 
enseignements  de  l'antiquité,  pour  venir  chercher  au  foyer 
brûlant  de  la  foi ,  l'inspiration  sublime  qu'ils  ne  pouvaient 
rencontrer  que  là ,  et  bientôt  nos  contrées  virent  s'élever  ces 
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magnifiques  cathédrales,  orgueil  des  temps  passés,  désespoir 
de  notre  dégénérescence. 

G*est  un  reproche  suranné  et  ridicule  que  d'accuser  les 
architectes  du  moyen-âge^*avoir  manqué  des  connaissances 
et  du  goût  nécessaire  pour  employer  Fart  antique,  plutôt  que 
le  système  (^i?al.  Assez  de  monuments  romains  couTraient 
encore  le  sol,  inssez  de  débris  de  la  Grèce  avaient  été  exa- 
minés par  les  croisés ,  assez  de  traditions  de  Tart  payen  se  ré- 
vdllâient  dans  les  couvents  d*où  sont  sortis  probablement  les 
architectes  inconnus  de  la  plupart  de  nos  monuments  religieux 
pour  que  les  constructeurs  du  XIII^  siècle  eussent  suivi  ces 
modèles  ou  exploité  ces  traditions,  s*ils  avaient  cru  que 
leurs  imitations  répondraient  au  but  qu'ils  espéraient  attein- 
dre. Mais  fortement  inspirées  par  la  foi,  ils  sentirent  plus 
qu'ils  ne  comprirent  qu'il  fallait  un  temple  nouveau  à  un 
Dieu  qui  n'avait  été  qu*inconnu  pour  le  paganisme ,  et  que 
les  souvenirs  de  l'idolâtrie  souilleraient  toujours  l'église  chré- 
tienne ,  calquée  sur  les  formes  antiques.  Ils  ne  furent  pous- 
sés dans  cette  voie,  ni  par  le  manque  de  connaissances^  ni 
par  la  recherche  de  la  nouveauté  ;  mais  par  le  besoin  impé- 
rieux de  créer  un  genre  de  construction  qui  s'harmoniât 
avec  la  foi  mystique  du  Christ ,  et  qui ,  tout  en  frappant  et 
satisfaisant  les  sens ,  émût  en  même  temps  les  facultés  sensi- 
tives;  car,  il  faut  bien  le  dire,  tout  architecte  qui  ose  en- 
treprendre l'érection  d'une  église ,  n'atteint  pas  son  but ,  son 
œuvre  est  incomplète  ^   s'il  n'élève  pas  dans  l'ame  du  chré- 
tien ce  sentiment  de  respect  qui  devrait  le  saisir  à  son  en- 
trée dans  le  lieu  saint  Quelque  parfait  que  soit  un  monu- 
ment ^  quelque  régulières  que  se  dessinent  ses  proportions, 
quelque  pure  que  se  prodigue  son  ornementation ,   s'il  ne 
porte  pas  l'esprit  vers  ces  sublimes  réflexions  qui  sont  l'au- 
réole de  toute  croyance  chez  l'homme  distingué ,  ou  s'il  n'im- 
pose pas  au  vulgaire  ce  sentiment  indéfinissable  de  religieuse 
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terreur ,  Farchitecte  ii*a  bâti  qa*an  édifice,  mais  il  n*a  pas 
éleyé  d'église  ;  il  a  construit  une  éccde  à  une  plnlosc^e  quel* 
conque  «  où  rhomme  enseigne,  mais  d'où  le  Dieu  est  absent 
Le  peuple  qui  ne  sait  pas  lire  n*y  trouve  pas  de  prières  dans 
la  majesté  du  lieu,  et  Thomme  instruit  ne  s*y  [sent  pas  trans- 
porté loin  de  Tordre  habituel  de  ses  pensées. 

L'in^iratîon  des  architectes  du  moyen-^âge  fut  donc,  avant 
tout  puisée  à  une  source  mystique  et  les  créations  qu'elle  leur 
fit  produire,  portent  le  cachet  de  cette  origine ,  qu'il  est  bien 
important  de  constater  ;  en  remontant  de  l'effet  à  la  cause, 
c'est  elle  seule  qui  nous  permet  de  comprendre  pourquoi 
nous  éprouT<ms  de  si  différentes  impressions  à  la  vue  des  di- 
vers genres  d'architecture  religieuse.  C'est  en  ne  recherchant 
le  point  de  départ  des  conceptions^  architecturales  religieuses 
du  moyen-âge  que  dans  le  besoin  d'harmonier  l'art  à  la  foi 
que  nous  pouvons  nous  expliquer  l'attrait  des  œuvres  impar- 
faites de  tout  genre  que  cette  époque  a  fait  éclore,  et  en  par- 
ticulier ce  sentiment  de  mystérieux  respect  qui  vous  saisit 
à  l'entrée  des  ^lises  ogivales  pures,   et  l'indifférence  reli- 
gieuse, au  contraire,  où  nous  laisse  la  vue  des  édifices  con- 
sacrés à  la  foi  lorsqu'ils  participent  de  l'art  antique. 

Sans  doute >  lorsqu'on  discute  sur  des  sensations,  il  faut 
n'en  parler  qu'avec  mesure ,  car  elles  varient  autant  qu'il 
y  a  d'individus,  et  ce  qui  servirait  de  base  à  des  préférences 
pour  l'un ,  serait  précisément  ce  que  repousserait  un  autre. 
Je  ne  veux  donc  point  discuter  ici  qui  l'emporte  dans  ta 
hiérarchie  de  la  perfection  artistique ,  entre  fart  antique  et 
celui  si  improprement  nommé  gothique ,  pour  toute  espèce 
d'édifices  ;  je  me  borne  à  considérer  l'architecture  religieuse. 
Malgré  la  diversité  des  sensations  qui  existe  entre  les  in- 
dividus ,  il  est  pourtant  bien  peu  de  personnes  qui  puissent 
se  défendre  d'une  nnpression  de  grandeur ,  lorsqu'elles  pé- 
nètrent sons  les  hautes  ogives  de  nos  cadiédrales  du  moyen- 
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âge  ;  en  y  entrant^  on  est  livré  à  un  sentiment  de  mysté- 
rieuse solennité ,  qui  tous  élève  ets*empare  de  vous,  avant 
que  l'admiration  pour  l'œuvre  matérielle  vous  ait  expliqué 
ce  sentiment;  il  disparaîtra  peut-être  devant  Fanalyse  des 
proportions  ou  l'appréciation  des  détails,  mais  il  vous  a  saisi 
tout  d'abord.  Cette  impression ,  que  tout  liomme  sérieux  et 
juste,  lors  même  qu'il  n'est  pas  religieux,  peut  à  peine  re- 
pousser, n'e$t  qu'une  réaction  des  sens  sur  l'ame  et  l'in- 
telligence. Dans  les  œuvres  humaines,  pour  arriver  à  influen- 
cer la  partie  sensitive  de  notre  organisation ,  il  faut  nécessai- 
rement passer  par  le  canal  des  sens;  les  conceptions  d*aur 
trui  ne, peuvent  nous  parvenir  que  par  leur  intermédiaire; 
or ,  lorsque  les  églises  ogivales  produisent  si  généralement  sur 
chaque  si^ectateur  consciencieux  une  impression  de  religio- 
sité, ne  pouvons -nous  nous  demander,  s'il  n'existe  pas  parti- 
culièrement dans  le  genre  d'architecture  qu'elles  déploient 
une  mystérieuse  alliance ,  entre  leur  disposition  matérielle  et 
les  sentiments  intimes  que  celle-ci  fait  nattre  ,  et  ne  deyons- 
nous  pas  en  tirer  la  conclusion  ,  qu'il  est  un  certain  engcn- 
cement  de  lignes  architecturales,  une  harmonie  de  lumière, 
une  union  combinée  de  toutes  les  parties  «  nécessaires  pour 
produire  cette  majesté  religieuse,  sans  laquelle  une  église 
n'est  qu'un  monument ,  et  non  pas  un  lieu  consacré  à  la 
foi.  Ne  doit-on  même  pas  se  convaincre  que  ces  dispositions 
sont  non-seulement  nécessaires ,  mais  encore,  indispensables , 
lorsqu'on  reste  froid  et  sans  aucune  émotion  religieuse  à  la 
vue  des  plus  belles  églises  à  imitation  antique.  On  peut  y  trou- 
ver toute  la  perfection  architecturale  à  laquelle  l'homme 
peut  parvenir;  mais  je  doute  qu'un  spectateur  de  bonne  foi 
pût  affirmer  qu'il  y  éprouve  un  sentiment  de  solennel  re- 
cueillement produit  par  la  vue  seule.  Les  personnes  pieuses 
prient,  sans  doute,  dans  une  église  antique,  comme  dans 
une  cathédrale  ogivale  ;  mais  leur  ferveur  n'y  est  que  le  ré- 
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soltat  de  lear  propre  piété ,  sans  que  le  spectacle  qai  les  en* 
toare  y  ait  contribué. 

En  retrouvant  dans  presque  toutes  les  églises  ogivales, 
cette  impression  pieuse ,  sur  laquelle  nous  insistons ,  il  est 
bien  diflBcîle  de  ne  l'attribuer  qu*au  hasard ,  et  de  ne  pas 
croire  qu*en  employant  ce  genre  d'architecture ,  les  construc- 
teurs du  moyen-âge  avaient  b  conscience  de  Teffet  qu'ils 
produiraient  Ce  serait  une  injustice  et  une  ingratitude  de 
traiter  leurs  œuvres  de  conceptions  barbares,  remarquables, 
tout  au  plus,  par  leurs  masses  gigantesques ,  mais  dépourvues 
de  perfection  artistique.  Bien  loin  de  là ,  on  doit ,  je  crois, 
les  regarder  comme  le  dernier  degré  où  Fart  ait  pu  parve- 
nir, puisqu'en  frappant  et  satisfaisant  les  sens,  elles  ont  agi 
puissamment  sur  l'âme  et  sur  l'intelligence.  Quant  aux  con- 
naissances scientifiques  nécessaires  pour  ériger  de  pareils 
monuments,  fl  est  inutfle  de  les  constater,  et  nous  avons 
pour  en  témoigner  l'épouvante  qu'a  notre  civilisation ,  étayée 
de  découvertes,  de  terminer  de  pareilles  œuvres. 

J'ai  voulu  prouver  par  les  considérations  précédentes ,  que 
la  foi  seule  avait  pu  inspirer  une  architecture  d'alise  qui 
fût  en  rapport  avec  elle.  La  chronolc^e  des  monuments  nous 
fournirait  plus  d'une  preuve  de  cette  assertion,  car  nous 
voyons  disparaître  toute  impression  religieuse  à  mesure  que 
le  rationalisme  s'empare  de  l'esprit  hnmain ,  aux  dépens  de 
la  croyance  naïve.  Peu  à  peu  la  foi  déserta  l'art  dans  toutes 
ses  branches;  celui-ci  se  rapetissa ,  malgré  son  perfectionne- 
ment ,  aux  proportions  purement  humaines ,  et  perdit  cette 
idéalité  sublime  qui  lui  permettait  de  traduire  les  émotions 
intimes  de  l'âme.  Les  disputes  religieuses  et  la  recherche 
assidue  de  l'antiquité  en  ramenant  le  doute  et  le  naturalisme 
dans  les  arts^  mirent  l'école  à  la  place  de  l'inspiration,  l'étude 
à  celle  du  génie  ;  on  vit  éclbre,  cette  soi-disante  renaissance, 
qui ,  pour  l'architecture  religieuse  en  particulier ,  fut  un  arrêt 
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de  mort.  Une  des  preuves  que  Ton  pourrait  apporter 
de  ces  assertions  est  Timpossibilité  dans  laquelle  s*est  tou- 
jours traîné  le  protestantisme  de  construire  aucune  église 
qui  eût  un  caractère  religieux. 

L'étude  de  l'antiquité  et  les  restes  nombreux  des  édifices 
païens  sont  les  causes  pour  lesquelles  l'Italie  ne  vit  jamais 
s'élever  d'église  (Rivale  d'un  style  pur. 

La  cathédrale  de  Pise,  si  connue  par  des  dessins  répétés  , 
et  par  l'appréciation  qu'ont  pu  en  £aire,par  eux-mêmes,  tant 
de  voyageurs,  me  servira  pour  soutenir  cette  opinion.  Le  dôme 
de  Pise  ,  commencé  en  1063,  au  moment  de  la  plus  grande 
splendeur  de  la  république  ^  frappe  par  sa  beauté  ,  son  élé> 
gance ,  la  richesse  de  son  ornementation  et  de  ses  matériaux  ; 
mais  le  caractère  religieux^  en  est  absent  ;  l'esprit  admire  , 
l'âme  reste  sans  émotion;  rien  ne  lui  parle  dans  ce  dédale 
de  colonnes ,  de  dorures ,  de  tableaux.  Ce  manque  de  reli- 
giosité me  paraît  facile  à  expliquer  par  les  conditions  mêmes 
daps  lesquelles  l'architecte  fut  forcé  de  travailler  ;  qu'il  fût 
ou  non  grec  ,  comme  on  l'a  assuré  et  nié ,  il  connaissait  au 
moins  les  monuments  de  I^ome ,  et  peut-être  même  ceux 
de  Grèce  ;  il  se  peut  qu'il  eût  suivi  quelques-unes  des  expé- 
ditions lointaines  des  Pisans ,  dans  lesquelles  }\  avait  pu 
étudier  les  constructions  sarrazines  ;  en  tout  cas  ,  il  était  en 
rapport  avec  les  peintres  et  les  miniateurs  que  les  Pisans  ra- 
menèrent de  la  Grèce  et  de  Bizance  pour  la  décoration  du 
dôme  qu'ils  avaient  le  projet  d'élever.  D'un  autre  côté,  quelque 
pût  être  le  degré  de  foi  qui  animât  Buschetto ,  son  esprit , 
comme  celui  de  tout  homme  supérieur  de  son  pays ,  s'était 
empreint  des  idées  scolastiques  de  la  philosophie  antique, 
qui  se  relevait  à  l'ombre  des  cloîtres.  L'inspiration  n'était 
donc  plus  native  chez  l'architecte  Pisan  ;  malgré  elle ,  elle 
était  poussée  dans  une  voie  d'imitation.  La  nécessité  de  se 
servir  des  débris  gigantesques  que  les  Pisans  avaient  rapportés 
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de  leurs  expéditions ,  contraignit  aussi  Baschetto  et  Rainaido 
à  se  rapprocher  du  type  grec  ;  mais  par  cela  même  ils  dépouil- 
lèrent leur  monument  de  son  caractère  chrétien.  Le  Roman 
pur  (  si  OQ  peut  dire  cela  de  ce  type ,  déjà  une  imitation  ) 
avait  un  cachet  grave  et  sévère  qui  avait  pu  satisfaire  au  re- 
Bouvelleoient  de  Fart  architectural;  mais  les  architectes  pisans, 
en  développant  ses  proportions,  y  apportèrent  des  innovations 
qui,  loin  de  tendre  vers  la  pensée  mystique  du  christianisme , 
retournèrent  vers  les  souvenirs  du  paganisme.  Et  pouvait-il 
en  être  autrement  sur  cette  terre  italienne  ,  tout  imprégnée 
de  réminiscences  antiques.  Les  ruines  des  siècles  passés  agis- 
saient par  leur  exemple  sur  les  inspirations  architecturales 
comme  les  principes  de  Técole  antique  guidaient  les  esprits 
vers  un  raisonnement  matériel  II  n*était  guère  possible  que 
rien  de  natif  sortit  de  ces  conditions  ,  où  le  génie  se  sentait 
enserré  ;  roriginalité  était  bannie  de  ce  sol  que  couvrait  tant 
de  témoignages  d*une  civilisation  à  laquelle  on  n*osait  même 
espérer  d'atteindre. 

Pour  soutenir  cette  opinion ,  qu*en  présence  de  tant  de 
restes  de  l'antiquité  ,  l'originalité  ne  pouvait  eiister  dans  les 
édiûces  italiens ,  je  ferai  reinarquer ,  en  passant ,  que  la  con- 
dition bien  différente  où  se  trouvait  la  peinture  lui  permit 
d'arriver  à  cette  perfection  idéale  ,  quoique  matériellement 
défectueuse ,  à  laquelle  l'ont  portée  Giotto,  Andréa  Orcagna , 
fra  Beato  Ângelico,  etc.  ;  quoique  ces  hommes  étonnants 
eussent  vu  des  peintures  byzantines,  ils  ne  purent  s'astreindre 
à  suivre  la  voie  qu'elles  leurs  traçaient ,  et  se  livrant  à  l'ori- 
ginalité de  leur  génie  ^  ils  créèrent  et  devinrent  les  chefs 
d'une  école  purement  mystique.  D'ailleurs  les  peintures  by- 
zantines elles-mêmes,  malgré  tous  leurs  défauts,  n'avaient  pour 
but  que  la  représentation  de  sujets  divins,  qui  n'avaient 
rien  de  commun  avec  le  paganisme.  L'architecture,  au 
contraire ,  imita ,  mêla ,  confondit  l'antique  avec  ses  propres 
inspirations,  et  ne  trouva  jamais  l'originalité. 
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Mais  dans  lesciHitrées  plus  éloignées  de  ce  volcan  dont  le 
feu  civilisateur  n'avait  jamais  été  entièrement  refroidi  par 
l'invasion  des  barbares  ,  tout  est  natif  dans  l'emploi  de 
Tarchitecture  pour  les  églises.  L'art  ,  dans  son  premier 
renouvellement,  n'avait  osé  se  livrer  à  de  grandes  dimen- 
sions ;  les  voûtes  étroites  ^  les  contreforts  massifs ,  le  peu 
d'élévation  des  édifices  romans,  décèlent  les  craintes  des 
architectes.  On  cherchait  la  solidité  aux  dépens  de  l'élé- 
gance et  même  au-delà  du  besoin  :  on  tâtonnait  l'art,  sans 
oser  s'éloigoer  encore  des  restes  qui  servaient  de  modèles; 
c'est  pourquoi  lé  roman  ne  me  semble  qu'une  dégénères- 
cence  romaine  et  non  pas  un  type  primitif;  rornementation 
seule  a  un  cachet  originel. 

Mais  cette  imitation  de  l'antique  ne  satisfaisant ,  ni  au  be- 
soin de  contenir  de  grandes  multitudes  dans  l'enceinte  des 
églises  chrétiennes ,  ni  surtout  aux  élans  mystiques  de  la 
prière,  les  architectes  du  moyen-âge  sentirent  la  nécessité 
d'aggrandir  et  d'élever  surtout  leurs  édifices  ;  ils  brisèrent 
les  traditions  payennes ,  et  ne  s'inspirant  que  de  la  pensée 
chrétienne  ,  ils  s'élancèrent  avec  elle  dans  l'ogive ,  dans  les 
fûts  des  piliers,  dans  l'allongement  des  fenêtres,  dans  la  hau- 
teur et  la  légèreté  des  tours;  tout  tendit  vers  le  haut ,  tout 
aspira  vers  le  ciel.  Dès  que  l'architecture  ogivale'  apparut , 
elle  atteignit  presque  à  son  début  un  développement  gigan- 
tesque, que  les  édifices  antérieurs  ne  laissaient  pas  supposer  ; 
elle  sentit  au  preiïiier  pas  sa  puissance,  car  elle  était  en 
parfaite  harmonie  avec  la  foi  à  laquelle  elle  était  consacrée, 
et  qui  l'avait  inspirée.  L'iâiitation  antique  disparut  des  tem- 
ples dn  vrai  Dieu  ;  l'âme  était  satisfaite ,  parce  qu'au  culte 
nouveau  on  avait  élevé  des  édifices  nouveaux  dans  des  con- 
trées où  la  foi  était  encore  nouvelle;  tout  fut  natif,  rien 
ne  vint  de  l'antiquité  ;  et  peut-être  une  des  raisons  mysté- 
rieuses pour  lesquelles  nous  éprouvons  un  sentiment  religieux 
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dans  les  églises  ogivales,  c'est  qae  jamais  lear  architecture 
o'a  été  employée  à  un  autre  culte;  tandis  que  malgré  nous 
dans  les  monuments  imitant  Fantique ,  nous  ne  pouvons  ja- 
mais nous  dégager  entièrement  des  souvenirs  du  paganisme. 
Les  architectes  du  moyen-âge,  qui  semblent  avoir  plutôt 
travaillé  pour  satisfaire  aux  besoins  de  Thumanité ,  que  pour 
leur  gloire  personnelle ,  puisque  nous  ignorons  le  nom  de 
beaucoup  d'entr'eux,  ces  architectes,  dis-je^  ont  compris 
qu*i]  fallait  répandre  dans  leurs  édifices  ce  doute  ^e  la  lu- 
mière qui ,  n*arrétint  pas  positivement  la  vue ,  permet  à  la 
pensée  de  se  p^dre  dans  les  champs  de  Timagination.  Dans 
un  temps  où  presque  personne  ne  savait  lire ,  il  n'était  pas 
nécessaire  de  voir  clair  dans  les  églises;  on  y  priait  de 
cœur ,  parce  que  Ton  croyait  avec  lui.  Ces  arêtes  étroites, 
acérées ,  qui  de  la  hase  vont  se  perdre  dans  Tobscurité  dou- 
teuse des  clives ,  guident  Tesprit  vers  les  régions  s|)écula- 
tives  où  se  cachent  la  sublimité  ;  rarement  une  ligne  hori- 
zontale coupe  Télao  du  r^rd,  on  se  sent  enlevé,  emporté 
loin  de  la  terre. 

J'oserai  dire  ici ,  en  m'appuyant  sur  l'exemple  des  élises 
ogivales,  que  les  colonnes  sont  une  des  raisons  pour  les- 
quelles les  édifices  de  la  foi ,  où  elles  ont  été  employées  » 
manquent  presque  tous  du  caractère  religieux  ;  quelque  pro- 
digieuses que  puissent  être  leurs  dimensions,  l'œil  est  bien- 
tôt arrêté  par  la  ligoe  des  chapiteaux ,  par  les  cintres  des 
voûtes  nécessairement  moins  élancées  que  les  ogives;  les 
corniches  rabaissent  la  hauteur  en  la  coupant  horizontale- 
ment; il ^  n'y  a  aucune  filée  (si  on  peut  se  servir  de  ce  mot) 
aucune  élévation  qui  échappe  à  l'investigation ,  tout  s'y  dis- 
t'mgue  avec  clarté,  et  le  mysticisme  de  la  ligne  disparaît 
devant  une  appréciation  exacte.  Le  regard  qui  joue  autour 
des  colonnes  pénètre  horizontalement  dans  leur  labyrinthe, 
ii  aperçoit  l'espace  qui  s'ouvre  derrière  elles  ,  et  le  parcourt 
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avant  de  se  reporter  sur  la  voûte  ;  souvent  même ,  celle-ci , 
abaissée  sous  les  formes  antiques^  ne  lui  a  pas  échappé  au 
premier  coup-d*œiL 

Dans  les  églises ,  aii  contraire ,  où  des  pilastres  soutiennent 
des  ogives,  Tépaisseur  de  ceux-ci,  dissimulés  par  la  légèreté 
des  fûts  qui  les  composent,  vous  dérobe  le  plan  horizontal  , 
et  guidant  les  regards  vers  le  plus  grand  espace  ouvert  devant 
eux  les  force  à  se  reportei'  vers  le  haut  ;  là ,  Tintersection  des 
nervures  des  arceaux  se  distingue  à  peine  ;  Togive ,  sans  éloi- 
gner les  bases  qui  la  supportent,  acquiert  une  hauteur  qui 
ne  laisse  guère  calculer  ses  limites  ;  les  bas-côtés  ne  troublent 
pas  Tunité  du  grand  vaisseau.  En  entrant  par  la  porte  du 
milieu ,  vous  n'apercevez  que  le  maître-autel  au-dessus  du- 
quel les  nervures  de  Tabside  s'épanouissent  comme  des  rayons 
s'échappant  du  grand  centre  vers  lequel  convergent  toutes 
les  pensées  et  toutes  les  prières. 

Tel  est  le  spectacle  que  présente  l'église  ogivale  d'un 

style  pur.  Mais   dans  la  cathédrale  de  Pise ,  par  exemple , 

élevée  sur  de  magnifiques  colonnes  de  granit ,  vous  mesurez , 

dès  l'entrée,  tout  le  plan  horizontal  ;  d'un  seul  coup-d'œil 

vous  embrassez  l'étendue  qui  s'ouvre  autour  de  vous  ;  J'œil 

errant  dans  ce  dédale  de  colonnes  mêle  celles  de  la  nef  et 

celles  des  transepts  ;  il  y  a  confusion ,  Tunité  manque ,  et 

par  conséquent  le  solennel  grandiose ,  il  ne  reste  que  le  grand. 

Si  vous  élevez  enfin  les  yeux  vers  le  haut ,  ils  sont  arrêtés 

par  un  plafond  plat ,  surchaf^é  d'ornements  que  leur  éclat  et 

leur  lourdeur  rapprochent  plus  encore  ;  l'angle  droit  qu'il 

forme  avec  les  parois  de  la  nef  brise  désagréablement  le  regard 

qui  tendait  à  s'élever  et  le  rejette  pour  ainsi  dire  sur  la 

terre  lorsqu'il  cherchait  lé  ciel  ;  quoique  le  plafond  actuel  ne 

date  que  du  commencement  du  XYIP.  siècle ,  il  en  existait  un 

semblable  avant  l'incendie  de  1596 ,  décoré  de  peintures. 

La  diffusion  de  la  lumière  est  encore  une  des  causes  qui 
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nuisent  an  caractère  religieux  dans  le  dôme  de  Pise  »  rien 
ne  s'y  vofle  avec  mystère  ;  l*art  humain  semble  y  avoir  re- 
gretté de  laisser  inaperça  ancun  de  ses  détails.  D'autres  par- 
ticularités contribuent  aussi  à  augmenter  ce  défaut  de  reli- 
giosité ;  mais  comme  elles  tiennent  plutôt  à  l'omementatioii 
moderne ,  je  n'en  accuserai  pas  l'architecte. 

Le  dôme  de  Pise  me  paraît  donc  manquer  essentiellement 
de  la  preoiière  condition  d'un  temple  chrétien ,  la  solennité 
religieuse.  C'est  un  monument  |N*écieax  sous  le  rapport  des 
progrès  que  l'art  avait  fait  à  nne  époque  aussi  recalée  ;  on 
voit  qu'il  avait  matériellement  atteint  un  point  culminant , 
peut-être  son  apogée  en  ce  genre ,  mais  on  s'aperçoit  aussi 
que  la  pensée  reU^euse  dégagée  des  entraves  antiques  ne  l'y 
avait  pas  guidé.  Le  dôme  de  Pise  n'est  pas  une  ^ise  chré- 
tienne ,  on  y  sent  la  mosquée. 

Je  me  suis  arrêté  dans  ces  observations  à  l'intérieur  de 
l'église ,  parce  que  c'est  là  principalement  que  le  caractère 
religieux  est  de  première  nécessité  ;  l'extérieur  du  dôme  de 
Pise  offre  un  mélange  de  cintres ,  de  pilastres ,  une  intersec- 
tion multipliée  de  toits ,  de  lignes  rompues  qui  »  hormis  dans 
la  façade ,  détruisent  toute  majesté;  c'est  vaste,  mais  ce  n'est 
pas  noble. 

Je  porterai  le  même  jugement  sur  les  autres  monuments 
qui  se  groupent  autour  du  dôme  de  Pise  et  qui  participent 
du  style  que  Buschetto  avait  développé  dans  celui-ci. 

Le  baptistère  construit  en  1152  par  Diotisalvi  offre  un 
mélange  de  roman  et  de  soi-disant  gothique ,  qui  fait  de  ce 
bâtiment  un  assemblage  plus  bizarre  qu'heureux;  je  suis 
même  tenté  de  croire  que  les  détestables  détails  ogivaux ,  qui 
ceignent  le  pourtour  du  baptistère ,  ont  été  ajoutés  plus  tard 
et  n'entraient  pas  dans  le  plan  primitif;  ils  furent  probable- 
ment construits  en  même  temps  que  la  galerie  qui  court  à  la 
naissance  de  la  coupole  du  dôme ,  et  pour  mettre  ces  deux 
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édifices  tant  soit  pen  en  harmonie.  Dans  son  ensemble ,  l'ar- 
cfaitectare  ne  rachète  le  manque  de  grâce  par  aucun  cachet 
particulier;  le  d^ail  seul  de  rornemeniation  est  remarquable 
dans  plusieurs  parties  et  dans  l'intérieur ,  surtout  la  chaire 
par  Nicolas  de  Pise ,  montre  la.  renaissance  de  la  sculpture 
dans  tout  son  éclat 

La  tour  penchée,  élevée  en  il52t  par  Guillaume  d'Insprock, 
a  plus  de  style ,  parce  qu'au  moins  elle  est  en  harmonie  daos 
toutes  ses  parties  ;  mais  elle  manque  de  légèreté ,  et  la  dispo- 
sition même  de  son  architecture  nuit  à  la  première  condition 
d'une  tour ,  l'idée  de  l'élévation  :  l'œil  arrêté  à  chaque  étage 
par  des  lignes  transversales  mesure  avec  trop  de  justesse, 
chaque  mètre  de  la  hauteur ,  son  obliquité  n'est  qu'un  tour 
de  force  qui  n'apporte  aucun  agrément  à  ce  monument ,  bien 
inférieur  au  charmant  campanile  de  Florence. 

Le  Gampo  Santo  q'est  précieux  que  par  ses  admirables 
peintures,  où  cette  branche  de  l'art  prouve  à  quel  point  le 
génie  intrinsèque  des  artistes  primitifs  s'était  développé  sans 
imitation.  Sous  le  rapport  architectural ,  il  n'y  a  rien  de  re- 
marquable ,  la  division  (Rivale  des  arceaux  intérieurs  a  été 
ajoutée  postérieurement  La  comparaison  que  j'ai  voulu  pré- 
senter ici ,  entre  le  dôme  de  Pise  et  les  églises  du  moyen- 
âge  purement  ogivales ,  m'amène  à  tirer  la  conclusion  que 
celles-ci  sont  les  seules  essentiellement  religieuses ,  et  que 
partout  où  l'art  antique  s'est  glissé  dans  les  constructions  de 
cette  époque,  il  a  porté  atteinte  à  leur  caractère  mystique , 
jusqu'à  ce  que  son  envahissement  complet  eût  détruit  ce 
cachet  indispensable  aux  temples  chrétiens.  A  l'appui  de  cette 
opinion ,  et  pour  prouver  qu'au  contraire  lorsque  les  églises 
romanes  ^  sont  rapprochées  du  style  clivai ,  elles  ont  aussi 
participé  de  son  caractère  religieux ,  je  ferai  remarquer  l'im- 
pression bien  différente  que  fait  naître  la  cathédrale  de 
Lucques.  Cette  église  fut  commencée  avant  celle  de  Pise ,  en 
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1060 ,  et  dédiée  à  St-Martia  par  le  pape  Alexandre  II ,  en 
1070.  La  façade  fat  élevée  en  120/i  par  le  sculpteur  Gul- 
detto;  enfin  la  partie  da  diœur  fut  aggrandie  en  1308. 

Quoique  les  nefe  soient  divisées  par  des  arcades  à  plein- 
dotre  et  que  la  voûte  du  milieu  ait  la  même  courbe  »  Télé- 
Talion  des  pilastres  qui  la  soutiennent  donne  une  apparence 
ogivale  à  ces  arceaux ,  ou  du  moins  Tobscurité  barmonieose 
qui  r^e  dans  cette  église  dérobe  leur  forme  précise  ;  le 
peu  de  saillie  des  chapiteaux  et  du  cordon  qui  r^oe  au- 
dessus  des  arceaux  n'arrête  pas  Fceil  qui  retrouve  agréable- 
ment dans  la  partie  supérieure  des  parois  de  la  grande  nef, 
une  partition  intérieure  de  grandes  fenêtres  ogivales,  par- 
tagées par  des  colonnettes  et  des  trilobés  ;  cette  architecture, 
en  rappelant  le  bon  style  des  cathédrales  ogivales ,  donne  une 
grande  élévation  jointe  à  une  grâce  et  une  légèreté  remar- 
quable. Cette  égMse  offre  encore  une  disposition  toute  par- 
ticulière; les  transepts  sont  divisés  en  deux  nefs  de  la  même 
hauteur  que  celle  du  grand  vaisseau ,  et  séparées  par  un 
rang  de  pilastres  égaux  aussi  à  ceux  de  la  nef  principale. 
Les  fenêtres  intérieures  qui  s'ouvrent  dans  la  paroi  supérieure 
de  celle-ci  se  répètent  aussi  dans  le  mur  qui  partage  les 
transepts  en  deux  ;  il  résulte  de  cette  dispoâtion  que  dans 
les  différents  points  de  réglise  on  aperçoit  les  fenêtres  des  tran* 
septs  à  travers  celles  de  la  nef  du  milieu,  et  cette  architecture, 
aussi  légère  que  gracieuse ,  se  dessine  vaguement  dans  la 
lumière  douteuse  des  vitraux  avec  un  charme  tout  particulier. 

En  se  rapprochant  du  style  ogival ,  soit  par  Télévation , 
soit  par  quelques  détails  principaux,  la  cathédrale  de  Lucques 
a  acquis  ce  caractère  religieux  qui  est  la  première  condition 
d'une  église  catholique.  Son  architecte  semble  avoir  pressenti 
rapparition  d'un  système  exclusivement  mystique  ;  il  tendait 
à  s'éloigner  de  l'antique  et  en  cela  il  fut,  à  en  juger  par  son 
œuvre ,  bien  supérieur  à  Buschetto  de  Pise. 
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Il  ne  faat  poartant  pas  inférer  des  réflexions  précédentes 
que  toute  église  (^?ale  est  nécessairement  religieuse,  par 
cela  seulement  qu'elle  déploie  ce  système  d'architecture  ;  il 
en  est  beaucoup  qui  manquent  totalement  de  ce  caractère , 
surtout  lorsqu'on  s'approche  de  la  décadence ,  et  nous  ci- 
terons pour  exemple  celle  de  Brou  élevée  après  1500  ^  et  si 
remarquable  par  ses  sculptures.  D'autres  ont  perdu  leur 
caractère  sous  les  funestes  innoTations  du  rationalisme  pro- 
testant, ou  par  les  dévastations  des  guerres  ou  des  barbares 
restaurateurs.  Mais  ces  différences  entre  des  édifices  d'un 
même  genre  servent  justement  de  preuve  à  l'indispensable 
nécessité  de  l'harmonie  entre  l'inspiration  et  l'exécution  ; 
les  architectes  du  moyen-âge  en  ont  été  pénétrés ,  mais  il  ne 
leur  a  pas  été  plus  possible  d'en  léguer  les  règles  qu'on  ne 
lègue  un  sentiment  ou  une  croyance.  Quand  on  en  vint  à  ne 
pouvoir  plus  que  les  imiter ,  on  tomba ,  à  leur  égard ,  dans 
le  même  inconvénient  que  les  adeptes  de  l'antiquité,  vis-à-vis 
de  leurs  modèles;  on  perdit  l'originalité,  et  l'inspiration  reli- 
gieuse ,  seule  source  où  l'on  peut  puiser ,  se  changea  en  une 
étude  mathématique  suffisante  pour  copier  ,  inutile  pour 
créer. 

Mais,  me  dira-t-on,  n'y  a-t-il  donc  d'églises  que  les  églises 
gothiques?  et  n'en  a-t-on  pas  élevé  depuis  que  ce  genre  a 
été  abandonné  ?  Je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  sous  le  rap- 
port religieux  il  n'y  a  de  temple  du  vrai  Dieu  que  ceux  du 
moyen-âge ,  et  que  depuis  eux  aucun  édifice  servant  au  culte 
n'a  retrouvé  le  caractère  solennel  qui  les  remplissait. 

Si  j'avais  à  parcourir  les  autres  branches  de  l'art ,  j'avan- 
cerais avec  une  assurance  qui  paraîtra  peut-être  de  la  témé- 
rité que  depuis  que  l'étude  de  l'antiquité  a  exclusivement 
envahi  l'art,  il  est  descendu  de  sa  sublimité  à  des  proportions 
purement  mondaines.  La  peinture ,  en  devenant  naturaliste , 
a  atteint  toute  la  perfectibilité  de  la  nature  humaine ,  mais 
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elJe  a  perda  son  cachet  mystiqae  qui  pouvait  (  ainsi  que  Font 
prouvé  les  premiers  peintres  et  les  architectes  du  Nord  ) 
pourtant  s*allier  avec  elle.  L'ordre  cfaronolc^ique  des  œuvres 
de  Raphaël  nous  montre  cette  dégénérescence  ;  la  sculpture, 
sous  le  scalpel  étonnant  de  Michel-Ange ,  s*est  livrée  à  des 
anatomistes  exacts  qui  ont  perfectionné  la  matière  ,  telle  que 
le  paganisme  Tavait  formulée.  On  a  f  xeeUé  dans  les  tableaux 
d'histoire,  dans  les  portraits,  dans  les  bustes,  dans  toutes  les 
représentations  de  Thumanilé.  Mais  le  cachet  religieux  a  dis- 
paru et  l'impression  profonde  que  produisait  les  oeuvres  im- 
parfaites des  premiers  maîtres  de  l'art  «  s'est  évanouie  sous  la 
science  et  la  diffusion  du  talent. 

Faudrait-il  donc  conclure  de  tout  ceci  que  l'art  se  perd 
lorsqu'il  devient  savant  ?  non ,  ce  serait  une  injustice  de  le 
prétendre  ;  car  dans  toutes  les  reiH'ésentations  de  la  nature , 
comme  dans  nos  exigeanees  sociales,  l'étude  et  le  travail 
peuvent  ramener  l'art  à  la  perfection  qu'il  a  déjà  acquise  et 
même  la  dépasser,  peut-être,  car  tout  marche  constamment 
dans  l'humanité,  mais  il  faut  plus  que  du  travail ,  plus  que 
de  l'étude,  plus  que  de  la  science ,  lorsque  l'art  a  pour  but 
les  représentations  surnaturelles  ou  les  exigeanees  religieuses  ; 
alors ,  H  n'atteindra  son  but ,  que  sous  l'inspiration  exclusive 
de  la  foi  ;  inspirations  difficiles  à  trouver  dans  les  temps  de 
raisonnement  et  d'intérêt  où  nous  sommes  tombés. 
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L'AMPHITHÉÂTRE  DE  SAINTES , 

Par  ni.  MOrffffLET, 

r'' 
MEMBRB   DE  LA   SOCIÉTÉ  FRANÇAISE. 

(Lu  dans  une  s^nce  du  Congrès  de  la  Société  française,  le  30  juin  1844). 


Messieurs  , 

Vous  m^avez  chargé  de  reproduire  les  impressions  et  les 
souvenirs  que  vous  a  laissés  le  monument  peut-être  le  plus 
ancien  de  la  ville  de  Saintes ,  vous  avez  voulu  en  même- 
temps  que  je  joignisse  à  mon  rapport  le  résultat  de  mes  ob- 
^rvatîons  personnelles  sur  ce  monument  :  je  viens  remplir 
ce  double  mandat ,  avec  Tespoîr  que  ma  bonne  volonté  me 
donnera  quelques  droits  à  votre  indulgence. 

L'amphithéâtre  de  Saintes  est  assis  au  midi  de  Tancien 
Medtolanum ,  au  milieu  d'un  vallon  qui ,  se  dirigeant  de 
l'ouest  à  Test  entre  les  faubourgs  modernes  de  St.-Eutrope 
et  de  St.-Macôul,  va  plus  loin  déboucher  perpendiculaire- 
ment sur  la  Charente.  Les  Romains  n'auraient  pu  trouver  un 
terrain  plus  favorable  pour  élever  ce  théâtre  de  ce  qu'ils 
appelaient  leurs  jeux.  Au  nord  et  au  sud  le  vallon  est  res- 
serré entre  deux  collines  parallèles,  d'une  hauteur  à  peu  près 
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égale  :  c'est  sur  ces  deux  collines  qu'ils  ont  appuyé  les  deux 
courbes  allongées  de  l'édifice ,  dont  la  forme  est  elliptique. 
Il  a  dû  résulter  de  là  pour  eux  une  économie  considérable 
de  travail  et  de  dépense ,  point  qui  cependant  ne  les  pré- 
occupait guère ,  comme  vous  le  savez  très^bien.  £n  effet , 
la  déclivité  des  collines  a  été  utilisée,  et  sur  ces  deux  côtés 
les  murs  destinés  à  porter  les  voûtes  ne  descendent  pas  au 
niveau  de  l'arène  :  ils' ne  servent  qu'à  compléter  l'élévation 
de  l'amphithéâtre  proprement  dit ,  et  sont  suffisamment ,  je 
ne  dirai  pas  plus  solidement,  suppléés  à  la  base  par  la  roche 
calcaire.  C'est  Seulement  dans  les  courbes  extrêmes  des  ab- 
sides que  les  constructions  sont  complètes. 

D'après  La  Sauvagère  ,  cité  et  vérifié  par  Bourignon  ,  la 
longueur  du  grand  axe  de  l'ellipse  extérieure  est  de  cent 
trente-lrois  mètres ,  celle  du  petit  axe  de  cent  huit  ;  le  grand 
axe  de  l'ellipse  intérieur  a  quatre-vingt  mètres  de  longueur , 
et  le  petit  axe  cinquante-six.  D'où  il  suit  que  la  profondeur 
de  la  construction  voûtée  destinée  à  porter  les  gradins ,  est 
d'environ  vingt-sept  mètres;  que  la  plus  grande  ellipse, 
l'extérieure  présente  un  développement  de  trois  cent  soixante 
dix-huit  mètres  ,  soixante-deux  centimètres  ,  et  la  petite  , 
celle  qui  est  intérieure  en  présente  un  de  deux  cent  treize 
mètres  soixante*dix  centimètres ,  et  que  la  surface  de  l'arène 
mesure  environ  trois  mille  six  cent  trente-deux  mètres  carrés , 
ou  trente-six  ares  trente-deux  centiares. 

En  partant  de  ces  donnîées  ,  il  nous  sera  facile  d'évaluer , 
approximativement  du  moins ,  le  nombre  de  spectateurs  que 
ce  ÉQonument  pouvait  contenir. 

fiourignou,  sans  s'appuyer  d'aucune  autorité,  sans  faire  con- 
naître les  renseignements  ou  les  calculs  qui  lui  ont  ser^i  de 
base,  dit  que  l'amphitéâtre  n'avait  que  trois  rangs  de  gradins, 
pouvant  contenir  environ  cinq  mille  spectateurs.  Je  suppose 
^n'en  parlant  de  rangs  de  gradins,  ce  qui  est  assez  peu  clair, 
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Bourignon  a  voulu  dire  que  retendue  du  m&arium^  c'est-à-dire 
de  l'ensembJe  des  gradins ,  était  partagée  en  trois  étages  par 
deux  allées  concentriques,  appelées |;r^crt'n(tto«e5.  Mais  sur 
quoi  son  assertion  serait-elle  fondée  7  on  conçoit  Tutilité  de 
deux  précinctions  par  conséquent  de  trois  étages  de  gradins 
dans  un  amphithéâtre  à  trois  rangs  de  voûtes  ;  mais  notre 
antiquaire  venait  de  dire  que  Tamphithéâtre  de  Saintes 
n'avait  qu'un  rang  de  voûtes  ,  et  cela  est  exact ,  à  quelques 
exceptions  près  s  qui  tiennent  à  des  détails  de  Tintérieur.  Il 
était  plus  simple  de  n'admettre  qu'un  étage  de  gradins ,  ce 
qui  eût  été  conforme  à  la  règle. 

Mais ,  dans  la  supposition  même  de  Bourignon ,  serait-il 
exact  de  dire  qu'un  développement  aussi  considérable  que 
celui  des  trois  étages  de  gradins  n'eût  contenu  que  cinq  mille 
spectateurs  ?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Yitruve  ^  un  des  plus  grands  maîtres  de  Tart  architec- 
tural chez  les  Romains  veut  que  les  gradins  aient  une  élévation 
dont  la  mesure  répond  à  trente-trois  centimètres,  et  il  admet 
pour  la  profondeur  deux  dimensions ,   Fune  de  trente-trois 
centimètres,  l'autre  de  quarante-un.  On  peut  penser,  quoi- 
qu'il n'en  dise  rien  ,   qu'il  entendait  que  l'emplacement  sur 
lequel  posaient  les  pieds  des  spectateurs  eût  une  dimension 
égale  à  celle  des  sièges.  Vous  voyez  que  je  ne  veux  prendre 
aucun  avantage.  Dans  l'amphithéâtre  de  Saintes  donc  chaque 
gradin  avec  son  marchepied  aurait  pu  occuper  une  profon- 
deur de  soixante-six  ou  de  quatre-vingt-deux  centimètres. 
Si  nous  adoptons  la  plus  grande  dimension ,  nous  trouvons 
trente  gradins  seulement,  plus  un  espace  large  de  deux  mètres 
trente-trois  centimètres.  Pour  la  galerie  circulaire  dont  les 
traces  paraissent  à  l'une  des  extrémités.  Le  développement  de 
ces  trente  gradins  est  de  neuf  mille  quatre-vingt-deux  mètres 
quatre-vingt-cinq  centimètres,  et  aurait  suffi  largement  à  dix- 
huit  mille  six  cent  soixante-cinq  personnes.  Si  au  contraire  nous 
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Dous  arrèums  à  la  petite  dhneoskm ,  qui  e9t  ode  des  gradios 
de  Famphitliéâtre  de  Nîmes,  nous  obtenons  trente-cinq  gra- 
dins ,  plus  on  espace  d'environ  trois  mètres  »  par  conséquent 
un  développement  total  de  dix  mille  sept  cent  soixante-un 
mètres  soixante-six  centimètres,  pouyant  donner  place  Si 
Tingt-un  mille  cinq  cent  vingt-trois  personnes. 

Ces  évaluations  laissent  sans  doute  bien  loin  celle  de  Bou- 
rignon ,  que  serait-ce  donc,  si  je  n'avais  tenu  à  mettre  les 
spectateurs  à  l'aise  7  Toutefois  on  pourrait  défalquer  du  nombre 
que  je  vi^is  d'indiquer  quinze  cents  personnes ,  1^  Â  cause 
de  l'espace  occupé  par  les  escaliers,  Seala ,  qui  divisaient  de 
haut  en  bas  l'ensemble  des  gradins  en  coins ,  cunei,  et  qui 
devaient  rester  librement  ouverts  à  la  circulation  ;  2®.  Parce 
que  l'espace  n'était  pas  ausn  sévèrement  distribué  entre  les 
personnages  de  distinaion  qui  prenaient  place. au poditim; 
3**.  Parce  que  j'ai  reconnu  que  la  ligne  du  périmètre  intérieur 
subissait  quelques  interruptions  pour  donner  ouverture  à  des 
vides  en  retraite  d'une  certaine  profondeur. 

J'esH[>èrc,  Messieurs,  que  vous  ne  m'accuserez  pas  de 
m'étre  donné  trop  libre  carrière  dans  mes  évaluations.  £lles 
sont  basées  par  analogie  sur  les  dbpositions  que  présentent 
les  amphithéâtres  qui  nous  restent ,  et  les  calculs  sont  rigou- 
reusement mathématiques.  Le  nombre  des  spectateurs  ne  vous 
paraîtra  pas  exagéré;  car  quand  bien  même  Mediolanum 
n'eût  pas  été  plus  populeux  que  Saintes ,  les  Santons  ne  peu- 
vent«*ils  pas  affluer  aux  jeux  publics  de  tous  les  points  de 
leur  pays. 

Abordcms  maintenant  l'examen  des  détails  qu'il  m'a  été 
possiUe  de  relever ,  je  ne  dirai  pas  ki  description  de  l'am- 
phithéâtre ;  car ,  Messieurs ,  je  dois  me  borner  à  constater 
ce  qui  existe  encore ,  ou  du  m<^ns  je  n'y  dois  ajouter  qu'au- 
tant que  me  le  permettront  les  lois  d'une  rigoureuse  analogie. 
Or ,  qu'existe-t-il  aujourd'hui  de  ce  qui  a  été  une  gigan* 
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tesque  contruction  ?  Des  ruines  ;  et  »  tous  en  conviendrez , 
si  debout  sur  ces  ruines,  vous  avez  vu  les  détaîJs ,  l'ensemblcr 
et  la  physionomie  du  monument ,  c'est  que  votre  science  a 
pu  évoquer  tout  cela  pour  le  plaisir  de  votre  imagination. 

Bourignon  assure  que  le  système  total  des  constructions 
portant  les  gradins,  comprenait  soixante  voûtes.  Il  ne  dé- 
pendait que  de  lui  pourtant ,  pour  être  plus  exact  dans  ses 
renseignements ,  d*aller  compter  les  murs  sur  lesquels  s'ap- 
puyaient les  voûtes.  De  son  temps  ils  étaient  sans  doute  moins 
dégradés,  parxonséquent  plus  apparents  qu'aujourd'hui;  et 
en  moins  de  temps  qu'il  ne  m'en  a  fallu  mettre  hier,  il  aurait 
facilement  distingué ,  dans  la  courbe  qui  s'arrondit  vers  le 
nord ,  entre  les  deux  voûtes  principales  situées ,  l'une  à  l'est  ,^ 
l'autre  à  l'ouest,  trente-cinq  murs  ayant  servi  à  porter  trente- 
six  voûtes.  Jugeant  ensuite  d'après  la  symétrie  de  leur  dis- 
position ,  que  la  même  ordonnance  avait  dû  exister  dans  la 
courbe  qui  s'arrondit  en  face  vers  le  sud ,  il  aurait  été  amené 
à  penser  que  cette  courbe  avait  également  compté  trente-six 
voûtes ,  pour  conclure  que  le  nombre  total  des  voûtes ,  y 
compris  les  deux  voûtes  principales  et  extrêmes ,  était  cer- 
tainement de  soixante-quatorze. 

Ces  soixante-quatorze  voûtes  devaient  être  disposées  avec 
une  parfaite  symétrie,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire.  Aux 
deux  extrémités  est  et  ouest  du  grand  axe  ,  et  partagées  par 
cet  axe,  se  vbient  encore  les  deux  principales,  plus  larges 
qu'aucune  des  autres  ;  deux  murs ,  qui  se  font  face ,  mar- 
quent la  ligne  du  petit  axe  ,  l'un  appuyé  au  coteau  nord  , 
l'autre  au  xotcau  sud,  chacun  d'eux  servant  d'appui  à  deux 
voûtes  d'égale  dimension.  Entre  ces  quatre  jalons  que  je 
viens  de  poser ,  les  voûtes  se  rangent  dans  un  ordre  et  avec 
des  dimensions  d'une  correspondance  tout-à-fait  symétrique. 
Il  me  suffira  de  décrire  l'un  des  quatre  intervalles  compris 
entre  deux  de  ces  jalons ,  pour  que  vous  preniez  une  idée 
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exacte  de  tout  le  système  «  chacao  de  ces  intenraUes  repro- 
duisant un  système  partiel  parfaitement  identique ,  si  tous 
l'étudiez  en  partant ,  soit  de  la  droite ,  soit  de  la  gauche , 
de  Tune  ou  de  Fantre  des  coûtes  principales  de  Test  et  de 
Fouest 

A  cet  effet ,  port(ms-nous  au  centre  de  Tarène  et  tournons- 
nous  vers  Test.  £n  face  de  nous  s'abaisse  ,  tronquée ,  il  est 
vrai,  t,son  extrémité  inférieure ,  Tune  des  deux  coûtes  prin- 
cipales :  derrière  nous  est  la  Toute  correspondance  tout-à-fait 
semblable ,  qui  a  disparu  entièrement  sous  des  éboulements 
de  terre  ,  mais  dont  tous  aTez  pu  Tisiter  rintérieUr;  à  i^otre 
droite  et  à  notre  gauche  descendent  Ters  nous ,  Fun  en  re-* 
gard'  de  Tautre^  les  deux  murs  construits  sur  la  ligne  du 
petit  axe.  Nous  portons  nos  regards  sur  la  courbe  qui  part 
de  la  Toûte  orientale  pour  aller  finir  au  mur  que  nous  aTons 
à  notre  gauche  ,  et  qui  forme  un  des  quatre  interîalles. 
Nous  ne  tardons  pas  à  reconnaître  que  cet  intervalle  se  par- 
tage lui-même,  par  la  variété  de  ses  dispositions  ,  en  trois 
autres  que  nous  appellerons  compartiments ,  pour  plus  de 
clarté.  Le  premier  et  le  second  compartiment ,  si  nous  par- 
tons de  la  voûte  de  Test  » .  nous  paraissent  embrasser  une 
étendue  ^ale  à  celle  du  troisième.  Le  premier  compte  quatre 
voûtes ,  le  second  cinq ,  toutes  de  largeur  à  peu  près,  égale  ; 
le  troisième  en  compte  neuf,  cinq  grandes  et  quatre  petites, 
se  succédant  alternativement  de  telle  sorte  que  la  première 
est  de  grande  dimension ,  la  seconde  de  petite  dimension  , 
la  troisième  dç  grande  dimension  ,  ainsi  de  suite  jusqu'à  la 
neuvième.  Puis  nous  remarquons  que  le  compartiment  du 
milieu  ,  c'est-à-dire ,  le  second ,  au  lieu  de  venir  s'abaisser 
doucement  vers  rarèn€ ,  est  brusquement  interrompu  et 
coupé  à  une  certaine  distance ,  par  un  mur  vertical  qui  fait 
le  fond  d'un  de  ces  vides  en  retrait  déjà  signalés.  La  même 
particularité  se  reproduit  dans  la  disposition  de  la  seconde 
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TOite  d«  pnmàet  eonqmrtimem.  Enfin  aous  royoDs  que  le 
innr  qui  sert  d'dppm  à  h  dernière  voôte  dn  second  compar- 
timent et  à  la  première  dn  troisième  est  exactement  oriemé 
aii  nord-est  ;  qoe  le  mur  Tjèrtical  qui  coupe  le  second  com- 
partiment ouvre  sur  l'arène  par  trois  portes  cintrées  ;  et 
nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  penser  que  le  mur  vertical 
de  la  seconde  voûte  du  premier  compartmaent  ouvre  égale- 
ment sur  Tarène  par  une  autre  porte  que  des  terres  amon- 
celées dérobent  à  notre  vue. 

Donc ,  résumant  ce  que  nous  venons  de  remarquer  »  et 
quadruplant  dans  soù  ensemble  et  dans  ses  détails  ce  premier 
intervalle ,  nous  nous  disons  :  la  construction  te^le  deTam- 
phitbéltre  comprenait  soixante-quatorze  voûtes,  deux  de 
première  grandeur  ,  que  Fou  nous  pardonne  cette  expres- 
»on  ;  soixante  de  seconde  grandeur ,  et  douze  de  troii»ème 
grandeur.  Elle  présentait  en  regard  de  Farène  huit  vides  en 
retraite ,  quatre  d'une  étendue  assez  considérable ,  les  quatre 
autres  d'une  étendue  beaucoup  moindre  ;  et  les  murs  qui 
formaient  le  fond  de  ces  vides  ouvraient  sur  Farène  par  seize 
portes  cintrées. 

A  droite  de  l'observateur ,  et  à  peu  près  au  milieu  de  la 
courbe  qui  s'appuie  sur  le  versant  du  coteau  méridiondl ,  on 
voit ,  sons  une  voûte  légèrement  surbaissée  et  taillée  dans  le 
roc,  un  basnn  également  talSé  dans  le  roc  ,  rempli  d'une  eau 
aussi  fraîche  que  limpide.  Cette  eau  provient  d'une  fontaine 
dédiée  aujourd'hui  à  sainte  Ëustelle ,  disciple  chérie  de  saint 
Eutrope ,  premier  évêqùe  et  apôtre  de  la  Saintonge ,  et  mar- 
tyrisée comme  lui,  si  Fon  en  croit  la  tradition.  Je* ne  vous 
entretiendrai  pas  des  propriétés  attribuées  par  la  crédulité 
popukire  à  Feau  de  cette  fontaine.  Je  me  bornerai  à  dire  que 
si  ces  propriétés  sont  en  plus  d'un  point  merveilleuses ,  le 
nom  de  la  fontaine ,  le  fiéu  qu'elle  arrose  ,  les  souvenirs  de 
soulirance  et  d'oppression  que  ce  lieu  rappelle ,  tout  cela  a 
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bien  pu  coBtriboer  à  jeter  quelque  chose  de  surnaturel  sur 
son  or^ne  elle-même.  Pour  moi ,  je  me  suis  phis  d*ttue  fois 
pris  à  r^etter  de  ne  pouvoir  croire ,  avec  quelques  âmes 
amples,  que  la  fontaine  jaillit  autrefois  sous  le  corps  martyrisé 
de  sainte  Eustelle  :  il  me  semblait  que  ce  ne  serait  pas  recon- 
naître trop  de  fécondité  au  sang  des  martyrs. 

Si  j  qmttant  le  centre  de  Farène  où  nous  étions  placés , 
nous  pénétrons  sous  les  Toutes  qui  se  partagent  rintenralle 
que  nous  avons  examiné  à  l'eitérieur,  nous  nous  apercevons 
bientôt  que  le  troisième  compartiment  ne  comprenait  aucune 
de  ces  eavea,  dans  lesquelles  on  renfermait  les  bêtes  féroces 
destinées  aux  spectacles  de  Farène  ;  que  le  second  devait  être 
occupé  par  quatre  eaveœ  sous  ses  quatre  dernières  voûtes  ; 
que  la  première  voûte  de  ce  compartiment  ^  les  quatre  voûles 
du  premier  ,  recouvraient ,  vers  le  milieu  de  la  construction 
une  l(Migue  awea  transversale  que  j'appellerai  grande  salle  , 
pour  la  distinguer  des  autres  cavea,  et  qui  se  prolongeait  sous 
les  cinq  voûtes  au  moyen  d'arceaux  spacieux  ouvrant  leurs 
murs  de  séparation  ;  qu'en  arrière  de  cette  grande  salle ,  et  è 
hauteur  de  premier  étage ,  existaient  trois  petites  pièces  car- 
rées, la  première  et  la  seconde  de  ces  pièces  sous  la  qua- 
trième voûte  du  premier  compartiment ,  et  la  troisième  pièce 
sous  la  première  voûte  du  second  compartiment;  qu'on  péné- 
trait sous  la  voûte  principale  de  Fest  et  sous  les  neuf  voûtes 
du  premier  et  du  second  compartiment  par  des  vestibules 
particuliers;  que  le  premier  compartiment  devait  comprendre 
quatre  petites  caveœ ,  et  qu'à  chacune  de  ses  extrémités  se 
trouvait  un  petit  escalier  étroit  et  raide,  ici  pratiqué  dans  l'un 
des  murs  extrêmes ,  là  appuyé  sur  l'autre  mur  extrême  ,  tous 
les  deux  conduisant  à  la  partie  supérieure  de  Fédifice.  Puis , 
fidèles  à  notre  système  de  raisonnement  par  analogie,  nous  con- 
cluons que  le  monument  comptait  quatre  grandes  salles,  douze 
petites  pièces  carrées  ou  cabinets ,  trente-huit  vestibules ,  par 
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conséquent  trente-huit  portes  extérieures,  enfin  trente-quatre 
cavecB  de  di>verses  grandeurs  et  probablement  quelques  autres 
que  rétat  actuel  des  ruines  ne  perpiet  pas  de  retrouver. 

£n  explorant  les  ruines  avec  attention ,  on  découvre  sone  les 
ronces  une  sorte  de  coulwr  large  d*un  mètre  environ ,  et  re- 
couvert de  dalles  épaisses  ,  qui  paraît  plonger  parallèlement 
dans  l'épaisseur  de  Fenceinte,  appuyée  au  coteau  nord.  On 
pourrait  se  croire  un  instant  sur  la  trace  d'un  conduit 
d'aqueduc ,  qui  aurait  porté  l'eau  dans  l'intérieur  de  l'arène. 
Mais ,  si  l'on  pénètre  dans  ce  couloir ,  on  doit  renoncer  à  ses 
conjectures,  en  reconnaissant  qu'il  n*a  pas  plus  de  quatre  ou 
cinq  mètres  de  longueur ,  et  qu'il  est  terminé ,  à  chacune  de 
ses  extrémités ,  par  un  mur  appareillé  comme  devait  l'être  le 
reste  de  l'édifice. 

Du  haut  des  ruines  où  l'on  parvient  par  deux  des  petits 
escaliers  dont  j'ai  parlé ,  et  qui  sont  à  la  rigueur  encore  pra- 
ticables ,  on  trouve  les  restes  de  deux  murs  concentriques 
ayant  formé  la  double  paroi  d'une  galerie  qui  régnait  dans 
tout  le  pourtour  de  l'amphithéâtre.  Les  restes  de  la  paroi  in- 
térieure sont  assez  considérables  ;  mais  on  n'aperçoit  que  de 
faibles  vestiges  de  la  paroi  extérieure.  Le  pied  de  la  galerie 
devait  être  de  niveau  avec  deux  plate-formes  qui  se  voient 
encore  à  la  partie  supérieure  des  coteaux  nord  et  sud.  Mais  à 
qucUe  hauteur  les  murs  de  la  galerie  s'élevaient-ils  au-dessus 
de  ce  niveau?  Le  mur  extérieur  était-il  percé  de  fenêtres? 
Etait-il  surmonté  d'un  entablement  ?  La  première  question 
ne  peut  recevoir  de  solution  ;  mais  il  me  paraît  impossible  de 
répondre  négativement  aux  deux  autres ,  attendu  que  l'archi- 
tecte romain ,  qui  a  déployé  tant  d'art  dans  ce  qui  nous  reste , 
ne  pouvait  avoir  laissé  sa  galerie  sans  air  et  sans  lumière  ,  ni 
avoir  refusé  un  couronnement  quelconque  à  son  édifice. 

C'est  encore  du  haut  des  ruines  que  l'on  s'explique  comment 
pénétraient  sur  les  gradins  du  visarium  les  masses  de  specta- 
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teurs  qu'il  pouTait  recevoir  ;  car  il  serait  absurde  de  penser 
que  Tingt  mille  personnes  eussent  pu  entrer  et  sortir  par  les 
huit  escaliers  mesquins  dont  deux  se  voient  encore.  Ces  esca* 
liers ,  malgré  leur  mesquinerie ,  étaient  sans  doute  réservés 
aux  personnes  éminentes  de  la  cité  ;  quant  à  la  foule ,  elle 
parvenait  aux  gradins  par  les  |date*-forme8  latérales  mention- 
nées tout-à^rheure ,  et  arrivait  à  ces  plate-formes  par  des 
rampes  spacieuses  en  terre  plein  que  nous  pouvons  encore  re- 
connaître aujourd'hui.  Ces  rampes  étaient  soutenues  par  des 
constructions  voûtées  en  coquille  qui  n'ont  pas  fléchi  d'une 
seule  ligne  depuis  tant  de  siècles,  pas  plus  que  les  autres  murs 
de  soutènement  qui  paraissent  sur  plusieurs  points  de  l'escar- 
pement du  vallon* 

Après  ce  long  et  minutieux  examen,  vous  vous  êtes  demandé» 
Messieurs ,.  s'il  serait  exact  de  penser  avec  Bourignon  que 
l'édifice  en  a  été  simple  et  sans  ornements,  et  quelle  date  on 
pourrait  assigner  à  sa  toostruction. 

D'abord  vous  n'avez  pu  vous  résoudre  à  regarder  comme 
simple  un  édifice  dont;  vous  retrouviez  tant  et  de  tels  dé- 
tails. 

£n  second  lieu  ^  le  revêtement  des  murs  extérieurs  qui 
dessinent  la  grande  et  la  petite  ellipse  ayant  disparu  entière- 
ment ,  vous  n'avez  pu  reconnaître  si  l'édifice  avait  été  orné 
de  colonnes ,  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions.  Mais  vous  vous 
êtes  demandé  si. le  revêtement  existait  du  temps  de  Bouri- 
gnon ,  et  Bourignon  disant  lui-même  qu'il  n'en  restait  de  son 
temps  aucun  vestige,  vous  avez  éténl'avis  que  le  savant  anti- 
quaire ,  au  lieu  de  se  prononcer  d'une  manière  aussi  absolue 
aurait  du  moins  pu  rester  dans  le  doute,  si  quelques  compa- 
raisons ne  lui  eussent  pas  paru  suffisantes  pour  admettre  que 
l'architecte  n'avait  pas  dâ  refuser  à  son  amphithéâtre  les  or- 
nements qui  se  retrouvent  sur  les  autres. 

£n  troisième  lieu  ,  arrivant  à  la  fixation  de  la  date  ,  vous 
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avez  examiné  avec  uue  scrupuleuse  attention  le  système  de 
construction  des  massifs,  tous  composés  de  blocages  noyés 
dans  un  bain  de  ciment ,  la  solidité  de  ce  ciment  dans  lequel 
vous  n*avez  reconnu  aucun  fragment  de  brique,  le  petit  appa- 
reil smillé  qui  se  vdt  tant  sur  les  parois  intérieures  âescaveœ 
que  sur  les  murs  de  soutènement  ;  et ,  ne  rencontrant  aucun 
des  caractères  généralement  remarqués  dans  les  constructions 
romaines  du  commencement  du  IIP.  siècle ,  vous  n'avez  pas 
hésité  à  déclarer  que  la  construction  de  notçe  amphithéâtre 
date  de  l'espace  conq)ris  entre  la  fm  du  P'.  et  le  milieu  du 
IP.  siècle  4e  Tère  chrétienne. 

Vous  avez  ensuite  examiné  la  question  de  savoir  ^  des  nau- 
machies  avaient  pu  être  représentées  dans  l'amphithéâtre  de 
Saintes.  La  question  toute  seule  vous  a  paru  hardie ,  quoique 
soulevée  par  plus  d'un  antiquaire.  £n  effet ,  on  ne.  connaît 
qu'on  très-petit  nombre  de  spectacles  de  ce  genre ,  donnés  à 
Rome  dans  un  amphithéâtre ,  par  exemple  celui  qui  ,  au 
rapport  de  Suétone  eut  lieu  par  ordre  de  Domitien  dans  l'am- 
phithéâtre de  Vespasien.  Les  naumachies  avaient,  vous  le 
savez ,  leur  théâtre  spécial ,  ce  qui  fait  regarder  comme  un 
fait  exceptionnel  à  Suétone  lui-même  celui  dont  il  parle  dans 
la  vie  de  Domitien.  Mais  ce  qui  vous  a  surtout  déterminés  à 
rejeter  l'opinion  de  Bourignon ,  ce  sont  les  considérations 
suivantes. 

D'où  aurait-on  tiré  l'immense  masse  d'eau  nécessaire  à  la 
naumachie?  De  la  Charente?  mais  les  moyens  empruntés  à 
l'hydrodynamique  étaient  inconnus  aux  Romains.  D'un 
aqueduc?  on  n'a  constaté  jusqu'iti  l'existence  d'aucun  conduit 
d'aqueduc  dans  l'amphithéâtre ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  voir 
la  bouche  d'un  conduit  de  cette  nature  dans  une  des  portes 
cintrées  qui  ouvrent  sur  Tarène.  Et  de  quelle  source  assez 
abondante  l'aqueduc  aurait-il  tiré  l'eau  qu'il  aurait  dû 
fournir  ?  Ce  n'est  pas  sans  doute  de  la  fontaine  du  Douhet 
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dout  la  masse  d'eau  coiuiiiede  nous  tous  devait  être  économi- 
sée avec  soin  pour  suffire  aux  besoins  ordinaires  d'une  vilk 
populeuse  qu'elle  alimentait.  Serait-ce  d'une  autre  fontaine  ? 
mais  quelle  est  cette  fontaine  7  A-t-on  trouvé  les  restes  d'un 
autre  aqueduc  que  celui  de  la  fontaine  du  Douhet? 

EnsuitQ  ,  vous  êtes-vous  dit ,  comment  l'aqueduc  du 
Doohet,  ou  tout  antre,  aurait-il  amené  son  eau  à  l'arène  dont 
le  sol  est  placé  à  un  niveau  si  inférieur  comparativement  à 
celui  de  l'ancien  MedManum,  Faire  tomber  si  brusquement 
Faqueduc  du  coteau  de  St-Macoul ,  n'était-ce  pas  épuiser  en 
une  demi-heure  non  seulement  le  contenu  de  l'aqueduc ,  mais 
la  fontaine  elle-même  ?  Supposerait-on  que  l'eau  nécessaire  à 
la  naomachie  était  tenue  en  réserve  pour  le  besoin  dans  un 
château  d'eau ,  où  aurait  donc  été  ce  colossal  château  d'eau  ? 
Dans  quels  livres,  dans  quelles  traditions,  dans  quelles  ruines 
en  a-t-on  retrouvé  les  vestiges  ?  D'ailleurb  l'énorme  dépense 
qu'il  eût  fallu  faire  aurait-elle  été  en  rapport  avec  le  bot ,  car 
on  n'ira  pas  sans  donte  jusqu'à  prétendre  que  ce  genre  de 
spectacle  était  souvent  donné  aux  Santons? 

Enfin ,  remarquant  que  le  sol  actuel  de  l'arène ,  surhaussé 
de  plus  de  trois  mètres  au-dessus  du  sol  primitif,  est  au  niveau 
de  la  Charente ,  peut-être  même  un  peu  au-dessous ,  vous 
vous  êtes  demandé  par  quel  moyen  on  aurait  fait  écouler  l'eau 
de  l'intérieur  de  l'arène  dans  la  rivière ,  après  la  représenta- 
tion de  la  naumachie;  et,  s'il  était  en  effet  impossible  de 
diriger  vers  la  rivière  l'inclinaison  d'un  canal  d'épuisement , 
vers  quel  autre  point  on  l'aurait  dirigée.  Enfin  vous  nous 
avez  interrogés  pour  savoir  quel  aurait  pu  êlre  l'emplacement 
du  lac  de  décharge. 

Toutes  ces  questions  restées  sans  réponses ,  mettaient  en 
relief  de  trop  fortes  objections  contre  l'hypothèse  des  nauma- 
chics.  Vous  avez  dû  regarder  cette  hypothèse  comme  réfutée 
par  l'impossibilité  de  résoudre  les  objections;  et  vous  l'avez 


J 


30  RAPPORT  SUR  L'AMPHITHEATRE  DE  SAINTES. 

péremptoirement  déclarée  inadmissible.  Le  monde  savant  ra- 
tifiera votre  jugement,  nons  en  avons  la  confiance. 

En  s'éloignant  de  Fampbithéâtre  aveclious ,  M.  de  Canmont 
a  fait  la  remarque  qu'il  existe  de  curieux  et  intéressants  rap- 
ports de  similitude  entre  ce  monument  et  l'amphithéâtre  de 
Trêves.  Comme  celui  de  Saintes ,  a  dit  M.  de  Caumont , 
Tamphilhéâtre  de  Trêves  est  assis  dans  un  vallon  com*antde 
Test  à  l'ouest  ;  ses  axes  ont  la  même  direction  ,  ses  flancs 
s'appuyent  également  sur  deux  coteaux  nord  et  sud ,  l'ap- 
pareil est  le  même  ;  etc.  ,  chose  singulière ,  une  fontaine  en 
arrose  aussi  l'Intérieur  :  seulement ,  an  lieu  d'être  au  bas  du 
coteau  sud ,  elle  coule  au  pied  du  coteau  nord.  Enfin  les 
murs  de  soutènement  qui  bordent  l'escarpement  du  vallon  , 
sont  comme  ici;  pourvus  à  l'intérieur  de  voûtes  en  coquilles 
destinées  à  résister  plus  efficacement  à  la  poussée  des 
terres  (1). 

Ici  je  termine  ,  Messieurs ,  le  rapport  que  j'avais  à  vous 
faire ,  et  qui  a  dû  vous  paraître  bien  long.  Mais  les  détails 
à  reproduire  étaient  si  nombreux ,  quoiqu'il  ne  s'agît  que 
d'un  monument  en  ruines ,  qu'il  m'a  été  impoiteible  d'être 
plus  court.  L^  nombre  même  des  détails  me  fait  craindre  de 
n'avoir  pas  réussi  à  mettre  dans  leur  exposé  tout  l'ordre  et 
toute  la  clarté  désirables.  Vos  souvenirs  répareront  sans  doute 
les  défectuosités  de  mon  travail;  j'espère  par  conséquent 
qu'ils  me  viendront  en  aide  non  moins  que  votre  indulgence. 

(1)  y.  pour  plus  de  détails  le  3^.  Toluine  du  Cours  d'antiquités  de 
M.  de  Caumont ,  p  490  et  suivantes. 
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Par  m.  l'abbé  BARRAUD  , 

Membre  de  Tlnstitut  des  provinces ,  inspecteur  des  monuments 

dn  département  de  TOise. 


Les  géographes  et  Jes  historiens  sont  très-paitagés  au  sujet 
de  l'emplacement  qu'a  occupé  Brdtuspantium^  oppidum  des 
Bellovaques,  dont  il  est  parlé  dans  les  Commentaires  de  César. 

CluTÎer ,  dans  la  carte  de  la  Germanie ,  cis.  Rhénane , 
place  Bratuspantium  au  midi  de  Samarobrive  (Amiens) ,  vers 
le  centre  du  Beauvaisis,  au  point  où  est  aujourd'hui  la  ville 
de  Beauvais,  et  il  en  fait  une  même  ville  avec  Cœsaromagus, 
qui  était,  du  temps  de  Ptolémée,  capitale  des  Bellovaques. 
Cette  opinion  a  été  adoptée  par  Scaliger ,  Sanson  ,  Clarke , 
Ondendorp,  Hadrien  de  Valois,  et  par  Loysel,  Simon  et  Her- 
mant ,  qui  ont  écrit  sur  le  Beauvaisis. 

Le  chanoine  Lamorlière,  dans  son  histoire  des  antiquités 
d'Amiens,  et  M.  Grégoire  d'Ëssigny,  dans  celle  de  Roye, 
ont  prétendu  que  Bratuspantium  était  la  ville  actuelle  de 
Montdidier. 

Perrot  d'Ablancourt ,  l'un   des   traducteurs  français  des 
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Commentaires  de  César,  et  Dubaisson,  cité  par  lui,  font 
honneur  d^une  origine  si  ancienne  à  la  commune  de  Gratu- 
pance ,  village  situé  à  trois  lieues  au  sud  d'Amiens. 

BoTelle,  autre  traducteur  de  César,  voulait  voir  cette  for^ 
teresse  sur  remplacement  de  Grandvillcrs. 

Yigenère,  qui  a  encore  traduit  les  Commentaires,  mettait 
Bratuspantium  à  Beaumont-sur-Oise. 

D'autres  écrivains  la  cherchaient  à  Clermont  en  Beauvai^s 
et  à  Bavai  en  Hainaut 

Enfin ,  un  grand  nombre  d'auteurs  veulent  qu'elle  ait  été 
placée  entre  Caply,  Beauvoir  et  Yendeuil,  dans  un  vallon 
qui  est  limité  par  les  coteaux  de  Caply,  de  Calmont  et  du 
Catelet,  et  que  l'on  appelle  vallée  de  St-Dehys,  parce  qu'il 
a  son  origine  auprès  de  l'église  SL-Denys  de  Beauvoir.  C'est 
le  sentiment  qu'émettent  Louvet,  dans  son  Histoire  des  Anti- 
quités du  Beauvaisis  ;  Mabillon  ,  dans  les  Annales  des  Béné- 
dictiiis  ;  Bonami ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  ins- 
criptions; Danville,  dans  sa  Notice  sur  la  Gaule;  Cambry^ 
dans  sa  Description  du  département  de  l'Oise;  Monret,  dans 
son  Histoire  de  Bretéuil ,  et  M»  le  comte  d'AllonviUe ,  dans 
sa  Dissertation  sur  les  camps  romains  de  la  Somme. 

De  toutes  ces  opinions;  deux  seulement  méritent  examen  : 
celle  qui  place  Bratuspantium  près  de  Breteuil ,  et  celle  qui 
veut  qu'elle  ait  occupé  l'emplacement  sur  lequel  est  actuelle- 
ment bâtie  la  ville  de  Beauvaiç  ;  les  autres  hypothèses  ne 
peuv^t  être  soutenues ,  ou  parce  qu'elles  indiquent  des  lo- 
calités qui  n'ont  jamais  été  renfermées  dans  le  territoire  des 
Bellovaques ,  ou  parce  qu'il  est  im|)ossible  de  les  concilier 
avec  les  faits  consignés  dans  les  Commentaires  de  César,  ou  du 
moins  parce  qu'elles  sont  dénuées  de  toute  espèce  de  preuves. 

Ceux  qui  soutiennent  que  Bratuspantium  était  située  dans 
l'emplacement  qu'occupe  la  ville  de  Beauvais  s'appuient  prin- 
cipalement sur  un  passage  de  la  géographie  de  Ptolémcc  qui 
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indique  Cmaromagns  oomme  la  capitale  des  BeUovaqaae. 
Beaevais,  disent-ils,  est  incontestaUeraent  la  Tille  que  Pto» 
lémée  désigne  par  Caesarotnagns  et  qu'il  donne  ponr  le  chef* 
lieu  du  Beanvaisisw  Or ,  Cae  saromagus  ne  peut  être  faii-naéme 
que  Bratuspantâum ,  dont  César  parle  dans  ses  Gomraen- 
laires,  et  qu'il  indique  comme  étant  la  Tille  principale  des 
BeUoTaque&   Donc  Beaurais   remplace  Bratuspantinm.  €e 
raisonnement  pèche  sous  Inen  des  rapports.  Il  est  démontré, 
nous  en  conTenons  ,  que  notre  TiOe  est  bien  celle  que 
Ptolémée  nomme  Gssaromagus  dans  sa  géographie ,  et  qui 
a  pris  par  la   suite  le  nom  do  peuple  auquel   elle  appar* 
tenait  Mais  est-il  également  prouTé  que  Bratospantium  ait 
été  la  capitale  du  BeauTaisis  au  moment  de  l'IuTasion  des 
Romains?  César  ne  le  dit  pas  ;  il  se  contente  de  raconter  que 
lorsqu'il  amena  son  armée  dans  le  Beauralsis ,  les  habitants 
de  pette  contrée  s'étaient  retirés  dans  leur  oppidum  de  Bra- 
tuspantinm «  exercitumque  in  BelloTacos  duxit  qui  quum 
se  suaque  omnia  in  oppidum  Bratuspantinm  contulissent , 
etc.  »  En  admettant  même,  ce  qui  est  plus  probable,  pour 
les  raisons  que  nous  donnerons  dans  la  suite,  que  cet  oppi- 
dum ait  été  en  e^t  la  place  principale  des  BelloTaques ,  du 
temps  de  César,  s*en  suiTrait-il  qu'elle  l'ait  encore  été  à 
l'époque  oà  écriTait  le  mathématicien  Ptolémée,  c'est-à-dire, 
vers  la  fin  du  second  siède  de  l'ère  chrétienne  7  N'est-il  pas 
posàble  que  Cœsaromagus  (i)  soit  dcTenu  le  chef-lieu  du 
BeauTaifflS ,  et  qu'il  ait  même  été  bâti  après  la  conquête.  Ce 
qui  me  semble  bien  prouTer  qu'aTant  l'invasion  des  Romains 
la  capitale  des  Bellovaques  n'occupait  pas  la  place  qu'occupe 
actuellement  Beauvais,  qu'il  n'y  aTait  pas  même  alors  dans 
cet  emplacement,  de  ville,  de  fwteresse  ou  de  village  tant 

(1)  Magus  vient  du  mot  gaulois  Mag  qui  signifie  grande  demeure 
ou  réunion  (f  tiabilalions. 
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soit  peu  considérable  «  c'est  que  tandis  que  les  démolitions , 
les  fouilles  et  les  terrassements  que  Ton  a  faits  à  Beauyais, 
à  différentes  époques  ont  procuré  un  grand  nombre  d'anti- 
quités romaines;  à  peine  y  a-t-on  rencontré  quelques  mon- 
naies gauloises.  Gambry ,  dans  sa  liste  desobjetsd'art  décou- 
verts à  BeauTais,  n^indique  aucune  monnaie,  aucun  monu- 
ment de  l'ère  celtique.  M.  Graves,  en  énumérant  les  localités 
du  département  où  l'on  a  recueilli  des  objets  de  l'art  gaulois 
ne  cite  pas  une  seule  fois  la  viUe  de  Beauvais.  J'ai  vu  moi- 
même  plusieurs  collections  d'antiquités  trouvées  dans  notre 
ville  depuis  quarante  ou  cinquante  ans,  et  je  ne  me  rap- 
pelle pas  y  avoir  rien  remarqué  qui  ait  appartenu  aux  Gaulois. 

Une  autre  considération  qui ,  à  mon  avis ,  ne  permet  point 
d'admettre  que  Bratuspantium  ait  existé  dans  l'emplacement 
actuel  de  Beauvai3,  c'est  que  César,  en  parlant  de  son  dé- 
part de  Bratuspantium ,  s'exprime  ainsi  :  «  Omnibus  armis 
ex  oppido  collatis ,  ab  eo  loco  in  fines  Ambianorum  perve- 
nit  »  Cette  expression  pervenit  marque  la  brièveté  du  temp» 
et  de  l'espace;  elle  indique  ici  que  César  eut  à  peine  quitté 
l'oppidum  des  Bellovaques ,  qu'il  parvint  aussitôt  sur  la  fron- 
tière des  Ambianais.  Or,  les  limites  de  l'Amiennois,  même  du 
côté  du  Crocq  et  de  Cormeille ,  sont  au  moins  à  cinq  ou  six 
lieues  de  Beauvais,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  étaient 
beaucoup  plus  reculées  |de  ce  côté  au  moment  de  la  conquête. 
Le  territoire  de  la  cité  ambianaise  devait,  en  effet,  avoir  alors 
peu  d'étendue,  puisque  les  Bellovaques ,  dans  la  coalition  des 
Belges,  promirent  60,000  hommes  d'élite,  tandis  que  les 
Ambianais  n'en  purent  mettre  sur  pied  que  10,000  en  tout. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  la  dernière  opinion 
et  à  rechercher  si  l'on  peut  admettre  que  Bratuspantium  exis- 
tait dans  la  vaHée  de  St -Denis,  entre  Bauvoir,  Vendeuil  et 
Caply. 

1°.  Il  est  incontestable   qu'il  a  existé  dans  cette  vallée 
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une  ville  romaine  très-impmiante.  En  effet,  on  y  a  dé- 
couvert  de  tout  temps  et  on  y   décoaTre  encore  chaque 
jour   des  vestiges  de  constructions  romaines   formées   la 
plupart  de  grosses  pierres  appareillées  et  unies  par  des  barres 
de  fer,  on  n'y  peut  faire  un  pas  sans  voir  des  tessons  de 
poteries  rouges  couvertes  de  bas-reliefs  et  de  fragments  de 
tuiles  à  rebords.  On  y  a  découvert  un  grand  nombre  de 
Tases,  de  statuettes  et  d'instruments  de  fabrique  romaine.  On 
y  a  surtout  trouvé  une  quantité  prodigieuse  de  monnaies  im- 
périales en  or,  en  argent  et  en  bronze.  Le  duc  de  Sully, 
qui  était  propriétaire  du  château  de  Vendenil ,  avait  fait  une 
magnifique  collection  d'objets  recueillis  dans  la  vallée  de  St- 
Denis.  Cambry  donne  une  longue  liste  de  médailles  que  ce 
lieu  lui  a  procurées ,  et  il  assure  qu'il  est  impossible  de  se 
faire  une  idée  de  la  multitude  des  vases  de  formes  élégantes 
qu'on  en  a  extraits  en  faisant  des  fouilles  et  qui  lui  ont  été 
remis.  Un  grand  nombre  de  cabinets  de  France ,  d'Allema- 
gne et  d'Angleterre  se  sont  enrichis  d'objets  d'art  provenant 
de  ce  même  emfriacement.  D'ailleurs ,  autrefois ,  à  l'époque  oà 
les  terres  commencent  à  se  couvrir  des  premiers  jets  de  la 
culture ,  on  pouvait  reconnaître  à  la  couleur  et  à  la  hauteur 
des  hei'bes,  les  emplacements  des  rues  et  des  principaux 
édifices.  «  Les  rues,  les  grands  chemins,  les  amphithéâtres, 
les  cirques  se  dessinent ,  à  l'œil  des  curieux ,  dit  l'auteur  de 
la  description  du  département  de  l'Oise;  c'est  une  carte  géo- 
graphique à  laquelle  l'ima^nation  ajoute  quelque  chose,  mais 
dont  l'homme  le  plus  difficile  à  convaincre  ne  pourrait  nier 
l'existence.   »  Loovet  avait  fait  auparavant  la  même  remar- 
que. Il  assure ,  dans  son  histoire  du  Beauvaisis  (tom.  l*"'.,  p. 
•25) ,  q^e  «  quand  cette  grande  campagne  est  ensemencée 
en  blé ,  on  y  reconnaît  encore  le  compassement  des  rues  où 
le  blé  est  plus  petit  qu'aux  lieux  où  les  maisons  étaient  bâ- 
ties. »  A  force  de  remuer  le  terrain ,  d'enlever  les  cailloux 
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et  les  restes  des  fondations,  ces  indicés  disparaissent  de  plus 
en  plus.  Cependant  on  Toit  .maintenant  encore  au  printemps 
des  endroits  où  les  blés  sont  plus  courts  et  moins  verts  ;  il 
y  a  quelques  années ,  le  maire  de  Vendeuil  me  fit  reconnaître 
à  cette  marque  trois  chemins  ou  trois  rues  fort  longues ,  qui 
venaient  aboutir  au  sommet  du  mont  Catelet 

On  rapporta  è  Gambry  qu'à  Test  de  ce  mont  Gatelet  «  il  y 
avait  eu  autrefois  une  tour  dont  on  trouvait  encore  quelques 
murs  souterrains;  qu'on  avait  fait  des  fouilles  près  de  ces 
murs  dans  Téspoir  de  trouver  un  trésor ,  mais  qqe  les  ou- 
vriers n'y  travaillèrent  pas  long-temps ,  parce  que  les  démons 
protecteurs  des  trésors  chassaient  les  travailleurs,  comblaient 
la  nuit  l'espace  creusé  pendant  le  jour ,  et  faisaient  entendre 
des  cris  lugubres ,  ce  qui  a  fait  donner  è  ce  lieu  le  nom  de 
fosse  serprù ,  ou  fosse  aux  esprits. 

D'après  l'auteur  que  nous  venons  de  citer ,  la  viUe  pou- 
vait couvrir  un  espacé  de  600  arpens  (1). 

2^  Avant  qu'il  ait  existé  dans  la  vallée  de  St -Denis  une 
ville  romaine,  il  y  avait  eu  auparavant  une  ville  gauloise;  on 
ne  saurait  encore  élever  là  dessus  le  moindre  doute.  Les 
monuments  de  l'art  gaulois  n'y  sont  pas ,  en  effet ,  plus  rares 
que  les  monuments  de  l'art  romain  ;  on  les  y  trouve  même 
plus  abondamment.  Déjà  le  père  de  Montfoucon ,  dans  son 
ouvrage  de  l'antiquité  expliquée,  avait  fait  connaître  qu'il 
avait  ramassé  une  grande  quantité  de  médailles  gauloises  qui 
avaient  été  trouvées  en  France  et  principalement  à  Breteuil , 
entre  Beauvais  et  Amiens;  que  le  plus  grand  nombre  étaient 
d'un  si  mauvais  goût  que  les  curieux  les  rejetaient  et  ne 
voulaient  pas  leur  donner  place  dans  leurs  cabinets.  Il  a  di- 

(1)  La  ville  de  Beauvais,  sans  compter  les  Taubourgs,  ii*a  pas  200 
arpens  ;  Tancienne  enceinte  de  cette  ville  n*a  que  10  hectares  40  ares, 
ce  qui  équivaut  à  peu  prés  h  vingt  arpens  ;  la  ville  entière  n*est  gnére 
que  huit  fois  plus  grande. 
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Tîsé  en  trois  âge»  ou  classes  ces  monnaies  plus  oo  moins  gros- 
sières et  il  en  fait  graver  une  planche  entière.  La  liste  que 
donne  Gambry  des  médailles  celtiques  qu'il  a  recueillies  à 
Breteuil  est  très-étendue.  Ayant  souvent  acoxnpagné  mon 
père  dans  ses  voyages  archédogiques ,  je  puis  assurer  que 
les  cultiva eurs  des  communes  de  Yendeuil ,  Caply  et  Beau- 
vais,  lui  présentaient  ordinairement  beaucoup  plus  de  monnaies 
gauloises  que  de 'monnaies  romaines.  Je  possède  encore  une 
soixantaine  de  médailles  gauloises  la  plupart  barbares  et  gros- 
sières qui  viennent  de  la  vallée  de  St -Denis.  Cette  localité 
m'a  fourni  des  fragments  de  haches  en  silex. 

S^  Noos  pouvons  encore  regarder  comme  indubitable  que 
cette  ville  gauloise  était  la  plus  forte  et  7)eut-étre  la  seule  du 
pays  des  Bdlovaques  ;  car  nuUe  part  ailleurs  on  n'a  trouvé 
autant  d'objets  gaulois,  nulle  part  ailleurs  on  n'en  a  ti^uvé 
sur  une  étendue  aussi  considérable. 

&''.  Mais  cette  ville  gauloise  était-elle  l'oppidum  Bratus 
pantium  dont  parle  César?  Tout  porte  à  le  croire.  Car  en 
admettant  que  les  Bellovaques  aient  eu  plusieurs  oppida, 
quoique  César  ne  parle  que  d'un  seul,  n'est-il  pas  conve- 
nable de  supposer  qu'à  l'approche  d'un  ennemi  si  puissant, 
ils  se  seront  retirés  dans  la  place  qui  était  la  plus  importante  et 
qui  pouvait  leur  offrir  plus  de  ressources  et  une  défense  plus 
certaine.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  ils  auraient  choisi 
une  autre  forteresse;  le  chemin  que  César  devait  prendre 
en  venant  du  Soissonnais  ne  pouvait  les  y  déterminer. 

L'hypothèse  qui  place  Bratuspantium  près  de  Breteuil  se 
concilie  parfaitement  avec  le  passage  des  commentaires  où  il 
est  dit  que  César  ayant  quitté  Bratospance  parvint  aux  fron- 
tières des  Âmbianais;  car  Yendeuil  n'est  qu'à  une  forte  lieue 
ou  une  lieue  et  demie  de  poste  de  la  frontière  de  l'Amien- 
nois ,  frontière  très-bien  marquée  par  une  côte  escarpée  que 
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franchil  au-dessus  et  au-dessous  du  village  de  Bouncuil  la 
grande  route  de  Paris  à  Âmietis,  et  qui  longe  dans  la  di- 
rection du  sud  à  l'ouest  les  plaines  du  Beauvaisis,  Cette  côte 
ayant  été  probablement  couverte  de  bois  dans  les  temps  re- 
calés a  dû  alors  mieux  encore  qu'ï  présent ,  marquer  la  li- 
mite naturelle  des  deui  cités  fiellovaque  et  Ambiauaise. 

Enfin  une  preuve  convaincante  en  faveur  de  l'opinion  qui 
place  Bratuspantium  dans  la  vallée  de  St. -Denis  est  celle  qui 
se  tire  de  la  constante  tradition  du  pays.  Ayant  consulté ,  dit 
Cambry  ,  plusieurs  vieillards  âgés  de  quatre-vingts  ans ,  ils 
m'ont  dit  tenir  de  leurs  aïeux  que  de  tout  temps  l'espace 
près  de  Vendeuil  où  l'on  trouve  une  si  grande  quantité  de 
médailles  et  de  débris  de  l'antiquité  porta  le  nom  de  Bra- 
tuspance.  C'est  cette  tradition  qui  avait  formé  la  conviction 
du  judicieux  Banville;  il  dit  que  son  premier  sentiment  avait 
été  pour  Beauvais ,  mais  qu'il  a  été  ébranlé  en  apprenant 
qa'il  existait,  il  y  a  deux  siècles,  des  vestiges  d'une  ville 
comme  sous  le  nom  de  Bratuspance. 


NOTE 


SUR  LE  MANOIR  DE  RONSARD; 


Par  m.  A.  ¥OISI]W , 

Membre  de  la  Société  française. 


Auprès  du  bourg  de  Coutures,  au  milieu  de  ces  riants 
valions  connus  sous  le  nom  de  Yaux^du^Loir ,  on  voit  s'élever 
]e  château  de  la  Poissonnière ,  construit  par  Louis  Ronsard , 
maître- d*hôtel  de  François  V.  Ce  gentilhomme  eut  son 
tombeau  dans  Téglise  paroissiale  ,  et  sa  statue ,  avec  celle  de 
Jeanne  Ghandrier,  son  épouse,  ont  été  enlevées  et  se  trouvent 
à  l'entrée  du  presbytère.  Lé  mouhn  qu'ils  possédaient  porte 
encore  le  nom  de  Ronsard.  Louis  et  Jeanne  donnèrent  nais-- 
sance  à  Pierre  ;  il  vint  au  monde  le  11  septembre  152/4. 

Sa  vie  n'offre  Hen  de  bien  remarquable  ;  il  Ta  tracée  lui- 
même  en  vers.  Coutures  faisait  alors  partie  du  diocèse  du 
Mans.  Pierre  Ronsard  embrassa  la  carrière  ecclésiastique ,  et 
obtint  plusieurs  bénéfices  dans  ce  même  dipcèse.  Il  eut  ainsi 
la  cure  d'EvaiUé  auprès  de  St -Calais,  et  cependant  jamais 
il  ne  fut  prêtre ,  comme  il  le  déclare  lui-même  ;  il  fut  abbé 
Commendataire  de  Croix- Val  auprès  de  Coutures,  et  il  obtint, 
en  outre,  auprès  de  Tours,  le  Prieuré  de  St.-Côme.  Sa  tenue 
était  bien  décente  à  l'église ,  si  l'on  veut  s'en  rapporter  ^  son 
propre  témoignage,  mais  ses  poésies  erotiques  annoncent  en 
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lai  des  passions  très-vives  II  prévoyait  alors  que  la  postérité 
le  raillerait  un  jour  à  cause  de  ses  intrigues  amoureuses  de 
bas-étage ,  qu'il  prônait  tant  ;  mais  on  voit  que  de  son  vivant 
même  ce  clerc  voluptuelKs  excitait  le  dédain  de  celles  que 
dans  ces  vers  il  adorait  Partout  il  n'éprouva  que  des  refus. 
Sa  vie  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  de  vives  souffrances  la 
terminèrent;  il  mourut  dans  les  sentiments  d'une  grande 
piété. 

Le  manoir  où  ce  poète  naquit  était ,  dit-on  ,  intact  encore 
il  y  a  quarante  ans;  aujourd'hui,  ce  qui  en  reste  annonce 
tous  les  caractères  du  XVP.  siècle,  une  riche  ornementation, 
et  donne  lieu  de  regretter  ce  qui  manque.  L'enclos  de  cette 
habitation  est  entouré  de  mûris  et  a  la  forme  d'un  carré  long. 
L^  première  cour  paraît  avoir  été  destinée  pour  la  ferme , 
pour  le  logement  du  colon ,  pour  la  grange  et  comme. avant- 
cour  pour  l'entrée  du  logis. 

Autour  de  la  cour  principale ,  étaient  rangés  les  édifices, 
d<Mit  une  partie  s'appuyait  sur  les  rochers ,  creusés  pour  les 
caves  ^t  les  communs.  Mais  ce  qui,  distinguait  ces  construc-^ 
lions ,  c'était  des  inscriptions  en  latin  et  en  français ,  répan- 
dues en  profusion  de.  toutes  parts,  aux  portes  et  aux  fenêtres. 
La  destination  d'une  de$  excavations  dans  le  rocher  se  fait 
encore  reconnaître  par  ces  mots:  LA  BVANDËRIE  BELLE. 
Une  autre  par  ceux-ci  :  LA  FOVRRIERE  ,  et  des  bottes  de  foin 
sculptées  aux  pieds-droits  indiquent  le  magasin  à  fourrages. 
Auprès ,  sont  les  caves  diverses  :  VINA  BARBARA ,  pour  les 
vins  étrangers;  CYI  DES  YIOETO ,  pour  les  vins  moins  esti- 
més ;  le  fruitier ,  CVSTODIA  DAPUM  ;  le  garde-manger , 
SVSTINE  ET  ABSTINË.  Cet  aphorisme  des  disciples  d'Epi- 
tecte  était  placé  quelquefois  chez  les  payens  à  la  porte  des 
temples ,  et  au  XVP.  siècle,  on  rem^issait  ainsi  de  sentences 
tous  les  édifices.  TIBI  SOLl  GLORIA  se  lit  sur  le  tympan 
d'une  porte  d'escalier;  VERITAS,  FILIA  TEMPORIS ,  au- 
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dessus  d'ooe  croisée,  enrichie  de  sculptares,  otc.  Sur  le  côté 
opposé  de  la  cour  «  on  remarque  la  chapelle  du  manoir , 
édifice  d'une  architecture  fort  simple. 

Enfin ,  rhabitation  proprement  dite ,  à  l'entrée  de  la  cour, 
est  flanquée  d'une  gracieuse  tourelle ,  où  Ton  admire  surtout 
des  fenêtres  très-ornées.  Le  fronton  de  la  porte  ofire  le  buste 
d'une  femme  avec  le  costume  du  XVP.  siècle ,  la  devise  sur 
le  linteau  :  YOLYPTÂTI  ET  GRATIIS.  Quelques-uns  ont 
cm  reconnaître  ici  le  portrait  d'une  des  femmes  que  le  poète 
aima  ;  Marie,  la  servante  d'hôtel  de  Bourgueil,  par  exemple  ; 
mais  c'est  à  tort ,  sans  doute.  Sur  les  fenêtres  des  principaux 
appartements,  on  lit  :  DOMINÉ  CONSERYA  ME  1  RESPIGE 
FINEM  ;  sur  la  porte  de  l'antisalle  :  AYANT  PARTIE. 

L'intérieur  de  cette  partie  du  manoir  bien  conservée, 
n'offre  rien  de  r^narquable,  si  ce  n'est,  dans  une  salle  au 
rez-de-chaussée,  une  vaste  cheminée  couverte  de  magnifiques 
sculptures  en  pierre.  EUe  est  décorée  de  fresques  fort  gra- 
cieuses ,  d'une  grande  salamandre  et  de  deux  écussons;  celui 
de  France  et  celui  de  Ronsard  :  de  gueules  à  trois  poissons 
d'ai^ent,  avec  la  devise  NON  FALLVNT  FYTYRA  MERETE. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  la  statue  de  Louis  Ron- 
sard, qui  fit  élever  ce  manoir ,  et  celle  de  Jeanne  Chandrier , 
son  épouse  ,  sont  déposées  dans  le  jardin  du  presbytère  de 
Coutures.  Elles  sont  d'un  bon  style  et  bien  conservées.  L'art 
qui  règne  dans  les  sculptures  du  manoir  n'a  point  fait  défaut 
pour  ces.  statues ,  et  il  n'est  aucun  ami  de  la  conservation  des 
monuments  qni  ne  s'indigne  de  les  voir  exposées  aux  injures 
du  temps  et  du  vandalisme» 

Nous  faisons  les  vœux  les  plus  ardents  pour  que  l'architecte 
zélé,  qui  s*est  chargé  des  restaurations  dans  l'église  paroissiale, 
s'empresse  de  replacer  ces  précieuses  statues  dans  l'endroit 
qu'elles  n'auraient  jamais  dû  quitter,  et  veille  soigneusement 
à  leur  conservation.  Le  propriétaire  actuel  du  manoir  les  ré- 
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dame,  dil-oD  ;  mais  leur  piace  est  dans  l'iglîse,  «9  si  dies  sont 
b-anspOTtées  k  la  Poisaonnière ,  elles  derroot  être  déposées  dans 
la  chapelle ,  dont  on  ne  ferait  pins  désormais  nn  nmple  ma- 
gasÎD  pour  le  foin. 

Quant  au  nom  de  la  Poissonnière  ,  donné  i  ce  manoir ,  il 
vient  des  poissons  placés  dans  les  armoiries  des  Ronsard.  Ces 
poissons  seraient,  au  dire  da  poète  Ronsard,  dn  genre  de  ceux 
dn  Dannbe ,  n(Hnmés  Ross ,  et  il  assure  que  son  père  était 
originaire  des  bords  de  ce  flenve. 

Au  reste ,  ce  n'est  pas  sans  un  véritable  plaisir  que  le  ton- 
riste  aime  i  parcourir  les  délicieux  VoMx-du-Loir ;  à  con- 
templer les  lieaux  restes  du  manoir  de  Ronsard;  à  chercha  la 
fontaine  de  Bellcrie  ;  îi  errer  dans  là  forêt  de  Gatine ,  lieux 
diantés  avec  tant  d'amour  par  notre  poète ,  et  si  propres  ft 
l'in^rer. 


NOTE 


SUR  LES  INSCRIPTIONS 

DU  MONUMENT  QUI  RENFERMAIT  LE  COBUR  DE  FRANÇOIS  I*'. , 

A   HADT»-BRVYftEB  ; 

Par  il.  Aagoate  IHOIJTIÉ  , 

Membre  de  la  Société  françaUc. 


Le  prieuré  de  Haute-Bruyère;  de  l'ordre  de  Fontevrault , 
fut  fondé  à  la  fin  du  XI*.  siècle  par  la  fameuse  Beitrade  de 
Monfort  qui ,  après  avoir  quitté  son  premier  mari ,  Foulque- 
le-Réchin ,  comte  d*Anjou ,  fut  épousée  par  Philippe  I". ,  roi 
de  France,  il  était  situé  non  loin  de  IVIontfort-r Amaury ,  dans 
Tarrondissement  de  Rambouillet 

Il  ne  reste  plus  de  ce  célèbre  prieuré  que  Tancienne  cha- 
pelle des  Pères,  qui  sert  aujourd'hui  de  grange  ;  les  bâtiments 
conventuels  ont  été  détruits  en  1793  ,  ainsi  que  la  chapelle 
des  Dames  réconstruite  au  commencement  du  siècle  dernier. 
Une  élégante  maison  de  campagne  a  remplacé  ces  anciens 
édifices ,  dont  la  perte  est  d'autant  plus  regrettable ,  qu'ils 
reofek'maient  un  assez  grand  nombre  de  sépultures  d'hommes 
et  de  femmes  illustres. 

Au  premier  rang  il  faut  placer  la  fondatrice ,  Bertrade  de 
Montfort  ;  le  comte  Simon  lY ,  le  chef  si  renommé  de  la 
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croisade  contre  les  Albigeois ,  Alix  de  MonUnorency ,  saf  emmè 
et  son  fils ,  Amaury  VI ,  comte  de  Monfort ,  qui  fut  conné- 
table de  France  et  mourut  à  Otranté.J.e  corps  de  ce  dernier 
avait  été  enterré  à  Rome ,  à  St.  - Jean-de-Latran  ;  selon  les 
uns,  et  dans  la  basilique  de  St -Pierre ,  sdon  les  autres.  Son 
cœur  seulement  avait  été  rapporté  à  Haute-Bruyère  et  déposé 
par  Albéric  Le  Gomn ,  évêque  de  Chartres ,  dans  l'épaule 
gauche  de  la  statue  qui  lui  fut  élevée  vis-à-vis  celle  de  son 
père ,  près  de  la  grille  du  maître-autel. 
Aux  pieds  de  la  statue  on  lisait  ces  vers  :  ; 

Ce  temple  est  le  lieu  ou  Cessor 
De  l'implacable  destiner 
A  des  preux  comtes  de  Montfort 
V antique  famille  inhumer  : 
Et  celuy  dont  sur  le  tombeau 
On  verait  un  ymage  si  beau , 
Cest  de  Symon  la  ffeniture 
.     ,     B,  ^Anuacry  la  vcnraUture. , 

Et  sous  la  statue  du  père ,  on  lisait  Ce  quatrain  : 

Ce  Sjfmcfn ,  comme  Mars ,  fust  de  guerre  un  orage  i 
Comme  Paris  fust,  beau  et  comme  Caton  sage 
Si  qu'alors  il  mourut ,  on  disait  <fune  voifl) 
Tous  troys  estre  avec  luy  morts  encore  une  foys. 

Un  autre  monument ,  que  isa  haute  importance  historique 
n*a  pu  préserver  d'une  complète  destruction ,  s'élevait  aussi 
dans  la  même  chapelle.  G!était  celui  où  fut  déposé  le  cœur 
de  François  P'.  Ce  roi,  comme  l'on  sait,  mourut  en  15^7 
au  château  de  Rambouillet ,  d'où  son  corps  fut  transporté , 
d'abord  au  couvent  de  Haute-Bruyère,  où  il  passa  l^i  nuit,  et 
de  là  à  St. -Denis. 

Une  règle  manuscrite  de  l'ordre  de  Fontevraiilt ,  datée  de 
1629,  que  nous  avons  entre  les  mains  et  qui  provient  du 
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coDvent  de  Haute-Bruyère,  contient  à  ce  sujet  la  note  sui- 
Tante  que  nous  transcrivons  textuellement 

Enseignement  pour  lire  et  sçduair  ce  qui  e$t  escrit  sur  le 
marbre  du  cœur  du  grand  roy-  Français  que  nous  auons 
céans, 
.  Premièrement 

Dtt  costé  qui  regarde  vers  l'autel  et  la  grille  est  escrit  ce 
qui  s'ensuit^ 

Christianisé*  Régi,  Francisco»  Primo, 
Victori»  Triumphatori.  Anglico, 
Hispanico.  Hibemicom  Burgundico, 
Justiss,  Clementxss*  Principi,  — 
Henricus*  Secundus,  Rex,  Xristianissimus 
Amatiss,  Pairi,  Pientissimus  fitius. 

Du  costé  des  cloches  sont  escrips  les  vers  qui  s'ensuyuent, 

1 

Pukuere  in  exiguo,  quam  magni  pectoris  exta 
Cor  quantum  Hectorid,  Strenuitate  iacet. 

Du  costé  qui  régarde  vers  l'occident  sont  escrips  les  vers 
suyucMS  : 

Rex  Franeissœ  (sic)  tuum  superis  quem  fata  dedêre 
Ocgks  lUiaeœ  fata  seuera  domûs. 

Du  costé  du  clàistre  sont  escrips  les  2  suyuans, 

Cansumptis  laehrimis  desiderioque  reeenti 
AmpjtiUs  hoc  quo  te  prosequeremur  erat. 

Sur  la  quaisse  de  plomb  ou  est  enclos  le  coeur  et  les 
entrailles  du  dict  roy. 

Hic  cor ,  hic  cerebrum  Francisa  et  viscera  régis 
Cernât  in  œthereâ  spirilus  arce  deunc. 

4547 
Marlii  Vif.  (ultima). 


f|6  SUR  LES  INSCRIPTIOHS  DU  HONDMENT  DE  FRANÇOIS  V. 
Vixil  atiBO)  quinquaginla  duoi, 
Meaiei  âex.  Dies  11.  Hore  xj. 

On  nous  saura  sans  doute  gré  de  faire  suivre  cette  note 
de  l'épitaphe    composée   par    saint  Gelais  en  l'honnear  de 

s  I". 


Que  tient  enetoi  ce  marbre  que  je  voi  ? 

—  Le  grand  Françoyi  ,  incomparable  roi. 

—  Comme  eût  tel  prince  un  li  court  monumait  ', 

—  De  luy  ny  n  que  le  ctrur  iealement, 

—  Donc  ici  n'est  pat  tout  ce  grand  vainqueur? 

—  Il  y  eit  tout ,  car  il  estait  tout  cour. 


HOSilQIIE 

DE  MONT-SAINT-JEAN 

(sarthb) ; 

Par  IHII.  Charles  DROVET  et  E.  HVCHER , 

Membres  de  l'inslltut  des  provinces  cl  de  la  Soclélé 

française^ 


Le  13  septembre  dernier,  M.  le  V*«.  de  Dreux-Brézé ,  pro- 
priétaire de  la  ferme  de  Moullé  ,  commune  de  Mont-St-Jean 
(Sarthe) ,  a  fait  la  découverte  d'un  monument  gallo-romain 
fort  intéressant,  en  fouillant  un  pré  dépendant  de  ce  domaine 
qui  n'indiquait  aucun  vestige  de  substructions. 

Les  travaux  dirigés  et  surveillés  par  le  propriétaire ,  avec 
un  soin  tout  particulier ,  ont  bientôt  été  couronnés  du  plus 
rare  succès  ;  car  à  peine  avait-on  déblayé  quelques  mètres 
de  décombres,  qu'on  parvint  à  une  riche  mosaïque  de  style 
gallo-romain,  comme  Tédifice  lui-même,  qui  formait  1<î  pavage 
d'une  chambre  terminée  par  une  abside  semi- circulaire. 
Trois  autres  pièces  affectaient  la  forme  carrée ,  et  n'offraient 
d'ailleurs  qu'un  béton  assez  épais ,  semblable  à  celui  qu'on 
rencontre  généralement  dans  les  monuments  d^  cette  époque. 

L'aire  de  la  mosaïque,  semi-circulaire,  comme  nous  l'avons 
dit ,  à  l'une  de  ses  extréniités  ,  et  offrant  une  longueur  de  5 
mètres  3  centimètres  sur  une  largeur  de  U  mètres  1 7  centi- 
mètres ,  a  été  anciennement  détruite  pour  moitié  environ  , 


^8  MOSAÏQUE 

mais  Taatre  moitié  ,  qui  est  la  plus  intéressante ,  est  dans  un 
fort  bel  état  de  conservation ,  et  suffit  pour  permettre  de 
restituer  dans  son  entier ,  te  curieux  monument 

Les  parties  qui  subsistent  encore  dans  la  portion  semi-'cir- 
culaire ,  préisentent  une  riche  archivolte  composée  de  fleurons 
et  de  rinceaux  alternés ,  et  un  tympan  chargé  d*une  grande 
coquille  cannelée  ,  au-dessous  de  laquelle  se  font  remarquer 
deux  dauphins  d'un  fort  bon  style  ;  dans  la  partie  rectangu- 
laire qui  fait  suite  à  la  précédente  ,  les  fleurons  de  bordure 
affectent  la  forme  de  palmettes,  et  dififèrent,  à  partir  de  l'ar- 
chivolte, de  éeux  qui  décorent  cette  dernière,  sans  qu'il  y  ait 
entre  eux  de  tiaison  ;  de  même  qu'il  n'existe  pas  de  coins  an 
sommet  des  deux  angles  droits  du  rectangle;  cette  circon- 
stance donne  à  penser  que  cette  mosaïque  n'a  pas  été  faite 
sur  les  lieux. 

La  portion  centrale  du  rectangle,  comprise  entre  le  tympan 
de  rhémicyle  et  les  bordures ,  est  entièreinent  occupée  par 
un  système  de  carrelage  à  six  pans  composé  de  petits  cpbes 
jaunâtres  cernés  d'autres  cubes  noirs  ou  brun  très-foncé,  qui 
caractérisent  la  forme  hexagone  de  ce  carrelage  ;  les  éléments 
qui  le  composent  présentent  chacun  un  diamètre  de  15  cen- 
timètres environ. 

Les  cubes  ou  fragments  quadrilatères  de  cette  mosaïque 
ont  eux-mêmes  un  diamètre  qui  varie  de  7  à  15  centimètres, 
ceux  du  fond  affectent  une  couleur  jaunâtre  ;  quant  aux 
feuillages ,  ils  sont  composés  d'un  rang  extérieur  de  cubes 
noirs  qui  dessinent  la  forme,  puis  vient  un  fiiet  rouge,  et 
enfin  le  centre  de  toutes  les  feuilles  consiste  en  un  rang  de 
cubes  jaunes  ;»  la  coquille  est  d'un  bleu  grisâtre  «  qui  devient 
plus  fanée  dans  les  ombres  et  se  termine  par  des  pointes 
aiguës  qu'on  nomme  vulgairement  dents  de  loup  ;  les  dau* 
phins  crêtes  à  la  manière  romaine,  lancent  par  la  bouche  des 
flots  simulés  i^ar  de  légers  tîlets  bleuâtres  ;  ils  nagent  eux- 
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mêmes  soas  les  vagues  pour  lesqneQes  le  mosal^  a  adopté  k 
même  système  d'expression. 

Les  mors  de  la  chambre  à  la  mosaïque  »  étaient  ornés  de 
placages  recouverts  de  fresques  de  diverses  nuances,  ainsi  que 
le  témoignent  les  vestiges  qui  apparaissent  encore  vers  le 
sommet  de  l'hémicycle  ;  leur  épaisseur  est  moiiidre  qn*à 
ÂloDDes  ;  mais  le  système  de  construction  est  le  même  dans 
les  deux  localités  ;  ils  sont  formés  d'un  blocage  à  bain  de  chaux 
et  de  ciment,  revêtu  de  pierres  en  petit  appsvreil  sans  cordons 
de  briques  ;  et  les  aires  qu'ils  comprennent  comme  à  Âlonnes, 
mais  moins  épaisses  toutefois ,  reposent  sur  une  couche  de 
ciment  mêlé  de  briques  pilées,  au-dessous  de  laquelle  git  un 
blocage  de  petites  et  de  moyennes  pierres  placées  de  champ. 
A  tous  ces  détails  il  est  bon  d'ajouter  qne  les  fouilles , 
surveillées  avec  persévérance  par  M.  de  Brézé ,  ont  produit 
une  grande  quantité  de  débris  d'amphores  »  de  verre  épais, 
de  fresques,  de  tuiles  creuses  et  à  rebords,  de  grandes  et 
petites  briques  carrées  et  rondes ,  de  tuyaux  de  chaleur ,  en 
terre  cuite,  pour  hypocaustes  ;  de  fragments  de  poterie  rouge 
ornée ,  noire  ou  grise  ;  des  écailles  de  grandes  huîtres ,  des 
défenses  de  sanglier  ,  un  andouillet  de  cerf ,  dem  morceaux 
de  siflet  ou  de  flûte  en  os  ;  un  éperon  en  fer ,  une  lame  de 
couteau  ,  d<;s  clous ,  également  en  fer ,  deux  petites  médailles 
ou  quinaires ,  en  bronze ,  dont  les  légendes  manquent ,  mais 
qai  appartiennent  à  l'époque  de  Glaude-le-Gothique ,  ainsi 
qu'un  petit  fermoir  en  bronze ,  orné  de  palmettes  assez  sem- 
blables à  ceUes  qui  forment  la  décoration  do  rectangle  de  la 
mosaïque.  Enfin  M.  de  Brézé  a  fait  recueillir ,  avec  un  soin 
religieux ,  les  ossements  d'environ  cinquante  squelettes  qui 
gisaient  çà  et  là  sous  les  décombres  des  aires  des  quatre 
chambres  découvertes  jusqu'à  ce  jour.  Cette  dernière  circons- 
tance rappelle  naturellement  à  l'esprit  le  souvenir  de  cette 
dévastation  générale  ,  accompagnée  d'incendies ,  et  arrivée 
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dans  les  Gaules  aa  temps  de  la  grande  invasion  des  Barbares. 
Alors  eut  lieu  sans  doute  la  destruction  totale  de  notre  ville , 
ainsi  que  semblent  l'indiquer  encore  les  cendres  et  le  charbon 
qui  jonchaienjt  le  sol  lors  de  sa  mise  à  nu. 

Mais  Tarchéologuè  n'est  pas  le  seul  qui  doive  se  féliciter  de 
ces  découvertes;  elleà  offrent  encore  un  véritable  intérêt  pour 
rhistorien  et  le  généalogiste. 

JJne  tradition  conservée  dans  la  famille  de  Courtarvel  fait 
dériver  son  nom  des  deux  mots  latins  Curia-Rouelii  ;  cette 
opinion  s'appuyait  jusqu'ici  sur  un  titre  de  1242,  ou  God^froy 
de  Courtarvel  parait  comme  seigneur  de  Curia-Rotielli. 

Un  fait  positif  matériel  vient  donner  aujourd'hui  une  auto- 
rité nouvelle  à  cette  tradition  de  famille;  en  effet,  les  ruines 
que  nous  venons  de  décrire,  ont  été  trouvées  dans  un  pré 
dépendant  d'un  domaine  (Guria)  nommé  Roullé,  qui  a  toujours 
appartenu  à  la  famille  de  Couttarfel  ;  n'est-il  pas  permis  d'en 
c(Miclure  avec  quelque  vraisemblance  qu'elles  sont  le  berceau 
de  cette  ancienne  famille  7 

Quelques  observations  démontreront  d'ailleurs  jusqu'à 
l'évidence ,  l'identité  des  mots  Curia-Rouelli  et  Courtarvel. 

Tout  le  monde  sait  que  les  Romains  prononçaient  la  lettre 
Uou,  et  que  177  et  le  V,  s'employaient  indistinctement  et 
n'étaient  en  quelque  sort«  qu'une  seule  et  même  lettre. 

De  plus  ,  il  résulte  positivement  de  nombreuses  chartes 
citées  par  Ducange,  tome  II,  que  Curia  avec  la  signification 
de  prœdium  nisticum,  domaine  rural,  a  pour  synonyme 
Cuniss  ....  m  villa  sive  in  curiâ...  Curtes  sive  Curias.... , 
et  que  le  mot  Curtis  a  persisté  dans  la  langue  vulgaire  où  il 
a  donné  naissance  au  mot  court  ^  tandis  que  son  synonyme 
Curia  est  testé  plutôt  affecté  au  langage  diplomatique  où  il  a 
pris  surtout  le  sens  de  cour  de  justice. 

Il  résulte  évidemment  de  ces  rapprochements  ,  que  le 
domaine  Curia  Rouelli  a  dû  être  appelé  en  langage  vulgaire 
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Curtis-Rouelli ,  d'où  l'on  aurait  fait  Court-à-Rouel ,  comme 
l'on  dit  le  moulio  ï  Pierre ,  au  lien  dn  moulin  de  Pierre ,  eu 
changeant  le  génitif  en  datif,  et  retranchant  les  terminaisons 
latines  ;  et  enfin  en  groupant  les  mots  un  aura  prononcé 
CtMjrlarrel. 

On  sait  que  l'ancien  chSleande  Courtarvel  se  voitï  5  kilo- 
mètres au  plus  de  ce  qui  serait  la  Ctena  Rouetli  des  temps 
gallo-romains. 
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Depuis  quelque  temps  on  nou3  demande  souvent  des  mo- 
dèles d'autels  et  de  tabernacles  dans  le  style  ogival ,  des  mo- 
dèles de  stalles ,  de  conTessionaux ,  de  boiseries ,  de  chaires 
à  prêcher ,  etc. 

Nous  avons  toujours  donné  avec  empressement  des  conseils 
à  ceux  qui  en  ont  réclamé,  nous  avons  comnmnlqué  des 
croquis  et  prêté  des  planches  sur  lesquels  on  pouvait  trouver 
des  motifs  se  rapportant  à  différents  âges.  Deptiis  quelque 
temps  on  nous  a  surtout  demandé  des  types  du  XIII'.  siècle  ; 
nous  nous  applaudissons  d'avoir  toujours  recommandé  le  style 
de  cette  époque  comme  le  plus  pur  et  le  plus  religieux ,  et 
c'est  avec  joie  que  nous  voyons  ainsi  nos  idées  adoptées;  mais 
les  demandes  ont  été  si  nombreuses  depuis  deux  ans  que 
nous  ne  saurions ,  eussions-nous  plusieurs  employés  à  notre 
disposition  ,  donner  des  projets  et  faire  des  réponses  à  tous 
ceux  qui  ventent  bien  avoir  quelque  confiance  dans  notre  goût 
et  nos  opinions.  D'ailleurs  nous  n'avons  point  de  secrétaire  ni 
de  bureaux  et  nous  expédions  à  nous  seul  une  correspondance 
qui  s* étend  chaque  jour  de  plus  en  plus  :  il  nous  faut  donc , 
bien  à  regret ,  nous  borner  à  donner  quelques  avis  généraux 


HÉPOHSE  A  QUlLQtlES  DEMANDES ,   ETC  5S 

aDi  personnes  qui,  depuis  ub  an  surtout,  ooos  ont  fait  leurs 
questions. 

Et  d'abord ,  quant  aux  autels ,  j'engage  )  se  reporter  aux 
caraaëres  que  j'ai  indiqués  dans  la  6*.  partie  de  mon  Cours 
pour  ceux  do  XIII'.  sitcle  ;  les  délails  dans  lesquels  je  suis 
eotrë  et  les  figures  que  j'ai  données,  pourront  guider  déj& 
pour  la  composition  des  autels  de  ce  style  ;  quant  aux  détails 
accessoires,  on  pourra  trouycrdans  les  édifices  du  même  temps 
des  moulures  dont  l'emploi  demandera  seulement  du  goflt  et 
du  discernement 

C'est  dans  les  portaib  d'alise ,  ot-dinairement  fort  riches, 
que  l'on  trouvera  des  motifs  pour  les  niches  à  statues ,  pour 
les  tabernacles ,  pour  les  meubles  accessoires  de  l'autel ,  etc. , 
etc.  Nous  aurons  à  présenter  de  temps  i  autre ,  ï  nos  cor- 
respoudants ,  des  fragments  dans  le  genre  de  ctlui  que  voici, 
aSn  qu'ils  puissent  y  puiser  des  idées  pour  leui-s  composi- 


Les  stalles,  les  siftgcs,  les  confessiorratix  et  autres  meubles. 
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volume  de  mon  Qours,  j'en  ai  signalé  et  décrit  beaucoup 
d'autres  dans  le  texte;  je  peux^ofTrir  encore  un  font  que  je 
ne  connaissais  pas  quand  j'ai  écrit  le  chapitre  de  mon  Cours 
qui  en  traite.  Il  pourrait  n'être  que  de  la  Gn  du  XIII'.  ou 
du  commencement  du  XIV*.  {!), 


Si  l'on  réublit  l'ameublement  des  églises  dans  le  style  du 
moyen-âge ,  il  ne  faudra  pas  s'arrêter  aux  autels ,  il  faudra 
que  les  chandeliers ,  les  croii ,  les  ostensoirs ,  le  costume  des 
statues  et  tout  ce  qui  tient  au  culte  soit  dans  le  style  de 
l'époque  à  laquelle  appartiendra  l'église. 

Déjà  des  compositions  fort  élégantes  ont  été  faites ,  et  pour 

(1)  Ce  roni  nous  a  eié  sl^nnlé  par  M.  lloufl ,  membre  de  la  Sodéli 
rraDcolKi  U  se  trouve  dans  le  déparlemeDi  de  l'Eure. 
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peu  que  Ton  continue ,  l'art  du  XIIP.  siècle  renattra  tout 
entier  chez  nous  d*ici  à  quelques  années  :  à  Evron ,  M.  Tour- 
nesac  a  formé  des  ouvriers  sculpteurs  qui  déjà  se  distinguent 
par  leurs  productions  :  ailleurs  des  ouvriers  habiles  s'exercent, 
et  leurs  ouvrages  vont  être  exportés  dans  plusieurs  dépar- 
tements. 

Quelques  confessionaux  ont  déjà  été  faits  dans  le  style 
ogival  ;  nous  en  avons  vu  à  Goutances  et  dans  d'autres 
églises  :  comme  ce  tribunal  de  la  pénitence  se  compose  de 
trois  compartiments  dont  un  central  «st  destiné  au  prêtre  , 
rien  ne  sera  plus  facile  que  de  prendre  dans  les  arcades  de 
l'époque  ,  surmontées  de  frontons  et  de  crochets  ,  les  trois 
arcatures  qui  encadreront  les  trois  niches  des  confessionaux  : 
il  suffira  de  s'attacher  à  une  époque  pour  trouver  des  modèles 
très-convenables  dans  les  monuments  d'architecture. 

Ainsi ,  je  le  répète  en  terminant  :  tout  doit  être  imité  des 
monuments  à  dates  certaines  qui  existent  en  si  grand  nombre 
encore  :  au  lieu  de  faire  comme  la  plupart  des  artistes ,  un 
amalgame  des  détails  architectoniques  de  diverses  époques 
de  la  période  ogivale ,  il  faut  éviter  soigneusement  ces  macé- 
doines toujours  contraires  à  l'ordre  naturel  des  faits ,  lors 
même  qu'elles  offriraient  un  aspect  gracieux.  C'est  en  s'atta- 
chant  scrupuleusement  à  l'étude  des  formes  caractéristiques 
d'une  même  époque  et  en  cherchant  à  les  reproduire  avec  le 
plus  de  fidélité  possible ,  qu'on  parviendra  à  bien  faire. 

Beaucoup  de  curés  veulent  replacer  des  vitraux  peints  dans 
leurs  églises,  nous  leur  avons  indiqué  les  meilleures  fabriques 
et  les  artistes  les  plus  habiles  en  ce  genre ,  tant  à  Paris  qu'à 
Clermont ,  au  Mans  et  ailleurs  :  nous  croyons  devoir  recom- 
mander à  MM.  les  curés  de  ne  pas  s'adresser  à  certains 
vitriers  qui  établissent  des  mosaïques  transparentes ,  de  l'effet 
le  plus  détestable ,  et  qui  n'ont  aucune  idée  de  l'art  :  tout 
leur  talent  consiste  à  couper  des  verres  de  couleur  de  diffé- 
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rentes  formes  et  souvent  de  nuances  disparates  et  désa- 
gréaUes,  et  à  les  fixer  tant  bien  que  mal  dans  des  châssis  de 
plomb.  Il  faudra  tôt  ou  tard  se  débarrasser  de  ces  vitres ,  et 
il  eût  bien  mieux  valu  se  moins  presser  que  de  faire  de  si 
mauvaise  besogne. 

Aujourd'hui  que  la  fabrication  des  vitraux  a  fait  de  si 
grands  prc^rès  $  il  faut  que  le  style  des  vitres  [leintes  soit 
en  harmonie  avec  celui  des  édifices  dans  lesquels  elles  sont 
placées. 

Nous  avons  aussi  à  nous  élever  contre  la  destruction  des 
pavés  anciens  des  églises  :  on  fait  disparaître  chaque  jour  des 
pierres  tombales  à  e£5gies  gravées  au  trait,  au  lieu  de  les 
laisser  au  milieu  des  pavés  nouveaux  :  c'est  un  très-grand  mal  ; 
et  quand  on  vient  nous  demander  d'approuver  les  pavés  carrés 
noirs  et  blancs  pour  les  églises ,  nous  nous  récrions  contre 
les  partisans  dé  ce  système  qui  déteruûne  Tanéantlssement  des 
pavages  anciens  et  la  violation  des  tombes  les  plus  curieuses 
et  les  plus  respectables.  Il  faut ,  quand  il  y  a  nécessité  de 
repaver  les  églises,  soigneusement  ménageries  pierres  tombales 
et  remplacer  les  pierres  usées  par  des  pierres  de  même  nature 
et  de  même  dimension. 

Nous  pensons  qu'il  y  a  une  réforme  à  faire  dans  les  types 
adoptés  pour  les  tombeaux  de  cimetière,  et  nous  avons  déjà 
plusieurs  fois  approuvé  l'érection  de  clochetons  à  pyramides 
élancées,  soit  dans  le  style  du  XIIP. ,  soit  dans  celui  du  XV^. 
Nous  avons  vu  avec  plaisir  que  cette  forme  vient  d'être  adoptée 
pour  le  tombeau  de  M.  Le  Gonidec ,  auteur  de  travaux  im- 
portants sur  l'idiome  breton  :  nous  donnerons  plus  tard  quel- 
ques spécimens  de  tombeaux  quand  nous  répondrons  à 
d'autres  questions  qui  nous  ont  encore  été  adressées. 

De  Caumont. 
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DE  I.-D.  D'AIIEIS  &  DE  S\-ETIEIIEDE  BEAnVAj^; 


Par  mm.  JOURDAIN  et  DUVAL  , 


Membres  de  la  Société  française. 


De  toutes  les  parties  extérieures  des  grandes  églises  du 
moyen-âge  qui  présentaient  une  surface  vide  de  quelque  éten- 
due ,  il  en  est  peu  que  le  génie  religieux  de  nos  pères  ne  se 
soit  attaché  à  vivifier  par  la  sculpture ,  semant  laidement  dans 
ces  vastes  champs  de  pierre  les  mystères  de  notre  foi  et  les 
légendes  de  nos  saints.  Une  chose  qui  n'est  pas  moins  remar- 
quable ,  c*est  rhabileté  des  artijstes  de  ce  temps  à  tirer  parti 
de  l'espace  qu'ils  avaient  la  tâche  de  peupler  de  groupes,  sa- 
crés, de  sorte  que  les  portions  diverses  des  façades,  des  por- 
tiques ,  des  tours ,  des  contreforts  et  des  absides  sembleraient 
plutôt  avoir  été  mesurés  et  dessinés  pour  la  sculpture,  que  la 
sculpture  taillée  et  modelée  pour  elles.  Ne  dirait-on  pas  que 
les  fronts  et  les  latéraux  des  porches  se  dressent  exprès  pour 
recevoir  les  statues  colossales  ;  que  les  tympans  s'élargissent 
en  bas  .pour  montrer  les  morts  qui  ressuscitent  par  tout  le 
monde ,  qu'ils  s'élèvent  et  se  ferment  au  sommet  pour  abriter 
le  juge  des  humains  ;  que  les  voussures  se  déploient  en  lon- 
gues et  minces  banderolles  pour  donner  place  aux  hiérarchies 
célestes  î 
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La  manière  doot  on  a  orné  quelquefois  le  contour  extérieur 
des  roses  ou  fenêtres  circulaires  des  pignons  des  églises  con- 
firme bien  ces  ob^cnations.  On  a  profité  du  vaste  cercle 
qu'elles  décrivent  pour  montrer  d'un  côté  des  individus  qui 
montent  pleins  d'ardeur  et  de  joie ,  au  sommet  un  personui^e 
immobile  et  calme ,  et  de  l'autre  côté  des  hommes  qui  tom- 
bent précipités  la  tête  la  preniiËrc ,  luttant  en  vain  contre  le 
mouvement  supposé  de  la  roue  qui  les  entraîne. 

Nous  rencontrons  en  Picardie  deux  beaux  exemples  de  ce 
curieux  motif  de  sculpture  ;  le  prènder ,  au  croisillon  septen- 
trional de  Si. -Etienne  deBeauvais,  date  du  XII' siècle  , 
le  second  au  trausept  méridional  de  la  cathédrale  d'Amiens  , 
du  commencement  du  XIV°. 

A  Beauvais  ,  douze  per- 
sonn^es  font  le  tour  de  la 
roue  :  cinq  descendent  h 
droite ,  cinq  autres  montent 
h  gauche ,  le  onzième  est 
étendu  en  bas ,  sans  mou- 
vement et  comme  sans  vie  ; 
le  douzième  se  tenant  debout 
eu  haut  accueille  ceux  qui 

viennent  et  chasse  d'un  long  sceptre  ou  bâton  ceux  qui  s'en 
vont. 

A  Amiens ,  seize  individus  se  meuvent ,  la  moitié  pour 
monter  du  côté  droit ,  l'autre  moitié  pour  descendre  du  côté 
gauche.  Un  dix-septième  trOne  au  sommet ,  le  sceptre  h  la 
main  .  la  couronne  au  front,  accompagné  d'un  chien  fidèle 
assis  sur  le  derrière  ,  qui  le  regarde  fixement.  Tous  ceux  qui 
montent  sont  bien  vêtus ,  sans  barbe  et  d'agréable  figure  , 
les  autres  plus  âgé.'! ,  barbus ,  et  d'un  aspect  tout-à-fait  mi- 
sérable. 

Il  était  assurément  pins  facile  d'admirer  le  bon  goût  et 
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Tà-propos  de  cette  gracieuse  et  pittoresque  ornementation  que 
d'en  déchiffrer  le  sens  et  d*en  mettre  en  lumière  la  véritable 
moralité.  Il  nous  semble  que  les  archéologues  n'ont  pas  tou^ 
jours  été  heureux  dans  l'interprétation  qu'ils  en  ont  essayée. 
L'opinion  qui  fait  de  ces  hommes  placés  autour  de  la  roue 
dans  des  conditions  de  fortune  si  diverses,  les  échevins  de  la 
cité  arrivant  au  pouvoir  municipal  et  le  quittant  pour  re- 
descendre  dans  la  vie  privée ,  ne  repose  sur  aucune  donnée 
solide  et  n'a  plus  aujourd'hui  de  partisans.  Celle  qui  y  voit 
un  jugement  dernier  ne  saurait  être  accusée  comme  la  pre- 
mière ,  de  méconnaître  l'esprit  du  moyen-âge ,  mais  ne  se  sou- 
tient pas  non  plus  devant  l'examen  attentif  de  nos  roues  sym- 
boliques ,  dans  lesquelles  il  nous  est  impossible  de  rencontrer 
aucunes  des  circonstances  qui  qualifient  un  jugement  dernier, 
telles  que  la  présence  de  Jésus-Christ,  de  la  Vierge  et  de  St.- 
Jean ,  des  anges  et  des  démons ,  des  élus  à  droite  et  des  ré- 
prouvés à  gauche ,  du  paradis  et  de  l'enfer. 

En  archéologie  ,  comme  en  autre  chose ,  on  manque  sou- 
vent une  découverte  pour  l'avoir  été  chercher  trop  loin  et 
pour  avoir  forcé  les  inductions.  En  procédant  simplement  , 
nous  trouvons  sur  la  façade  méridionale  de  Notre-Dame 
d'Amiens  j  comme  au  pignon  septentrional  de  St -Etienne  de 
Beauvais ,  comme  en  beaucoup  d'autres  lieux  sans  doute ,  le 
symbole  si  naturel  et  si  connu  de  tout  temps  de  la  vicissitude 
des  choses  humaines  et  de  l'action  de  la  providence  dans  tous 
les  événements  de  la  vie;  nous  y  voyons ,  en  un  mot ,  la  roue 
de  fortune  dont  le 'nom  comme  l'idée  n'appartiennent  pas 
moins  an  christianisme  qu'à  la  mytholc^ie,  puisque  St -Jacques 
appelle  notre  vie  une  roue.  Rotam  nativùatis  nostrœ  (Epist 
m  6). 

Notre  opinion  s'appuie  principalement  sur  le  caractère  même 
des  représentations  dont  nous  parlons ,  sur  la  figure  qu'affec- 
taient les  fenêtres  circulaires  du  XI*.  et  du  XIP.  siècle  et 


62  ROU£S  STMBOLIQUES  DE  M.-D.    D* AMIENS 

sur  le  nom  qu'elles  portaient ,  et  enfin  sur  Fanalogie  de  nos 
sculptures  avec  plusieurs  peintures  de  nos  manuscrits  dont  le 
sens  ne  peut  être  douteux. 

En  effet ,  la  prospérité  et  l'adversité  se  dessinent  parfaite- 
ment dans  les  personnages  des  roses  d'Amiens  et  de  Beauvais. 
C'est  d'un  côté  la  joie,  l'espérance,  l'ardeur  de  s'élever ,  c'est 
de  l'autre  la  tristesse ,  le  désespoir ,  la  misère  qui  accompa- 
gnent la  chute  ;  c'est ,  au  milieu ,  l'homme  calme  et  heu- 
reux qui  arrive  au  but ,  ou  quelquefois  le  moteur  même  de 
ce  cercle  inévitable  de  biens  et  de  maux  qui  élève  les  uns  et 
précipite  le&  autres. 

On  sait  aussi  que  durant  la  période  monumentale  dite  ro- 
mane ,  les  fenêtres  circulaires  présentaient  exactement  la 
figure  d'une  roue  et  qu'elles  en  portaient  le  nom.  N'était-il 
pas  naturel  qu'en  vertu  de  cette  forme  et  de  cette  dénomination 
OH  s'attachât  à  l'idée  qu'elles  font  naître  et  qui  leur  est  connexe? 
Il  nous  paraît  impossible  qu'on  ait  pensé  à  sculpter  des  per- 
sonnages autour  d'une  rou^, sans  avoir  accueilli  l'idée  d'exalta- 
tion et  de  chute  dont  la  roue  est  le  syihbole.  Nous  avons  déjà  vu 
par  le  langage  de  St. -Jacques  que  le  christianisme  ne  répugne 
pas  à  l'emploi  de  ce  signe,  et  St. -Augustin  nous  enseigne 
<'  qu'on  peut  bien  attribuer  à  la  fortune  les  événements  de 
«  ce  monde,  pourvu  qu'on  appelle  de  ce  nom  la  volonté 
«  même  et  la  puissance  de  Dieu  (1).  » 

Une  belle  miniature  d'une  traduction  française  de  la  Cité 
de  Dieu  conservée  à  la  bibliothèque  d'Amiens ,  nous  offre  la 
représentation  d'une  roue  historiée  de  quatre  personnages  ; 
l'un  monte,  Tautre  descend  ,  le  troisième  est  en  bas,  le  qua- 
trième ailé  et  couronné  meut  la  roue  des  deux  mains.  Or  ,  le 
sens  de  cette  figure  est  ici  parfaitement  déterminé  par  la  place 
qu'elle  occupe ,  puisque  le  chapitre  auquel  elle  sert  de  titre 

(l)  Bfe  Civil  Del.  lib.  v.  i-ap.  1. 
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traite  de  la  ProTidence  et  que  toutes  les  têtes  des  divers  cha- 
pitres sont  en  rapport  avec  le  texte  qui  y  est  contenu.  G'e$t 
une  roue  de  Providence  ou  de  fortune.  La  date  de  ce  manus- 
crit est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  notre  rose  méridio- 
nale d'Amiens. 

Nous  trouvons  à  la  bibliothèque  royale  des  exemples  encore 
plus  concluants.  Une  miniature  d*un  manuscrit  in-folio 
(ms.  6877)  intitulé  les  remèdes  de  l'une  et  l'autre  fortune 
représente  la  fortune  assise ,  portant  la  main  à  la  manivelle 
de  la  roue  autour  de  laquelle  sont  élevés  et  abaissés  quatre 
personnages  dont  le  premier  occupant  le  sommet  est  couronné 
et  porte  un  sceptre ,  comme  à  la  grande  rose  d'Amiens.  La 
fortune  est  figurée  par  une  femme  et  son  nom  est  inscrit  à 
côté  ;  sa  peau  est  de  couleur  blanche.  Dans  une  autre  minia- 
ture du  même  livre  elle  est  représentée  avec  la  peau  noire  et 
sa  roue  ne  porte  que  des  individus  culbutés.  La  première  est 
à  la  fois  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune ,  la  deuxième  la  mau« 
vaise  seulement  Dans  une  autre  figure  appartenant  à  une 
traduction  flamande  du  livre  de  consolatione  (ms.  n^  6810). 
La  fortune  à  deux  faces  »  blanche  et  noire ,  les  yeux  bandés 
à  l'une  et  l'autre  face ,  fait  tourner  la  roue.  £lle  est  la  bonne 
fortune  aussi  bien  que  la  mauvaise ,  mais  toujours  la  fortune 
aveugle. 

Il  est  donc  bien  évident  que  l'idée  des  roues  de  fortune  ne 
s'est  jamais  perdue  dans  le  cours  du  moyen-âge  et  tout  porte 
à  croire  qu'en  sculptant»  comme  ils  l'ont  fait ,  la  circonférence 
des  roses,  les  artistes  de  ce  temps  n'ont  pas  eu  autre  chose  en 
vue.  Ce  que  le  miniaturiste  enseignait  au  savant  dans  ses  pré- 
cieux vélins,  le  bâtisseur  le  disait  aussi  au  peuple,  dans  le 
livre  où  il  lisait  le  mieux ,  au  fronton  des  églises. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  l'opinion  qui  croit  reconnaître 
dans  la  série  des  personnages  des  grandes  roses  la  représen- 
tation des  âges  de  la  vie  de  l'homme  depuis  le  berceau  jus- 
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qu'à  la  tombe.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  bien  suiri  à 
Beauvais  et  à  Amiens  cette  gradation  des  âges.  Cependant 
nous  ne  prétendoos  pas  tellement  restreindre  le  sens  de  nos 
roues  de  fortune  ou  de  [providence,  que  nous  contestions 
qu'on  ait  pu  les  faire  servir  à  figurer  spécialement  le  bonheur 
de  la  jeunesse  et  de  l'âge  mûr  par  opposition  au  malheur  de  la 
vieillesse  et  de  la  décrépitude.  L'idée  fondamentale  est  partout 
la  même ,  les  circonstances  d'un  ordre  plus  ou  moins  secon- 
daire ont  dû  varier  selon  les  temps  et  les  lieux.  C'est  la  jeu- 
nesse ou  la  vieillesse  ,  la  prospérité  ou  l'adversité ,  la  puis- 
sance ou  la  faiblesse ,  l'opulence  ou  la  pauvreté ,  la  grandeur 
ou  la  bassesse;  c'est,  en  un  mot,  la  providence  rappelée  par 
un  grave  et  brillant  symbole.  La  place  qu'on  lui  a  donnée  au 
sommet  des  galbes,  le  plus  près  possible  des  voûtes ,  et  sou- 
vent plus  haut  que  les  fenêtres  elles-mêmes,  cette  place  est 
bien  choisie  pour  faire  de  ces  hardies  et  sublimes  percées  , 
comme  l'œil  du  ciel  en  même  temps  ^ue  la  mystérieuse  image 
de  celui  qui  y  règne  et  qui  régit  le  monde  avec  douceur  et 
*  avec  force ,  et  auquel  enfin  il  faut  chanter  le  cantique  du 
royal  psalmiste  :  Ordinatione  tuâ-perseverat  dies,  quoniam 
omnia  serviunt  tibi,  «  C'est  par  la  disposition  de  votre 
«  providence  que  le  temps  accomplit  ses  révolutions ,  parce 
«  que  toute  créature  vous  obéit.  (Ps.  CXVIIL  91).   » 
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SUR 


L'ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  SAENT-LO 

f  Sancta  Maria  de  Castro  Saneti  Lavdi.  ) 

V9LT  H.  DCBOSQ , 

ArcbiTbCe  da  département  de  la  Manche. 


Considérée  dans  son  xpsemble  ,  relise  Notre-Dame  de 
St-Lo  a  quelqae]]chose  de  monumental.  Le  portail  surmonté 
de  deux  tours  hautes,  y  compris  les  flèches,  de  plus  de  200 
pieds  (1) ,  présente  uii  ^sf&^X  grandiose  et  produit  un  très-bel 
effet;  mais  considérée  de  près  et  dans  ses  détails,  c'est  un  mo- 
nument irrégulier  qui  manque  d*unité. 

La  cause  de  cette  inorfiérence  est  due  aux  difficultés  du 
terrain  et  à  ce  que  l'édifice  a  été  construit  à  différentes 
reprises. 

Commencée  dans  les  premières  années  du  XIy^  siècle  sur 
remplacement  de  l'ancienne  église,  N.-D.  fut  agrandie,  entre 
1^09  et  1^30,  de  toute  la  partie  connue  sous  le  nom  de 
chapelle  St -Thomas  jiour  ce  quelle  nestoù  pas  assez  grant 
qui  peust  suffire  pour  la  grant  multiplication  du  peuple  ' 
dicelle, 

(I)  Qautenr  des  tours:  du  pavé  de  la  rue  au  sommet  du  pyraraidion, 
sous  la  croii ,  68°*.  S0«. 
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La  constructioQ  de  la  chapelle  de  la  Vierge  ou  du  Rosaire 
remonte  à  Tannée  1497,  Elle  fut  édifiée  derrière  le  chœur 
pour  croistre  améliorer  et  amplifier  la  dite  église  près  et 
joingnant  de  la  maison  et  chapelle  de  Révérend  père  en  Dieu 
Mg^.  Gieffr^y  evesque  de  Coustances  et  joingnant  aussy  a 
Ikostel  de  la  monnoie.  —  Au  dit  lieu  avoit  esté  érigée  en  li!i70 
par  les  Bourgois,  manans  et  habitans  de  St.  -Lo  une  librairie 
et  estude  pour  illec  metti^e  leurs  livres  qui  leur  avoient  esté 
donnez  par  M\  Jean  Boucart  evesque  dAvranches  et  par 
M\  Ursin  Thyboult  vicaire  de  lEvesque  de  Bayeux. 

Le  portail  et  la  tour  du  midi  datent  de  Tannée  1464,  ainsi 
qu'il  résulte  d'une  inscription  gravée  sur  une  pierre  calcaire, 
enclavée  extérieurement  dans  la  muraille  de  Téglise ,  et  laquelle 
est  ainsi  conçue  : 


A  LA  L0UEN6B  ET  BONEUR  DE  DIEU  DE  N"'  DAME  ET  DE  SAINT 

JEHAN  LE  VIRGE  CE  POBTAL  ET  LA  TOUR  FURENT  ENCOMMENCÉS 

A  EDU^IER  DES  DENIERS  DES  PROISSIENS  ET  BIENFACTBURS 

ce 

DB  GESTE  EGLISE  AU  KOYS  DE  MARS  LAN  KIL  tlll.  LX;  IIII. 
PAR  JEHAN  im  CAUMONT  ,  JEHAN  FAltRY ,  ET  RICHART  LE 
ROSSIGNOL  LOBS  TRESORIERS  QICELLB.  DIBU  UCR  FACE 
PABDON.  AMEN.  ^ATER  NOSTER» 

La  tour  du  nord  est  d'une  époque  antérieure  ;  les  piliers 
qui  la  supportent ,  comme  tous  les  autres  détails  d'architec- 
ture, annoncent  le  XIV.  siècle.  Elle  s'appelle  la  tour  de 
l'horloge.  Vers  1480  elle  céda  ses  cloches  à  la  tour  du  midi , 
qui  prit  alors  le  nom  de  tour  des  cloches ,  nom  qu'elle  con- 
serve encore  maintenant. 

Les  flèches  qui  les  couronnent  Tune  et  Tautre  sont  duXVII*. 
siècle.  Frappée  maintes  fois  par  la  foudre ,  celle  du  midi  a 
beaucoup  souffert.  51ais  elle  sera  prochainement  reconstruite 
en  partie  et  surmontée  d'un  paratonnerre. 
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Les  nombreuses  statues  qui  enrichissaient  la  façade  dn 
portai]  ont  disparu  sous  le  marteau  des  huguenots  et  des  ré- 
yolntionnaires;  les  niches  seules  sont  restées. 

Les  bas-reliefs  de  la  même  façade  ont  été  aussi  en  partie 
brisés.  Cependant  on  peut  reconnaître  dans  le  tympan  du 
portail  de  gauche  le  trespassement  de  Sl  Jehan  le  Vierge* 
Dans  cette  scène  ^  St  Jean  est  étendu  sur  une  couche  déco* 
rée  de  draperies  retombantes.  Au-dessus  plane  un  ange  dans 
un  cerde  de  nuages.  Il  est  envoyé  ?ers  le  mourant  par  le 
Père  étemel,  dont  il  ne  paraît  que  la  tête  ornée  d'une  longue 
barbe. 

Le  tympan  du  portail  central  est  occupé  par  la  Natiiité  de 
Notre-Seîgneur  ;  ce  groupe  nous  semble  d'un  travail  mo- 
derne. 

Il  faut  des  yeux  exercés  pour  distinguer  plus  kin  le  Cru- 
cifiement et  les  quatre  Evangélistes. 

Sur  cette  même  façade  et  au  pourtour  de  l'élise  se  voient 
assez  bien  conservés  un  singe  habillé  en  moine ,  jouant  d'un 
ÎDstniment  semblable  à  un  violon  ;  un  bei^er  jouant  de  la 
loure  ou  bignou  ;  un  personnage  couvert  d'un  manteau , 
tenant  de  la  main  droite  une  tassé  ou  godet  et  versant  dedans 
avec  la  gauche  un  liquide  contenu  dans  une  chopine  d'étain  ; 
un  hermite  disant  son  chapelet ,  une  serpe  ou  serpette  de 
jardinier  pendue  à  la  hauteur  de  sa  tête  ;  un  maître  d'école 
frappant  avec  la  paume  de  la  main  sur  le  postérieur  dénudé 
d'un  enfant  qu'il  tient  adenté  sur  ses  genoux  ;  une  maîtresse 
d'école  dans  l'attitude  de  frapper  sur  un  objet  mutilé  (  sans 
doute  une  petite  fille)  posée  de  même  sur  ses  genoux  ;  un 

Monsieur  et 'une  Dame  se  disant  des  mots  d'amour. 

Plusieurs  figures  grotesques  y  quelques  obscénités,  etc.  Enfin 
Samson  combattant  le  lion  sur  lequel  il  est  affourché  et  David 
serrant  dans  ses  bras  et  cherchant  à  étouffer  l'ours  dont  il  est 
parlé  au  P'.  livre  des  Rois. 
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En  1778 1  Itt  ehapdies  de  l'église  N.-Dl  ,  non  compris 
celte  da  Rosaire,  étaknt  au  nombre  de  ?ûigt«quaire.  Quatre 
étaient  adossées  aux  piliers  de  h  grande  net  C'étaient  les 
chapelles  (ou  autels)  de  St.  Clair  et  de  St  Martin»  par  dever» 
le  choeur;  celles  de  St  Joseph  et  de  N.-D«-dii-Pitier,à  l'autre 
extrémité.  Ces  deux  dernières  existent  encm^. 

Les  autres  chapelles  étaient  placées  contre  les  BMirailles  et 
entre  les  piliers  des  basses  nefe ,  an^essous  des  fenêtres  A 
l^exoeptioB  de  deux  ou  trois  le  souYenir  en  a  même  disparu. 

C'étaient ,  «n  commençant  par  la  gauche  :  l^  la  chapeUe 
St  Charles,  où  se  trouvent  les  fonts  baptismaux; — 2^  la 
dnpeile  St  Louî&  Le  saint  Roi  de  France  se  voit  encore  peint 
en  pied  aYec  les  attributs  de  la  royauté ,  sur  la  Yitre ,  au- 
dessus  de  la  porte  qui  a  été  percée  à  la  place  de  cette  chapelle  ; 
— 5^  la  chapelle  St  Michd  ;--4^  la  dhapelle  St  Jean- 
Baptiste  ; — 5^  la  chapelle  St  Laurent  ; — 6"".  la  chapelle  St 
Sâ>astien  ; — 7^  la  chapelle  de  la  Madelaine  ; — 8"*.  la  chapelle 
St  Jacques; — 9^.  la  chapelle  St.  Pierre  et  St  Paul.  La  chapelle 
DU  Rosaire  ; — 10^  la  chapelle  dé  la  Trinité,  de  St  Lo,  ou 
des  Reliques; — 11^  la  chapeUe  St  Honoré; — ^12^  la  chapelle 
St  Crétin  et  St  Cresfttnien  ; — IS^  la  chapelle  St  Jean* 
l*£Yangéliste  t — 1&^  h  chapelle  St  Georges  (où  est  l'autel 
deSt  Thomas)  ;— 15*.  la  chapelle  S^  Catherine;— i 6*.  la 
chapelle  St  Simon  et  St  Jude  ; — 17<^  la  chapelle  S**.  Anne  ; 
— 46^  la  chapelle  St  Julien  ;^19".  la  chapelle  St  François; 
— 20V  la  chapeUe  St  Bkîse. 

Aucun  des  beaux  vitraux  qui  décoraient  les  fenêtres  de 
cette  église  n*est  conservé  intact  Celui  qui  présente  le  plus 
d'ensemble  est  le  viu>ail  de  la  ehapefie  de  la  Trinité  ou  des 
Reliques.  Les  trois  personnes  de  la  S**>. -Trinité  entourées  d'un 
grand  cercle  bicolore  ,  azur  et  or ,  composé  d'anges  et  de 
chérubins ,  y  sont  représ^tées  assises,  couvertes  de  chappes 
riches  et  ornées.  Le  Père  porte  la  tiare.  Les  deux  autres  ont 


la  tête  nue.  Le  St-£q[>rit  est  à  b  gviGbe  ^  Père  ^  ge 
cUstiogae  d'aOleura  {Mtr  on  pigeon  nimbé«  placé  sor  sa  poilrine. 
Le  Père  éternel  tient  le  glob^  crucifère  sur  son  genou  gaoclie 
et  bémt  de  la  main  droite.  Àu-dcsaovs,  la  S^.  yiqrge.courQMa- 
née  est  placée  sous  une  ogiYe  d*or  et  d'azur  »  composée 
d*aoges  et  de  ehérnbins»  comme  le  cercle  qui  entoure  la 
Trinité. 

Cette  clique  avait  été  Geflée  aux  bouchers  de  la  ville. 
Nous  Tapfffenons  des  archives  de  la  fabrique  et  d'une  inscri|h> 
tion  qui  existe  au  bas  du  précédent  vitrail  : 

A  LBOUNBUR  DB  LA  TBIMITi 

US  M AIITMS  B0UCBIEH8  Dl  LA  TILLB 

ONT  HSSTABLt  PAB  tNItA 

cnTi  ynai  bclli  it  unLi.  tOSÎ. 

elle  est  accompagnée  des  armes  de  la  corporation  des 
bouchers ,  c'est-à-dire ,  à  gauche  :  d'un  écusson  portant  huit 
moutons  posés  3 ,  2  et  8  et ,  à  droite  :  d'un  autre  écusson 
portant  deux  bœufs  accolés. 

Sur  le  vitrail  de  la  chapelle  St.  Sébastien  on  remarque  ce 
saint  martyr  attaché  à  une  colonne  et  percé  de  flèéhes  ;  le 
patron  des  avocats ,  St  Yves ,  en  costume  de  docteur.  Tan- 
m(ynière  pendue  à  la  ceinture  ;  un  tableau  représentait  le 
jugement  de  Salomon. 

Ge  saint  Yves  a  été  pris  pour  le  roi  Louis  XI  par  plusieurs 
antiquaires.  Cependant  le  nimbe ,  marque  de  la  divinité, 
dont  la  tête  est  entourée ,  aurait  dû  leur  éviter  cette  erreur. 
D'ailleurs  on  lit  à  la  hauteur  de  la  tête  l'inscription  S.  Yve 
et  sur  le  même  vitrail  ce  fragment  d'inscription  qui  sert  à 
corroborer  notre  assertion  : 


WBiTa  cpimuT  njJE  tuu. 
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Dans  la  chapeDe  St -Laurent  un  personnage  jeune ,  ^  k 
longue  cheTdure ,  couronné ,  debout ,  couvert  d'une  armure 
complète ,  le  casque  excepté ,  et  par  dessus  tout  d'un  long 
manteau  »  tient  à  la  main  droite  une  hampe  (  probablement 
d*une  lance)  au  bout  de  laquelle  pend  une  bannière  d'azur  ^ 
la  croix  alézée  d'argent  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lys  d'or. 
Sur  la  main  gauche  il  porte  un  faucon.  Ce  personnage  nimbé 
nous  parait  êtro  St  Louis ,  de  qu'indique ,  du  reste,  h  ban- 
nière de  France. 

Sur  le  même  Titrait  i^usieurs  personnages  en  costume 
étranger  tiennent  des  zones  ou  bandes  portant  des  passages 
extraits  de  l'Ecriture  Sainte.  Tout  près  d'eux  un  autre  per- 
sonnage assis,  la  tête  appuyée  sur  sa  main  gauche  »  les  yeux 
fermés  et  plongé  dans  upe  profonde  réflexion ,  tient  dans  la 
main  droite  un  objet  qui  est  peut-être  le  lapidem  stanneum 
de  l'Ecriture.  Au-dessous  on  voyait  il  n'y  a  pas  long-temps 
encore  une  branche  de  compas.  Ce  personnage  est ,  pensons- 
nous,  Zorobabel.  L'in^ription  ]^ce  vir  oriens  nomen  ejus 
peut  aussi  le  faire  supposer.  Derrière  lui  s'élève  un  arbre 
verdoyant  qui  est  sans  doute  l'arbre  de  Jessé. 

Le  vitrail  delà  chapeUe  St -Jacques  a  en  quelque  sorte  dis- 
paru. Une  partie  avait  été  donnée  par  maître  Jean  Basire , 
mounoyer  de  la  ville,  comme  le  porte  Tinscription  suivante  : 

MAITRE  JEHAN  BASIRE  MONNOYER  DE  GESTE  VILLE 
DE  DAMOISELLE  MARGUERITE  DÉ  CAUMONT  SORTI 
A  LHOUNECR  SB  DIEU  A  DONlfÉ  CBSTB  VITRE  ICY. 

Le  jugement  de  St  Gre$pin  et  de  St  Crespinien  est  peint 
sur  la  vitre  delà  chapelle  n*".  12.  — Sur  la  vitre  de  la  chapelle 
St -Simon  et  St-Jude  ces  deux  apôtres  soutiennent  un  livre 
ouvert.... 

Nous  ne  nous  livrerons  pas  quant  à  présent  à  une  plus 
ample  description  ,  car  nous  avons  parlé  trQo  longuement 
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déjï  pour  le  cadre  qui  nous  a  été  tnwé.  Cependant  nons 
dirons  eaa^e  qu'au  sommet  d'une  fenêtre  da  cftté  droit  de 
l'église ,  tenétre  sur  laquelle  on  remarque  St.  Louis ,  St 
R^i,  Sl  Denis  et  S**.  GeneviëTe ,  il  existe  un  petit  vitrail 
circnlaire .  représentant  l'Annonciation ,  qui  remonte  assuré- 
ment au  XIII°.  siècle  et  qui  doit  provenir  de  l'ancienne  église 
Notre-Dame  ;  il  mérite  d'être  sipalé  de  même  que  tons  ceux 
dent  E  a  été  question  et  sur  lesquels  nous  appelons  l'attention 
de  nos  concitoyens  et  des  savants  étrangers. 


■  ■1   '  ■■  n. 
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klk  mm  FRAipSS  POUR  Li  COISSRVATIOH  DES  HOIUimS. 
DANS  LA  sftAHCB  admhustkatitk  DU  7  iiénpraBK  iSAA» 

SUR  QUELQUES  AITIQUIT£S  DU  IIDI  DE  Li  FRAHCE; 

PAB  M.  DE  GAUMONT , 
Directeur  de  la  Société. 


Messieubs  , 

Je  suis  retourné  cet  été  dans  le  Midi  pour  assister  à  la 
XII*.  session  du  Congrès  scientiGque  de  France,  à  Nîmes, 
et  j*ai  fait,  soit  pendant  soit  après  la  session,  quelques  courses 
archéologiques  assez  rapides ,  qui  pourtant  m'ont  donné  lieu 
de  recueillir  des  observations  que  je  vous  demande  la  per- 
mission de  vous  soumettre. 

Nîmes.  Un  de  mes  premiers  soins  en  arrivant  à  Nîmes ,  fut 
de  faire  visite  à  M.  Pelel,  si  obligeant,  si  versé  dans  Tétude  des 
monuments  romains  du  Midi  ;  il  a  bien  voulu  me  conduire 
au  château  d'£au  antique ,  découvert  quelques  jours  aupara- 
vant dans  la  rue  de  Lampron ,  à  peu  près  au  niveau  du  sol 
actuel ,  et  m'en  expliquer  toutes  les  parties  :  ce  que  je  vais 
dire  de  ce  monument  peut  donc  être  considéré  comme  une 
reproduction  fidèle  des  observations  de  M.  Pelet ,  dont  les 
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eiplkatkms  et  les  notes  areieiit  trop  de  prix  poar  moi  ponr 
n'eire  pas  fidèl^nent  recueiDies  (1). 

Désertion  du  chàtem  d'Eau  taaitfue  de  Nimes.  —  L« 
bassin ,  dêcouTert  dans  la  rue  de  lampron ,  est  circulaire  ; 
paré  d'oD  glacis  composé  de  chaui  vive ,  de  sable  60  et  de 
briqnes  concaMées,  qui  le  rendent  encore  anjoQrd'btii  d'une 
tàiacité  et  d'ane  coDsisUnce  égales  à  celle  de  la  pierre  U 
fdoB  dure  :  le  diamètre  en  est  de  6  mètres ,  la  profondear 


(I)  La  Tue  cHolnte  da  bassin  antique  a  élé  Taited'apréa  un  dessin 
coDim unique  par  M.  Pelet ,  qui  a  bien  vouIq  également  doBi  com- 
munlqner  ke  noies  maouicrlles  que  dooi  reproduinnt  Iden  partie. 
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de  ce  bassin  est  de  1"^.  40^  ,  il  est  couronné  de  larges  dalles 
faisant  saillie  sur  la  partie  inférieure  et  formant  autour  du 
bassin  un  marche-pied  de  1"».  47^  de  large,  garanti  autrefois 
du  côté  intérieur,  par  une  grille  dont  on  voit  encore  la  rai- 
nure et  les  traces  de  scellement  :  ce  marche-pied  était  en- 
touré d'un  mur  circulaire  de  S".  30*.  d'élévation,  construit 
en  moellon  smillé ,  recouvert  d'un  ciment  antique  de  5^ 
d'épaisseur ,  le  même  qui  tapisse  l'aqueduc  dans  toute  sa 
longueur  et  qui  se  trouve  ici  si  bien  conservé  ,  qu'aux 
endroits  où  il  n'a  pas  été  enlevé  il  n'y  a  pas  la  moindre 
gerçure  et  qu'on  ne  peut  y  reconnaître  la  moindre  altération. 

La  blancheur  de  ce  revêtement  est  encore  relevée  par  une 
bordure  peinte  à  fresque  dont  ce  mur  était  décoré  ;  elle  con- 
sistait en  une  bande  verte  de  SO"".  de  large ,  Surmontée  d'une 
bande  rouge  de  8^ 

Au-dessus  du  mur  d'enceinte ,  parfaitement  nivelé  à  la 
hauteur  de  2*".  30"".  ,  s'élevait  une  décoration  de  colonnes 
isolées  d'ordre  corinthien  couronnées  d'une  corniche  circu- 
laire ,  extrêmement  ornée  et  d'un  beau  travail  ;  des  bases  de 
colonnes,  des  fragments  de  fût,  de  chapiteaux,  d'entablements , 
tous  en  pierre ,  trouvés  dans  le  bassin  ,  ne  peuvent  laisser  dé 
doute  sur  cette  décoration  primitive  d'un  des  plus  élégants 
monuments  de  notre  cité  :  la  grande  quantité  de  tuiles 
antiques ,  trouvées  dans  la  même  enceinte ,  prouve  que  ces 
colonnes  supportaient  une  toiture  qui  couronnait  l'édifice. 

A  l'extérieur ,  le  mur  en  moellons  smillés  ne  suivait  pas  la 
courbe  intérieure  et  formait  au  contraire  une  espèce  de  stylo- 
bate  carré  dans  lequel  se  trouvait  enfermé  le  monument  cir- 
culaire* L'entrée  de  l'édifice  était  du  côté  du  nord  où  l'on 
retrouve  encore  la  trace  du  seuil  de  la  porte  qui  avait  1  "". 
18^  de  large  et  la  trace  des  gonds  sur  lesquels  roulait  la 
fermeture.  Le  mur  qui  servait  d'enceinte  au  bassin ,  propre- 
ment dit,  était  percé  à  la  hauteur  de  0*".  56^,  de  dix  ouver- 
tures circulaires  de  40^  de  diamètres,  séparées  entre  elles 
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par  un  eqnce  de  même  largeur.  Ces  trons  qui  traversent  le 
mor  dans  toute  son  épaisseur  ne  sont  étabUs  que  du  côté  du 
penchant  de  la  colline ,  c'est-à-dire  à  l'ouest  et  sud-ouest , 
direction  où  se  trouvait  précisément  la  ville  antique.  Ces 
ouvertures  se  dégageaient  deux  à  deux  dans  des  canaux  sépa- 
rés ,  de  sorte  que  l'eau  du  bassin  pouvait  être  distribuée  par 
dixième  sur  les  divers  points  où  aboutissaient  les  canaux ,  ce 
que  les  fouilles  n'ont  pas  encore  fait  connaître.  Il  existe  dans 
un  de  ces  trous,  un  tuyau  de  0°*.,96^  de  circonférence  et  de 
0™.  S*",  d'épaisseur,  formé  par  le  dépôt  successif  des  eaux  qui 
ont  coulé  dans  cette  partie. 

Sur  le  sol  du  JMSsin  et  à  33^  de  sa  circonférence,  il  existe, 
toujours  du  même  côté ,  troi8  ouvcrUiros  semblables  n'ayant 
que  10^  d'intervalle  les  unes  des  autres ,  débouchant  dans 
un  même  aqueduc  établi  au-dessous  des  précédents,  se  diri- 
geant aussi,  du  côté  de  la  ville  :  ces  trois  ouvertures  étaient 
fermées  par  des  grilles  en  fer,  dont  il  existe  encore  une 
partie  ;  une  rainure  ménagée  au-dessus  de  ces  grilles  serval^ 
à  les  boucher  hermétiquement  lorsque  Teau  ue  devait  s'écou- 
ler que  par  les  ouvertures  horisontales.  Il  est  possible  que 
l'aqueduc  principal  qui  continuait  sa  direction  jusqu'à  la  fon- 
taine fût  alimenté  par  ces  trois  bouches  ou  qu'elles  servissent 
à  conduire  les  eaux  dans  l'amphithéâtre  lorsque  des  jeux 
nautiques  devaient  avoiriieu. 

C'est  du  côté  N.  -£.  que  l'aqueduc d'Uzès  ou  du  pont  du  Gard 
arrivait  dans  le  château  d'Eau  par  une  large  ouverture  de  1'". 
20^  de  largeur  sur  1™.  25^  de  hauteur  (V.  la  figure,  p.  73) , 
établie  à  3"*.  du  dernier  trou  existant  sur  la  circonférence  de 
ce  même  côté.  On  remarque  à  cette  ouverture  les  trous  d'une 
fermeture  Jlpnt  le  mécanisme  sera  facile  à  déterminer. 
.  I^eS^  parois  latérales  de  cet  aqueduc  et  les  dalles  qui  re- 
-convrent  sa  partie  inférieure ,  sont  revêtues  de  cette  incrus- 
tation calcaire  de  15%  d'épaisseur,  qu'on  rencontre  dans  toutes 
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les  parties  dé  ce  canal  qui  sont  soumises  au  contact  de  l'atmos- 
phère et  au  moyen  de  laquelle  il  ne  serait ,  peut-être ,  pas 
impossible  de  déternùner  le  temps  pendant  lequel  les  fontaines 
d'£ure  et  d*Âiron  ont  accordé  leur  faveur  aux  babitants  de 
Nîmes. 

/ 

Musée  d'antiquités  de  la  Maison  Carrée.  Le  musée  de 
la  Maison  Carrée  a  fait  diverses  acquisitions  depuié  1&34 ,  je 
les  ai  vues  avec  intérêt.  Comme  un  catalogue  descriptif,  ûrès- 
bien  fait,  de  tous  les  objets  déposés  au  musée  vient  d'être 
publié  (en  18^^)  par  M.  Pelet ,  je  n'entrerai  point  dans 
Texamen  de  ces  objets ,  je  voudrais  seulement  dire  un  mot 
d'un  énorme  vase  en  terre  cuite ,  de  fabrique  gaUo-roftnaine 
très-bien  conservé  ,  et  le  plus  colossal ,  je  crois ,  de  c^eux  qui 
oiit  été  trouvés  entiers  en  France. 

Ce  magnifique  vase  trouvé  il  y  a  25  ans ,  à  50Q  mètres 
environ  au  N.-O;  du  pont  de  Lunel ,  a  été  donné  tout  ré- 
cemment au  musée  par  M.  Cauzid  ,  avocat'  Il  était  couché  à 
50  c.  au-dessous  du  sol  ;  il  a  de  hauteur  l"*.  90 ,  4*".  kl  de 
circonférence  dans  son  plus  grand  <Samètre ,  et  seulement 
2*".  20  à  sa  base  :  son  épaisseur  est  de  20  c. ,  et  son  ou- 
verture supérieure  de  65  c.  Il  peut  contenir  plus  de  800 
litres. 

On  a  peine  à  comprendre  comment  les  potiers  pouvaient 
travailler  des  pièces  d'un  si  grand  volume  ,  leur  conserver 
une  épaisseur  égale  et  un  fini  si  parfait,  tant  intérieurement 
qu'extérieurement 

On  se  servait  de  ces  grands  vases  pour  renfermer  des  li- 
quides :  celui-ci  était  probablement  destiné  à  contenir  du 
vin ,  ceux  dans  lesquels  on  mettait  de  l'huile  étaient  géné- 
ralement moins  grands  et  d'une  terre  plus  fine.  Nous 
aurons  bientôt  occasion  de  revenir  sur  cette  terre ,  en  parlant 
de  fragments  considérables  de  vases  semblables  qui  existent 
au  musée  d'Avignon. 
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Cabinet  de  M,  Pelet.  J*ai  revu  h  belle  coUectkm  de 
M*  Pelet  que  je  décrivis  dans  mon  rapport  de  183 A  ;  elle  a 
subi  de  grands  changei&ents  depuis  cette  époque ,  puisque , 
vous  le  savez,  le  gouvernement  a  acheté ,  d'après  le  vœu  de 
tous  les  archéologues ,  les  modèles  en  liège  si  exactement 
copiés  des  monuments  romains  du  midi  de  la  France.  C'est 
à  Paris,  au  palais  des  Beaux- Arts,  que  se  trouvent  aujourd'hui 
ces  modèles. 

Mais  d'autres  édifices  sont  venus  remplacer  ceux  qui 
ornent  aujourd'hui  la  collection  du  palais  des  Beaux-Arts  ; 
M.  Pelet  a  entrepris  il  y  a  quelques  années  de  reproduire  en 
liège ,  sur  une  même  échelle ,  tous  les  grands  monuments 
romains  de  l'Italie  :  on  voit  dans  son  cabinet  ce  que  Rome 
et  les  autres  villes  renferment  de  ruines  les  plus  intéres- 
santes. 

Les  vestiges  des  arènes  de  Capoue ,  dans  un  état  de  destruc- 
tion fort  avancé ,  ont  néanmoins  excité  particulièrement  mon 
attention  par  la  disposition  qu'offre  l'arène  et  les  explications 
pleines  d'intérêt  données  par  M.  Pelet  sur  cette  disposition. 
En  effet,  on   y  remarque  au-dessous  de  l'arène,  des 
sout^rains  considérables,  et  comme  on  avait,  en  1812, 
trouvé  une  disposition  semblable  dans  l'arène  du  Gdysée 
quand  le  gouvernement  français  y  fit  faire  des  fouilles  ;  que 
quelques  autres  amphithéâtres  ont .  aussi  présenté  la  même 
particularité,  AL  Pelet  en  conclut  quelle  était  motivée  par 
la  nature  des  jeux  divers  qui  composaient  les  spectacles 
donnés  au  peuple  dans  les  amphithéâtres ,  et  dont  plusieurs 
demandaient  un  mécanisme  plus  ou  moins  compliqué  ;  mais 
laissons  parler  M.  Pelet  : 

«  Dans  l'amphithéâtre  de  Gapôue,  dit  le  savant  antiquaire, 
la  surface  des  souterrains  comprend  tout  le  dessous  de  l'arène 
jusqu'à  l'aplomb  de  son  mur  d'enceinte  et  à  5  mètres  au- 
dessous  de  son  niveau. 
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«  Sur  le  petit  axe  de  l'ellipse  et  à  trayers  Tépaissear  des 
coDStrucdons ,  deux  corridors  Toâtés,  d'an  mètre  de  bi^eur, 
s'élèyent  en  pente  rapide  et  semblent  d'abord  avoir  servi  de 
communication  entre  ces  souterrains  et  l'extérieur  du  mo- 
nument vers  lequel  se  dirige  leur  pente  ;  mais  l'irrégularité 
du  roc  qui  forme  le  sol  de  ces  corridors ,  annonce  qu'ils  ne 
servirent  jamais  de  passage  y  mais  plutôt  d'écoulement  aux 
eaux  pluviales.  Sur  le  grand  axe ,  au  contraire ,  ces  sou- 
terrains se  prolongent  sur  une  largeur  de  k  mètres  jusqu'à 
un  point  encore  indéterminé ,  mais  fort  au-delà  de  l'enceinte 
extérieure  du  monument ,  à  en  jnger  par  les  fouilles  opérées 
sous  la  porte  méridionale ,  où  l'on  a  découvert ,  à  droite  et 
à  gauche ,  un  petit  escalier  pour  descendre  de  cette  entrée 
principale  dans  les  souterrains. 

«  128  arceaux ,  en  grosses  briques  ,  basés  sur  une  large 
assise  de  travertin ,  forment  l'espèce  de  charpente  qui  soutient 
la  vaste  place  de  l'arène  ;  ils  sont  établis  de  manière  à  opérer, 
par  leur  disposition  ,  le  tracé  du  plan  que  nous  allons  dé- 
crire. 

«  Â  3*°.  47  en-dedans  du  mur  d'enceinte  et  parallèlement  à 
lui,  se  trouve  une  galerie  circulaire ,  non  voûtée,  de  2"*.  35 
de  largeur;  le  terre-plein  elliptique  compris  entre  le  mur  du 
podium  et  cette  galerie,  est  divisé  au-dessous  en  hh  chambres 
voûtées,  ouvertes  sur  la  galerie  circulaii*e  par  autant  d'arcades, 
dont  la  grandeur  varie  entre  2  et  3  mètres  d'ouverture  , 
selon  leur  rapprochement  ou  leur  éloignement  du  sommet 
de  l'ellipse.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  direction  des  4  qui 
sont  sur  les  axes  ;  les  40  autres ,  fermées  sur  trois  côtés,  ont 
un  banc  adossé  au  mur  du  fond ,  et  sur  l'un  des  autres ,  in^ 
différemment ,  est  une  console  en  saillie  de  0".  4^  à  2  mètres 
de  hauteur  du  sol. 

«  Une  grande  galerie  dé  4".  10  de  lai*geur,  également 
sans  voûte ,  partage  l'arène  dans  le  sens  de  son  grand  axe  , 
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pour  se  joindre ,  par  ses  extrémités ,  à  la  galerie  circulaire , 
les  deux  demi-ellipses  qu'elle  laisse  à  droite  et  à  gauche ,  se 
divisent  chacune  en  li  galeries  de  2".  U5  de  largeur  »  situées 
parallèlement  à  la  grande  et  disposées  des  deux  côtés ,  ainsi 
que  nous  aUons  Findiquer  pour  un  seul. 

«  La  première,  en  allant  du  centrée  la  circonférence, 
est  cx)UYerte  d'une  voûte  à  plein-cintre  percée  de  15  trappes, 
espacées  uniformément,  ayant  l*».  75  de  longueur  sur  1*". 
25  de  largeur. 

«  La  seconde  est  sans  couverture  comme  celle  du  milieu  ; 
mais  elle  ne  vient  pas,  de  la  même  manière ,  se  joindre  à  sa 
surface  avec  la  galerie  circulaire  ;  son  ouverture  forme  au- 
dessus  un  rectangle  de  U^"*.  62  de  longueur  sur  2"*.  iliO  de 
largeur. 

«  La  troisième  est  voûtée  et  percée  de  11  trappes  symé* 
triquement  espacées. 

•  La  quatrième,  enfin ,  est  construite  d'une  manière  sem- 
blable ;  mais  eRe  n'a  que  5  trappes ,  dont  celle  du  millieu  est 
plus  grande  que  les  autres. 

«  Â  l'aplomb  de  ces  62  trappes ,  on  voit  une  grosse  pierre 
fixée  dans  le  sol  des  souterrains ,  portant  au  milieu  un  trou 
propre  à  établir  un  mât 

«  Toutes  les  galeries  découvertes,  de  même  que  les  trappes, 
sont  bordées,  au  niveau  de  l'arène,  d'un  cadre  en  grosses 
pierres  de  travertin  portant  une  rainure  de  0"".  i!iO  de  pro- 
fondeur ,  dans  laquelle  s'encastrait  une  forte  couverture  en 
bois ,  lorsque  des  combats  de  gladiateurs  ou  de  tout  autre 
genre  demandaient  que  l'arène  présentât  une  surface  par- 
faitement unie. 

«  Les  murs  des  souterrains ,  au  lieu  d'être  pleins ,  sont  dis- 
posés en  arcades  de  2".  55  d'ouverture ,  dont  les  pieds-droits 
ont  4".  15  de  largeur  sur  1"'.  12  d'épaisseur  ;Vchacun'|des 
côtés  de  la  galerie  centrale  a  9  de  ces  arcades ,  et  celles  des 
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autres  galeries  sont  disposées  de  manière  à  correspondre  par- 
faitement avec  celle-là.  Par  ce  système,  Tintérieur  de  ces 
souterrains  ,  outre  la  galerie  circulaire  et  les  kk  chambres 
dont  nous  avons  parlé ,  se  trouve  encore  divisé  en  1 8  galeries 
en  ligne  droite  ,  dont  9  dans  le  sens  du  grand  axe  et  autant 
pardlèlement  au  petit,  ce  qui  donne  à  cet  ensemble  l'aspect 
d*uQ  véritable  labyrinthe. 

Des  consoles  qui  ont  0'^  UO .  de  saillie  sont  placées  à  3 
mètres  du  sol ,  sur  les  pieds-droits  de  la  galerie  circulaire  ; 
il  y  a  aussi ,  dans  cette  même  galerie ,  ainsi  que  dans  la  grande 
du  milieu ,  un  canal  d'un  mètre  de  profondeur ,  ménagé  en 
contre-bas  du  pavé,  pour  conduire,  hors  de  l'amphithéâtre 
4es  eaux  pluviales  et  les  immondices. 
.  «  N'est-il  pas  naturel  de  penser  que  s'il  existe  ,  sous 
l'arène  de  Gapoue ,  des  souterrains  dont  la  destinatuHi  soit 
encore  un  problème  pour  nous  ;  ce  n'est  pas  parce  que  les 
historiens  ne  nous  en  indiquent  pas  l'usage ,  mais  plutôt  parce 
que  ces  constructions  ont  rapport  à  des  exercices  qu'ils  nous 
font  bien  connaître,  mais  qui ,  n'étant,  plus  dans  nos  mœurs, 
n'ont  provoqué  de  notre  part ,  aucunes  recherches  tendant  à 
découvrir  les  moyens  dont  on  se  servait  pour  les  exécuter  ? 
«  Si  maintenant  on  cherche  les  conditions  nécessaires  pour 
les  spectacles  dont  les  auteurs  anciens  font  mention ,  on  trou- 
vera certainement  dans  l'amphithéâtre  de  Capoue  tous  les 
éléments  nécessaires  à  la  solution  du  problême.  Ses  souter- 
rains y  remplis  d'eau  jusqu'à  l'arène ,  satisferont  à  tous  les 
exercices  nautiques  ;  des  nymphes,  aux  formes  gracieuses, 
nageront  à  leur  surface  (1) ,  d'adroits  jouteur»  montreront 
leur  habileté ,  en  dirigeant  de  mille  manières  leurs  galères 


;i)  Lusit  Nereïdum  docilf»  chorus  xquore  toto 

Et  vario  faciles  ordlne  pînxU  aquas 

(  Martial  ;  de  Spect.  »  26.  ; 
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sur  ces  divers  canaux  (1).  Des  malhearenx ,  joiunt  le  triste 
r51e  d*Icare,  s*élèTeront  jusqu'à  la  tente  où  Tempereur,  sous 
Fimage  d'Apollon ,  détachera  leurs  ailes  pour  les  précipiter 
dans  les  flots ,  si  le  hasard  favorise  leur  chute ,  ou  dans  les 
griffes  de  Tours  affamé  qui  attend  la  victime  pour  la  dévorer, 
si  le  destin  a  résolu  sa  perte  (2). 

Introduisons  dans  ces  mêmes  eaux  des  hippopotames ,  des 
veaux  marins ,  des  crocodiles,  des  phoques ,  et  des  combats 
extraordinaires  viendront  procurer  des  sensations  nouvelles  à 
une  population  insatiable  de  spectacles.  Que  sera-ce ,  lorsqu'au 
milieu  de  cette  lutte ,  une  barque  fermée  s'ouvrira  instan- 
tanément (3)  pour  submerger  des  hommes  vivants ,  destinés 
à  servir  de  proie  à  ces  monstres  marins,  ou  des  taureaux  avec 
lesquels  va  s'engager  un  de  ces  combats  insolites  que  Cal- 
purnius  appelle  amphibies  {U)  ? 

(1)  Amphilheatro  navale  prslium  commisU. 

(  Suet.  in  Domit.  ) 
(S)  Dsdale  ,  Lucano  com  sic  lacereris  ab  iirso  , 

Quam  iruperes  pennas  nunc  babuisse  tuas  I 

(  Martial  ;  de  Spect. ,  S.  ) 

(3)  Jamque  tota  suave  Tragrante  cavea ,  montem  ilium  ligneum 
terras  vorago  recepit  (Apul,  ;  metamorph.,  lib,  x,  pag.  253,  éd.  1788  ) 

Non  taces ,  inquit ,  gtadiator  obscsne  ,  qaem  de  ruina  arena  dl- 
misit  ?  (  Pelronli  satyricon  ,  p.  29. } 

Ea  de  subito  orculti  saluta,  exsifiebant  ursi  ;  lea  ,  paniherœ,  leones , 
struthiones ,  onagri ,  bisontes.  (  Dioo.  )  —  Le  même  auteur  affirme 
que  c*est  d'une  de  ces  barques  amphithéÂlrales  que  Néron  conçut 
l'horrible  idée  de  faire  périr  sa  mère  sous  les  flots. 

(4)  Nec  sulum  nobis  silvestria  cernere  monstra 
Contigit ,  œquorpos  ego  cum  cerlantibus  ursis 
Spcctavi  vitulos ,  et  equorum  nomine  dignum  , 
Sed  déforme  pecus  ,  quod  in  illo  nascitur  amni, 
Qai  sata  riparum  venientibus  irrigat  undis. 

(  Egf.  Tii ,  V.  65  et  seq.  ) 
Eihibuit  et  naumachiam  marina  aqua  imiai>tibu8  belluis. 

(  Suet  in  Nero.  ) 

6 
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«  Hier  des  ghdiateurs,  des  jeux  nautiques  aujourd'hui. 
Quel  sera  demain  le  spectacle  nouveau  que  réserve  Yedùor 
à  cette  foule  inunense  dont  il  mendie  la  faveur  par  ses  libé- 
raUtés  (1)  7 

«  L^hàbile  machiniste  n*a  eu  besoin  que  d'une  seule  nuit 
pour  transformer  l'arène  en  une  épaisse  forêt ,  au  milieu 
de  laquelle  s'élève  un  mont  couvert  de  tout  le  luxe  de  la  vé- 
gétation ;  des  grottes ,  des  cavernes ,  des  précipices  ont  rem- 
placé les  divers  canaux ,  où  nageaient ,  hier  encore  ,  des 
monstres  marins  envoyés  à  grands  frais  par  les  pro-consuls 
d'Egypte  (2). 

«  Le  troisième  jour ,  au  lever  de  l'aurore ,  les  gradins  de 
l'amphithéâtre  sont  déjà  coux^rts  de  spectateurs  ;  car,  depuis 
trois  jours  aussi ,  beaucoup  d'entre  eux  n'ont  point  quitté 
leurs  places  dans  la  crainte  de  se  trouver  excuneati  (3).  La 
décoration  semble  annoncer  des  exercices  scéniques.  En  effet, 
un  jeune  enfant ,  égaré  dans  la  forêt ,  est  sur  le  point  d'être 
dévoré  par  un  ours  inopinément  sorti  d'une  caverne  ;  mais 
un  Dieu  protège  cette  innocente  créature ,  et  l'enfant  s'envole 
dans  les  Gieux  au  moment  oà  l'animal  s'élance  sur  lui  {U). 

'  (1)  Ces  Jeux  duraient  plusieurs  Jours.  (Dion.  Cass.  ;  liv.  xxxyii.) 
(3)  Quidquid  in  Orpheo  Rbodope  spectasse  thea(ro 

DIcitur;  exhibuit ,  Cxsar ,  arena  libi. 
Repseruns  copnli ,  mirandaque  sylva  cucurrit, 
Quale  fuisse  nemus  creditur  Hesperidum. 

<  Martial,  de  Spect.,  81.  } 

(3)  On  donnait  le  nom  à^excuneati  a  ceux  qui ,  n*ayant  pas  trouvé 
à  se  placer  dans  les  cunei,  étaient  obligés  de  rester  debout  sur  les 
petits  escaliers  qui  les  séparaient.^ 

Pour  ne  pas  quitter  leurs  places,  ils  sdtisfaisaient  les  besoins  de  la 
nature  coràm  populo. 

Sic  evenit ,  ui  qui  in  publico  vix  necessilate  vesicas  tunicam  levet , 
idem  in  circo  aliter  non  eiultet  ;  nisi  totum  pudorem  in  faclem  om- 
nium inteotet.  (  Tertull.  :  de  Spectaculis  ,  cap,  81.  ) 

(4)  Et  pegma ,  et  paeros  Inde  ad  Teiaria  raptos.  (  Juven.  ;  sat.  iv , 
▼.  188.) 
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Ce  Dieu ,  c'est  Hercule ,  et  Tours  est  bientôt  terrassé.  D*autres 
travaux  l'attendent  encore  :  un  brigand  qui  se  faisait  appeler 
le  fils  de  l'Etna  (1) ,  avait  été  long-temps  la  terreur  de  la 
Sicile;  pris  et  condamné  à  être  dévoré  par  les  bétes  ,  c'est 
aujourd'hui  qu'il  doit  subir  sa  peine  en  devenant  l'acteur 
principal  du  drame  qui  se  déroule.  Caché  dans  un  antre  sur 
la  montagne  qui  simule  YJEia^ ,  Hercule  le  cherche ,  parvient 
à  le  découvrir ,  et ,  le  saisissant  d'un  bras  vigoureux ,  il  le 
précipite  dans  une  caverne ,  où  le  peuple  a  la  satisfaction 
inexprimable  de  le  voir  déchirer  par  des  lions  et  des  tigres 
affamés  qui  attendent  leur  proie.  Ces  travaux  accomplis ,  le 
demi-dieu  s'élance  sur  un  taureau  qui  l'emporte  dans  les 
Cieux,  aux  applaudissements  de  la  foule  émerveillée  (2). 

«  Pendant  ce  temps  des  chasseurs  ont  paru  sur  la  mon- 
tagne ,  ils  se  divisent  pour  surprendre  le  daim ,  le  cerf  ou 
l'autruche  (3)  qu'on  voit  paraître  sur  divers  points  de  la  forêt, 
dont  le  nombre  s'accroît  en  même  temps  que  celui  des  chas- 
seurs. Le  peuple,  attentif,  les  excite  par  ses  cris,  applaudit 
à  leur  adresse ,  rit  de  leur  désappointement  ;  mais  un  sen- 
timent de  terreur  remplace  bientôt  l'expression  de  la  joie , 
lorsque ,  de  ces  mêmes  grottes  d'où  viennent  de  s'échapper 
tant  de  timides  bêtes  fauves ,  on  voit  paraître  des  lions ,  des 
tigres,  des  panthères,  des  léopards  et  même  des  éléphans. 


(t)  Eum  DOS  in  foro  lodis  gladiatoriis  commissU  discerpi  a  bestiis 
vidimus.  Positos  enin»  fo  tabutato  sabUfni,  laoquam  in^lDa,com- 
pagibus  solutis  eo  sablto  coUapao ,  delatas  esl  in  caveas ,  in  quibut 
bestia  ita  erant  llRat»  at  facile  tolyerentur ,  Infra  (abalatum  dedita 
opéra  paratas.  (  Strabon.  ) 

(2)  Raptus  abit  medià  qaod  ad  sthera  taaros  arenâ 
Nain  fuit  boc  artis  ,  sed  pietalU  opils. 

(Martial ;  de  Spect. ,  16.  ) 

(3)  Soiu  Probaa ,  on  vit  mille  aatracbes ,  autant  de  eerCi  et  autant 
de  fangliers. 


su  SUR  QUELQUES  ANTIQUITÉS 

Tour  à  tour  bourreaux  et  victimes ,  les  chasseurs,  épouTantés, 
escaladent  la  montagne,  grimpent  sur  les  arbres,  poursuivis 
ou  déchirés  par  les  animaux  féroces  qui  se  présentent  à  eux 
de  tous  côtés  ;  l'intérêt ,  l'anxiété ,  la  frayeur  sont  peints  sur 
tous  les  visages ,  et  cependant  ce  ne  sont  là  que  des  jeux  or- 
dinaires. Des  émotions  d'une  nouvelle  nature  attendent  encore 
les  assistants.  Au  moment  du  plus  grand  désordre ,  un  hor- 
rible craquement  se  fait  entendre  ;  la  terre  tremble ,  la  mon- 
tagne s'écroule  ,  la  forêt  disparaît  sous  les  flots  qui  surgissent 
de  toute  p^rt  (1) ,  et  les  spectateur^  immobiles  gardent  un 
effrayant  silence  au  milieu  des  cris  et  des  hurlements  des 
victimes  de  toute  espèce.  Mais  ce  silence,  fruit  d'une  émotion 
vive  et  inattendue,  n'est  que  le  précurseur  du  triomphe  de 
Y  éditer.  Le  peuple ,  satisfait  d'un  spectacle  qui  vient  de  le 
rendre  témoin  d'un  de  ces  cataclysmes  qui  engloutirent  Her- 
culanum  et  Pompéî ,  s'écrie  spontanément  sous  l'impression 
de  son  enthousiasme ,  à  Procurator ,  félicita  I  Et  le  lende- 
main ,  le  gouvernement  d'une  province ,  ou  les  fonctions  de 
premier  magistrat  de  Rome ,  sont  la  récompense  de  celui  qui 
n'a  peut-être  d'autre  mérite  que  de  posséder  quelques  ses- 
terces de  plus  que,  ces  concitoyensv 

•c  Les  moyens  d'exécution  dçs  différents  jeux  que  nous 
venons  de  décrire ,  étaient  organisés  de  manière  à  ce  que 
leur  effet  fut  instantané  (2).   Dion  raconte  que  Néron  les 


(i)  Ah  !  miseri ,  quolies  nos  descendenlis  arenœ 

Vidimus  in  partes  ?  Ruptftque  ToragîRe  terrs 
Ëmersisse  foras  7  JEt  iisdem  sœpe  latebris 
Aorea  cum  croceo  creverunt  arbuta  libre. 

(  Caipurnios.  ) 

(S)  Si  qais  ades  longis  seras  spectator  ab  oris 

Gui  lux  prima  sacri  muneris  ipsa  fuit , 
Ne  te  decipiat  ratibus  navalis  Enyo , 
Et  par  unda  frelis  ;  bic  modo  terra  fuit; 
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réamt  tous  en  un  fieul  jour.  ïls  débutèrent  par  une  chasse  ; 
après  que  les  anitoaux  eurent  été  tués ,  il  fit  spontanément 
introduire  les  eaux  pour  représenter  un  combat  naval ,  après 
lequel ,  l'eau  étant  dé  nouveau  expulsée ,  on  vit  un  combat 
de  gladiateurs  qui  furent  eux-mêmes  engloutis  par  les  eaux 
an  moment  où  le  combat  était  le  plus  vivement  engagé  (1). 
Cette  fête  se  termina  par  un  somptueux  banquet  offert  à  la 
population  entière. 

c  Doit-on  s'étonner  maintenant  que  des  spectacles  si  variés, 
si  merveilleux ,  si  féconds  en  sensations  différentes ,  eussent 
tant  de  charmes  pour  les  peuples  de  l'antiquité  ?  Et  saint 
Augustin  n'est-il  pas  fondé  à  dire  que  (2) ,  si  de  pareils  jeux 
excitaient  l'admiration  de  ceux  qui  y  assistaient,  ils  seraient 
regardés  comme  fabuleux  par  les  peuples  à  venir  (3)  ? 

«  L'usage  des  vastes  souterrains  de  l'amphithéâtre  cam- 
panien  nous  semble  suffisamment  expliqué  parce  que  nous 
venons  de  décrire  ;  les  décorations,  les  machines ,  les  appa- 
ritions subites  que  nécessitaient  tant  de  jeux  divers,  la  grande 
quantité  d'hommes  commis  au  service   de   pareilles   ma- 


Non  credis?  Specles ,  dam  taxent  «qaora  Marlem 
Parva  mora  est  ;  dices:  Hic  modo  pontas  erat. 

(  Martial  ;  De  spect.,  ep.  Si.  ) 
(1}  AHquando  belluis  intersectis  et  venatione  exbibila  subito  aquam 
in  amphitheatrum  induxil ,  et  navale  certamen  oslendit,  rursumque 
ea  educta ,  gladiatores  in  loco  praîbuit  :  deoique  inducta  ilerum  , 
magni  sumptum  publicum  epulum.  (Dion.) 

Sénéque  dit  aussi  :  Qui  euripos  aquarum  impetu  implent  aut 
siccant.  (  Ep.  91.  ] 

(2)  Saint  Augustin  ;  De  civit. ,  lib.  xxiv  ,  cap. 

(3)  Hic  licetannumercs  macbinalores  ,  qui  pegmata  ex  se  surgentia 
excogitant ,  et  tabulata  tacite  sublime  crescentia ,  et  aliâs  inopinato 
varietates  :  aut  dehiscentibus  qus  cohsrebant;  aut  qus  distabant, 
sua  spoule  cohsrentibus  ;  aut  iis  quae  eminebant  paulatim  in  se  re- 
sîdentibus.  (Sénéque;  ep.     .) 
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nœuvres,  exigeaient  un  local  en  harmonie  avec  leur  impor^ 
tance  ;  le  grand  canal  du  centre  et  la  galerie  circulaire  avec 
laquelle  il  communique,  nous  paraissent  destinés  aux  exer- 
cices nautiques  ;  de  grands  mâts  ,,  dans  quelques-unes  des 
trappes ,  pouvaient  facilement  seconder  les  enlèvements  dans 
les  airs,  et  des  rochers ,  artislement  arrapgés ,  transformer  les 
autres  en  grottes  ou  cavernes ,  desquelles  on  faisait  sortir  à 
volonté  toutes  portes  d'animaux  préalablement  amenés  du 
vivarium  (1)  dans  ces  souterrains.  Les  grands  canaux  inter- 
médiaires devaient  servir  à  la  manœuvre  des  machines  plus 
considérables,  et  à  seconder  surtout  ces  bouleversements  de 
terr^ain  dont  parle  Galpurnius.  » 

J'ai  cru  devoir  vous  citer  ce  passage  d'un  mémoire  très- 
curieux  de  M.  Pelet.  Je  m'empresse  de  reprendre  mon  rapport. 

Eglise  St.'PauL  Gomme  beaucoup  d'autres  villes  de  la 
France  méridionale ,  Nîmes  a  dans  son  architecture ,  dans 
le  goût  qui  domine  partout ,  et  jusqu'à  un  certain  point  dans- 
les  mœurs  de  ses  habitants  bien  des  traits  d'affinité  avec 
l'Italie.  En  ce  moment  même  on  termine  une  église  assez 
grande,  l'église  St. -Paul,  dans  le  style  roman  italien,  et 
comme  calquée  sur  certaines  églises  romanes  dç  la  Haute- 
Italie»  de  Gênes  et  de  Toscane.  J'ai  visité  avec  intérêt  cette 

(1)  Des  fouilles  opérées  dans  la  direction  de  la  grande  galerie 
fioulerraine  du  edté  du  midi ,  ont  prouvé  qu*elie  se  prolongeait  à  plu» 
de  1,000  mètres  au-delà  de  ramphilbéàlre,  dans  la  direction  de  l*église 
Saiote-Marie-de-la-Grâce,  bftile  sur  un  ancien  édifice  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  //  t'/^/^t'o/o,  —  Mazocciii  (  De  Amph.,  cap.  4) 
dit  que  Cataholum  oU  Vivarium  était  l'endroit  où  Ton  conservait 
les  animaux  destinés  à  Tamphithéâlre.  (  Procop. ,  De  bell.  Golh.  , 
lib.  I.  )  D*où  il  résultait  gue,  &  celui  de  Capoue,  les  animaui  ,  au 
iien  d'être  amenés  dans  des  cages,  comme  cela  se  pratiquait  ordi- 
nairement ,  étaient  conduits  du  Caiabolum  dans  i'aréne  par  un  sou- 
terrain de  communication  entre  ces  deux  édifices. 
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é^iw  qui  construite  but  les  plau  de  H.  Qaestel ,  architecte 
de  Paris ,  est  des  plus  impulantes,  sans  contredit ,  qne  l'on 
ait  élevées  de  nos  jours  dans  le  8t}le  du  moyen-Sge.  La  So- 
ciété française  dans  Iq  séance  qu'elle  a  tenne  à  Nîmes  le  k 
septembre,  a  chargé  MM.  Benouvier,  Ricard  et  Cbaix  de 
lui  faire  un  rai^iort  sur  cet  édifice  qui  mérite ,  ï  tons  égards, 
de  fixer  l'attention.  La  dépense  s'élèrera  &  plus  de  600,000 
fr. ,  sans  ciHnpter  les  vitraux  et  la  décivalion  intérieure. 

Etudes  archéologiques.  Alg*.  l'évêque  de  Ntmes  ,  prébt 
plein  de  mérite  et  d'instruction ,  a  bien  voulu  me  mettre  en 
rai^rt,  pendant  mon  séjour  dans  sa  ville,  avec  MM.  les 
professeurs  du  s^'minaire  diocésain ,  et  j'ai  vu  avec  un  vif 
plaisir  que  ces  messieurs ,  très-versés  dans  l'élude  de  l'ar- 
cbéolf^ie  chrétienne ,  ont  fait  déjà  depuis  quelques  temps 
des  leçons  d'architecture  qui  ont  prodoil  de  bons  résultats. 
Nous  avons  cm ,  M.  le  €**.  de  Mérode  et  moi ,  devoir  les  en 
f^icîter  au  nom  de  la  Société  française. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  de  quelques  courses  laites  aux 
environs  de  la  ville ,  soit  seul 
soit  avec  divers  membres  di 
congrès ,  parce  qu'elles  ont  et 
pIotAt  agronomiques  que  ar 
chéolt^iques  :  j'y  ai  pourtan 
observé  çï  et  \k  quelques  mo 
numents  du  moyen-Sge ,  mai 
sans  les  dessiner  ni  les  décrire 
j'ai  seulement  pris  an  croqui 
de  la  tour  qui  défend  la  longu 
chaussée  sur  laqudle  on  Ira 
verse  les  marais  qui  précéder 
A^es-Mortes  et  qui  avait  dû] 
été  dessinée. 
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Aiçues-Martes.  Je  sais  resté  on  joar  dans  cette  carieuse 
ville  d'Aigues-Mortes ,  avec  l'inteation  de  dessiner  en  détail 
ses  belles  murailles ,  mais  par  une  fatalité  qui  m*a  vivement 
contrarié ,  une  pluie  battante  n'a  pas  cessé  d'inonder  le  pays 
pendant  mon  séjour;  il  a  faUu  renoncer  à  faire  un  dessin 
d'ensemble,  et  me  bornera  prendre  des  notes  et  quelques 
détails.  Ces  murailles  connues  d'un  grand  nombre  de  voya- 
geurs n'ont  point  encore  été  des^nées  avec  l'exactitude  que 
désirent  les  antiquaires  ;  et  M.  le  (1^,  de  Mérode  m'avait,  avec 
plusieurs  autres  archéologues ,  invité  à  en  donner  une  vue 
dans  le  Bulletin.  Il  n^a  pas  tenu  à  moi  que  leur  désir  n*ait 
été  satisfait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'enceinte  murale  d'Âigues- Mortes  est, 
selon  toute  apparence  ,  la  plus  complète  et  la  plus  entière  qui 
reste,  et  c'est  une  place  à  visiter  pour  ceux  qui  étudient 
l'architecture  miEtatre  du  moyen-âge  :  on  sait  que  ces  belles 
murailles  furent  élevées  par  Philippe-le-Hardi  ;  elles  portent 
bien  le  cachet  du  XIV».  siècle,  sauf  les  quelques  reprises 
modernes  qui  ont  eu  lieu  dans  les  parties  supérieures. 

Ces  murs  d'enceinte  dont  la  hauteur  excède  30  pieds  x)nt 
conservé  partout  leur  couronnement  crénelé^  seulement  une 
ou  deux  assises  supérieures  ont  été  enlevées ,  de  sorte  que  la 
crête  du  mur  entre  les  crénaux  présente  une  surface  droite 
au  lieu  d'être  taillée  en  biseau  comme  elle  l'était  d'abord  , 
au  moins  je  le  suppose^  ce  qui  nuit  à  la  beauté  du  parapet  , 
vu  de  l'extérieur.  Ce  parapet  est  percé  alternativement  de 
crénaux  et  de  meurtrières  et ,  au-dessous  des  crénaux ,  d'un 
rang  de  trous  carrés  dont  je  ne  m'explique  pas  bien  Tasagc. 
De  place  en  place ,  à  des  distances  égales ,  existent  des  niches 
en  encorbellement  qui  ne  peuvent  avoir  été  que  des  latriaes 
pour  la  garnison.  Le  chemin  de  ronde  qui  est  couvert  par  le 
parapet  est  large  et  bien  pavé  ;  il  fait  tout  le  4our  de  la 
place. 
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Daoi  la  partie  inférieure  de  la  muraille  se  trouvent  rëgu- 
lièreinent  espacées  des  meurtrières  correspondant  aïec  des 
arcades  ou  embrasures  assez  larges  ouvertes  à  l'intérieur  des 
murs,  et  garnies  de  bancs  de  pierres  pour  asseoir  les  soldats 
qui  veillaient  i  la  défense  :  la  plupart  de  ces  ouvertures  nu 
me  paraissent  point ,  comme  d'autres  l'ont  pensé ,  giostérienres 
i  la  muraille  ;  je  les  crois  au  contraire  du  mCme  temps ,  au 
moins  pour  la  plupart 


I*  parement  eitérieurdes  murs  d'Aigues-Morlcs  est  droit, 
avec  un  talus  à  la  partie  basse.  Toutes  ces  pieries  sont  en 

bossage,  appareil  qui  ne  se  ren-     ■■. .       ,         „, 

contre  pas  dans  le  Nord  à  cette  p  |  t=il  |  L=^  | 
époque  :  ces  pierres  fort  bien  [p^^[  r™T]  It""^ 
ajustées  sont  de  grandeurs  iné-       ^~~' 
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gales  ;  elles  portent  la  plupart ,  gsr  la  partie  saillante  ou 
bossage,  des  figures  que 
l'on  croit  Ëtredes  signes 
d'appareilleurs.  Ces  fi- 
gures se  répètent  fort 
sonTeni.Voiciquelques- 
unes  de  celles  que  J'ai 
copiées, 

L'cnceinio,d'Aigues- 
Morles  présente  la  for- 
me d'un  parallfiiigrani' 
me  rectangle  ;  des  tours  ,   la   ploparl   semi -circulaires  ï 
i'eitérieur  du  mur  et  carrées  &  l'intérieur ,  de  manière  i 
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présenter  peu  de  saillie  sur  le  rempart  intérieur  et  \  faire 
ligne  avec  lui ,  s'élèvent  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  dn 
parapet.  J^s  portes  principales  s'ouvrent  eutre  deux  tours , 
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rinterralle  qui  etisie  entre  ces  dernières  est  occupé  par  ta  salle 
où  FoD  faisait  manœuvrer  les  herses  :  chaque  porte  ea  avait 
denx  ;  l'une  pour  la  porte  extérieure ,  l'autre  pour  la  porte 
intérieure.  Entre  ces  deux  herses  était  dans  la  voûte  un  trou 
par  lequel  on  pouvait  assommer ,  au  moyen  de  projectiles , 
les  cDuemis  qui  auraient  été  enfermés  dans  cette  espèce  de  tré- 
buche!. De  beaux  escaliers  dont  les  marches  reposent  sur  des 
voûtes  en  quart  de  cercle  ,  montaient  sur  te  rempart  de 
chaque  côté  de  ces  grandes  portes. 


Les  voûles  des  tours  sont  garnies  d'arceaux  croisés. 

Dans  les  petits  côtés  ûa  carré  long  qui  Corme  l'enceinte 
murale,  sonldrs  tours  dont  la  partie  basse  est  carrée,  mais 
dont  la  partie  supérieure  en  encorliellement  sur  le  carré  est 
de  forme  octogone;  l'appareil  de  ces  parties  coupées  à 
pans  n'est  point  eu  bossage  ,  et  elles  peuvent  être  moins  an- 
ciennes que  les  autres. 

Les  portes  par  lesquelles  on  entre  des  courtines  dans  les 
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tonrs ,  sont  défendues  par  ces  espèces  de  macbicotilis  que 
MM,  Mérimée  el  A,  Le  Hoir  proposent  de  nommer  mou- 
charaby.  On  ne  remarque  pas  de  pareils  ouvrages  de  dé- 
fense au-dcssns  de  toutes  les  portes  qui  s'accèdent  du  cfité 


intérieur  du  mur  vers  la  ville.  Les  courtines  sont  dépour- 
vues de  mâchicoulis. 

On  voit  quelques  cheminées  dans  les  salles  qui  surmontent 
les  portes  ;  le  tuyau  qui  les  termine  est  toujours  octogone. 
Pas  une  seule  maison  n'est  appliquée  contre  les  murs  à 
rintêrieur  de  la  place ,  ce  qui  donne  un  intérSt  de  plus  è 
cette  enceinte  si  complète.  Il  faut  espérer  que  les  choses 
resteront  long-temps  en  cet  état.  L'enceinte  actuelle  est  plus 
que  suHisante  pour  la  population ,  et  il  y  a ,  d'un  c3té ,  des 
parties  considérables  qui  uc  sont  point  couvertes  de  maisons. 
Le  château  et  les  l<^ements  principaux  de  la  garnison  se 
trouvent  îi  l'un  des  angles  de  la  place ,  en  regard  de  la  tour 
de  Constanca 
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Cette  tour  ,  détachée  des  remparts ,  est  un  magnifique 
donjon  cylindrique  ,  bâti  du  temps  de  saint  Louis  ;  c'est  une 
des  plus  considérables  que  j*aye  vues  :  elle  a,  dit-oa,  90 
pieds  de  hauteur ,  et  son  diamètre  est  de  j60. 

Elle  présente  intérieurement  des  dispositions  pareiUes  à 
celles  des  tours  de  la  même  époque  :  ses  yoûtes  sont 
percées,  au  centre  ,  d'une  ouverture  cylindrique  qui  donnait 
du  jour  et  permettait  de  hisser,  sans  difficulté ,  les  projec- 
tiles qui  pouvaient  être  nécessaires.  Il  faudrait  une  coupe 
pour  décrire  en  détail  la  disposition  intérieure  de  cette  tour 
qui,  par  ses  dimensions ,  nous  rappelle  le  beau  donjon  cylin- 
drique de  Coucy  (1). 

Beaucaire.  D'Aigues-Mortes  je  suis  allé  à  Beaucaire  , 
l'antique  Ugernum ,  et  j'ai  commencé  ma  tournée  dans  cette 
ville ,  par  l'examen  des  fragments  antiques  et  des  inscriptions 
déposés  à  l'Hôtel-de- Ville.  Deux  pierres  milliaires  très-bien 
conservées  m'ont  d'abord  frappé  ;  elles  avaient  été  élevées  sous 
l'empereur  Claude ,  la  2^  année  de  son  règne ,  ainsi  que 
l'attestent  les  inscriptions  qui  sont  littéralement  identiques  et 
ainsi. conçues  : 

TI  CLAVDIVS 
DRVSI  F.    CiESAR 
AVG.    GERMANICVS 
PONTIF.    MAX.    TRIB. 
POT.    COS.    DESIG  III 
IMP.    II  REFECIT 

Une  cavité  ronde  et  assez  profonde  existe  au-dessous  de 


(1)  y.  la  deseription  de  Coucy  daas  le  5®.  volume  de  mon  Cours 
d*antiqaités. 
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rinscription  dans  chacune  de  ces  colonnes ,  et  tout  porte  à 
croire  qu'elle  avait  été  remplie  par  une  plaque  de  cuivre  on 
de  bronze ,  sur  laquelle  étaient  gravés  les  chiffres  indiquant 
les  n"".  des  milliaires.  Il  parait  que  ces  deux  colonnes  furent 
découvertes,  en  1735  ,  dans  les  fondements  de  Fancienne 
église  paroissiale,  et  Ton  suppose  qu'elles  avaient  été  placées 
primitivement  sur  la  route  à*Ugemum  à  Nîmes.  M.  Blaud , 
dans  une  notice  sur  Beaucaire ,  annonce  quMl  existe  deux 
autres  colonnes  milliaires  dans  une  chapelle  presque  détruite, 
près  dé  la  route  de  Nîmes ,  qui  portent  des  inscriptions  sem- 
blables à  celle  que  je  viens  de  citer;  elles  ont,  selon  toute 
apparence ,  été  prises  sur  la  route  pour  être  employées  dans 
la  construction  de  la  chapelle. 

Ces  inscriptions  prouvent  que  la  voie  de  Beaucaire  à  Nîmes 
a  été  réparée  sous  le  règne  de  Claude  :  plusieurs  autres  faits 
démontrent  que  de  son  temps  on  établit  ou  Ton  perfectionna 
un  grand  nombre  de  communications  sur  différents  points  de 
la  Gaule;  vous  devez  vous  rappeler  que  le  miiliaire  trouvé 
au  Manoir  (Calvados)  en  1819  ,  et  décrit  par  M.  Lambert , 
avait  été  élevé  sous  le  3*.  consulat  de  cet  empereur ,  consé- 
quemment  un  an  après  ceux  que  je  viens  de  citer. 

Eglise  N.-D*  L'église  N.-D.  a  été  reconstruite  au  «iècle 
dernier  ;  elle  était  intéressante  ,  à  en  juger  par  les  mor- 
ceaux d'une  frise,  ornée  de  rinceaux  fort  élégants,  qui 
sert  de  banc  sur  une  place  voisine  ,  et  par  un  bas-relief  re- 
présentant la  cène,  que  l'on  a  incrusté  dans  le  mur  extérieur 
de  l'église  nouvelle  :  les  figures  en  sont  belles  et  d'un  grand 
relief. 

C'est  aussi  de  l'église  N.-D.  qu'est  provenue  une  vierge 
citée  par  M.  Mérimée  (  voyage  dans  le  Midi  de  la  France  ) 
et  qu'on  a  placée  dans  le  mur  de  l'escalier  d'une  maison 
ayant  appartenu  au  maire  de  la  ville.  £n  voici  l'esquisse  ; 
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elle  est  presque  de  grandeur  natoreDe  ;  et  les  draperies 


sont  mieux  traitées  que  dans  beaucoup  de  statues  de  l'époque  : 
OD  lit  au  pied  de  cette  statue  l'inscription  suivante ,  en  ca- 
ractères du  temps  : 

IR  GBEMIO  UATRIS  BESIDET  SAPlEmiA  PATRIS. 

Elle  était  dans  l'origine  au-dessus  de  la  porte  de  l'église 
N,-D.  A  droite ,  on  y  avait  représenté,  d'après  M.  Blaud , 
l'avertissement  donné  par  un  ange  ï  St. -Joseph ,  de  mener 
l'cnfaiit  Jésus  et  la  Vierge  en  Egypte ,  avec  cette  inscription  : 

UUCIT  IN  fGÏP'niH  JOSEPH  CUM  VIRGINE  CBRISTUH. 

A  gauche  se  trouvait  l'adoration  des  m^es  avec  ce  vers: 

NUTU    DIVINO,    DANT  TRKS,    TRIA   MUNERA  TRINO. 

Les  églises  de  Beaucaire  a'oiïwnt  gaère  d'intérél ,  et  je 
ne  m'arrête  poioft  à  les  décrire. 

Château.  Le  château  de  Beaucaire  assis  sur  un  rocher  qui 
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domine  le  codfs  <du  Hhône ,  dire  des  remparts  considËrables  et 
assez  bien  conservés.  De  l'e^lanade  la  vue  s'étend  au  loin  sar 
le  cours  du  fleuve,  et  l'on  jouit  d'un  magniCquc  spectacle  quand 
un  beau  soleil  couchant  se  i-éOétnat  dans  les  ondes ,  donne  une 
teinte  cuivrée  aux  écailles  scintillantes  de  ce  serpent  g^an- 
tesque  sur  lequel  glissent  perpétuellement  les  navires;  il  n'est 
pas  jusqu'à  la  fumée  noire  des  paquebots  qui  ne  produise  son 
effet  par  le  voile  qu'elle  jette  çà  et  là  sur  les  détails  de  cet 
imposant  paysage. 

Après  avoir  francbi  la  porte  par  laquelle  on  entre  dans  la 
seconde  enceinte ,  on  trouve  une  chapelle  romane ,  surmontée 
d'un  clocher  carré  :  une  croix  grecque 
occupe  le   centre  du  tympan   de  la 
porte  d'entrée ,  les  sculptures  de  l'ar-  , 
chivolte  sont  assez  élégantes,  je  les  ai 
dessinées.   La  partie  du  château  qui 
avoisine  cette  chapelle  prait  plus  an- 
cienne que  le  reste  :  on  y  voit  l'appareil 
en  bossage.  La  tour  triangulaire,  â  mâ- 
chicoulis ,  qui  domine  l'un  des  points 
les  plus  escarpés  du  rocher   vers  le>^ 
Rhône  ,  et  dont  voici  un  croquis,  peut  ' 
dater  du   XIV".  siècle  :  les  crénaux 
couronnant  les  murs  suivent  les  pentes^ 
en  s'élevanl  parfois  comme  les  marches  d'un  escalier. 

Lescré 
eui-mém 
crés  ou 
gradins , 
quelques 
meurtrièi 
nent  la  foi 
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Il  y  aurait  beaucuup  d'études  à  faire  sur  la  distribution 
du  château  pris  daus  nou  euM'iable,  mais  il  faudrait  pour  cela 
un  plan  que  je  n'ai  pQÎnt ,  et  je  nie  borne  &  recommander 
l'étude  de  ce  inonainent  niililaire  â  çem  qui  pourront  le 
Tisiier. 

Tartucon.  Le  chàteaudu  rui  Dené,  bâti  sur  la  megnche 
du  Rbône,  invite  le  voyageur  i  passer  de  Beaucaù-e  i  Ta- 
rascon  :  un  beau  pont  eu  fd  de  fer  réunit  ces  deux  villes , 
et  le  trajet  est  des  plus  faciles. 

Le  château  de  Tarascon,  construit  avec  iteaucoup  de  soin 
et  en  irès-belles  pierres,  est  couronné  de  mâchicoulis  très- 
allongés  ;  les  tours  en  sont  la  plupart  carrées,  quelques- 
unes  rondes  :  il  renferme  uuc  jolie  rhapelle.  On  peut  dire 
que  dans  le  Midi  de  la  France  l'arcbitecture  militaire  avait 
pris  un  développement  reinai-quablc.  Un  grand  nombre  de 
châteaux  de  cotte  contrée  se  distinguent  par  la  beauté  de 
leur  appareil  cl  l'ampleur  de  leur  masse  Le  château  de  Ta- 
rascon confirme  celle  observation  :  elle  n'aura  pas  échappé 
auï  voyageurs  qui  ont  parcouru  les  diverses  provinces  de  h 
France. 
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Eglise  Sainte-Marthe.  L*églîse  de  Ste. -Marthe  à  Tarascon, 
sans  contredit  l'une  des  plus  intéressantes  dn  Midi  de  la  France, 
fut  acheirée  en  1197,  et  consacrée  par  Imbert  d*Aiguères , 
archevêque  d'Arles,  assisté  de  Rostangde  Marguerie,  évéque 
d*  Avignon ,  le  dimanche  1^'.  jour  du  mois  de  juin.  Une  inscrip- 
tion du  temps ,  surmontée  de  trois  petits  bas-reliefs ,  le  toot 
gravé  sur  une  table  de  marbre  incrustée  dans  le  mur  du  portail, 
atteste  ce  fait  Le  fac-similé  de  cette  inscription  que  je  pré- 

Ifl  (în;i;H01JlES;SEP5^ŒMllLE  IRE 

m  psisShO'Posçrgmô-hobis-ph 

?;EF:OSPICfl;XPt:ailLLEDUÉECIS 

N!S:iMBi:R5I5SiPRESU.L3U)SCa6 

HOiPRESULEîSECirMriHPRIKrTi 

IlfNltiCOHSECRIBiEECLÉSM 

sente  a  été  fait  d*après  l'estampage  que  j'ai  pris  moi-mêroû  : 
on  peut  facilement  y  lire  ce  qui  suit  : 

VIGENTI  :  NOVIEÔ  :  SEPTEM  :  CUM  :  MILLE  \  RE 
LAPSIS  :  ANNO  :  POSTREMO  :  NOBIS  :  PA 

•  •  •  • 

TET  :  OSPITA  :  CHRISTI  :  MILLE  :  DUCENTIS 

TRANSACTIS  :  NIMUS  :  ET  :  TRIBUS  :  AN 

»  •         •  • 

NIS  :  IMBERTUS  :  PRESUL  :  ROSTAG 
NO  :  PRESULE  :  SECUM  :  IN  :  PRIMA 

•  •  •  • 

JUNIï  :  CONSECRAT  :  ECCLESIAM 

C'est-à-dire  :  Neuf  vingt  ans  sept  avec  mille  s' étant  écoulés 
(année  1187  J  vers  la  fin  de  cette  année  nous  est  manifesté 
(le  corps  de  S*'. -Marthe)  hôtesse  de  J.-C.  mille  deux  cents 
moins  trois  ans  s'étant  écoulés  (depuis  l'incarnation)  le 
prélat  Imbert  accompagné  du  prélat  Rostang  ,  consacre 
f  église  le  1".  juin. 
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Les  bas-rdiefo  dmt  je  viens  de  parler  se  rapportent  aax  faits 
cmsipés  dans  cette  ioscriptioo. 

Une  tégeDde ,  respectaUe  sans  doute ,  mais  qui  aurait 
besoin  de  pretncsbislOTtques,  rapporte  que  saiute  Marthe  vint 
prêcher  l'éviagile  k  Tarascon ,  et  qu'elle  y  fat  inhumée. 
Or ,  d'après  l'ofûnion  comoiune ,  les  restes  de  sainte  Marthe 
araient  été  enfouis  prttfondément  dans  l'Oise  basse ,  ponr  les 
soustraire  aux  profanations  des  Sarrazins  qai,  dès  le  VIII*. 
tiède ,  iucHidëreat  plusieurs  fois  la  ProTence  :  ces  reliques 
demeurèrent  dans  le  même  lieu  jusqu'en  1187  qu'on  en  fit 
rélévation  at^enoeile  (1).  Imbert  d'Aiguerres,  arcAeiSque 
d'Arles  ,  se  transporu  ï  Tarascon  pour  faire  f  examen  des 
rdiques,  comme  le  prouve  l'inscription  que  je  viens  de  pré- 
_  senter. 

Le  premier  bas-relief  représente  cette  cérémonie  :  on  y 
voit  le  corps  de  sainle  Marihe  couché  sur  un  sarcophage  ou  sur 


une  table  h  deux  supports  ;  l'archevêque  tient  d'une  main  la 
crosse ,  de  l'autre ,  la  tablette  de  marbré  trouvée  avec  les  re- 
liques et  attestant  leur  identité.  Deux  figures  sont  placées  à 
droite  et  à  gaudie.  L'auteur  delà  Notice  sur  l'église  S**.- 
Harthe ,  notice  d'ailleurs  fort  intéressante ,  pense  que  ce  sont 
les  ecclésiastiques  de  l'église  qui  invitent  le  prélat  à  faire 

(1)  NottH  «ur  l'tghst  S".-M(irlh«  d«  Taratron ,  ptr  M.  P"'. 
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l'élératioa  des  reliques  ;  mais  le  personn^e  placé  à  droite  a 
le  nimbe  crucifère ,  d'où  je  (mWcIus  que  le  sculpteur  a  voulu 
faire  iuterveoir  le  Christ  loi-iHëmeâ  cette  cérémonie;  l'aatre 
perwnn^e  peut  être  un  évêque.  Une  main  figurée  entre  la 
tête  et  la  crosse  de  l'archevêque,  et  qui  a  été  omise  dans  le 
dessiiï  ci-joint ,  représente  peut-être  Dieu  le  père. 

On  distingue  dans  le  second  tableau  deux  anges  debout 
ayant  chacun  deux  paires  d'ailes  et  enlevant  dans  nn  nimbe 
ou  draperie  l'âme  de  Ste.  Marthe  figurée  selon  l'usage  par 
un  corps  nu.  Dans  la  partie  supérieure  du  bas-relief  parait 
une  main  représentant  peut-être  Dien  le  père  comme  dans 
le  précédent  tableau  (1). 

Le  troisième  des  petits  bas-reliefs  qui  surmontent  l'iascrip- 
tion  représente  la  consécration  de  l'autel  principal  de  l'église  : 


l'autel  se  compose  d'une  table  portée  sur  des  colonnettes , 
les  évêqnes  consécrateurs  sont  placés  aux  extrémités.  Ils 
tiennent  chacun  leur  crosse  d'une  main ,  et  de  l'autre  ils 
font  les  onctions  sur  l'autel  :  au  milieu  s'élève  la  croix ,  aux 

(l)  Il  sertit  possible  ponrUnl ,  .ijfui  que  d'aulm  l'onl  pensé,  qae  ce 
(ableaii  représenlil  rAswmplion  de  la  Sic.  Vierge,  parce  que  l'égKse 
était  sous  le  vocable  (te  SIe.  Uarlhp  et  l'invoMilon  de  la  mérc  de  Dieu 
dans  ion  Assomption. 
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côtés  de  laquelle  sont  deax  Yases  renfermant  les  Saintes 
Huiles. 

Ckmune  on  le  voit ,  rien  n*est  i^us  intéressant  que  cette 
inscription  :  j*ai  prié  M.  le  curé  de  Ste.  -Marthe  de  la  faire 
mouler  en  (dâtre ,  et  il  m'a  paru  très-diq>osé  à  suivre  cet 
avis  :  ces  preuves  seront  d'autant  plus  utiles  que  les  détails 
du  costume  n'ont  pu  être  rendus  dans  les  petits  dessins  qui 
en  ont  été  faits.  J'af  trouvé  les  dimensions  suivantes  à  la 
table  de  marbre  sur  laquelle  sont  gravés  les  bas-reliefs  et 
l'inscription. 

Hauteur  1  pied  7  pouces. 

Largeur  1  (Med  9  pouces. 

Le  portail  latéral ,  au  sud ,  sur  lequel  est  fixée  l'inscriptlou 
est  avec  la  chapelle  qui  précède  la  crypte  ce  qu'il  reste  de 
plus  intéressant  de  l'église  du  XII".  siècle.  L'archivolte  de 
la  grande  porte  cintrée  est  ornée  de  sculptures  très-délicates 
et  fort  él^antes,  les  chapiteaux  des  colonnes  très-bien 
fouillés.  Un  attique  orné  de  colon  nettes  romanes  surmonte  ce 
portique ,  et  cette  disposition  que  j'ai  trouvée  en  Italie 
montre  de  plus  en  plus  les  affinités  qui  rapprochent  le  roman 
de  la  Provence  de  celui  de  cette  région  classique. 

On  remarque  à  l'extrémité  occidentale  des  figures  d'appa- 
reil semblables  absolument  à  ceux  que  j'ai  trouvés  à  Aigues- 
Mortes. 

Plusieurs  objets  très-curieux  ont  attiré  mon  attention  à 
l'intérieur  de  l'église.  En  aUant  à  l'ouest  pour  descendre  dans 
la  chapelle  basse ,  j'ai  d'abord  remarqué ,  dressée  le  long 
d'un  pilier ,  la  pierre  tumnkire  de  Guillaume  Crespin ,  ca- 
pitaine du  château  de  Tarascon ,  sous  le  roi  René ,  natif  de 
la  ville  de  Gbâteau-Gonihier.  Ge  capitaine ,  représenté  au 
trait,  est  couché,  les  mains  jointes  ,  revêtu  de  son  armure  : 
ses  armoiries  sont  aux  angles  de  la  pierre,  et  l'inscription 
suivante  est  gravée  à  l'entour  : 
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0t  gtsl  le  npblr  tiptnr 

*uilTf  Crespin  Kt  la  oilU  îir  €l)atrlgunltrr  m 

trDr0c|]r  ïiu  illans  rapptUinr  Du  cIjastH  Itr 

%t)ara0ron 

rt  trropadfia  lan  m  crcc  ft  xl  it  xxv 

\ouT  ic  )uin0 

a  qui  dirux  parîranc  amt. 

En  desc«nd3Dt  l'escalier  qui  mène  i  la  cfaapelle  du  Cmcffii, 
puis  è  la  crypte ,  j'ai  été  frappé  et  riTemeDt  intéressé  par  la 
présence  d'an  autel  fort  aDcienet  trËs-curieDi,  apporté,  m'a- 
t-on  dît,  d'une  é^ïse  des  environs.  La  table  carrée  qui  a  ItH 
centimëlres  environ  sur  chaqoe  face  repose,  comme-le  montre 
\i  6g,me  ci-jointe .  sur  cinq  coloones  ,  dcmt  une  ccnrespond 
an  centre  et  les  antres  aux  angles. 
La  partie  antérienre  de  la  table , 
les  chapiteaux  des  colonnes  de  face 
et   la  partie  antérieure  dn  socle 
portent  des  croix  grecques.   11  est 
à  ranarquer  que  tout   a  été  taillé 
dans  un  même  bloc  de  pierre  cal- 
caire :  c'est  donc,  malgré  tes  co- 
lonnes ,  un  autel    monolithe  ;  la 
hauteur  excède  un  mètre  {environ 
1".  iiy.).    Au  centre  de  la  taWe 
est  une  ouverture  carrée  de   11 
centimètres  qni  a  renfermé  des  re- 
liques. Je  n'oserais  fixer  l'âge  de 

cet  autel ,  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  est  d'une  assez  haute 
antiquité.  J'en  ai  vu  pourtant  de  trës-étroils  et  d'une  forme  i 
peu  près  semblable  figurés  dans  des  bas-relieb  du  XII'.  siècle. 
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Près  de  cet  autel  antique  »  dans  la  chapelle  du  Grudfix , 
en  est  un  autre  beaucoup  moins  intéressant  qui  est  orné  en 
avant  de  quatre  arcatures  ogivales,  portées  sur  des  colonnettes 
alternativement  rondes  et  à  pans  coupés.  Il  peut  dater  du 
XIIP.  siècle. 

L'église  basse  ou  crypte  offre  quelques  monuments  :  on 
y  vmt  à  droite  un  sarcophage  en  pierre  qui  renfermait, 
dit-on,  les  reliques  de  sainte  Marthe.  La  sainte  est  représentée 
sur  la  face  du  sarcophage,  foulant  aux  pieds  laTarasque, 
monstre  qui  désolait  le  pays  et  dont  sainte  Marthe  délivra  les 
habitants  de  Tarascon  :  ils  é|Mrouvaient  alors,  dit  la  légende,  les 
fureurs  de  cette  bête  farouche  qui  se  tenait  près  de  leur  ville,  et 
dévorait  les  hommes  et  le  bétail.  De  la  crainte  ils  étaient  passés 
à  la  vénération;  et  cet  animal,  regardé  comme  sacré,  était 
pour  toute  la  coi^trée  l'objet  d'une  superstition  aveugle.  Frappés 
des  miracles  que  sainte  Marthe  opérait  à  Avignon,  ils  la  prièrent 
de  venir  les  délivrer  d'un  si  horrible  fléau.  Elle  se  rendit  à 
leur  désir,  dans  l'espérance  de  gagner  ce  peuple  à  l'Evangile  ; 
et ,  s'avançant  vers  la  caverne  du  monstre  sans  autre  défense 
qu'une  croix ,  elle  lui  commanda ,  au  nom  de  Jésus-Ghrist , 
de  venir  à  elle  sans  faire  aucun  mal  à  personne.  Le  monstre 
(d>étt ,  et  s'abaissa  aux  pieds  de  la  sainte.  Elle  le  lia  avec  sa 
cënture  et  le  conduisit  vers  le  (peuple  qui,  tournant  sa  vé- 
nération en  mépris ,  mit  en  pièces  l'animal.  Cette  partie  de 
la  légende  de  la  sainte  est ,  comme  on  le  voit ,  conforme  à 
celleis  qui  existent  dans  un  grand  nombre  de  diocèses  où. le 
paganisme  a  toujours  été  personnifié  sous  la  figure  d'un  serpent 
on  d'un  dragon ,  vaincu  par  les  évêques  qui  y  ont  prêché 
Tévangiie  :  tel  est,  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  le  serpent 
enchaîné  par  Tévêque  saint  Loup  avec  son  étole,puis  précipité 
dans  la  Drôme. 

Le  nom  de  Tarmque^  et  qui  dans  l'idée  du  peuple  ne  signifie 
qu'une  chose  horrible  à  voir,  vient  sans  doute  de  celui  de  la 
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vSle  appelée  Tarascon  9ivw[il  Tarrivée  de  sainte  Marthe ,  et 
ne  peut  rien  nous  apprendre  sur  la  nature  de  ranimai.  Les 
descriptions  que  plusieurs  auteurs  du  moyen  âge  en  ont 
bissées  ne  sont  pas  d*un  plus  grand  secours ,  ni  même  les 
figures  qui  nous  en  restent,  à  cause  des  variétés  conddérables 
qu'elles  offrent  entre  elles.  Cet  anima)  ^  d*nne  forme  assez 
simple  et  naturelle  sur  le  bas-relief  de  l'ancien  tombeau  de 
sainte  Marthe ,  paraît  sous  une  forme  nouvelle ,  au  XIP. 
siècle ,  sur  les  sceaux  ,  et  ensuite  sur  les  monnaies  de  Taras- 
con  ;  et  enfin  ;  après  l'institution  des  jeux  de  la  PebtecÔte  par 
le  roi  René ,  il  se  montre  différent  encore.  Ce  fut  sans  doute 
alors  qu'on  lui  donna  la  carapace  ,  ou  le  bouclier  armé  de 
cornes ,  afin  de  loger  plus  commodément  dans  cet  énorme 
simulacre  les  hommes  qui  devaient  en  faciliter  le  transport  ; 
et  ce  changement  passa  aux  sceaux  de. la  ville  (1). 

Le  tombeau  dont  je  viens  de  parler  n'est  pas  le  plus  ancien 
de  ceux  qui  ont  renfermé  le  corps  de  sainte  Marthe  :  le  plus 
ancien,  aujourd'hui  caché  par  le  monument  moderne ,  est  en 
marbre  et  représente  la  multiplication  des  pains,  la  résurrec- 
tion du  Lazare,  Moïse  faisant  jaillir  l'eau  du  rocher,  etc/ 

(1)  Le  jour  de  la  fête*  de  sainte  Marthe^  on  porte  devant  la  proces- 
sion une  représentation  de  Tanimal,  qu'une  jeune  fille ,  vêtue  de  satin 
bleu ,  et  en  voile  rose,  tient  allacb^c  avec  une  ceinture  de  soie  :  «Ile  a 
un  bénitier  et  un  aspersoir  à  la  main  ,  et  figure  sainte  Marthe  triom- 
phant de  la  Tarasque.  Pour  rendre  Tallégorie  pius  frappante,  le 
simulacre  ambulant  détourne  de  (emps  en  temps  sa  masse  sur  les 
groupes  qui  bordenl  le  passage;  il  avance  sa  léte ,  et  ouvre  sa  large 
guQule ,  comme  pour  les  dévorer.  La  jeune  fille  fait  alors  aspersion  sur 
lui ,  et  incontinent  Tanlmal  s'apaise ,  et  semble  oublier  sa  férocité. 
Devant  et  derrière  le  monstre,  des  hommes  armés  de  vieilles  piques 
ou  de  masses  d'armes,  et  revêtus  d*habi|s légers  qui  imitent,  par  leur 
forme  singulière,  les  armures  de  fer  du  moyen  Age ,  désignent,  dif-oo, 
le  peuple  de  Tarascon  qui  mit  en  pièces  la  Tarasque. 

V.  Notice  sur  l'église  S*^-Ma^the,  par  M.   F*". 
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Au  fond  de  la  chapelle  souterraine  se  trouve  le  tombeau 
moderne  de  sainte  Marthe ,  en  marbre  statuaire.  1a  sainte  y 
est  représentée  couchée  sur  un  Ut  de'parade,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine  et  tenant  une  croix ,  emblème  de  la  foi  chré- 
tienne :  c'est  HP  morceau  très-estimé  et  de  grande  dimension 
qui  fut  exécuté  à  Gênes,  et  débarqué  à  Tarascon  le  17  avril 
1653. 

La  chapelle  renferme  plusieurs  autres  choses  curieuses  ;  il 
faut  aussi  mentionoer  près  de  l'entrée ,  dans  l'escalier ,  le 
tombeau  de  Jean  Cessa ,  sénéthal  de  Provence.  Les  inscrip- 
tîMis  de  ce  tombeau ,  appliqué  contie  la  muraille ,  ont  été 
publiées  par  M.  l'abbé  F*** ,  dans  sa  notice  sur  Téglise  de 
Sainte-Marthe,  notice  fort  bien  faite  et  qui  donne  une  des- 
cription des  tableaux  de  l'église  haute. 

La  plus  grande  partie  de  cette  église  paraît  du  XIY*.  siècle 
ou  de  la  première  moitié  du  XV'. 

Le  clocher  ne  fut  bftU  qu'au  XV*.  siècle.  En  iiiU9  la  ville 
avait  asfflgné  des  fonds  pour  être  employés  chaque  année  à 
cette  construction ,  mais  elle  ne  fut  terminée  que  vers  1&70 
que  les  travaux  après  avoir  été  interrompus,  furent  repris 
sur  de  nouvelles  lettres  royaux  du  roi  René,  expédiées  par  le 
sénéchal  Jean  Cessa  (1). 

Arles.  Plus  de  dix  ans  s'étaient  écoulés  depuis  que  j'avais 
viisité  les  monuments  d'Arles ,  je  désirais  les  revoir  et  je  m'y 
sois  rendu  en  quittant  Tarascon  et  fieaucaire.  M.  Lambron 
de  Lignim,  meiqbre  de  la  Société  française  à  Tours,  n'a  pas 
tardé  à  m'y  rejoindre  »  et  j'ai  eu  l'avantage  de  faire  avec  lui 
mes  promenades  dans  cette  ville  si  intéressante  et  si  riche  de 
souvenirs. 

Vous  vous  xappeiez  le  long  rapport  verbal  que  j'eus  l'bon- 

(1)  Notice  dé|i  citée  sur  i'église  Suinte-Marthe. 
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neur  de  tous  faire  en  183&  sur  les  monuments  d'Arles. 
Depuis  cette  époque  on  a  continué  de  déblayer  le  pourtour 
des  arènes,  quelques  parties  du  monument  ont  été  consolidées 
par  des  reprises  en  sous-œuvre.  Le  déblai  du  théâtre  a  été 
continué  et  poussé  fort  loin.  Plusieurs  maisons  sont  achetées, 
afin  d'achever  ces  travaux  qui  doivent  être  repris  très-pro- 
chainement. 

J'ai  engagé  M.  Jacquemin  à  dresser  le. plan  de  la  ville 
antique  que  j'avais  demandé  en  183^,  h  l'imitation  du  |dan 
de  Lyon  par.  MM.  Artaud  et  Ghenavard.  Ce  plan  n'a  pas  été 
commencé ,  quoique  déjà  ileiiste  bien  des  matériaux  pour  le 
construire.  Le  catalogue  du  musée  »  annoncé  comme  prêt  à 
paraître  en  H^k ,  n'a  pas  encore  été  imprimé. 

Je  voudrais  aussi  qu'on  mesurât  les  diamètres  de  tons  les 
fftts  de  colonnes  ,  épars  dans  les  rues  ou  réunis  dans  le 
musée ,  afin  d'obtenir  par  ces  diamètres  des  renseignements 
plus  précis  que  ceux  que  l'on  possède ,  sur  la  hauteur  des 
édifices  auxquels  ces  colonnes  ont  appartenu  ;  mon  Cours 
d'Antiquités  (3%  volume)  renferme,  à  ce  sujet,  des  instruc- 
tions qui  feront  comprendre  de  quelle  importance  peut  être 
ce  genre  de  recherches. 

St.-'Trophime.  L'église  St.-Trophime  qui  est  romane  jus-^ 
qu'au  transept  inclusivement  et  dont  le  chœur  appartient  au 
3^  style  ogival  (1^30),  n'a  pas  subi  de  changements  notables 
depuis  mon  premier  voyage.  Vous  savez  que  la  nef  offre  peu 
d'intérêt  par  suite  des  travaux  dé{^orables  qu'y  fit  exécuter 
M.  de  Grignon ,  évêque  d'Arles,  vers  le  milieu  du  XVIP. 
siècle.  Les  colo&nes  ont  alors  été  retaillées  et  transformées  en 
piliers  ou  massifs  carrés  :  dans  la  partie  supérieure  de  la 
grande  nef  on  vpit  avec  plaisir  une  corniche  bien  travaillée , 
et  près  des  fenêtres  qui  sont  refaites  des  colonnes  torses  ro- 
manes dont  les  chapiteaux  sont  très-bien  fouillés. 
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Le  portail  est  h  partie  capitale  de  l'église ,  et  j'ai  dit  ailleurs 
ce  que  j'en  pensais  :  j'espérais  que  depuis  dix  ans  il  aurait  été 
décrit  complètement,  mon  espoir  a  été  trompé,  et  la  descrip- 
tion qu'on  en  avait  donnée  dans  la  Statistique  des  Boudies- 
du-Rbôné  est  encore  la  seule  que  l'on  possède. 

Ce  beau  portail  forme  saillie  sur  la  façade;  dans  la  dernière 
édition  de  mon  histoire  de  l'architecture ,  j'ai  dit  combien  il 
y  a  d'analogie  entre  le  portail  de  St -Gilles  et  celui  d'Arles  ; 
le  premier  a  pourtant  plus  d'ampleur  :  le  portail  St.-Trophime 
offre ,  comme  le  précédent ,  des  styloi)ales  en  saillie ,  suppor- 
tant des  colonnes  détachées  :  la  pierre  a  été  couverte  d'un 
encaustique  qui  lui  donne  une  couleur  de  bronze.  On  fixe,  en 
ii5&>  l'érection  de  ce  portail ,  et  cette  date  correspond  bien 
avec  le  style  des  figures. 

A  l'intérieur  de  la  cathédrale ,  j'ai  remarqué  divers  signes 
d'appareil  gravés  sur  les  pierres;  les  quatre  figures  que  voici 
se  trouvent  plusieurs  fois  répétées: 


'^  (P  ^î 


J'ai  copié  les  belles  inscriptions  tnmulaires  qu'on  y  trouvé  ; 
en  Toici  quelques-unes. 

La  première  qui  se  trouve  à  gauche  de  la  nef  dans  le  mur , 
sur  un  tableau  de  marbre ,  offre  des  caractères  d'une  admi- 
rable beauté;  c'est  celle d'Imbertd'Aiguerres,  cet  archevêque 
qui  fit,  en  1197,  la  dédicace  de  l'église  de  Tarascon  et  l'éléva- 
tion des  reliques  de  sainte  Marthe;  nous  voyons  par  l'inscrip- 
tion qn'il  mourut  en  1202. 
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XIII»  :  KL  :  AVG  :  OBIIT  :  DÔMNS 

IMBERTUS  :  DE  :  AQVERIA  : 

BONE  :  MEMORIË  :  ARELATENSIS  : 

ARCHIEPS":  ANNO  :^IGÈ  :  INGAR 

NATIONIS  :  M  :  CG  :  II  :  ORATE  :  PRO  :  EO. 


L'inscription  suivante  se  voit  du  même  côté  ,  un  peu  plus 
loin  vers  le  chœur  : 

XVI  :  KL  :  MAII  :  OBIIT  :  DOMI 

NVS  :  RAIMUNDUS  :  DE  :  MO 

TE  :  ROTUNDO  :  BONE  ME  ^ 

MORIE  :  ARELATENSIS  :  AR 

GHIEPISGOPUS  :  ANNO  :  DO 

MINIGE  :  INGARNATIONIS  J 

M  :  G  :  LX  :  ORATE  :  PRO  :  EO  : 


Cloître  St.-Trophwie.  J*ai  spécialement  examiné  le  cloître 
de  St.-Trophime ,  et  analysé  toutes  les  sculptures  qu'offrent 
les  chapiteaux  des  colonnes  :  vous  connaissez  les  dessins  qui 
en  ont  été  publiés  par  iVl.  Du  Sommerard  et  par  M,  le  B**". 
Taylor ,  ils  donnent  une  idée  fort  exacte  de  rensemble,  mais 
les  détails  ne  peuvent  être  bien  appréciés  que  sur  place  (1)  ; 
on  a  restauré  tout  récemment  quelques  pilastres  et  quelques 
colonnettes  ,  j'ai  le  regret  de  dire  que  cela  est  très-peu  satis- 
faisant ,  que  le  style  n'a  pas  été  fidèlement  reproduit ,  que 
toutes  les  moulures  sont  d'une  sécheresse  désolante» 

J'ai  estampé  plusieurs  inscriptions  tumulaires  incrustées 
dans  les   murs  de   ce   cloître  ;  celle-ci   se    trouve   dans 


(1)  L'histoire  de  J.-G.  est  représentée  dans  tous  ses  détails  et  peut 
donner  lieu  à  de$  observations  nombreuses.  Les  vierges  sages  et  les 
vierges  folles  sont  représentées  en  bustes  au-dessus  des  arcades  du 
c6lé  est  du  clotlre  ;  elles  sont  malheureusement  endommagées. 
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le  mur  occidental  ;  elle  est .  remarquable  par  la  beauté  des 
lettres. 

VIliilU^AIKIAIil 

M):mi;Jii;c;Dn(Xiii;o 

BnCiPOliClVSiREBOLUiSA 

CEilMiETiCffllORICVS; 

Re6ULMlS;ET-0Pe8ARf 

ECaeSIEiSARCCIiTROP 

bii;OiiAC€:PRo;eo; 


Je  ne  sais  si  le  mot  operanus  veut  dire  ici  architecte  ;  s'il 
devait  être  entendu  de  la  sorte  ,  l'inscription  nous  donnerait 
le  nom  d*uu  artiste  ^e  la  fin  du  XI1^  siècle  ,  qui  probable- 
ment avait  travaillé  au  cloître  ,  et  elle  aurait  ainsi  un  grand 
intérêt 

Une  autre  inscription  que  j*ai  également  estampée  et  dont 
voici  le  teite  porte  diverses  sculptures  en  bas-relief  à  la  partie 
supérieure  du  cadre.  Elle  est  de  1221. 

OTATE 

PRO  EO 

ANNO  M*  ce*  XXI»  im*  ID.    OCTOB 

OBIIT  BERTRANDUS  DE  ATHILLANO  CANO 

NÎCUS  REGULARIS  SCI   TPHTMI  ET  SACRISTA. 

Voici  la  partie  lisible  d'une  inscription  incrustée  dans  le 
mur  nord  du  cloître  près  de  la  porte  qui  descend  à  l'église  : 
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NONAS  FEBRUÂRII 

DIE  FES.    NATAL. 

SANGTI  BLASII  INGRESSUS  EST   :  VIAM    : 

UNITERSE  GARNIS  :   GUILLELMUS   : 

GANALLERIYS   :   ANNO  DOMINICE 

INGARNITIONIS  M.    GC 

m  OïtATE   PRO  EO. 

Musée  d'antiquités.  Depuis  10  ans  le  musée  a  reçu  quel- 
ques nouveaux  objets,  moins  pourtant  qu*0Q  ne  serait  au- 
torisé à  le  supposer ,  en  considérant  les  fouilles  faites  dans  le 
théâtre  et  près  des  arènes. 

Un  des  derniers  objets  transportés  au  musée  est  un  sar- 
cophage en  marbre  blanc ,  couvert  de  personnages ,  trouvé 
cet  hiver  avec  beaucoup  d'autres  au  nord  de  Tégllse  St.- 
Honorat ,  dans  les  terres  que  Ton  a  déblayées  :  ce  sarcophage 
a  été  soigneusement  dessiné  par  M.  Huard  ,  conservateur  du 
musée ,  bien  connu  des  archéolc^ues  par  ses  travaux  et 
ses  beaux  dessins  des  monuments  d'Arles. 

On  a  trouvé  également  une  table  de  „|^  jj^ 

marbre ,  longue  de  k  pieds  et  large  de  ^^^^  ^ 

EQUIIS 

1   pied  k  pouces ,  qui  a  dû  servir  à  cit  bonb 

couvrir  un  autre  tombeau  et  qui  porte  akTdsta 

rinscriptioiii  suivante.  ma  qva* 

Enfin  à  l'extrémité  d'un  des  sarco-  ^™^  ^^ 

XXXYI   OB 

phages   de  grande  dimension  ,  et  en       m  im  nonas 
pierre  du  pays ,  dégagé  cette  année  ,  w  Yvieno 

on  a  trouvé  une  inscription    très-cu-  ^*>^s. 

rieuse  gravée  sur  une  table  en  marbre  blanc,  qui  a  été 
déposée  au  musée;  il  y  manque  quelques  mots  dans  les 
premières  lignes  ,  parce  que  la  table  de  marbre  a  été 
brisée. 
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La  voici  telle  que  je  Tai  obtenue  au  moyen  d'an  estampage 
à  la  brosse  fait  par  M.  Huard  : 

AELIAE  AELIA 

UTTBRA   QTIN06TI.    LEGS  CASTM  ET   !>••.•• 

MVLTI  SAECOPBAttVM  DICTNT  QTOD  COlfS 

SET  CONCLTSA  DBCBffS.   APIBT5  DOWS»   I8T 

O  NBFAS  IHDiailirM.    lACET  HIC  PRABCLA 

■OG.  vnrs.  QVAK.  dqlob.  ht  rapta.  est  s 

REVUIT.  TniflO  ¥EI.   lAM  HATYHA  PLACEBAT 

HTPTIAS»  IHDIXIT.    GATDEBAIIT  TOTA   PABEITTBS 

VIXIT.    ERIK.    ANN.    XTU.   «T  MENSES  Vni  DIESQVB  XVlh 

O.    FBLICE.    PATREM  QTI   NON  TIDIT   TALE  DOLOBBM 

■BEST.  ET.  IN.  mO.  PECTOBE.  YOLIfVS.  DIONTSTADI.  MATBt 

ET.   imCTAII.   8BCVM  GEBOlf  PATEE  TENET  IP8E  PTBLLAM 

On  Toit  que  cette  inscription  est  fort  curieuse  par  les 
détails  qu'elle  donne ,  par  ses  fautes  de  latin  et  l'expression 
un  peu  emphatique  des  regrets  de  la  mère  de  la  jeune  fille 
défunte. 

Les  caractères  en  sont  beaux ,  il  est  très-difficile  d'in- 
diquer l'époque  précise  à  laquelle  il  faut  la  faire  remonter , 
je  Toudrais  a?ant  de  me  prononcer  consulter  quelques 
membres  de  l'Académie  des  inscriptions.  L'estampage  que 
j'en  possède  est  de  la  plus  belle  venue ,  et  les  caractères  en 
sont  aussi  nets  que  ceux  du  marbre  lui-même  ;  les  points 
sont  triangulaires  comme  dans  beaucoup  d'inscriptions  gallo- 
romaines. 

Le  cercueil  qui  portait  cette  inscription  est  toujours  aux 
Âliscamps.  Il  est  en  pierre  do  pays ,  et  sur  le  couvercle  on 
a  figuré  des  tuiles  imbriquées  conmie  eUes  l'étaient  dans 
les  maisons  du  temps.  J'ai  trouvé  en  Italie  plusieurs  cer- 
cueils sembladiles  :  il  y  en  a  à  Naplesdans  lesquels  on  a  même 
figuré  une  porte  à  l'un  des  bouts  pour  leur  donner  tout-à-fait 
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l'aspect   d'uae  demeure  :  Condusa  decms  domm  apibus , 

comme  le  dit  l'inscriplioD. 

Deux  cercueils  de  plomb,  renfermant  chacan  un  squelette, 

ont  été  trouvés  dans  le  sarcophage  d'Arles  :  ces  deux  sque- 
lettes déposés  dans  k'  sanctuaire  tic  l'égiise  de  St.-Honoral- 
des-Aliscamps  sont  la  preuve  du  fait  indiqué  dans  le  der- 
nier vers  de  l'inscription  :  Hl  junciam  lecatn  Geron  Pater 
tenet  ipse  puetlam. 

Le  musée  d'Arles  renferme  un  certain  nombre  de  chapi- 
teaux composites  des  derniers  temps ,  je  crois ,  de  l'ère  gallo- 
romaine ,  qu'il  serait  bon  de  mouler  ;  il  y  aurait  d'ailleurs 
des  déductions  intéressantes  pour  l'histoire  de  l'art  à  tirer 
de  la  comparaison  de  tous  ces  objets  ;  on  doit  désirer,  avant 
tout  que  M.  Huard  fasse  paraître  le  pins  tOt  possible  le  ca- 
talogue qu'il  a  rédigé. 

Plusieurs  de  ces  chapiteaux  m'ont  rappelé  tm  de  ceux  de 
l'Oise  souterraine  de  Jouarre  que  j'ai  publiés  dans  le  6'. 
volume  de  mon  Oours  d'antiquités ,  et  que  voici  : 


l'étude  de  l'art  dans  les  bas  temps  me  paraît  infiniment 
curieuse  et  importante,  et  j'ai  prié  instamment  M.  Hoard  de- 
dessiner  ces  chapiteaux  :  ils  sont  places  du  côté  droit  do 
musée  avec  d'autres  fragments  présumés  de  la  même  êpotpie. 
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Arles  est  à  k  veille  de  grands  travaax  qui  amènenmt  pro- 
bablement de  nouvelles  découvertes ,  le  chemin  de  fer  de 
Marseille  à  Av^non  sera  terminé  d*ici  à  deux  ans;  il  est 
question  de  construire  un  quai  le  long  du  Rhône  et  d*abattre 
à  cet  effet  une  grande  partie  des  maisons  qui  bordent  le 
fleuve  au-dessous  du  palais  de  la  Trouille  :  on  trouvera  cer-* 
tainement  des  substructions  romaines  et  peut-être  des  objets 
précieux. 

Cimetière  des  Aliscamps.  C'est  avec  un  vif  intérêt  que 
j*ai  revu  le  cimetière  des  Aliscamps ,  dont  j'ai  parlé  dans  un 
précédent  rapport  et  dans  le  6*.  volume  de  mon  Cours  d'an- 
tiquités. 

On  a  récemment  rangé  sur  deux  lignes  les  cercueils  restés 
sur  place ,  et  formé  à  ce  moyen  une  allée  'qui  se  prolonge 
jusqu'à  l'église  St -Honorât  Malheureusement  le  chemin  de 
fer  a  rogné  le  cimetière ,  des  magasins  doivent  en  encombrer 
une  partie ,  et  ce  champ  de  repos  si  vénéré  au  moyen-âge 
sera  défiguré  par  des  établissements  de  tout  genre.  C'est  en 
¥ain  que  les  hommes  aux  pieux  souvenirs  élèveo^  la  voix  dans 
notre  siècle  positif  et  industriel.  Les  ossements  de  nos  an- 
cêtres n'ont  de  refuge  assuré  nulle  part  ;  rien  n'arrête  les 
spéculateprs  et  les  industriels,  et  tout  cède  à  cette  réponse  : 
Il  faut  employer^  les  moyens  les  plus  rapides  et  les  plus 
puissants  de  locomotion,  pour  doubler  le  temps  si  court 
de  la  vie  humaine. 

Un  des  sarcophages  chrétiens  mis  à  nu  dans  les  dernières 
fooillei^,  non  loin  de  l'église  St. -Honorât,  présente,  d'un 
côté ,  des  roues  que  l'on  trouve  sur  bien  d'autres  cercueils 
chrétiens  (1)  et  qui  étaient  dans  la  l'^  période  romane  un 


(1)  Notamment  sur  les  grands  cercueils  déposés  k  St.-Gfltes  autour 
du  sanctuaire  de  réglltc ,  transformé  en  musée  d'autiqultés.  (  Y. 
Bulletin  monumental ,  t.  y  ,  p.  671). 
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ornement  assez  ordinaire  ;  sur  TaUtre  face  on  remarque  des 
moulnres  parmi  lesquelles  on  distingue  des  niveaux  :  cette 
figure  est  évidemment  symbolique ,  car  elle  existe  aussi  sur 
lés  sarcophages  de  St. -Gilles  et  sur  plusieurs  autres.  Âurait- 
on  voulu  indiquer  par  h  que  la  mort  est  le  niveau  qui  rend 
tous  les  hommes  égaux?  Cette  interprétation ,  si^llen'cst  pas 
la  bonne  ,  est  au  moins  assez  naturelle. 

Eglise  Su -^Honorât,  L*église  St. -Honorât  offre  bien  peu 
d'intérêt  par  son  architecture,  puisqu'elle  a  été  refaite  dans 
beaucoup  de  ses  parties ,  soit  au  Xy^  siècle,  soit  à  diverses 
époques  plus  récentes ,  comme  le  prouve  l'inscription  sui- 
vante placée  sur  un  des  piliers  : 

HONO&âTUS  DE  AQUBRIA   D.    DB  IfBJANES  |iOC   TBMVLUH 
ELEGANTI   SOLO   GOHONBSTAVIT    AN.    D.    M  DC   XV 

Les  parties  les  plus  anciennes  ne  m'ont  rien  offert  qui 
annonce  une  époque  antérieure  au  XI^  siècle.  Dernièrement 
on  a  trouvé ,  du  c5té  du  nord ,  une  arcade  ornée  de  pein- 
tures à  fresque  ^lui  avait  été  bouchée  et  masquée  par  un 
mur  :  celte  peinture  représente  ,  comme  beaucoup  d'autres , 
des  détails  d'architecture  et  de  chaque  côté  du  cintre,  un  adge 
debout  M.  Huard  en  a  fait  une  copie  qui  a  été  adressée  au 
Ministre  de  l'Intérieur. 

Montmajor.  Je  suis  retourné  à  Montmajor ,  accompagné  de 
M.  de  Lambron,  membre  de  la  Société  française  à  Tours.  Je 
n'en  dirai  qu'un  mot,  car  cette  ancienne  abbaye  a  été  décrite 
avec  soin  par  M.  Mérimée  dans  son  rapport  sur  les  départe- 
ments du  Midi  de  la  France.  Je  partage  d'ailleurs  son  opinion 
sur  l'appréciation  des  diverses  constructions  groupées  sur  cet 
îlot  de  roches  calcaires. 

Je  signalerai  dans  la  vaste  crypte  qui  règne  sous  l'église 
plusieurs  autels  anciens,  portés  sur  un  massif  de  maçonnerie, 
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Tun  occupe  le  centre  da  sanctuaire;  dans  la  chapelle  termi- 
nale, derrière  les  bas-côtés  du  chœur,  on  en  trouve  un  autre 
plus  petit ,  dont  le  dé  est  orné  en  avant,  de  larges  cannelures, 
et  qui  a  seulement  2  pieds  i\2  de  largeur  sur  1  pied  1[2  de 
profondeur.  Ces  autels  sont  isolés ,  mais  la  partie  ornée  est 
celle  qui  regarde  les  assistants.  Les  autres  chapeUes  de  cette 
crypte  ont  en  également  des  autels  dont  on  voit  quelques 
vestiges. 

Le  choeur  de  l'église  supérieure  présente  cette  singularité 
d*être  extérieurement  en  forme  de  polygone  ,  on  n'y  voit  que 
très-peu  d'ornements  :  4'extréniité  du  transept  nord  est  ogi- 
vale, et  Tony  trouve  deux  niches  de  tombeaux  du  XV^  siècle.. 

Cette  église  n'a  pas  été  achevée ,  on  y  voit  des  murs  in- 
complets qui  devaient  faire  partie  du  prolongement  de  la  nef. 
Le  cloître  qui  l'avoisine  est  d'un  certain  intérêt ,  des  pilastres 
y  sont  ornés  de  cannelures  très-lar<ges  qui  annoncent  1c 
XIP.  siècle.  On  y  distingue  plusieurs  débris  de  tombeaux 
appliqués  le  long  des  murs  et  encadrés  dans  des  arcades  ogi- 
vales. Quelques  pierres  tombales  se  distinguent  encore  parmi 
les  pavés.  J'ai  remarqué  sur  les  murs  du  cloître ,  des  signes 
d'appareil  analogues  à  ceux  qu'on  trouve  à  St.-Trophîme. 

La  tour,  assez  belle,  qui  protégeait  l'abbaye  du  côté  de  l'est 
est  en  forme  de  carré  long  et  assez  vaste  intérieurement  ;  elle 
se  divise  aujourd'hui  en  deux  étages  voûtés  en  ogive  dans  le 
style  du  XIV^  Les  murs  sont  revêtus  d'un  bel  appareil  en 
bossage;  des  mâchicoulis  très-allongés  ,  moins  effilés  ce- 
pendant qu'au  XYP.  siècle ,  couronnent  les  murs  :  on  connaît 
la  date  de  cette  belle  construction  militaire ,  Pons  de  l'Orme 
(de  Ulmo) ,  nommé  par  Urbain  Y  ,  abbé  de  Montmajor  en 
1369,  la  fit  construire  en  1370.  Son  écusson  portant  des 
armes  parlantes  (un  orme)  est  placé  dans  lé  mur  sur  la  porte 
d'entrée. 

Des  fenêtres  avec  des  bancs  de  pierre  éclairent  la  grande 
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salle.  On  y  remarque  aussi  une  cheminée  qui  vient  13e  termi- 
ner au-dessus  des  parapets  sous  la  forme  d'une  colonne  cylin- 
drique. 

La  petite  église  S*'. -Croix  en  forme  de  croix  grecque ,  dont 
chaque  branche  se  termine  en  cul-de-four,  n*a  d'intéressant 
que  les  moulures  de  ses  corniches  extérieures  :  Tinscription 
qu'on  voit  à  Fintérieur  est  apocriphe,  comme  l'a  bien  démon- 
tré M.  Mérimée.  Je  ne  peux  que  renvoyer  à  Ce  qu'il  a  dit 
des  petites  chapelles  creusées  dans  le  roc  au  sud  de  la  mon- 
tagne ,  et  qui  du  reste  n'offrent ,  selon  moi ,  qu'un  intérêt 
bien  médiocre. 

A  notre  retour  de  Montmajor,  nous  avons,  M.  deLambron 
et  moi ,  visité  en  détail  les  caves  souterraines  qui  existent  à 
l'entbur  de  la  place  de3  Hommes,  principalement  sous  l'hôtel 
du  nord  et  les  maisons  voisines,  et  que  Ton  regarde  vulgaire- 
ment comme  les  restes  du  Forum.  Les  salles  voûtées  en 
arêtes  et  construites  en  petit  appareil  avec  quelques  chaînes  de 
briques ,  n'ont  aucun  revêtement  ;  elles  forment  une  suite 
d'appartements  allignés ,  dans  lesquels  des  déblais  tout  récem- 
ment exécutés  ont  fait  découvrir  une  quantité  considérable 
de  squelettes  :  j'ai  pris  des  notes  sur  ces  constructions ,  sur 
lesquelles  je  pourrai  revenir  plus  tard  en  parlant  de  quelques 
monuments  romains  construits  de  la  même  manière. 

Avant  de  quitter  Arles ,  j'ai  visité  M.  Clair ,  membre  du 
Conseil  général  des  Bouches-du-Rhône  ,  littérateur  et  juris« 
consulte  très-distingué,  auteur  d'un  volume  sur  les  mo- 
numents d'Arles  antique  et  moderne ,  et  M.  Jacquemin  qui 
avait  bien  voulu  lors  de  mon  premier  voyage  m'expliquer 
les  anciens  monuments  de  sa  ville. 

M.  Jacquemin ,  auquel  on  doit  le  Guide  du  voyageur  dans 
Arles,  excellent  ouvrage  que  j'ai  souvent  eu  occasion  de  citer 
dans  mon  Cours ,  est  toujours  occupé  de  recherches.  Il  m'a 
remis  une  notice  sur  leis  hôpitaux  d'Arles,  et  il  vient  de  mettre 
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SOUS  presse  na  oavrage  considérable ,  indtalé  Monographies 
Arlesiennes. 

M.  Estrangin  a  pablié,  il  y  a  quelques  années,  un  volume 
qui  a  été  couronné  par  Tlnstitut  :  ainsi  tous  le  voyez*  il  y  a 
des  archéologues  à  Arles ,  et  les  études  y  sont  assez  actives. 

ScUon.  Parti  d* Arles  j'ai  traversé  la  petite  ville  de  Salon  « 
puis  des  campagnes  couvertes  d*oliviers  :  chemin  faisant  j'ai 
pu  prendre  quelques  notes  sur  l'agriculture  du  midi  »  sur  le 
parti  qu'on  peut  tirer  des  plantations  de  pins  (pin  de 
Jérusalem  ou  d'Alep)  dans  les  terres  les  plus  arrides ,  puis 
je  suis  arrivé  à  Aix. 

Aix.  Déjà  deux  fois  j'avais  visité  cette  ville ,  et  je  n'y  suis 
resté  que  peu  d'heures,  accompagné  de  M.  de  Lambron  qui 
était  venu  y  continuer  ses  recherches  sur  l'histoire  commu- 
nale des  villes  du  midi ,  après  avoir  fait  une  excursion  à 
Marseille. 

J'ai  visité  à  Aix  la  cathédrale,  les  églises  et  le  musée;  la 
cathédrale  est  un  édifice  de  plusieurs  siècles  :  la  partie  la 
plus  ancienne  et  la  plus  remarquable  est  la  nef  du  sud  que 
je  ne  crois  pas ,  quoi  qu'on  en  dise,  antérieure  au XI*.  siècle  ; 
le  baptistère  communique  avec  elle  au  moyen  de  deux  ar- 
cades :  ce  baptistère  a  été  défiguré ,  le  pavé  est  exhaussé  , 
dç  manière  à  cacher  une  partie  des  bases  des  colonnes  an- 
tiques qui  décorent  l'édifice.  Ces  belles  colonnes  ont  été 
souvent  citées  :  il  y  en  a  6  en  marbre  et  deux  en  granit.  II 
n'est  pas  douteux  qu'elles  ne  proviennent  de  monuments 
romains ,  mais  ce  sont  les  seules  parties  qui  me  paraissent 
remonter,  dans  les  bâtiments  de  la  cathédrale ,  à  l'époque  du 
paganisme;  tout  le  reste  est  évidemment  du  moyen-âge. 
Il  est  fâcheux  que  le  baptistère  ait^été  stupidement  défiguré; 
il  y  avait  dans  le  pourtour  quelques  autels  anciens  très- 
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curieux  qui  ont  été  transportés  dans  le  cloître  et  rempliacés 
par  des  autels  en  marbre. 

Le  portatl  de  la  grande  nef  est  du  XV».  aècle.  L'arche- 
vêque Olivier  de  Pennart ,  qui  venait  de  faire  termine^ 
la  nef ,  le  fit  commencer  en  1477  ,  en  présence  du  roi 
René  :  les  architectes ,  Léon  Alveringue  et  Pierre  Soqueti, 
furent  chargés  du  travail.  Le  premier  exécuta  la  partie  basse 
de  là  façade  jusqu'aux  apôtres»  le  second  fit  le  reste  (1). 
Cette  façade  est  assez  remarquable  pour  le  Midi  de  la  France 
où  le  style  ogival  ne  s^est  jamais  développé  comme  dans  le 
Nord. 

* 

La  grande  porte  de  la  nef  centrale  est  magnifiquement 
ornée  de  sculptures ,  elle  a  été  faite  en  1504 ,  et  est ,  dit-on  y 
en  bois  de  noyer.  Chacun  des  deux  ventaux  est  divisé  en 
deux  parties  inégales.  La  plus  basse  réprésente  deux  per- 
sonnages qu'on  croit  communément  être  deux  prophètes; 
la  plus  élevée  porté  ^  sur  deux  rangs ,  six  figures  de  femtne , 
probablement  des  sybilles.  Ces  statues  sont  d'une  propor- 
tion plus  petite  que  celles  des  prophètes ,  mais  comme  elles 
sont  sur  àeùx  rangs ,  l'espace  qu'elles  occupent  est  d'une 
plus  grande  élévation ,  ainsi  que  l'exigeait  la  bonne  distrî-^ 
bution  des  parties.  Toutes  les  figures  sont  vêtues  comm^  on 
l'était  à  cette  époque.  Elles  ont  d'ailleurs  du  caractère  et 
de  l'expression ,  les  compartiments  sont  ornés  d!aràbesques 
et  séparés  par  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits»  sou- 
teimes  par  des  anges  ou  des  génies  traités  avec  beaucoup  de 
goût.  Les  feuillages  qui  entourent  les  niches  des  statues 
sont  de  la  plus  grande  légèreté  ;  on  y  remarque  jusqu'à  dei^ 
insectes ,  tels  que  des  mouches  et  des  pa[Hllons. 

Ces  belles  sculptures  sont  défendues  ,  à  l'extérieur ,  par  de 
doubles  portes. 

(J)  Notice  de  M.  Tabbé  Maurin  «ir  TégAse  de  Sl.-Sauveur.. 
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• 

Les  pramièreBt  à  rintérieur ,  sont  décorées  de  kmgiies 
pbqoeft  ctt  brome  de  quatre  pouces  de  hrge  et  quatre  ligues 
d'épaisBeur  •  anr  les^eUes  on  a  reproduit  a^ec  la  plus  grande 
délicatesse  <pel(|ue8<-upes  des  arabesques  qui  décorent  la 
partie  extérieure  et  qui  en  fonnent  les  divers  coii4)artinients. 

Femr  tous  ces  détails  et  pour  ceux  reiatijEB  aux  tableaux 
et  aux  orneinents  do  Téglise  on  peut  recourir  à  une  notice 
publiée  en  IBMpar  M.  l'abbé  Maurin  :il  a  donné  le  texte  de 
toutes  Jes  inscriptions  et  décrit  les  diverses  parties  du  mo- 
nument 

Je  ne  citerai  qu*iuie  des  inscriptions»  c*est  en  même  temps, 
je  crois,  la  plus  curieuse  et  l'une  des  plus  anciennes  ;  c'est 
celle  d'Âdjutor,  qui  avait  été  soumis  à  une  pénitence  pu- 
blique. . 

HIG  IN  PACE  QUIESGIT  ADJCTOR  QUI  POST 
AGCEPTAlf  POENITENTIAM  MIGRAYIT  AD 

DOMINUM. 

Le  reste  de  rinscription  indique  qu'il  a  vécu  65  ans  7 
mois  et  15  jours ,  et  qu'il  fut  inhumé  le  k  des  calendes  de 
janvier  sous  le  consulat  d'Anaslase. 

Il  paraît  que  cette  inscription  et  d'autres,  aptérieures  à  la 
fondation  de  l'élise ,  y  ont  été  apportées  d'un  cimetière. 

Le  tombeau  de  St  -Aiitre ,  dans  la  cbapeUe  dédiée  à  ce 
sain| ,  offre  un  sarcophage  en  marbre  décoré  de  bas-reliefs , 
qui  représente  J.-G.  et  ses  disciples  :  on  a  hissé  ce  sar- 
cq)bage,  regardé  à  tort  ou  i  raison  comme  celui  de  St.. 
Mitre,  au-dessus  do  conlre-rétable.  U  s'y  trouve  porté  sin- 
gulièrement sur  deux  colonnes  antiques  et  forme  ainsi 
architrave» 

Le  cloître  où  les  autels  du  baptistère  sont  placés  et  qui 
se  trouvait  au  milieu  des  logements  des  chanoines ,  fut  cons- 
truit ,  dit-on,  dans  le  XV.  siècle ,  mais  il  paraîtrait  plutôt, 
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par  son  style ,  apparteniraa  XIP.  ;  !es  fûts  descoionnettessoDt 
tous  variés  ainsi  qae  les  chapiteaux  :  il^  en  a  de  cylnufariqaesv 
de  cannelés  en  spirale  d'octogones ,  et  enfin  près  de  la  porte 
qui  entre  à  Téglise  on  en  voit  quatre  d'entrelacées. 

On  a  réuni  dans  le  cloître  quelques  fragments  anciens  et 
plusieurs  statues  mutilées  qui  ont  apparlenu  à  diverses  ^^ises  ; 
les  plus  intéressants  de  tous  ces  objets  sont  les  autels  du 
baptistère  que  je  citais  tout-à-l'heure ,  ils  mériteraient  d'être 
dessinés.  Deux  d'entre  eux  me  paraissent  au  moins  du  XII*^ 
siècle  et  pourraient  même  être  plus  anciens. 

On  voit  encore  dans  le  cloître  l'épitaphe  de  Blanche 
d'Anjou ,  fille  naturelle  du  roi  René ,  elle  se  trouvait  d'abord 
dans  une  chapeUe  de  l'église  des  Carmes;  elle  est  ainsi 
conçue  i 

GY  GIST  BLANCHE  D' ANJOU,  DAME  DE  PRESEIG^I , 

FILLE  NATURELLE  DE  HAULT  ET  PUISSANT  PRINCE  RENÉ^ 

ROI  DE  JÉRUSALEM,  DE  SICILE  ET  D' ARAGON,  DUC 

D'ANJOU  ET  DU  B AJl ,  COMTE  DE  BARCELLONE  ET 

DE  PROVEl^CE ,  QUI  TRÉPASSA  LE  Ifi  D' AVRIL 

M  CCCC  LXX. 

Le  musée  cC antiquités  se  trouve  près  de  l'église  St-'Jean , 
dans  une  maison  qui  renferme  aussi  l'école  de  dessin  ; 
oh  y  voit  un  assez  bon  nombre  de  fragments  antiques  et 
d'inscriptions  :  malheureusement  il  n'existe  pas  encore  de 
catalc^e,  et  le  concierge  auquel  il  faut  avoir  recours  n'est 
pas  suffisamment  renseigné  sur  la  provenance  de  ces  divers 
débris  :  les  plus  volumineux  sont  déposés  sur  une  terrasse  , 
dans  le  jardin  du  musée  :  les  objets  plus  portatifs  sont  rangés 
dans  une  salle  et  dans  des  armoires. 

J'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  rencontrer  M.  Rouard , 
homme  d'un  grand  mérite  et  conservateur  de  la  bibliothèque 
publique  d'Âix  :  cette  bibliothèque ,  très-riche  et  très-^on^ 
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(près  de  80,000  Tolumes),  est  placée  dans  les 
bfttimeiits  de  l'HÔtekde-Ville.  On  voit  ^  rH6td^-Ville 
quelques  ioscriptions  antiques. 

Avignon.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  le  rapport  que  j'ai  fait 
«1 1834  à  la  Société  française,  sur  les  monuments  d'Av%;non. 
J*ai  de  nonvean  déploré ,  cette  année ,  l'application  que  Ton 
ùit  de  maisons  chétiyes  le  long  des  remparts  qui  bordent 
le  Rbône.  Ces  pauvres  murailles  qui  étaient  si  belles ,  sont 
masquées  par  des  échoppes  d'épiciers  et  l'on  dit  la  ville 
très-disposée  à  autoriser  de  nouvelles  constructions  de  ce 
genre.  La  Société  française  ne  peut  que  protester  contre 
tonte  nouvelle  construction  semblable ,  et  elle  s'empressera , 
je  n'en  doute  pas,  de  laire  parvenir  ses  doléances  au  Ministre 
de  l'Intérieur. 

Sur  le  rocher  qui  s'élève  et  forme  une  esplanade  près  de 
la  cathédrale ,  l'administration  des  télégraphes  a  fait  construire 
une  cabane  de  la  forme  la  plus  humble ,  on  doit  le  dire ,  mais 
qui  se  détache  de  tout  ce  qui  l'entoure,  même  à  une  distance 
éloignée,  par  sa  blancheur  éclatante  :  vue  d'une  certaine  dis- 
tance ,  elle  ressemble  assez  à  un  gros  pain  de  craie  po6é  sur 
la  masse  imposante  du  rocher  grisâtre  qui  forme  le  mon- 
ticule!! 

J'aurais  bien  voulu  dessiner  Le  charmant  beffroi  qui  s'élève 
au  milieu  des  tours  et  des  campanilles  d'Avignon  ,  il  est  carré 
avec  une  plate-forme  à  mâchicoulis  ,  au-dessus  de  laquelle 
s'élève  une  charmante  flèche  à  jour  dans  le  style  de  la  fin  du 
W\  siècle  :  ce  beffroi  est  un  des  plus  élégants  que  j'aie  vus  : 
quoique  moins  haut ,  il  rappelle  la  tour  du  palais  vieux  de 
Florence. 

Les  toors  carrées,  à  mâchicoulis  très-réguliers,  que  l'on 
observe  dans  ies  murailles  d'Avignon,  ont  été  imitées  dans, 
plusieurs  autres  localités. 
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Voki  la  forme  la  pins  ordinure  des  dugIucouUb  du  XIV*. 
siècle  que  j'ai  reucoatrés  dam  cette  partie  de  la  France. 


L'église  N.-D.  des  Dolis  d'Avignon  a  subi  de  uornbceuses 
Dwdificalians ,  comme  le  prouvent  les  constnictioas  de  di- 
verses époques  qu'on  y  remarque.  Vous  savez  par  mon  rap- 
port de  183fi  combien  le  porche  qui  précède  l'entrée  est  io- 
téressant,  combien  il  se  ra|q>rocbe  de  l'architecture  romaine 
par  ses  chapiteaux  corinthiens  et  la  conpe  de  ses  archivoltes. 
M.  Dumas  d'Avignon ,  qui  vient  de  publier  une  notice  sur 
cette  église ,  reporte  la  construction  du  portail  entre  le  règne 
du  roi  Boui^uignou  Contran  et  tes  iavastous  des  Sarraùns  ;  il 
ad(^te  complètement  sur  ce  point  l'opinion  de  M.  Mérim^ , 
dont  il  reproduit  textuellement  plusieurs  passages.  Quant  aux 
parties  de  la  nef  qui  n'ont  pas  été  défigurées,  nous  y  voyons 
l'ordonHancc  qu'on  retrouve  dans  un  grand-nombre  d'églises 
romanes  du  Itlidi  des  XI'.  et  Xir.  siècles  ;  les  pilastres  qui 
soutiennent  la  voûte  sont  accompagnés  chacun  de  deux 
colonneltes  â  fûts  cannelés  et  à  chapiteaux  corinthiens  : 
les  corniches  sont  imitées  de  l'antique ,  à  tel  point  que  M. 
Renaui  ,  architecte  ,  a  trouvé  qu'elles  oni  dâ  être  copiées 
sw  cellei  de  l'arc  romain  d'Orange. 

On  travailleaux  chapelles  du  nord,  on  y  a  déjà  fait,  â  grands 
frais,  des  fresques ,  qui  sont  sans  doute  l'œuvre  d'artistes  de 
mérite ,  mais  qui  n'ont  pas  le  caractère  religieux  qoe  nous 
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leoT  anrioiH  désiré.  Le  tombean  de  Jean  XXIi  a  été  tnniporté 
dans  ane  cEiapelle  serraot  anjourd'hni  de  sacristie  :  on  trarraitle 
i  ie  resUnrer. 

Le  siège  ea  marbre  des  pipes  a  été  placé  dans  le  cbceur, 
da  cAté  de  l'évaRgile.  Je  ne  parlerai  pas  des  iravanx  mo- 
da-nes  :  l'antd  en  marbre-dn  chœur  eHl  sans  it^  et  de 
maDraîse  proportion. 

C'est  toujours  avec  intérêt  qn'on  rercHt  le  palais  des  p«pes , 
forteresse'  imnieiifie ,  sor  laquelle  je  me  suis  précédemment 
étendu  :  l'étode  que  l'on  peut  en  faire ,  montre  bien  le  sys- 
lème  de  défense  usité  au  XIV*.  siècle  ;  les  grandes  arcatures 
ogitales  qui  garnissent  les  murs  entre  les  lonrs ,  tout  en  for- 
ti6ant  les  courtines ,  ont  ponr  but  de  fariner  de  larges  nu- 
diicoulis ,  par  lesquels  on  pouvait  jeter  des  objets  d'an  très- 
grand  Tolunie ,  tels  que  des  poutres. 
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J'ai  *n  des  nuchicouUs  du  m&ne  genre  ï  quelques  monu- 
ments  :  l'église  de  St. -Florent ,  près  Sannuir ,  est ,  s'il  m'en 
•oarient ,  défeadue  de  la  même  minière. 

Les  fortifications  de  la  ville  méritent  un  sérieni  examen , 
elles  sont  de  la  2'.  moitié  dn  XIV*.  siècle,  et  les  machiconlis, 
qntdqne  portés  snr  des  constdes  três-allongées ,  n'ont  pu 
eocore  la  forme  qu'ils  prirent  an  XV*.  Les  arcades  qui  les 
séparent  sont  les  nnes  cintré^  ,  les  antres  <^vales  ;  les 
créuaux  sont  percés  de  meurtrières. 


J'aurais  à  dire  un  mot  des  restes  du  pont,  si  vingt  fois  ôéjh 
ils  n'aTaient  été  décrits  ;  il  faut  cependant  remarquer  la 
hardiesse  des  arches,  elles  sont  formées  d'abord  de  quatre 
rangs  de  grandes  pierres  symétriques  que  la  taille  soutient 
admirablement  ajustées ,  et  qui  sont  recouvertes  ensuite  par 
d'autres  assises  :  des  ouvertures  ont  été  pratiquées  dans  l'épa- 
nouissement des  piles  pour  économiser  les  matériaux  et 
détruire  la  nudité  de  ces  masses.  Ce  pont  qui ,  comme  les 
p<HiIs  romains,  n'a  pas  une  grande  largeur,  est  du  XII*. 
siècle,  ainsi  que  la  chapelle  St-Beneset  qui  existe  encore 
sur  une  des  piles. 

Musées.  M.  Requien ,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
H.  le  conservateur  de  la  bibliothèque ,  et  un  de  MM.  les 
membres  du  conseil  d'administration ,  ont  bien  voulu  me 
montrer  avec  la  plus  aimable  obligeance  toutes  les  richesses 
du  musée  :  elles  sont  telles  qu'aucune  collection  de  province 
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ne  peut  être  comparée  i  celle  d'Avignon.  Quand  la  clasufi- 
cation  projelée  par  M.  Reqnien  sera  terminée ,  on  anra ,  dans 
une  suite  de  galeries  splendides ,  des  fragments  de  sculplnres 
gallo-romaines ,  des  inscriptions  de  la  même  période ,  des 
mosaïques  (1),  des  débris  nomtvenx  de  monuments  du  moyen- 
âge  classés  chronologiquement ,  puis  dans  un  local  particnKar 
des  antiquités  égyptiennes  et  des  antiquités  grecques. 

vous  comprenez  que  la  quantité  des  objets  réunis  est  trop 
considérable  pour  que  j'en  donne  l'iodicatitHi  :  qu'il  me  suffise 
de  TOUS  dire  que  depuis  mon  premier  voyage,  le  musée  s'est 
beaucoup  enrichi.  Un  grand  nombre  de  fragments  et  d'in- 
scriptions viennent  de  Vaison  ;  on  y  voit  entre  autres  des  bas- 
reliefs  cités  par  M.  Mérimée  dans  la  relation  de  son  inspection 
du  Midi  de  la  France  en  183fi ,  comme  se  trouvant  en- 
castrés dans  les  murs  d'un  ancien  château  converti  en  ferme 
danscettepetite  ville.  L'un  représeute  un  sacrifice,  l'autre  une 
course  de  cbars  ;  sur  un  autre  on  distingue  un  cbarriot  i 
k  roues  conduit  par  un  cocher  :  sur  ce  charriot  sont  deux 
personnages  assis  dos  à  dos  ;  les  harnais  et  les  colliers  des 
chevaux  sont  très-bien  indiqués. 

(t)  Parmi  CMdernlèrn  le  IronrC  le  fragment  carieniqai  représente 
aïK  porle  de  ville  avec  se»  iDon ,  tei  créniux  et  le^  Ten^lres ,  et  qui 


prouve  que  le  ijstlme  de  rarlincatien  usité  bu  moyen-tge  ■  él£  Imltd 
en  Irèi-grande  pirllc  in  muraill»  snllques. 
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Plusieurs  inscriptions  chrétiennes  proviennent  anssi  de 
Yaison  ;  les  inscriptions  chrétiennes  réunies  an  musée  Calret 
sont  assez  curieuses  :  j'avais  commencé  à  en  transcrire 
quelques-unes  quand  M.  Requien  m*a  appris  qu'elles  seraient 
insérées  dans  un  catalogue  que  Ton  doit  imprimer  et  qu'il 
en  ferait  d'ailleurs  passer  une  copie  à  la  Société.  Voici  une 
de  celles  que  j'avais  copiées  et  qui  est  venue  de  Yaison. 

HIC  IN  PAGE 

REQUIESGIT 

SANCTAE 

MEMORIE 

ERiPius  PRR  (presbyter) 

QUI  VIXIT 

ANS  IXVII 

MES  X  D.    XVHI 

OBIIT  VIII  KL  FBB 

P  C  ITERUM 

AGAPITI  V.    G. 

CONSS 

Cette  indication  du  consulat  d'Âgapit  correspond  à  l'an 

517. 

Il  existe  au  musée  d'Avignon  ,  comme  à  celui  d'Arles ,  des 
chapiteaux  des  bas-temps,  etj)eut-être  du  Y*,  siècle,  que  j'ai 
particulièrement  examinés  et  que  M.  Requien  m'a  promis  de 
faire  mouler. 

Dans  les  salons  du  1".  étage ,  on  trouve  une  très-riche 
collection  de  médailles  :  i^I.  Requien  Ta  beaucoup  augmentée 
et  l'augmente  encore  chaque  jour.  Les  armoires  destinées  aux 
statuettes,  aux  pierres  gravées  et  aux  objets  de  petite  dimen- 
sion sont  très-bien  garnies  :  l'une  d'elles  est  consacrée  tout 
entière  aux  phioles  et  aux  urnes  en  verre  :  la  collection  en 
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est  très-Yariée  :  beaucoup  d'aroes  cinéranres  promnnent  de 
Vaison. 

La  bibliothèque  très^consid^able ,  et  dans  un  vaste  local, 
renferme  7  à  800  manuscrits  ;  elle  est  comme  celle  de 
Rouen ,  ouverte  non-seulement  le  jour ,  mais  encore  le  soir. 
Les  ouvrages  relatifs  au  pays  viennent  d'être  réunis  dans 
une  salle  particulière ,  et  Ton  y  a  commencé  une  galerie 
de  portraits  des  notabilités  d*Avignon. 

On  sait  que  M.  Requien  a  donné  ,  avec  une  générosité 
bien  louable  et  dont  on  n'a  pas,  je  crois,  d'exemple  ailleurs , 
toutes  ses  collections  de  livres ,  de  médailles  et  d'histoire  na- 
turelle :  collections  d'une  valeur  considérable  (1).  Ce  don 
qui  a  si  considérablement  augmenté  les  richesses  du  musée 
Galvet  et  de  la  vQle  d'Avignon  ,  a  permis  d'établir ,  près  du 
jardin  des  plantes ,  une  collection  d'histoire  naturelle  très- 
importante. 

Les  nombreux  échantillons  de  paléontologie ,  de  géologie 
et  l'herbier  si  précieux  de  la  bibliothèque  de  Al.  Requien , 
forment  deux  parties  très- importantes  de  ce  nouveau  musée. 

Le  musée  Calvet  possède  un  revenu  de  8,000  fr.  ,  prove- 
nant d'un  legs  ;  la  ville  y  a  joint  3,000  fr.  Les  fonds  de 
l'établissement  à  l'entretien  desquels  ils  sont  destinés ,  sont 
administrés  par  MM.  les  membres  de  la  Commission ,  chargés 
de  ce  soin  ;  elle  a  trouvé  moyen  de  faire  un  très-grand  nombre 
d'acquisitions,  malgré  les  dépenses  qui  ont  été  indispensables 
pour  la  disposition  des  salles.  Cette  Commission  a  bien 
mérité  do  pays , ,  elle  est  appelée  à  rendre  encore  de  bien 
grands  services ,  animée  comme  elle  l'est  par  l'amour  du 
bien  puMicetpar  ce  désintéressement ,  ce  dévouement,  dont 
M.  Requien  lui  a  donné  et  lui  donne  chaque  jour  un  si 
noble  exemple.  , 

(1)  Peut-être  de  plus  de  S00,000  francs. 
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Orange.  Je  sois  Tenu  d'Aîi  i  Oraoge  et  j'ai  de 
noDïeau  admiré  le  mur  adossai  du  ihéams  romain  que 
j'ai  fijsuré  dans  mon  Cours  {3'.  voliime).  L'intérieur  dn 


théâtre  a  élé  déblayé;  ou  3  rangé  dans  la  ligne  du  pulpitttm 
les  Iragments  de  placage  retrouvés  dans  les  terres,  et  l'on 
voit  ainsi ,  au  pied  du  beau  mur  de  la  scène  et  au  centre 
du  monument  même ,  les  échantillons  qui  peuveoi  donner 
uDe  idée  de  sa  décoration  et  de  sa  splendeur  :  on  a  construit 
un  escalier  qui  s'él&ve  jusqu'à  la  somma  cavea,  et  qui  suit ,  à 
partir  de  l'orcfaestre.  l'iaclinai son  des  escaliers  antiques  par 
lesquels  on  accédait  au^  gradins.  On  peut  facilement  juger 
maintenant  de  la  beauté  dn  mur  de  la  scène  et  de  l'impor- 
tance du  monument.  M.  le  C".  de  Gasparin ,  président  du 
Comité  des  arts  et  monuments,  prés  le  ministère  de  l'instruc- 
tion publique ,  et  M.  Auguste  de  Gasparin ,  maire  d'Orange , 
membre  non  résident  du  même  Comité ,  protègent  ce  beau 
reste  qui  sera  désormais  à  l'abri  de  toute  atteinte.  Si  j'avais 
UD  vœu  à  former,  ce  serait  de  voir  paraître  une  description 
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de  cet  édifice,  avec  rindication  bien  précise  des  particula- 
rités relatives  aux  représentations  scéniques  des  anciens  et 
Tai^Ucation  de  ces  faits  aux  ruines  qui  nous  restent  du  théâtre 
d'Orange  :  cette  notice  utile  aux  étrangers  pourrait  leur 
donner  des  notions  qu'ils  ne  trouvent  point  et  qui  les  met- 
traient en  mesure  de  comprendre  le  théâtre  d'Arles ,  que  la 
plupart  vont  visiter  en  partant  d'Orange ,  et  sur  lequel  les 
touristes  conçoivent  les  idées  les  plus  fausses  et  les  plus  sin- 
gulières ;  il  faudrait  y  joindre  deux  ou  trois  planches. 

Je  comptais  d'Orange  faire  diverses  excursions  dans  les 
petites  viUes  d'origine  romaine,  nombreuses  en  Provence» 
mais  la  pluie  qui  m'avait  si  vivement  contrarié  à  Aigues- 
Mortes ,'  a  recommencé  avec  une  intensité  désespérante  et 
m'a  forcé  de  renoncer  à  mes  projets  d'excursion.  Une  autre 
cause  m'avait  précédemment  empêché  de  me  rendre  d'Arles 
à  St.-Remy  pour  revoir  le  tombeau  romain  et  les  autres 
débris  antiques  qu'on  y  trouve ,  de  sorte  que  mon  explora- 
tion en  Provence  s'est  terminée  à  Orange,  et  que  j'ai  regagné 
Lyon  après  avoir  fait ,  çà  et  là ,  sur  mon  chemin  quelques 
excursions  agronomiques. 

N'\  Mes  observations  dans  les  réglons  situées  an  nord  de 
Lyon  ,  feront  l'objet  d'un  rapport  particulier. 


SUR  LA  DATE 


DE  LA  CATHÉDRALE  DE  COUTANCES, 


Par    M.    YITET, 

4 

Conseiller  d'Etat ,   membre  de  Tlnstitut ,  ancien    Inspecteur 
général  des  monuments  historiques  de  France. 


Quand  M.  l'abbé  Delamare,  vicaire-général  et  inspecteur 
conservateur  des  moftuments  du  diocèse  de  Coutances,  publia, 
il  y  a  trois  ans,  un  mémoire  pour  établir  que  la  cathédrale  de 
Coutances,  dont  le  style  très-pur  se  rapporte  au  XIIP.  siècle,  , 
avait  été  construite  au  XP.  ,  tous  ceux  qui  connaissaient  ce 
beau  moniunent  furent  singulièrement  surpris  de  voir  une 
thèse  si  peu  soutenable ,  défendue  par  un  homme  dont  le 
mérite  est  généralement  connu  et  apprécié  :  on  fut  étonné 
surtout  de  la  prétention  qu'avait  Fauteur  de  rétablir  la  véri- 
table date  de  l'édifice ,  quand ,  malgré  de  nombreuses  re- 
cherches, des  citations  copieuses  tirées  des  archives  et  grou- 
pées avec  art,  il  n'avait  pu  réunir  que  des  présomptions 
négatives ,  tirées  du  silence  des  chroniqueurs. 

En  annonçant  ce  mémoire  ,  en  18/i2  ,  le  Bulletin  monu- 
mental ,  tome  8 ,  p.  375 ,  déclara  qu'il  était  absolument  im- 
possible d'en  admettre  les  conclusions,  et  telle  fut  l'opinion 
générale.  Depuis  lors  un  homme  d'un  goût  exquis ,  d'une 
érudition  très-grande ,  et  dont  la  compétence  ne  saurait  être 
contestée  ,  M.  Vitet,  membre  de  l'Institut,  ancien  inspecteur 
général  des  monuments  historiques  de  France  ,  a  dernière- 
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ment  consacré  plusieurs  pages  à  la  réfutation  du  mémoire  de 
M.  Delamare. 

Cette  réfutation  fait  partie  d'un  article  fort  remarquable , 
publié  sur  N.-D.  de  Noyon ,  dans  la  Revue  des  deux  Mondes. 
M.  Yitet  a  autorisé  le  Comité  de  rédaction  du  Bulletin  à  le 
reproduire ,  et  nous  profitons  avec  empressement  de  cette 
permission. 

.  «  De  tous  les  paradoxes  qu*a  suggérés  Farchéoiogie  du 
moyen-âge,  dit  M.  Vitet,  celui  qui  veut  faire  de  la  cathédrale 
de  Coutances  un  monument  du  XP.  siècle,  est  assurément  le 
plus  hardi.  Soutenue  d'abord  avec  chaleur  et  conviction  par 
le  savant  M.  de  GerviUe  ,  mais  accueillie  presque  aussitôt  par 
d'inflexibles  objections  et  par  une  incrédulité  à  peu  près  gé- 
nérale, cette  opinion  semblait  abandonnée,  lorsque,  il  y  a  peu 
d'années,  un  nouveau  champion,  M.  l'abbé  Delamare,  vicaire- 
général  de  Coutances ,  se  présenta  dans  la  lice  avec  un  mémoire 
aussi  remarquable  par  une  parfaite  bonne  foi  que  par  les  plus 
grands  efforts  de  patience  et  d'érudition.  Malheureusement 
l'auteur  était  mieux  préparé  aux  recherches  paléc^aphiques 
qu'à  l'étude  des  monuments.  Il  paraît  en  avoir  peu  vu ,  peu 
comparé  ;  de  là  vient  qu'il  fait  si  bon  marché  de  toute  classi- 
fication chronologique ,  fondée  sur  l'étude  et  sur  la  compa- 
raison des  monuments  eux-mêmes.    Il  lui  semble  presque 
puéril  d'attacher ,  en  pareille  matière  ,  quelque  importance 
aux  analogies  et  aux  différences ,  comme  si ,  en  quelque  ma- 
tière que  ce  soit ,  la  science  humaine  pouvait  reposer  sur 
autre  chose.  Si  M.  Delamare  avait  pour  un  moment  laissé  là 
les  textes  qu'il  étudie  si  bien ,  et  visité  avec  des  yeux  d'archéo- 
logue seulement  quinze  ou  vingt  monuments  du  XIIP.  siècle 
pris  au  hasard  ;  si ,  retrouvant  dans  tous  ces  monuments  les 
mêmes  principes  générateurs ,  au  travers  de  quelques  diffé- 
rences secondaires ,  il  avait  ensuite  porté  ses  regards  sur  un 


132  SDR  LA  DATE 

certain  nombre  de  monuments  de  transition ,  et  qu'il  eût  re- 
trouvé en  eux  les  germes  encore  incomplets  de  ces  principes 
communs  à  tous  les  monuments  du  XIIP.  siècle ,  ne  se  serait- 
il  pas  dit ,  en  refermant  prudemment  ses  nécroioges  et  ses 
archives  capitulaires  :  Ily  a  quelque  chose  de  moins  trompeur 
que  les  écrits  des  hommes  ^  ce  sont  les  lois  nécessaires  et 
constantes  de  l'esprit  humain^  et  parmi  ces  lois  il  en  est  une 
qui  n'est  ni  la  moins  constante  ni  la  moins  nécessaire ,  celle 
qui  veut  que  ni  l'homme  ni  l'espèce  humaine  ne  fasserH  rien  de 
complet  et  d'achevé  du  premier  coup  ?  Les  plas  grands  siècles 
comme  les  plus  grands  génies  ont  obéi  à  cette  loi  :  point  de 
chef-d'œuvre  sans  ébauche.  Et  vous  voulez  que  cet  admirable 
système  de  Tarchitecture  à  ogive,  avec  tous  ses  effets,  avec  tous 
ses  secrets,  avec  sa  coupe  de  pierres  si  compliquée  et  si  neuve , 
avec  cette  audacieuse  légèreté,  résultat  d'une  foule  de  combinai- 
sons que  nous  voyous  éclore  successivement  et  laborieusement 
pendant  plus  d'un  siècle ,  vous  voulez  que  tout  cela,  sans  que 
rien  y  manque ,  ait  été  improvisé  un  certain  jour  àCoutances, 
prèsdedeux  cents  ans  avant  que, dans  aucun  autre  lieu  du  globe, 
ce  système  eût  été  complètement  réalisé,  et  quatre-vingts  ans 
au  moins  avant  que  partout  ailleurs  on  songeât  à  introduire 
quelques  pauvres  ogives  au  milieu  des  antiques  pleins  cintres! 
À  quelle  cause  attribuer  un  tel  prodige  ?  L'auteur  ne  le  dit 
pas ,  et  c'est  à  peine  s'il  le  cherche ,  tant  il  paraît  avoir  peu 
conscience  qv^il  y  a  là  quelque  chose  qui  révolte  la  raison  (1). 

1]  L*auteur  ne  donne  qu'une  seule  explication  à  ceux  qui  lui 
demandent:  Pourquoi  une  église  du  style  à  ogive  le  plus  perFectionné 
aurait-elle  été  b&tle  à  Coutances  si  long-temps  avant  qu'on  en  cons- 
truisit ailleurs  d*un  style  même  imparfait?  Celle  explication  la  voici  : 
les  Tancréde  étaient  nés  prés  de  Coutances;  ils  ont  fourni  à  Tévéque 
Geoffroy  de  Montbray  d*abondanles  richesses  pour  bàllr  sa  cathédrale; 
les  Tancréde  ont  construit  en  Sicile  des  monuments  è  ogives;  GeofTroy 
de  Montbray  s*esl  rendu  de  sa  personne  auprès  d*enx  pour  réclamer 
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Il  croit  soutenir  une  opinion  comme  une  autre ,  et  bouleverse 
avec  une  tranquillité  parfaite  non-seulement  toutes  les  données 

leur  secours  :  i!  aura  r::i)ijorté  non  seulement  leurs  trésors,  mais  la 
science  de  rarcbitectarp  h  ogive. 

Tout  cela  n'est  que  fiction.  Nous  savons  quels  monumenla  les  Tan- 
créde  ont  ronslruits  en  Sicile;  nous  savons  le  rôle  que  joue  l*ogive  dans 
ces  moounnenls.  Si ,  après  les  avoir  vus  ,  Geoffroy  de  Montbray  est 
venu  bâtir  du  premier  coup  la  ratliédrale  de  Coutances ,  nous  le 
tenons  pour  tout  aussi  devin ,  pour  tout  aussi  sorcier  que  s^il  n*eût 
trouvé  en  Sicile  que  le  temple  d'Agrigente  on  le  tbéAtre  de  Tliaur- 
mine.  Entre  ces  basiliques  siciliennes ,  conçues  dans  un  système  à 
moitié  latin,  à  moitié  oriental,  et  nos  églises  du  XIIP.  siècle,  il  }  a, 
pour  quiconque  a  quelques  notions  d'architecture  ,  de  ces  différences 
tellement  profondes ,  qu'aucun  homme  et  aucune  époque  ne  peuvent 
les€rancbir  d'un  seul  bond.  L*ogive,  dans  les  basiliques  sidliennea , 
peut  être  remplacée  par  le  plein  cintre,  sans  qu'une  seule  moulure  ds 
l'édifice  en  soit  altérée  :  c'est  une  forme  purement  capricieuse ,  et  qui 
n'influe  en  rien  sur  le  système  général  de  la  construction  ,  tandis  que 
l'ogive,  dans  nos  monuments  du  XIIP.  siècle ,  c'est  le  principe  même 
de  leur  archlleclure  ,  c'est  la  racine  d'où  tout  émane ,  et  sans  laquelle 
rien  ne  peut  subsister. 

C'est  faute  d'avoir  fait  ces  distinctions  essentielles  entre  ce  qu'on  peut 
appeler  l'ogive  accidentelle  et  l'ogive  systématique,  que  l'auteur, 
malgré  son  im'onsteslable  habileté ,  tombe  à  chaque  pas  dans  de  si 
étranges  erreurs,  dès  qu'il  s'agit  d'apprécier  le  style  des  monuments. 

Ainsi ,  il  consacre  un  chapitre  à  prouver  que  les  Tancrède  ont  dA 
contribuer  à  la  construction  de  la  cathédrale  actuelle  de  Coutances , 
puisqu'on  avait  placé  leurs  statues  dans  une  certaine  partie  de  l'édifice, 
et  il  ne  s'aperçoit  pas  que,  ces  statues  étant  incontestablement  de  la  fin 
du  Xlll".  siècle  ou  plutôt  du  XIV^. ,  d'après  les  dessins  même  qu'il 
en  donne ,  il  y  a  là  une  preuve  de  plus  que  la  cathédrale  a  été  recon- 
struite, et  que ,  conformément  è  un  usage  dont  le  moyen-Âge  donne 
tant  d'exemples,  en  reconstruisant  l'édifice  dans  un  nouveau  style,  on 
a  refait,  selon  la  mode  du  temps,  ces  statues  qui  probablement  avaient 
décoré  l'église  de  1030. 

Que  dironsrnous  des  inductions  que  l'auteur  croit  ponvoir  tirer  de 
la  forme  des  sceaux  ovoïdes ,  pour  prouver  que  l'usage  du  style  à  ogive 
remonte  bien  au-delà  du  XIP>  siècle?  Comme  s*il  y  avait  le  moindre 
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de  l'histoire ,  mais  les  conditions  premières  de  notre  nature. 
Parce  qu*il  a  lu ,  dans  je  ne  sais  quel  registre ,  dont  on  ne 
retrouve  plus  nulle  part  l'original ,  registre  désigné  sous  le 
nom  de  Livre  noir,  qu'en  l'an  1030  une  église  a  été  fondée 
à  Coutances  il  se  croit  en  droit  d'affirmer  que  cette  église  est 
bien  celle  qui  existe  aujourd'hui,  et  prétend  que  ce  n'est 
pas  lui  qui  est  tenu  d'en  administrer  la  preuve ,  mais  que 
c'est  à  ceux  qui  voient  dans  cette  église  une  œuvre  du  XIII*. 
siècle  à  fournir  la  démonstration  écrite  de  ce  qu'ils  avancent. 

c  Telle  était  déjà  la  prétention  de  M.  de  Gervllle ,  mais 
elle  s'est  fortiflée  chez  son  continuateur  :  en  e&et ,  et  c'est  là 
ce  qu'il  y  a  de  neuf  dans  le  travail  de  M.  Delamare ,  après 
avoir  établi ,  sur  la  foi  de  ce  vieux  cartulaire ,  aujourd'hui 
égaré,  que  l'église  de  Coutances,  fondée  en  1030,  a  été 
achevée  en  1083  ,  il  fait  passer  sous  nos  yeux  toutes  les  ar- 
chives du  chapitre,  archives  qui ,  selon  lui ,  sont  complètes 
et  sans  lacune  ,  et  il  défie  qu'on  trouve ,  depuis  l'année  1083 
jusqu'au  milieu  du  XIY\  siècle ,  un  seul  moment  où  Ton 
puisse  supposer  qu'une  nouvelle  église  ait  pu  être  édifiée. 

«  Il  faudrait ,  pour  que  cet  argument  négatif  eût  quelque 
valeur,  admettre  une  chose  presque  aussi  prodigieuse  qu'une 
église  du  XIIP.  siècle  bâtie  en  l'an  1030,  c'est  à  savoir 
Yexistence  (^archives  capiitdaires  complètes  et  sans  lacune. 
Quelle  que  soù  notre  confiance  dans  les  savantes  recherches 
de  M,  Delamare ,  nous  ne  saurions  croire  à  la  réalité  d*un 


rapport  entre  Togire,  dont  le  principe  est  le  Iriangle  équilatéral ,  et 
tonte  espèce  de  forme  ovoïde  !  Comme  si  le  principe  de  ces  sceaux 
(  presque  tous  ecclésiastiques  )  n*était  pas  une  tout  autre  Torme  que 
Togive,  la  forme  symbolique  connue  sous  le  nom  de  vesica  piscis  ? 

L*étude  des  monuments  aurait ,  nous  le  répétons,  empéclié  l'auteur 
de  tomber  dans  des  méprises  de  ce  genre,  erreurs  matérielles  qui 
viennent  sans  cesse  détruire  ce  qu'il  y  a  souvent  de  spécieux  dans  les 
inductions  qu'il  sait  tirer  de  ses  recherches  paléographiqaes. 
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tel  prodige.  Mais,  en  supposant  même  que,  par  un  exception 
merveiOense ,  ces  archives  de  Goutances ,  tenues  exactement 
jour  par  jour ,  nous  soient  parvenues  intactes  et  complètes , 
faudrait-il  donc,  si  nous  les  trouvions  muettes  au  sujet  d'une 
reconstruction  de  l'église ,  faudrait-il  en  conclure  que  cette 
reconstruction  n'aurait  pas  eu  lieu  ?  Ne  savons-nous  pas 
quelle  est  l'insouciance  des  chroniqueurs  et  des  archivistes 
du  moyen-âge  pour  tout  ce  qui  coticeme  l'édification  des 
monuments  qui  s'élèvera  sous  leurs  yeux  ?  Ne  savons-nous 
pas  que  les  seuls  faits  dont  ils  tiennent  exactement  registre 
sont  les  faits  purement  ecclésiastiques  (1)  ?  Or,  c'est  encore 

(1)  S'il  était  besoin  d«  donner  de  nouvelles  preuves  des  chances 
d'erreur  auxquelles  on  8*eipose  en  acceptant  sur  parole  ce  que  les 
chroniqueurs  du  moyen-Age  nous  disent  des  monuments ,  quand  par 
hasard  ils  en  parlent ,  nous  n'aurions  que  rembarras  da  choix.  Ne 
lisons-nous  pas,  dans  un  manuscrit  cité  par  le  Galiia  chrhtiana^  que 
l'église  de  Jumiéges  tout  entiète  fut  rebâtie  en  1230,  lorsqu'il  est 
aussi  clair  que  le  jour  que  l'ancienne  nef  du  XP.  siècle  est  encore 
debout  aujourd'hui ,  et  que  le  chœur  seul  fut  reconstruit  au  XIIP. 
siècle?  Ne  trouvons-nous  pas  encore,  dans  le  Galiia  christiana  (t. 
XI ,  col.  920  ) ,  que  Guillaume'  Le  Roy  ,  abbé  de  Lessay  ,  en  1385 ,  a 
été  le  fondateur  de  l'église  de  son  abbaye:  eccUsiam  inchoasse  dici- 
iur.  Or  ,  cette  église  est  un  monument  du  Xr.  siècle ,  sans  aucune 
addition  postérieure.  Evidemment  Guillaume  Le  Roy  n'avait  entre* 
pris ,  en  1385 ,  que  quelques  réparations. 

Encore  une  fois,  les  écrivains  du  moyen-Age  ne  doivent  être  consul- 
tés par  l'archéologue  qu'avec  la  plus  grande  circonspection.  S11  s'agit 
de  privilèges  concédés  on  refusés  à  l'église,  de  legs  ou  de  donations, 
de  discussions  entre  l'évéque  et  son  chapitre,  de  conflits  de  juridiction, 
de  questions  de  discipline ,  de  fondation  de  chapelles ,  d'autels  ou  de 
services  ,  d'actes  de  dévotion  ,  de  procès  avec  les  seigneurs  voisins,  en 
un  mot  d'adaires  ecclésiastiques,  vous  pouvez  à  peu  près  compter  sur 
Texactitude  et  sur  l'intelligence  des  narrateurs  ;  mais  quant  à  ces 
phrases  si  rares ,  si  laconiques  et  si  obscures ,  qui  teur  échappent  k 
l'occasion  des  monuments,  il  faut  n'en  Caire  usage  qu'en  marchant 
avec  précaution  ,  comme  sur  un  terrain  où  l'on  peut  rencontrer  un 
piège. 
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là  une  occasion  d'erreur  coBtre  laquelle  il  importe  de  se 
tenir  en  garde.   De  ce  que  ces  archives  de  Coutances  font 
mention  presque  à  chaque  page ,  soit  de  ciei^es  que  des 
fidèles  à  leur  lit  de  mort  ordonnent  d'entretenir  dans  la 
cathédrale,  soit  de  services  divins  qui  doivent  y  être  célébrés, 
l'auteur  en  conclut  qu'il  n'a  pas  dû  s'écouler  un  seul  instant 
sans  qu'il  existât  une  église  cathédrale  à  Coutances  ;  que , 
par  conséquent ,  il  n'y  a  eu  ni  destruction  ni  reconstruction, 
et  que  l'ancienne  église  a  toujours  subsisté.  Mais  comment 
oublier  que,  pendant  le  moyen-âge ,  c'était  un  jusage  constant 
et  nécessaire  que  de  faire  succéder  sans  interruption ,  pour 
ainsi  dire ,  l'église  nouvellement  reconstruite  à  l'église  aban- 
donnée ?  Même  au  milieu  des  fouilles  et  des  décombres  ,  au 
milieu  des  échafaudages  couverts  de  centaines  d'ouvriers  ,  il 
fallait  assurer  la  perpétuité  du  culte,  en  conservant  tout  ou 
partie  du  vieil  édifice  jusqu'au  moment  où  le  nouveau  pouvait 
être  consacré.  Les  faits  abondent  pour  certifier  cet  usage. 
Ainsi  dans  les  archives  capitulaires  de  Beauvais ,  on  lit  ces 
mots  :  Anno  4272  prid^  caL  novemb,  IN  CHORO  becens 
EXSTRUGTO  mirœ  altùudinù  et  amplitudinis  canonici  ditùia 
officia  celebrare  cœperunt  (1).  Ce  fut  donc ,  comme  on  voit , 
en  1272,  que  pour  la  première  fois  les  chanoines  de  Beauvais 
célébrèrent  les  offices  dans  leur  chœur  nouvellement  cons- 
truit :  or ,  leur  cathédrale  avait  été  incendiée  en  1225  ; .  sa 
ruine  avait  été  à  peu  près  complète.  Kh  bien  !  pendant  les 
quarante -sept  ans  que  durèrent  les  travaux  de  réédification, 
on  ne  trouve  rien  dans  les  archives  capitulaires  qui  puisse 
faire  supposer  que  l'église  a  cessé  d'exister.  On  voit ,  comme 
par  le  passé  ,  les  évéques  donner  des  revenus  à  telles  ou  telles 
chapelles  de  la  cathédrale ,  fonder  des  messes  singuUs  diebus 
ceiebrandas  ;  on  continue  enfin  à  voir  enterrer  les  évêques 

(1)  GaJlid  christiann ,  t.  IX  ,  col.  745. 
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daus  Féglise.  N'e$t-îl  donc  pa$  évident  que  la  non  interrup* 
tion  du  service  divin  dans  la  cathédrale  de  Goutances  ne  peut 
détruire  les  raisons  qui  nous  ordonnent  de  croire  que,  depuis 
sa  fondation  en  1030,  elle  a  dû  nécessairement  être  recon- 
struite ? 

«  Quant  à  la  prétendue  impossibilité  qu*une  église  édifiée 
au  milieu  du  XP.  jsiècle  ait  été  rebâtie  de  fond  en  comble 
pendant  le  XIII*.  ,  c'est-à-dire  deux  siècles  à  peine  après  sa 
construction  primitive  ,  sans  que  sa  ruine  ait  été  causée  par 
une  guerre  ou  par  un  incendie  dont  on  garde  le  souvenir , 
c'est  encore  là ,  qu'on  nous  permette  de  le  dire ,  ttn  oubli 
comptée  de  ce  qui  se  passait  tous  les  jours  au  moyen-âge  ; 
c'est  s'étonner  d'une  chose  toute  simple  et  tout  ordinaire. 
Sans  parler  des  innombrables  églises  que  nous  voyons  re- 
construire à  partir  de  l'an  1000,  bien  que  souvent  elles 
n'eussent  pas  un  siècle  d'existence  ,  combien  n'en  trouverait- 
on  pas ,  même  à  l'époque  qui  nous  occupe ,  qui  furent  ainsi 
renouvelées  sans  qu'il  y  eût  absolue  nécessité,  mais  seulement 
pour  obéir ,  soit  au  vœu  de  riches  testateurs ,  soit  à  la  pieuse 
ardeur  de  paroissiens  jaloux  d'un  temple  construit  à  la  mo- 
derne dans  une  ville  du  voisinage  !  Ne  prenons  pas  un  exemple 
obscur  :  la  belle  église  de  Senlis  a  été  réédifiéc  vers  l'an  1155, 
achevée  en  118^  ,  et  inaugurée  en  1191.  \  quelle  époque 
avait-elle  été  fondée  pour  la  première  fois?  Vers  1068  (1) , 


(l)  Selon  qu'on  admet  que  lo  fondateur  a  été  Odon  1".  ou  OJon  II, 
on  fait  remonter  ta  fondation  à  Tan  990  ou  è  Tan  106S  La  dtfTérence 
n'est  pas  grande ,  puisque ,  entre  ia  fondation  primitive  et  la  recon- 
struction, il  se  serait  écoule,  dans  un  cas,  87  ans,  dans  l'autre,  165  ans. 
y  oici  les  telles  relatifs  à  la  cathédrale  de  Senlis  :  «  Odo  hanc  ecclesiam 
fundavit,  vel  sub  finem  seculi  X  ,  circa  990,  quo  primus  Odo  vivebat, 
vel  circa  1068 ,  quo  florebat  Odo  secundus.  —  Rexdificala  circa  1155  , 
perfecla  1184,  inangurata  1191.  »  (  GalUa  chrisfiana ,  t.  X,  col. 
1378.  )  «  Ecclesia  S.  M.  SilvanecteDsis  média  corruens  vctnslate  in- 
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par  conséqaent  moins  d'un  siècle  avant  qu'elle  fût  construite 
à  nouveau.  Ni  la  guerre ,  ni  Tincendie ,  n'avaient  causé  sa 
ruine  ;  mais  elle  avait  été  probablement  mal  bâtie ,  on  la 
trouvait  déjà  vieille  et  peu  solide  :  on  la  rebâtissait  pour  la 
rendre  plus  belle  et  plus  spacieuse.  Pourquoi ,  si  à  Senlis  il 
en  était  ainsi ,  n'en  aurait-il  pas  été  de  même  à.  Coutances  ? 

«  Nous  ne  suivons  l'auteur ,  comme  on  voit ,  que  sur  le 
terrain  où  il  se  croit  inattaquable.  Si  nous  abordions  la  ques- 
tion sous  un  autre  aspect,  au  point  de  vue  de  l'appréciation 
des  styles ,  il  serait  facile  dé  prouver  combien  il  se  méprend 
sur  la  valeur  de  ce  qu'il  appelle  le  système  d'analogie ,  et  à 
combien  de  jugements  erronés ,  faute  de  notions  pratiques , 
il  est  conduit  à  son  insu. 

«  Ce  n'est  ici  ni  le  moment  ni  le  lieu  d'entrer  dans  ces 
détails  ;  mais  il  est  à  souhaiter  qu'une  réfutation  complète 
vienne  bientôt  dissiper  jusqu'au  moindre  doute  que  peut  sou- 
lever la  lecture  de  ce  mémoire.  C'est  un  travail  à  faire  en 
présence  des  archives  de  Coutances  et  surtout  en  présence  du 
monument ,  travail  qui  n'aurait  pas  seulement  pour  résultat 
de  faire  justice  d'un  préjugé  local  >  mais  de  donner  un  salu- 
taire avertissement,  en  montrant  à  queUes  chimériques  consé- 
quences un  esprit  distingué  peut ,  de  la  meilleure  foi  du 
monde,  être  entraîné  par  une  fausse  méthode  archéologique. 

«  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  déposer  encore  ici 
les  impressions  que  la  vue  toute  récente  de  ce  beau  monu- 
ment nous  a  fait  éprouver.  Nous  l'avons  interrogé  pierre  par, 
pierre,  nous  avons  cherché  avec  une  minutieuse  attention  si, 


novatur  à  fundamentis.  »  (Lettre  de  Louis  Vil  aui  archevêque^, 
évéques,  abbés,  etc. ,  à  Toccasion  de  la  reconstruction  de  la  cathédrale 
de  Senlis ,  «  ad  restaurandum  majus  templum  Silvanectense.  »  ) 
«...  ^demque  B.  M.  Sulvanect. ,  qus  spatio  annorum  trigenta  res- 
tituta  fuerat.  »  (Gallia  christiana,  L  X,  col.  1406.) 
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dans  cette  architecture  en  apparence  si  pure ,  si  régulière ,  si 
achevée ,  il  n'existerait  pas  quelques  singularités ,  quelques 
bizarreries  cachées ,  quelque  chose ,  en  un  mot ,  d'insolite  et 
d'inconnu ,  qui  permettrait  d*y  voir  une  construction  unique 
en  son  genre ,  une  œuvre  d'exception.  Non -seulement  n6us 
n'avons  rien  trouvé  de  semblable ,  mais  nos  recherches  nous 
ont  conduit  à  un  résultat  tout  contraire.  Nous  avons  reconnu 
que ,  parmi  les  monuments  les  plus  parfaits  que  le  XIIP. 
siècle  a  produits ,  il  n'en  est  peut-être  pas  un  où  se  trouvent 
réunies  à  un  aussi  haut  degré  cette  pureté  de  forme ,  cette 
justesse  de  proportions ,  cette  grandeur  de  conception  dans 
l'ensemble ,  et  cette  finesse  d'exécution  dans  les  détails  qui 
caractérisent  un  style  parvenu  à  son  apogée.  Quand  on  a  passé 
en  revue  chaque  membre  de  cette  architecture,  chaque  mou- 
lure ,  chaque  filet ,  chaque  fleuron ,  on  n'est  pas  seulement 
étonné  de  cette  netteté  vigoureuse  des  profils,  qui  n'appartient 
qu'à  l'art  au  terme  de  sa  croissance ,  dans  sa  plus  belle  matu- 
rité ;  mais  on  acquiert  la  conviction  que ,  dans  toute  cette 
église ,  il  n'y  a  pas  une  seule  pierre  taillée  à  la  romane,  pas  un 
reflet  des  anciens  procédés ,  pas  une  trace  d'hésitation ,  de 
doute  ou  de  tâtonnement.  Conduisez  l'homme  le  plus  ignorant 
dans  cette  église ,  et  dites-lui  que  c'est  là  le  début  ^  le  premier 
essai  d'une  nouvelle  architecture  ;  le  simple  bon  sens  lui 
défendra  de  vous  croire.  Pour  moi ,  je  veux  bien  qu'on  nous 
dise  que  les  anges  sont  venus  b$tir ,  en  1030,  la  cathédrale  de 
Goutances  ;  mais  ce  que  je  n'admettrai  jamais  après  Tavoir 
vue ,  c'est  que  des  hommes  aient  taillé  et  posé  une  seule  des 
pierres  qui  la  composent ,  non  pas  cent  soixante-dix  ans,  mais 
un  seul  jour  avant  que  le  XIIP.  siècle  eût  commencé  de  luire 
sur  nos  contrées. 


ac 


Notre  collaborateur  M.  de  La  Saussaye  ,  correspondant  de 
rinstitut ,  vient  d'être  élu  membre  titulaire  de  TAcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  M.  de  La  Saussaye ,  direc- 
teur de  la  Revue  numismatique ,  auteur  d*un  beau  travail 
historique  sur  le  Blesois  et  d*un  grand  nombre  de  mémoires 
archéologiques ,  était  un  des  hommes  qui  faisaient  le  plus 
d'honneur  à  la  province ,  et  son  élection  comme  membre 
titulaire  ne  pouvait  tarder  après  la  translation  de  son  domi- 
cile à  Paris  ;  car  c'est  un  des  hommes  qui  font  honneur 
à  tous  les  corps  auxquels  ils  appartiennent. 

L'Académie  des  inscriptions,  en  exigeant  la  translatioa 
du  domicile  à  Paris  pour  être  élu  membre  titulaire,  demande 
beaucoup  plus  que  TAcadémie  des  sciences  qui,  avec  raison  , 
regarde  tous  ses  correspondants  comme  aptes  à  être  élus 
titulaires  sans  changement  préalable  de  domicile.  Ainsi  nous 
avons  vu  M.  Lallemapd ,  doyen  de  Montpellier ,  concurrent 
de  M.  Velpeau ,  dans  la  section  de  chirurgie.  L'Académie 
des  sciences  nous  paraît,  sous  ce  rapport ,  suivre  une  marche 
très-rationnelle  :  tous  les  correspondants  de  l'Institut  devraient 
en  effet  être  candidats  aux  places  vacantes  quand  ils  se  met- 
traient sur  les  rangs  :  car ,  en  prenant  leur  domicile  à  Paris , 
ils  perdent  leur  titre  de  correspondant  au  bout  d'un  temps 
donné,  et  l'on  conçoit  combien  il  serait  injuste  de  perdre 
un  titre  acquis  par  de  longs  travaux  sans  avoir  la  certitude 
d'être  élu  titulaire.  Il  y  a  donc  dans  la  marche  suivie  par 
l'Académie  des  inscriptions,  relativement  aux  candidatures 
des  correspondants,  quelque  chose  d'inique  qui  devrait  attirer 
l'attention  de  la  compagnie. 'Nous  ne  comprenons  pas  d'ailleurs 
comment  les  correspondants  élus  dans  les  mêmes  formes  que 
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les  titulaires  et  choisis  parmi  les  hommes  les  plus  recomman- 
dables  des  86  départements  français ,  n*ont  pas  à  TAcadémie 
des  droits  mieux  définis.  Certes,  plus  nous  allons,  plus  la 
France  devient  homogène ,  la  science  n*est  pas  autre  à  Paris 
qu'à  Marseille  et  à  Toulon ,  et  il  serait  temps  d*effacer  cette 
barrière  établie,  on  ne  sait  pourquoi ,  entre  les  (iO  titulaires 
de  l'Académie  choisis  exclusivement  à  Paris  et  les  20  cor- 
respondants nationaux  choisis  parmi  ce  que  la  France  entière 
produit  de  plus  capable  et  de  plus  éminent  en  histoire  et  en 
archéologie.  Il  se  trouvera  tôt  ou  tard ,  nous  Tespérons ,  un 
homme  qui  plaidera  la  cause  des  savants  de  province  et  les 
réhabilitera  dans  Tesprit  des  savants  de  Paris.  Cet  homme, 
quel  qu'il  soit,  aura  bien  mérité  du  pays;  il  fera  pour  les 
savants  des  départements ,  Ja  plupart  si  désintéressés  et  si 
dévoués  (car  en  province  In  science  ne  sert  point  aux  hommes 
à  se  faire  une  position  ) ,  il  fera ,  dis-je,  ce  que  fit  au  sein  du 
sénat  romain  l'empereur  Claude  quand  il  demanda  l'admission 
des  Gaulois  dans  celte  illustre  ass(;mhlée.  Nous  reviendrons 
plus  tard  sur  cette  idée  qui  mérite  d'occuper  sérieusement 
les  esprits. 

Congrès  scientifique  de  France ,  XIIl^  session, —  Confor- 
mément à  l'arrêté  pris  à  Mmes  cette  année ,  portant  que 
dorénavant  l'Institut  des  provinces  organisera  les  sessions  du 
congrès  scientifique ,  d'accord  avec  les  secrétaires-généraux 
nommés ,  M.  de  Caumont  s'est  transporté  à  Reims  pour  pro- 
céder au  nom  de  l'Institut  dont  il  avait  reçu  plein  pouvoir , 
et  de  concert  avec  IVlg^  l'archevêque  de  Reims  et  de  MM. 
les  secrétaires-généraux  adjoints  de  la  XIIP.  session  (  MM. 
Landouzy,  Paris  et  Bonnevitle)  à  la  nomination  des  secré- 
taires des  sections.  Une  première  séance  a  eu  lieu  pour  cet 
objet.  MM.  Barthélémy,  inspecteur  des  monuments  de  la 
Marne,  et  l'abbé  Boudeville,  de  Reims,  ont  été  désignés 
pour  la  section  d'archéologie  et  d'histoire. 


\il2  CHRONIQUE. 

Une  seconde  séance  »  à  laquelle  ont  été  convoqués  les  12 
secrétaires  désignés  pour  les  sections ,  a  eu  lieu  le  surlende- 
main, sous  la  présidence  de  Mg".  Tarchevêque.  M.  deCaumont 
a  présenté  dans  un  résumé  rapide  Thistoire  du  Gosgrès  scien- 
tifique depuis  plusieurs  années  ,  indiqué  la  marche  à  suivre 
pour  Je  choix  des  questions  et  la  rédaction  du  programme 
et  fait  agréer  à  la  commission  plusieurs  questions  formulées. 
Cette  séance  qui  a  réellement  constitué  la  commission  pré- 
paratoire du  congrès  a  été  importante  ;  la  commission 
continue  de  se  réunir  sous  la  présidence  de  Mg'.  Gousset  ^ 
et  la  circulaire  de  convocation  pour  le  l*'.  septembre  ne 
peut  tarder  à  paraître.  Mg'.  Gousset ,  si  éclairé  et  si  disposé 
à  seconder  toutes  les  études ,  donnera  à  la  session  prochaine 
la  vie  qu*il  a  su  imprimer  à  FAcadémie  de  Reims  dont  il 
est  Tâme  et  le  président. 

Institut  des  provinces  de  France.  —  Le  Conseil  de  Fln- 
stitut  des  provinces  de  France  s'est  réuni  pour  aviser  à 
remploi  des  fonds  votés  par  le  Conseil  général  de  la  Sarthe , 
pour  la  continuation  des  publications  de  M.  Cauvin.  L'assem- 
blée ,  après  avoir  statué  sur  différents  objets  d'administration, 
a  décidé  qu'elle  ne  procéderait  à  l'élection  des  nouveaux 
membres  qu'à  la  prochaine  réunion  générale ,  au  printemps 
prochain. 

Le  nombre  des  demandes  d'admission  est  si  considérable 
qu'il  y  a  lieu  d'examiner  avec  la  plus  grande  attention  les 
titres  des  candidats  :  M.  de  Caumont  s'occupe  de  réunir 
les  éléments  d'un  rapport  circonstancié  sur  ce  sujet ,  et  l'on 
croit  qu'il  conclura  à  l'admission  de  20  nouveaux  membres  : 
on  sait  que  l'Institut  des  provinces  se  compose  déjà  de  90 
titulaires.  Près  de  100  demandes  d'admission  ont  été  faites. 

Des  mesures  importantes  et  qui  doivent  assurer  l'accrois- 
sement rapide  de  l'Institut  seront  l'objet  d'une  proposition 
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de  M.  de  Gaumont  à  la  prochaine  session.  M.  Riehelet  doit 
aussi  faire  une  proposition ,  et  tout  annonce  que  la  réunion 
générale  sera  très-chargée  de  travaux  cette  année. 

Nécrologie.  —  M.  DE  Vauqoeun,  de  Sassy ,  membre  de  la 
Société  française ,  vient  de  mourir  à  Caen ,  à  la  suite  d*une 
maladie  longue  et  douloureuse.  M.  de  Vauqueiin  avait  rendu 
depuis  long-temps  des  services  à  Farchéologie  ;  il  avait  apporté 
des  connaissances  variées  de  ses  voyages  :  il  dessinait  avec 
talent ,  et  on  Ta  vu  entreprendre  avec  un  grand  dévouement 
des  courses  plus  ou  moins  longues  pour  dessiner  nos  monu- 
ments historiques. 

11  fit,  il  y  a  18  ans,  avec  M.  de  Gaumont,  un  voyage 
dans  la  comté  de  Mortain  et  dans  TAvranchin ,  et  d'autres 
courses  dans  TOrne.  Plus  tard ,  quand  M.  Galeron  publia  la 
Statistique  de  Falaise ,  M.  de  Vauqueiin  donna  un  grand 
nombre  de  lithographies  pour  Tatlas  qui  accompagne  les  vo- 
lumes. M.  Gh.  de  Vauqueiin  fut  un  des  premiers  membres 
de  la  Société  française  et  de  l'Association  normande. 

Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  été  admis  aux  expositions  de 
Paris.  D'une  modestie  très-grande ,  M.  de  Vau(|ue1in  aimait 
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l'art  sans  ostentation ,  partageant  son  temps  entre  la  cam- 
pagne et  la  ville.  Son  château  de  Sassy  ,  près  Falaise ,  ren- 
ferme la  plupart  de  ses  tableaux. 

M.  Savary  ,  architecte ,  élève  de  M.  Guy  ,  qui  avait 
conduit  les  travaux  de  la  salle  de  spectacle  de  St -Quentin  , 
bâtie  ,  comme  l'on  sait ,  sur  les  plans  de  M.  Guy  ,  vient  de 
mourir  dans  celte  ville  à  l'âge  de  29  ans ,  au  moment  où  un 
brillant  avenir  l'attendait.  La  Société  française  avait  pu 
apprécier  le  talent  de  M.  Savary  par  ses  planches  de  l'abbaye 
d'Ardennes  et  plusieurs  autres  dessins  dont  quelques-uns  ont 
paru  dans  le  Bulletin. 


itiU  GHBONIQUE. 

M.  DE  La  Rënaudière  ,  ancien  président  du  tribunal  de 
Vire ,  qui  depuis  long-temps  habitait  Paris  où  il  avait  été 
secrétaire  de  la  Société  de  géographie  »  a  succombé  «i  une 
attaque  d*apoplexie. 

Nous  avons  aussi  appris  la  mort  de  M.  Julien  ,  architecte 
du  Cher,  de  M.  Gairal,  conseiller  Si  la  Cour  royale  de  Lyon, 
et  de  M.  Grille  de  Beuzelin,  tous  trois  n>embrcsde  la 
Société  française. 

M.  Grille  de  Beuzelin  fit  ses  débuts  dans  le  monde  ar- 
chéologique en  183^,  à  Poitiers,  au  congrès  scientifique  de 
France  :  il  avait  déjà  voyagé  en  Allemagne  et  publié  quelques 
notes  sur  les  monuments  des  bords  du  Rhin.  Il  prit  plusieurs 
fois  la  parole  au  sein  du  congrès  et  fut  reçu  membre  de  la 
Société  française  qui  le  nomma  bientôt  inspecteur  des  mo- 
numents de  Seine-ct-Oise  :  il  a  publié  dans  le  Bulletin  (t  l^**.) 
un  fragment  de  rapport  sur  les  monuments  de  ce  département 
et  une  note  sur   St-Savin  qu'il  avait  visitée,  à  la  recom- 
mandation de  la  Société  française,  en  i83/i  :  cette  note  a 
contribué  à  attirer  Fattention  des  amis  de  Tart  sur  les  fresques 
de  cette  église  qui  n'étaient  alors  connues  que  dans  le  pays. 
M.  de  Beuzelin  entreprit  dans  la  suite  divers  voyages  en 
Italie  et  en  Allemagne;  il  publia  un  essai  sur  l'église  de  St.- 
Jacques  de  Ratisbonne  (  in-folio  "avec  planches) ,  et  quand  on 
compléta  l'organisation  du  comité  historique  près  le  ministère 
de  l'Intérieur,  M.  Vitet  l'y  fit  appeler  en  qualité  de  secrétaire. 
M.  de  Beuzelin  a  rempli  cette  fonction  avec  talent  jusqu'à 
sa  mort ,  et  a  mis  en  ordre  tous  les  documents  adressés  au 
comité  des  différentes  parties  de  la  France.  Il  n'avait  que 
37  ans ,  et  devait  espérer  de  longs  jours ,  quand  la  mort  Ta 
frappé.  M.  de  Beuzelin  avait  reçu,  il  y  a  quatre  ans,  la  déco- 
ration de  la  légion  d'honneur. 


sssca 
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DE  LA  CATHÉDRALE  D'AMIENS  ; 


Par  nH.  XMJMDAIH  et  MJTjUL, 

Membfet.dé  la  Société  firaocaii». 


L'étode  de  Tlconologie  cbrétieniie  an  moyen-âge  est  à  Tar- 
chéoiogie  religieuse  ce  que  l'archéologie  religieuse  est  elle- 
même  à  Tarchécdc^e  générale.  Les  monmnents  élevés  par  la 
foi  fervente  des  siècles  de  Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis, 
sont  la  matière  la  plus  abondante  et  le  plus  noble  aliment  de 
cette  belle  science  ;  mais  les  formes  architecturales  des  basi- 
iiques  chrétiennes  ne  doivent  pas  être  leur  seul  titre  de  gloire 
ni  le  seul  sujet  d*étnde  de  Tantiquaire.  Du  corps  il  faut  passer 
à  Tâme ,  et,  sur  tous  ces  membres  majestueux ,  rechercher 
et  pénétrer  l'esprit  qui  les  vivifie ,  qui  les  fait  parler.  L*esprit 
et  l'âme  des  monuments  chrétiens ,  c'est  leur  partie  icono- 
graphique, c'est  ce  monde  de  statues  attendant  en  silence 
d^is  six  cents  ans  qu'on  lui  parle  pour  parler  aussi ,  pour 
répondre ,  pour  dire  la  croyance ,  les  mœurs ,  l'histoire  re- 
ligieuse «t  dvile  de  nos  saints  aïeux. 

Avant  d'dser  intern^er  ainsi  les  plus  vieux  et  les  plus  vé- 
nérables de  nos  âges  de  foi  p  nous  nous  sommes  adressés  à 
une  autre  époque  vénérable  et  illustre  aussi ,  mais  plus  rap- 
prochée de  nousw  Le  XVI*.  siècle  nous  a  dit  de  Belles  et 
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grandes  choses  dans  les  stalles  d'Amiens  (1)  ;  nais  il  nous 
a  dit  aussi  :  i  Je  n'ai  pas  inventé  les  trésors  de  sagesse  et  de 
science  artistique^que  je  tous  offre,  je  ne  suis  que  Théritier  ; 
allez  à  cblui  qui  m'a  engendré ,  remontez  au  XIII^  siècle. 
Son  âme  vit  encore ,  elle  respire  sous  les  arceaux  profonds 
des  po;rtail8,  sur  les  resplendissantes  parois  des  verrières.  » 
£t  prenant  confiance  nous  avons  été  respectueusement  de- 
mander la  science  et  l'histoire  du  moyen-âge  à  nos  portails 
et  à  nps  versières.  Après  avoir  loag-tmips  et  patiemment 
médité  Amiens,   nous  avons  ^visité  bon  nombre  de  cathé- 
drales et  d'églises  plus  on  moins  importantes ,  entr'autres  : 
Chartres ,  Bayeux ,  Gaen ,  Rouen  ,  Paris ,  Tournay ,  Noyon  » 
St. -Quentin  ,  Beauvais ,  St.-Riquier  ;  et  puis  nous  avons  la 
aussi  ce  qui  est  écrit  déjà  de  Bourges,  de  Reims,  de  Trêves 
et  des  autres  églises  dont  les  statues  et  les  pdntnres  ont 
échappé  aux  guerres  de  religion  et  à  la  révolution  de  179S. 
Enfin  au  fond.de  nos  bibliothèques  et  de  nos  archives  nous 
avons  trouvé  des  manuscrits,  des  enluminures,  des  légendes, 
des  encyclopédistes  et  des  moralistes  anciens. 

De  ces  pèlerinages ,  de  ces  recherches  de  plusieurs  années 
nous  avons  recueilli  des  notes  »  des  comparaisons ,  un  ju* 
gement  enfin  sur  le  mérite  iconographique  d'un  grand  nombre 
de  monuments  de  France.  Ce  jugement  n'est  pas  péremp- 
toire ,  assurément  ;  no»s  y  tiendrons  cependant  jusqu'à  ce 
que  de  plus  éclairés  et  de  plus  savants  que  nous  l'aient  re- 
dressé ou  confirmé.  X4a  science  archéologique,  si  bien  qu'elle 
marche  déjà ,  n'est  pas  encore  assez  avancée  pour  que  per- 
sonne ose  dès  maintenant  juger  en  dernier  ressort.  Ce  qui 
importe  pour  le  moment,  c'est  que  chacun  donne  simplement 
son  avis  et  apporte  sa  part ,  si  minime  qu'elle  soit  »  de  dé- 
couvertes et  de  documents. 

(1)  Les  «lalles  de  la  caUiédnile  d*Amîens  »  t  vaK  grand  in-S**.  orné 
de  18  planches. 
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Tel  sera  le  bnt  du  trayati  que  nous-  entreprenons  sur  le 
portail  de  la  cathédrale  d'Amiens.  Dans  la  première  page 
nous  dirons  notre  pensée  sur  le  plan  général  qui  a  présidé  à 
la  composition  iconologique  de  cette  partie  de  Tédifice  sacré, 
Les  antres  seront  consacrées  à  l'examen  successif  des  détails 
les  plus  curieux.  Notre  conclusion  «  et ,  nous  l'espérons , 
celle  aussi  des  hommes  d'étude  »  sera  que  le  portail  d'Amiens 
est  remarquable  entre  tous  les  autres  par  son  ensemble  qui 
est  comfdet ,  par  son  unité  sans  lacune  et  sans  écart  »  en 
même  temps  que  par  son  heureux  état  de  conservation. 

Au  porche  du  centre  «  le  Sauveur  qui'lui  donne  son  nom, 
arrive  sur  le  trumeau  du  haut  duquel  il  bénit  et  il  enseigne, 
entouré  de  symboles  sacrés  inexpliqués  ou  mal  compris. 
C'est  le  premier  avènement  de  Jésus-Christ.  Autour  de  lui 
les  douze  apôtres  en  statues  cdossales  ,  se  rangent  sur  les 
latéraux  pour  recueillir  et  porter  ensuite  au  monde  l'ensei- 
gnement de  l'évangile.  Les  vertus  qu'ils  prêchent  et  les  vices 
auxquels  ils  font  la  guerre  sont  sculptés  sur  ving-quatre  mé- 
daillons à  leurs  pieds.  Aux  jambages  de  la  porte  et  attendant 
qu'elle  s'ouvre  à  la  venue  de  l'époux,  les  vierges  sages  et  les 
vierges  folles,  dans  un  agencement  de  robes  et  de  manteaux 
aussi  mystiques  que  la  manière  dont  elles  tiennent  leurs  lam- 
pes droites  ou  renversées ,  signifient,  avec  d'autres  symboles 
plus  intéressants  encore ,  la  fidélité  ou  l'infidélité  de  l'homme 
aux  lois  de  l'évangile.  Elles  servent  aussi  de  transition  pour 
nous  mener  lire  plus  haut  le  second  avènement  de  Jésus- 
Christ 

En  effet ,  dans  le  tympan ,  les  grandes  scènes  du  jugement 
final  se  divisent  en  plusieurs  étages  qui  contiennent  la  résur- 
rection générale  au  bruit  de  la  trompette  des  anges  debout 
aux  quatre  coins  du  monde  ;  le  pèsement  des  âmes  ,  dans 
lequel  b  synagogue  réprouvée  joue  un  rôle  important  et  eu- 
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rieux  en  ce  qu'il  est  peul*êfre  particulier  à  notre  cathédrale  ; 
la  séparation  des  bons  d*avec  les  méchants»  les  premiers 
Têtus  parce  que  ce  sont  ceux  qui  ont  blanchi  Ictirs  robes  dans 
le  sang  de  Tagneau ,  hi  sunt  qui  laverunt  stolas  suas  et  deal^ 
baverunt  eas  m  sanguine  agni,  les  seconds  montrés  dans  une 
honteuse  nudité,  parce  que  c'est  d'eux  que  le  Seigneur  a  dit  t 
Ostendam  gentibus  nuditatem  tuam, 

A  l'angle  supérieur  de  l'ogive ,  Jéslis*  Christ ,  porté  sur 
les  nuées ,  annonce  son  règne  éternel,  entouré  des  astres, 
des  anges  et  des  saints  qui  l'adorent;  le  double  glaive  sortant 
de  sa  bouche  publie  sa  puissance  et  l'exercice  de  sa  justice. 

A  gauche  est  établi  tout  l'attirail  des  supplices  de  l'enfer. 

A  droite,  le  sein  d'Abraham  dans  lequel  reposent  les  élus, 
l'entrée  au  paradis,  et  dans  toute  la  longueur  des  voussures 
des  chœurs  d'anges  portant  des  âmes  dans  leurs  mains, 
et  un  ciel  complet  suivant  les  anciennes  divisions  hiérar- 
chiques, des  vierges,  des  martyrs,  des  confesseurs.  Dans  ce 
ciel ,  vingt-quatre  vieillards  avec  leurs  instruments  de  mu- 
sique et  fioles  de  parfums  qui  sont  les  prières  des  samts ,  et 
enfin  la  double  généalogie  de  Jésus-Christ.  Tel  est  le  som- 
maire de  la  composition  du  porche  principal  appelé ,  nous 
l'avons  dit ,  porche  du  Sauveur. 

Celui  de  droite,  dit  de  la  Mère  de  Dieu,  est  aussi  relati- 
vement d'un  grand  intérêt  La  Vierge  Mère  y  trône  au  tru- 
meau sur  des  bas-reliefs  où  sont  détaillées,  comme  toujours, 
les  circonstances  de  la  chute  originelle.  La  divine  réparatrice 
est  là  comme  le  centre  et  le  foyer  vers  lequel  convei^ent  tous 
les  faits  qui  animent  de  droite  et  de  gauche  et  de  haut  en 
bas  toutes  les  parois  de  cette  vaste  coquille.  D'un  côté  »  la 
gentilité  vient  rendre  hommage  à  Marie  et  à  la  Rédemption 
dans  la  personne  de  ceux  qui  l'ont  figurée  ou  annoncée  ;  ce 
sont  :  Salomon ,  la  reine  de  Saba ,  Itô  rois  Mages  ^  autant  de 
statues  colossales  parmi   lesquelles  une  ^xième  représepte 
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Hirode«  ingtraoïeot  atmi  de  k  manifestatioQ  de  la  foi  et  de 
sa  propagation  parmi  les  nations  idoUtres.  Sous  leurs  pieds 
douze  médaillons  en  demi-relief  prouTent  l'identité  des  per- 
sonnages et  développent  le  motif  de  leur  présence^  Ceux  qui 
composent  la  légende  des  Mages  sont  surtout  fort  curieux  « 
parce  qu'il  faut  recourir  pour  les  compreqdre  à  des  traditions 
tODt-à-fai|t  oubliées  aujourd'hui  £n  regard  decette  série  sont 
exposés  les  mystères  de  la  Sainte  Vierge,  selon  r£Tangile.Six 
grandes  statues  entre  socle  ^  dais  montrent  l'Annonciation , 
la  Visitation  et  la  Présentation.  L'ancien  Testament  et  la  tra- 
dition font  les  frais  des  douze  médaillons  sculptés  plus  bas  sur 
le  8oubasseP!3nt  :  on  y  voit  les  figures  de  la  Viei^e  tirées  de 
la  Genèse,  de  Daniel  et  du  livre  des  Juges.  Dans  les  voussures, 
des  chœurs  d'anges  adorent ,  chantent  ou  balancent  leurs  en*^ 
censura  Parallèlement  se  développe  encore  un  arbre  de  Jessé 
sur  lequel  fleurissent  les  ancêtres  de  Jésus-Christ  et  de  Marie. 
Son  rapprochement  avec  celui  du  centre  et  avec  ceux  des 
vitraux  de  l'intérieur  de  l'égUse  donne  lieu  à  d'intéressantes 
remarques.  Au  tympan ,  la  Lot  et  les^  Prophètes  sont  assis  au 
premier.étage  en  la  p^sonne  de  leurs  six  plus  solennels  re* 
présentants  ;  et  puis  au-dessus  se  déroulent  les  grands  tableaux 
de  la  mort,  de  la  résurrection  et  du  couronnement  de  la  reine 
du  ciel.  C'est  tout  pour  ce  porche. 

Le  troiàème,  à  gauche,  est  consacré  aux  saints  patrons  du 
diocèse  d'Amiens  et  en  particulier  à  SK  Firmin  ,  dont  il  a  le 
nom ,  et  à  l'histoire  duquel  on  a  spécialement  réservé  le 
trumeau  et  toute  la  surface  du  tympan.  Le  soubassement  se 
divise  en  vingt-quatre  médaillons  formant  un  zodiaque  par- 
faitement conservé,  curieuse  portion  de  notre  sculpture  qui , 
inspirée  comme  tout  le  reste  par  une  idée  chrétienne,  se  reUe 
au  tout  et  le  complète. 

Nous  avons  donc  à  notre  portail  d'Amiens  :  le  porche  du 
Sauveur ,  celui  de  la  Vierge  et  celui  des  Saints  ;  lesquels  nous 
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représentent  assez  Uen ,  ce  nous  semble ,  les  trois  grandes 
divisons  du  cnlte  de  latrie ,  de  dulie  et  d'hyperdolie. 

Ces  trois  porches  ;  ces  trois  divisions  distinctes  se  relient 
ensemble  par  une  vaste  série  de  seize  statues  se  dressant  sar 
la  surfece  extérieure  des  larges  éperons  de  la  façade  et  formant 
comme  un  front  d'armée  sainte.  Rien  de  plus  imposant  en  plein 
soleil ,  ni  de  plus  terrible  au  jour  tombant  que  cette  assem- 
blée de  géants  sacrés.   Sous  leurs  pieds  on  a  sculpté  encore 
une  suite  de  quarante-quatre  médaillons  dont  Tintelligence 
nous  a  révélé  en  même  temps  le  nom  de  chacun  de  ces  graves 
et  mystérieut  personnages  :  ils  ne  sont  rien  moins  que  les 
seize  prophètes  de  l'ancienne  loi.  Les  quatre  grands,  Isaie , 
Daniel ,  Ezéchiel ,  Jérémie ,  s'enfoncent  un  peu  dans  la  baie 
principale.  Ils  sont  un  peu  plus  près  de  TEglise  qu'ils  cou- 
doient dans  la  personne  des  apôtres ,  un  peu  plus  près  de 
Jésus-Christ  et  des  grands  événements  qu'il  leur  a  été  donné 
de  désigner  plus  clairement  que  les  autres.  Les  douze  petits , 
à  commencer  par  Osée ,  l'étrange  dénonciateur  de  la  prosti- 
tution spirituelle  du  peuple  de  Dieu  ,  et  à  finir  par  Malachie, 
le  moniteur  impitoyable  du  sacerdoce  ancien  et  du  nouveau , 
se  tiennent  tout^à-fait  sur  le  devant  et  à  la  façade  extérieure 
du  parvis. 

C'est  par  l'ancienne  alliance  qu'il  faut  passer  pour  arrrvér 
à  la  nouvelle ,  c'est  dans  le  vieux  testament  qu'est  renfermé 
le  nouveau.  Tous  les  faits  évangéliques  décrits  dans  la  profon* 
deur  de  nos  porches  sont  figurés  ,  annoncés  et  préparés- dans 
ceux  que  les  yeux  rencontrent  en  montant  les  marches  du 
grand  parvis;  ainsi  du  moins  l'avons-nous  pensé  encore  en 
dissertant  sur  le  choix  qu'on  a  fait  dans  l'histoire  et  les  oracles 
de  chaque  prophète  pour  composer  les  qtiarante-quatre  mé- 
daillons sculptés  à  leurs  pieds. 

Ces  médaillons ,  en  effet ,  convergent  tous  vers  le  double 
but  de  l'iconographie  de  tout  le  portail  exprimé  au  truraeaa 
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et  an  tjmpiD  du  grand  porche,  savoir  :  leprenier  éTtaemeot 
da  fib  de  MendanB  rmfirmité  do  Rédenpieiir ,  et  sod  se- 
eond  dans  la  spleadenr  et  la  gkûre  da  Jqge.  Jamaôs  ces  deux 
grandes  pensées,  qui  sont  toute  la  religion  cbiMenne et  la 
fin  de  rhooune ,  n*mit  été  irius  largement  comprises  que 
par  la  société  profondément  rdigieuse  du  Xlil*.  siècle.  Nulle 
part  ailleurs,  que  nous  saduons ,  dles  n'ont  été  plu»  admira- 
htoent  traduites  en  pierre.  La  paix  universelle ,  la  substi- 
tution d'un  peuple  à  un  antre  peuple,  l'établissement  de 
l'Eglise,  les  malheurs  des  derniers  temps,  la  résurrection  finale, 
l'Inflexible  justice  du  juge  s'annoncent  de  cent  manières  sur 
nos  pierres  prophétiques  et  ne  cessent  d'inspirer  à  qui  les 
entend  ,  la  salutaire  terreur  et  Tamour  plus  nécessaire 
encore  qui  opèrent  le  sahit 

Les  socles  qui  portent  les  statues,  et  Jes  dais  qui  les  abritent 
aiqpellent  à  leur  tour  l'examen  à  plusieurs  titres  :  les  premiers 
par  le  rapport  historique  qu'ils  ont  presque  toujours  avec 
leur  personnage ,  les  seconds  par  l'élégante  variété  de  Ijeur 
strocture  et  par  le  mélange  des  styles  civil ,  militaire  et 
religieux. 

L'étude  enfin  du  symbolisme  dans  les  formes  et  dans  l'or- 
nementation trouve  ici  un  champ  d'autant  plus  vaste  à  ex- 
ploiter que  les  trois  porches  d'Amiens ,  c(«unencés  et  par- 
faits dans  le  premier  quart  du  XIIP.  siècle,  résument  à  eux 
seuls  tous  les  accidents  architectoniques  rencontrés  d'aven- 
tare  ou  inventés  de  génie  durant  les  siècles  précédents. 

Abondante  est  donc  la  moisson  dans  laquelle  nous  allons 
entrer ,  belle  la  thèse  que  nous  allons  soutenir  à  la  gloire  du 
portail  d'Amiens  et  de  ses  frères  d-âge ,  savante  et  parfaite  la 
vaste  encyclopédie  lapidaire  que  nous  allons  tire  et  étudier* 
Cette  moisson  de  faits  archéologiques  n'a  pas  encore  été 
recueillie  entière  par  personne  ;  cette  thèse  s'appuiera  sur  les 
faits  ;  cette  encyclopédie  sera  relevée  sar  son  texte  original  : 
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iHNifl  06. b  crpfjons  copiée  sur  «ocim  livre^  p«r mène  sur 
cdui  de  Yincent  et  Beaavais  t  elle  bous  semble  senlenieflic; 
el  bien  plu^que  ramte  da  pieux  ^  safaat  siattre'des  4»fatite 
de  nkit  Louis,  le  résnmé  de  U>ns  les  livres ,  depuis  la  BiMe 
jusqu'à  la  plus  humble  légende.  Dieu  et  rhouime  en  sont  le 
sujet  et  la  tenuinaison.  Dieu  prêchant  à.  rhonime  ses  fihs 
denûères  par  sou  trifrie  avènement  et  l'y  conduisant  par  les  trois 
degrés  de  son  culte  ;  les^ures  et  les  annoncesen  avant ,  k 
vérité  derrière  et  à  la  suite.  Naos  l'avons  indiqué  «  nem  le 
dével€|)peix)n& 


PORCHE  DU  SAUVEUR 

TRUHEAlt*— 4*.  Le  Sauteur. 

■ 

He  toutes  les  parties  qui  constituent  les  portails  de  l'époque 
que  nous  étudions ,  t'est  toujours  le  trumeau  qu'il  faut  exa- 
miner d'abord  pour  avoir  le  nom  vrai  de  l'œuvre ,  le  titre  du 
livre  »  le  sommaire  et  le  germe  de  tous  les  faits  qu'il  renferme 
et  qui  se  développent  sur  toutes  ses  faces  et  sur  tous  ses 
pourtours.  La  place  était  bien  choisie  en  effet  et  l'on  ne  pou- 
vait en  choisir  d'autre  pour  tout  annoncer  d'avance,  pour 
tout  dire  d'un  mot  au  spectateur  qui  arrive.  Le  trumeau  se 
présente  de  face  entre  les  deux  portes  dont  il  reçoit  les  vantaux 
et  n'a  de  largeur  que  ce  qu'il  en  faut  pour  une  statue  en 
pied  accompagnée  tout  au  plus  de  quelques  ornements  de 
dimension  très-secondaire.  Cette  statue  ou  ce  titre  ,  nous 
Tàvons  remarqué  au  portail  St. -Honoré  avant  la  substitution 
qu*on  y  a  faite  d'une  image  de  la  Sainte  Vierge  (1) ,  nous  le 

(1)  jLe  portail  St.-Honorède  ta  caUi.  d'Âmleos,  bracb.  tii-S%  p.tO; 
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rennDDS  m  porches  de  h  Hère  dé  Bksa  ci  dci  St^Firmin , 
ion  bien  qa'à  ceux  de  lootes  les  éfj^Uaes  du  même  ige ,  oetle 
slitiie  el  ce  dire  «  c'est  toijoiirs  le  peraoonage  dont  k  vie  et 
l'iiialoire  Tont  être  décrits  k  long  des  ktéram  et  des  vow- 
sîiresL 

Aa  pordK  du  Sauveur ,  ce  doit  être  et  c'est  bten  Jésos^ 
Christ.  Son  histoire ,  k  premiers  et  k  plus  longae  de  tontesi 
pinsqa'eUe  tembrasse  le  temps  et  f  étemîté,  avait  droit  à  k  pkee 
principale  et  k  plus  large  possible;  on  loi  a  consacré  le  grand 
porche  toot  entier.  On  ne  pouvait  pas  phis;  mais  il  ne  kliait 
pas  mmns  poor  raconter ,  comme  on  y  a  fait ,  son  double 
avènement,  son  avènement  dans  la  plénitude  des  temps ,  et 
scm  avènement  à  l'entrée  de  Fétemité.  Les  deux  parties  de 
cet  immense  tabkan  occupent  ensemble  dix-huit  mètres  en 
hauteur  sur  douze  en  largeur  à  l'entrée ,  et  vingt  en  contour 
dans  l'intérieur  de  k  baie. 

Le  premier  avènement  est  exposé  sur  k  partie  inférieure, 
dans  k  région  terrestre  de  ce  vaste  hémisphère  ;  le  second 
avènement,  Tavénement  dernier  apparaît  dans  la  région  supé- 
rieure ,  dans  le  ciel  du  porche. 

Avant  de  parler  des  choses  qui  se  passent  au  ciel  et  dans 
rétemité ,  occupons-nous  des  mystères  accomplis  sur  la  terre 
et  examinons  le  fondement  et  le  principe  de  cet  ordre  divin 
avant  d'en  étudier  les  conséquences;  voyons  le  Sauveur  avant 
de  contempler  le  ^ge. 

Le  Sauveur  est  cette  grande  et  imposante  image  qui  se 
rencontre  sur  le  chemin  de  tout  homme  entrant  dans  une 
^lise  dtt  moyen-âge  par  sa  porte  principale.  Je  né  sais  si 
elle  a  été  faite  pour  orner, ce  pilastre  de  pierre  qui  supporte 
le  linteau  et  divise  l'entrée  en  deux  parts ,  ou  si  ces  pierres 
qu'on  appelle  le  trumeau  n'oqt  pas  été  taillées  et  dressées 
dles-mômes  pour  former  ici  te  trône  de  celui  qui  guide ,  qui 
enseigne  et  qui 
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Sur  one  pèîntiire  sur  bois ,  de  là  fin  da  XV\  siècle,  oon- 
senrée  à  l'évêché  d'AmieDS»  Jé8iis*€hrist  délioiit  et  béilimat 
tient  en  main  ce  lami)el  :  Je  suis  la'vcie,  la  vérùé  et  ta  v^^ 
An  Jésus -Christ  de  notre  portail  ces  trois  noms  sont  eneore 
mieux  exprimés  que  s'ils  étaient  écrits.  Debout  comme  Israël 
à  la  pftque  de  Texil,  il  est  bien  le.di?in  Viaêar  et  le  chef  de 
tom  ceux  qui  doivent  passer  par  la  mer  Rouge  et  par  son 
sang ,  et  qui  sont  en  route  dn  Gîd  et  en  toie  de  salut ,  comme 
dit  la  Théologie ,  in  via.  Entre  les  deux  battans  des  portes , 
il  se  nomme  à  bon  droit  la  porte  par  laquelle  il  faut  entrer  « 
ego  sum  ostium  avium,  per^  me  si  guis  iniroierù  pascua 
invenieu 

La  bénédiction  qu'il  répand  d'une  main  et  le  livre  qn*0 
porte  dans  l'autre  le  désignent  surtout  coomie  l'ange  véri- 
table du  Testament  nouveau  ,  et  ces  deux  actions  vont  par- 
faitement avec  tous  les  noms  qu'il  se  donne  et  qu'il  reçoit 
dans  l'œuvre  de  la  Rédemption  accompli  en  son  premier 
avènement.  De  sa  main  bénissante  il  montre  qu'il  est  la  vie, 
vita;  de  celle  qui  presse  l'Evangile  sur  son  cœur ,  il  se  pro- 
clame la  vérité ,  veritas  ;  par  la  place  quUl  occupe ,  et  de  <son 
pied  nu  levé  sur  les  monstres  qu'il  foule  et  par  dessus  lesquels 
0  s'avance ,  il  exprime  qu'il  est  la  voie ,  via.  AiOsi  du  reste 
est'il  représenté  à  toutes  les  entrées  des  églises  antiques ,  et 
c'est  bien  le  sens  de  ce  que  le  Psaume  XKIV  dit  de  lui  : 
«  Toutes,  les  voies  du  Seigneur  sonX.  miséricorde  et  vérité 
pour  cei|x  qui  recherchent  ses  promesses  et  s'enquièrent  de 
ses  témoignages.  » 

En  effet ,  nous  disent  les  interprètes,  la  bénédiction  signifie 
la  grâce,  le  bienfait  du  salut,  la  miséricorde;  le  livre  signifie 
la  vérité  ,  la  doctrine  et  la  loi  qui  la  proclament ,  qui  l'en- 
seignent et  en  règlent  les  conditions.  La  vérité ,  la  doctrine 
et  la  loi  nous  sont  révdées  par  la  prédication  de  l'EvangSe 
qui  est  porté  sur  la  main  gauche ,  laqudle  figure  la  vie  pré- 
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(ente  (1).  Par  Ii  bénédiction 
qui  nous  est  donnée  d 
droite,  nons  sommes 
vers  la  bêatitnde  de  1 
tare  (2).  Anssi,  ooas 
SL  Panl  Coreelius  ï 
ne  seront  appelés  les 
Père  audernierjagci 
ceux  qui  anront  été 
de  tonte  bénédictin 
tuelle  dans  les  cliose 
en  Jésus-Christ.  • 

La  bénédiction ,  c 
le  satut;  et  le  salut  e 
de  la  vérité.  La  véri 
la  ^cnlation  :  ell 
aîec  le  livre  sur  le 
n'agit  pas ,  sur  le  br: 
el  près  du  cœur  , 
sentiments  et  aussi 
sées  suivant  le»  ani 
bénédiction ,  c'est  l'a  p 
la  pratique,  l'action 
confiée  au  bras  droit. 
U  bénédiction  et  la 
T(Hil  pas  l'une  san: 
Elles  doivent  du 
rencontrer  nécessair 
celte  rencontre  se 

(t)  Hoa.  d'Aut.  gem 
de  antlq.  riln  miuir.  li 

(I)  Bruno  Atleuif 
tipoiltlo. 
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ravénement  du  Sauveur.  Ainsi  le  dit  un  pienx  commentateur  : 
miserkordia  et  veritas  obviaverunt  sibt  in  tm  adventu  (1). 

La  statue  qui  caractérise  ainsi  le  Sauveur  et  sa  missiotu  sur 
la  terre  devait  être  la  plus  grandiose,  et  la  plus  remarquable 
de  toute  Tbistoriation.  Le  sculpteur  Ta  fait  en  effet  sortir  de 
la  pierre  aussi  correcte  en  ses  proportions  que  richç  et  noble 
en  stature.  H  lui  a  donné  2™.  50^  de  hauteur.  Notre  dessin 
ne  rend  qu'imparfaitement  la  souplesse  et  la  grâce ,  en  même 
temps  que  la  haute  convenance  et  la  dignité  de  la  tunique 
jans  couture  et  du  royal  manteau  qui  la  recouvre.  Ce  n*est 
pas  être  enthousiaste  du  genre  que  d'appeler  gravité  solen- 
nelle ,  telle  qu'3  convient  à  une  image  de  Dieu ,  ce  que  les 
partisans  de  Tart  moderne  nommeraient  raideur  et  monoto- 
nie. Ce  Jésus-Christ  porte ,  il  est  vrai ,  la  tête  haute ,  la 
physionomie  impassible  et  les  bras  mathématiquement  renfer- 
més dans  Faction  qu'ils  ont  à  rendre  ;  mais  nous  ne  voyons 
dans  tout  cela  que  les  conditions  premières  qui  constituent 
une  image  de  Dieu  dans  sa  magnifique  simplicité. 

Le  Sauveur  d'Amiens  est  maintenant  copié  et  reproduit  par 
tout  le  monde ,  et  par  les  collecteurs  qui  tiennent  à  de  riches 
album  et  par  les  artistes  chargés  de  le  refaire  aux  portails 
d'églises  où  il  en  manquait ,  et  en  particulier  à  Bourges.  Ces 
faits  suffisent  à  l'éloge  de  ce  morceau  de  sculpture  religieuse 
qui  exprime ,  autant  que  le  pouvait  la  statuaire  de  ce  temps 
et  peut-éure  aussi  bien  que  possible»  le  speciosus  forma pra 
filtis  haminum.  Inutile  de  dire  que  ses  pieds  sont  nus.  Ce 
sont  les  pieds  de  celui  qui  vient  sur  la  montagne. annoncer  la 
paix;  ils  sont  beaux  à  voir. 

(i)  B.  Brunon.  Herbipol.  Episc.  comm.  in  Psalm. 
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2^  Symboles  explicatifsi, 

La  mission  du  Sauveur,  déjà  parfaitement  caractérisée  par 
la  bénédiction  qu*il  donne  et  par  le  livre  qu'il  porte ,  continue 
dans  la  partie  inférieure  et  sur  les  faces  latérales  du  trumeau 
de  recevoir  une  explication  savante ,  quoique  laconique.  Les 
intéressants  symboles  qui  la  développent  consistent  â*abord 
en  quatre  animaux  d'espèces  et  de  formes  diverses ,  dont  tes 
4eux  premiers  sont  gisants  sous  les  pieds  de  la  statue ,  et  les 
deux  autres ,  plus  di£Gciles  à  reconnaître  et  à  nommer  se 
montrent  un  peu  plus  bas  sur  les  côtés.  Le  premier  ne  nous 
arrêtera  pas  long-temps ,  c'est  évidemment  un  lion.  Il  est 
accroupi,  et  le  Sauveur  lui  pose  ûèrement  le  pied  droit  sur  la 
tête.  Le  second  appartient  au  genre  des  reptiles ,  sa  figure  se 
rapporte  bien  à  la  description  que  nous  donnent  du  dragon 
les  anciens  naturalistes  et  les  auteurs  du  moyen-âge,  en  par- 
ticulier St.  Isidore  de  Péluse  et  Albert-le-Grand  (1).  Tête 
applatie ,  gueule  largement  fendue ,  deux  ailes  et  deux  pattes 
et  surtout  une  longue  queue  dans  laquelle,  selon  nos  auteurs, 
est  la  principale  force  de  ce  dangereux  serpent  La  réunion 
du  lion  et  du  dragon  sous  les  pieds  du  Sauveur  suggère  de 
suite  ridée  qu'on  a  voulu  lui  appliquer  le  texte  du  psaume 
quatre-vingt-dix  :  conculcabù  leanem  et  draconem.  Vous 
foulerez  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon. 

Jusque  là  point  de  doute  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  arrive 
à  une  solution  aussi  facile  si  l'on  jette  les  yeux  sur  chacune 
des  deux  autres  faces  du  trumeau ,  à  droite  et  à  gauche.  Là 
se  révèlent  deux  monstres  de  forme  si  étrange  et  si  bizarre 
qu'ils  semblent  venus  tout  exprès  pour  tenir  en  échec  la 

(I)  S.  Isid.  Origin.  llb.  XII ,  cap.  4.  -^  Alb.  mag.  De  animalibos, 
«b.  XXV. 
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science  da  naturaliste  le  mieux  exercé,  ou  pour  mettre  \  bout 
la  patience  de  Tantiquaire  le  plus  sagace.  On  serait  assez  porté 
à  les  attribuer  au  pur  caprice  du  ciseau  qui  aurait  voulu ,  par 
ce  jeu  d'imagination  ,  se  délasser  d'avoir  fait 
un  chef-d'œuvre  en  taillant  la  grande  statue , 
si  Ton  n'était  aussitôt  détourné  de  ce  soupçon 
par  la  pensée  qu'une  œuvre  aussi  parfaitement 
conçue  que  l'est  notre  portail  ne  pouvait  ad- 
mettre en  un  lieu  si  apparent  et  tout-à-faît 
capital  une  pareille  fantaisie.  L'un  des  deux 
monstres ,  celui  de  droite ,  ne  ressemble  pas 
mal  à  un  chien  par  sa  tête  et  h  un  serpent  par 
sa  queue.  Son  attitude  étonne  peut-être  encore 
plus  que  sa  forme,  lorsqu'en  regardant  de 
près  on  remarque  qu'il  appuie  l'oreille  droite 
contre  le  sol  et  qu'il  insère  adroitement  dans 

l'oreille  gauche  le  bout  effilé  de  sa  queue. 

L'autre,  au  côté  opposé,  représente  au  premier  aspect  le  coq 

vigilant  et  fier;  mais  son  corps  garni  d'écaillés 

et  non  de  plumes,  et  sa  queue  pareille  à  celle 

d'une  vipère  ne  vous  laisse  pas  long-temps  le 

plaisir  d'avoir  deviné  son  nom. 
En  présence  de  ces  difficultés,  il  ne  faut  pas 

être  surpris  que  les  explications  essayées  par 

plusieurs  auteurs  soient  peu  satisfaisantes.  Nous 

ne  voulons  pas  nous  donner  le  trop  facile 

avantage  de  féfuter  ceux  qui  ont  pris  ces 

figures  pour  des  animaux  chimériques  (1) ,  ni 

ceux  qui  veulent  h  tout  prix  y  voir  un  chien 

et  un  coq ,  emblèmes  de  la  fidélité  et  de  la 

vigilance  (2) ,  encore  moins  ceux  qui  pousse- 


(1)  Descript.  de  la  calb.  d*Aniiens ,  par  M.  Gilbert. 
(S)  Descript  de  la  calb. ,  par  Ri  voire. 
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raient  k  bonne  volonté  jusqu'à  reconnaître,  d'an  côté  le  coq, 
symbole  d'Horos  et  de  Mythra  ou  du  soleil  solsticîal  ;  et  de 
Tautre  le  capricorne  uni  au  chien  céleste,  symbole  du  solstice 
d'hiver  (1).  Mieux  vaut  dire  de  suite  notre  propre  opinion. 

On  a  sans  doute  remarqué  que  le  texte  prophétique  par 
lequel  on  explique  généralement  la  présence  du  lion  et  du 
drs^on  sous  les  pieds  du  ^Sauveur  n'est  que  le  deuxième 
membre  du  verset  13*.  du  psaume  90  ,  ainsi  conçu  :  «  Yous 
marcherez  sur  l'aspic  et  le  basilic ,  et  tous  foulerez  aux  pieds 
le  lion  et  le  dragon.  »  Si  donc  nous  avancions  que  les  deux 
animaux  qui.nous  occupent  ne  sont  précisément  autre  chose 
que  les  deux  serpents  du  Psalmiste ,  que  le  Sauveur  doit 
dominer  avec  le  lion  et  le  dragon ,  c'est-à-dire ,  l'aspic  et  le 
basilic;  que  pourrait-on  nous  objecter  de  raisonnable ,  puis- 
qu'il est  constant  que  les  deux  monstres  ont  du  serpent  toute 
la  partie  de  derrière  parfaitement  caractérisée ,  et  que  l'on 
sait  que  la  zoologie  du  moyen-âge  attribue  aux  reptiles  les 
formes  les  plus  variées  et  les  plus  capricieuses  7  Mais  nous 
avons  beoreusement  d'autres  moyens  d'arriver  à  la  vérité 
qu'une  simple  induction ,  et  nous  pouvons  offrir  la  preuve 
positive  et  directe  que  c'est  bien  l'aspic  et  le  basilic  qu'on  a 
voulu  figurer. 

Si  nous  consultons  le  Psaume  57^  ,  nous  y  verrons  que 
Taspic  est  principalement  célèbre  par  l'artifice  dont  il  u$e 
pour  se  soustraire  aux  cbarmes  de  l'enchanteun  «  La  fureur 
des  méchants ,  disent  les  versets  U\  et  5*. ,  est  semblable  à 
celle  du  serpent,  à  celle  de  l'aspic  qui  se  rend  sourd  et  qui 
se  bouche  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre  la  voix  de  l'en- 
chanteur, les  sons  du  plus  habile  musicien.  »  Parmi  les  plus 
anciens  interprètes ,  quelques-uns  pensent  que  le  Prophète 
fait  ici  allusion  à  une  sorte  d'aspic  réellement  sourd  qui  est  le 

(1)  Mémoires  de  TAcad.  du  dép^  de  la  Somme ,  année  1837. 


160  LE  graud  portail 

plus  dangereux  de  tous  ;  d'autres  prétendent  que  l'aspic  étant 
TÎeux  devient  sourd  d'une  oreille  et  se  bouche  l'autre  avec  de 
la  terre  ;  mais  la  plupart  rapportent  que  Faspic  de  même  que 
les  autres  serpents  a  l'ouïe  très-fine ,  et  que  lorsqu'il  jse  donte 
qu'on  veut  le  charmer ,  il  se  bouche  à  dessein  les  oreilles  en 
appliquant  l'une  contre  la  terre  et  en  fermant  l'autre  du  boat 
de  sa  queue.  C'est  l'explication  de  St.  Augustin  ,  d'Arnobe , 
de  Cassiodore,  de  St  Isidore,  du^vén.  Bède,  d'Hugues  de 
St  Victor ,  de  St  Bernard,  de  Vincent  de  Beauvais,  d'Albert-* 
le-Grand  et  d'une  foule  d'autres.  Nous  ne  citerons  que  St. 
Augustin  et  St  Bernard.  «  Cette  comparaison  ,  dit  l'èvêque 
d'Hippone  sur  ce  verset ,  est  prise  du  Marse  qui  enchante 
l'aspic  pour  le  forcer  à  quitter  son  antre  obiscur  et  le  produire 
au  grand  jour  ;  mais  l'aspic  qui  aime  les  ténèbres  du  trou 
dans  lequel  il  se  cache  ne  veut  pas  en  sortir ,  et  pour  ne  pas 
se  laisser  prendre,  assure-tH>n,  à  la  voix  du  magicien  dont  il 
counait  le  péril ,  il  applique  une  oreille  contre  la  terre  et 
assourdit  l'autre  en  y  insérant  sa  queue.  AUidit  unam  aurem 
terra  et  de  caudâ  obturât  alterafn  (1).  «  S.  Bernard  s'exprime 
ainsi:  «  On  raconte  que  pour  ne  pas  entendre  la  voix  de 
l'enchanteur,  l'aspic  tient  une  oreille  aussi  fortement  appliquée 
qu'il  peut  contre  le  sol ,  tandis  qu'il  bouche  l'autre  oreille  en 
y  insérant  la  queue.  Dicùur  aspic  hinc  aUeratn  aurem  quam 
pressitis  patest  terra  infigere  :  indè  verà  alteram  cauda 
immissionenihilominùs  obturare  (2).  »  - 

En  se  reportant  au  dessin  que  nous  avons  donné  de  l'a^ic, 
ou  mieux  encore  en  visitant  le  monument  lui-même ,  on 
demeurera  convaincu  que  jamais  sculpture  n'a  été  expliquée 
par  des  textes  plus  clairs.  S.  Augustin  et  tous  les  interprètes 
sont  littéralement  traduits  par  le  ciseau.  iVest  incontestable- 


(1)  S.  AugusL  in  PmI.  57 ,  n°.  7. 

(2)  S.  Bernard,  in  Pial.  90,  serm.  13. 
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ment  Taspic  qoi  applique  une  oreille  contre  terre  et  qui  ferme 
l'autre  avec  le  bout  de  sa  queue.  AUidit  unam  aurem  terrœ 
et  de  caudâ  obturât  alteram. 

Maintenant  que  l'on  révoque  en  doute  cet  art  prétendu  de 
diarmer  les  serpents ,  aussi  bien  que  l'industrie  dont  on  fait 
honneur  à  l'aspic ,  nous  y  consentons  volontiers  pourvu  qu'A 
soit  bien  convenu  que  ni  la  Bible  ni  les  Pères ,  ni  même  les 
artistes  du  XIII*.  siècle  ne  se  sont  faits  en  aucune  manière 
les  garants  de  cette  opinion ,  mais  qu'ils  l'ont  acceptée  seule- 
ment de  l'enseignement  profane  pour  en  tirer  une  comparai- 
son utile  et  y  attacher  de  hautes  leçons.  Qui  ne  sait  que  Tusage 
d'enchanter  les  serpents  a  été  connu  de  toute  l'antiquité ,  et 
ne  serait-ce  pas  faire  perdre  à  nos  lecteurs  un  temps  précieux 
que  de  leur  citer  à  ce  propos  Virgile,  iËlien,  Ovide  et 
Pline ,  Lucain  et  Plutarque  ?  Revenons  à  notre  sujet. 

Notre  tâche  est  devenue  facile ,  on  le  conçoit.  S'il  est  vrai» 
en  effet,  que  l'aspic  dorme  au-dessous  du  dragon  sous  les  pieds 
do  Sauveur ,  l'animal  qu'on  voit  de  l'autre  côté  au-dessous 
du  lion  peut-il  être  autre  chose  que  le  basilic  qui  lui  est 
associé  dans  le  texte  sacré f  Voyons  cependant,  pour  ne 
laisser  aucun  doute ,  si  ce  que  nous  apprennent  du  basilic  les 
anciens  et  les  écrivains  du  moyen-âge  ne  s'accorderait  pas 
parfaitement  avec  la  représentation  qui  en  est  faite  ici 

Gallien,  Pline,  Solin,  Avicenne  parmi  les  anciens,  S.  Isi- 
dore, Hugues  de  S.  Victor,  Vincent  de  Beau  vais,  Albert-le- 
Grand  parmi  les  modernes ,  racontent  que  le  basilic,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  est  le  roi  des  serpents ,  porte  sur  la  tête 
une  sorte  d'ornement  consistant  en  de  petites  éminences  mar- 
quetées de  taches  blanchâtres  qui  représentent  une  couronne, 
une  petite  mitre ,  un  diadème  perlé.  «  Quodam  diademate 
insignts.  — Albâ  quasi  mitrulâ  Uneatum  eaput,  —  Velut  in- 
terbtcentibus  gemmù  diademate  caronatus  (1).  Or, n'est-ce 

(1)  Cs.  Bochart  de  animalibus  sacris. 
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pas  précisément  ce  qu'on  a  voulu  exprimer  par  l'aigrette  on 
panache  en  manière  de  crête  oi^  de  couronne  dont  on  a  paré 
la  tête  du  reptile  à  notre  portail  ? 

Pline  observe  que  le  basilic  ne  se  traîne  pas  comme  les 
autres  serpents ,  mais  qu'il  marche  droit  et  levé  au  mQieo 
d'eux  :  celsus  et  erectus  in  média  xncedens,  Solin  écrit  égale- 
ment que  Je  basilic  rampe  de  la  moitié  du  corps,  et  que  de 
l'autre  moitié  il  se  tient  droit  et  la  tête  haute.  Media  corporis 
parte  serpit ,  mediâ  arduus  est  et  exçeUus. 

Nouveaux  caractères  qui  ne  manquent  pas  non  plus  à  notre 
basilic.  Son  corps  est  monté  suf  deux  pattes ,  sa  tête  se  dresse 
haute  et  fière  comme  celle  d'un  roi  \  sa  queue  seule  le  confond 
avec  les  reptiles. 

Albert-le-Grand  rapporte  que  quelques  auteurs,  recon- 
naissent à  certaines  espèces  de  basilic  la  faculté  de  voler  : 
Dicunt  (juidam  quod  est  quoddam  genus  basilici  quod 
volçtt  (1).  On  a  adopté  chez  nous  cette  opinion,  et  on  a  donné 
des  aile^  au  basilic. 

La  ressemblance  du  basilic  du  portail  avec  le  coq,  loin  de 
combattre  notre  démonstration  ,  achève  de  la  confirmer. 
L'origine  fabuleuse  de  ce  serpent  exige  en  effet  qu'il  soit  de 
tout  point  pareil  au  coq,  si  l'on  en  excepte  Ja  queue  qui  doit 
être  celle  d'un  reptile.  Laissons  parler  Vincent  de  Beauvais 
dans  son  Miroir  Universel  :  a  On  assure  que  le  coq  étant 
parvenu  à  la  décrépitude  pond  un  œuf  par  sa  propre  vertu 
€  facit  ovum  ex  se  »  et  que  de  cet  œuf  merveilleux  le  basilic 
est  engendré  moyennant  certaines  conditions.  L'œuf  ayant  été 
déposé  dans  un  tas  de  fumier  et  fécondé  par  sa  chaleur ,  il 
en  sort,  après  un  très-longtemps,  un  petit  animal  qui  grandit 
peu  à  peu ,  tel  absolument  que  les  jeunes  canards.  Cet  animal 
a  une  queue  comme  la  vipère  et  le  reste  du  corps  comme  le 
coq.    Quelques  auteurs  assurant   que  cet  œuf  n'a  point 

(1)  De  animalibiis,  lib.  XXV. 
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d'écailles ,  mais  que  h  peaa  est  tellement  dure  que  les  plus 
TÏoleots  efforts  ne  parviennent  pas  i  la  déchirer.  C'est  ans^ 
l'c^inion  de  plusieurs  qu'une  vipère  et  un  hibou  couTent 
l'œuf  du  C4X{  ;  mais  ceci  ne  parait  pas  certain.  Les  écrits  des 
anciens  se  bornent  à  affirmer  qu'il  eiiste  une  sorte  de  basilic 
qoi  est  engendré  de  l'œuf  d'un  vieux  coq.  ■  Assurément  la 
crédulité  ue  pouvait  aller  plus  loin  ;  mais,  discms-le  en  passant, 
plus  sages  que  les  anciens  dont  parle  Vincent  de  Reauvais,  les 
e^trits  les  plus  distingués  du  moyen-âge  n'ont  pas  été  dopea 
de  ce  conte.  Albert-le-Graud  entr'autres  le  traite  de  fable 
ridicnle  et  absurde  (1).  Ce  qui  suffit  à  notre  thèse,  c'est  que 
la  ressemblance  du  basilic  çt  du  coq  soit  constatée  dans  les 
monuments  écrits  cranme  elle  l'est  dans  les  monuments  figu- 
rés; et  il  nous  semble  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doute  là 
dessus  :  ce  seul  texte  de  Vincent  de  Beauvais,  qu'on  lit  en 
termes  équivalents  dans  une  foule  d'auteurs  du  moyen-3ge , 
est  une  véritable  démoostratioa.  ■  Il  a  une  queue  conune  la 
vipère  et  le  reste  du  corps  comme  le  cdq.  Habet  aiaem  eau- 
dam  ut  coluber ,  retiduumverù  corporis  ut  gallus,  * 

M.  Crespet ,  architecte  i  la  Guillotiëre ,  a  fait  connaître  à 
laSociété  française,  dans  une  séance  ternie  ÏLyoaeo  18M,le 
dessin  d'un  coq  è  queue  de  serpent  qui  a  «ne  grande  anali^ 


(1)  De  «nlm.iHbus .  lib.  XXV.  V.  Cat/us. 
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avec  notre  figure  da  portail.  Cette  sculpture  qui  aurait  fait 
partie  d'un  zodiaque  î  ce  dont  nous  doutons  très-fort ,  «st 
surtout  curieuse  en  ce  qu'elle  est  expliquée  par  Tinscription 
qui  l'accompagne  :  Basiligus.  C'est  une  preuve  de  plus  en 
faveur  de  notre  explication. 

Pour  pénétrer  le  sens  mystique  des  figures  que  nous  venons 
de  décrire ,  il  suffit  de  recourir  à  l'interprétation  du  verset 
biblique  qui  les  a  inspirées  :  «  Vous  marcherez  sur  l'aspic  et 
le  basilic ,  et  vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon.  » 
Vous  savez  »  nous  dit  S.  Augustin ,  quel  est  ce  serpent  et 
comment  r£glise  qui  n'est  jamais  vaincue  parce  qu'elle  se 
garde  de  son  astuce ,  le  foule  sous  ses  pieds.  De  quelle  manière 
il  est  lion  et  dragon ,  vous  ne  l'ignorez  pas  non  plus.  Le  lion 
attaque  ouvertement  les  hommes ,  le  dragon  tend  de  secrètes 

embûches  :  et  cette  double  puissance  appartient  au  démon 

Le  basilic  est  le  roi  des  serpents ,  comme  le  diable  est  le  roi 
des  démons  (1).  »  Et  S.  Bernard:  «  Aspic,  basilic,  lion  et 
dragon ,  les  démons  sont  tout  cela  ;  de  sorte  qu'ils  nuisent  à 
l'homme  presque  à  son  insu  par  mille  moyens  divers,  ce- 
lui-ci comme  par  de  cruelles  morsures ,  celui-là  par  le  re- 
gard ,  un  autre  par  son  souffle ,  un  autre  par  des  coups  vio« 
lents  ou  par  des  rugissements  affreux  (2).  »  Rien  n'est  da 
reste  plus  commun  dans  l'écriture  et  dans  les  pères ,  que 
l'usage  de  ces  appellations  métaphoriques  par  lesquelles  on 
exprime  la  ruse,  la  violence,  l'audace  et  la  puissance  de 
l'ennemi  de  notre  salut.  Les  monuments  du  moyen-âge,  vé- 
ritables éditions  populaires  de  l'écriture  et  des  Pères ,  offrent 
également  des  exemples  infiniment  nombreux  de  ces  allégories, 
parmi  lesquelles  figurent  surtout  le  lion  et  le  dragon.  A  Char- 
tres, ces  deux  derniers  sont  seuls  squs  lés  pieds  du  Sauveur: 


(1)  S.  Augustin  in  psaliîl.  ^. 

(2)  S.  Bernard  in  psalm.  90. 
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oa  y  a  négligé  l'aspic  et  te  basilic  Les  itataes  fooéraires  en 
bronze  des  éréques  fondatears  de  la  cadiédrale  d'Amiens  ont 
les  pieds  sar  de  Tériiables  dragons.  L'aspic  se  rencontre  moins 
souvent  qne  le  basilic  qui  est  répété 
jusque  sur  les  cbapîRaux.  Celui-ci 
est  de  l'église  de  Bethancourt  en 
Picardie. 

C'est  donc  le  démon  symbolisé 
par  les  plus  énergiques  figures , 
qu'on  amis  sous  les  pieds  Jn  Sau- 

Tenr.  L'agio  et  le  basilic  sont  sculptés  un  peu  au-dessous  de  la 
statue  parceque  le  teile  sacré  dit  de  Jésus-Christ  :  Vous  mar- 
cherez au-dessus ,  ambulabù  super  ;  mais  le  lion  et  le  dragon 
mut  lout^-fait  sons  les  pieds ,  parce  qu'il  est  dit  :  Tous  les 
foulerez,  conculcabia.  Le  démon  qui  porte  les  juifs  à  fermer 
l'oreille  à  la  prédication  de  l'éTaugile  est  particulièrement 
âé«gné  par  l'aspic;  le  démon  qui  inspire  aux  hérétiques 
l'andace  de  semer  au  loin  le  venin  dans  l'Eglise  de  Dieu ,  est 
^>écialement  représenté  par  le  basîUc. 

Pour  peu  qu'on  soil  initié  aux  ense^nements  de  la  foi ,  on 
troavcra  qu'il  est  sage  et  bon  d'avoir  montré  le  Sauveur  fou- 
lant aux  pieds  tous  les  démons ,  triomphant  de  toutes  les  for- 
mes d'erreurs ,  de  séductions  et  de  vices  qui  précèdent  sa 
venue  ou  qui  surgissent  après  lui.  Verbe  divin ,  il  ruine  en 
effet ,  se  faisant  homme ,  l'empire  que  le  péché  de  l'homme 
avait  donné  à  saun  sur  le  monde  ,  comme  le  dit  très-bien 
l'apôtre  St.  -Jean  dans  si  première  épitre  :  In  hoc  appcTuit 
filiua  Dti  vt  dissolvat  opéra  diaboti.  Notre  Semeur  pro- 
clame anssi  hii-mëme  dans  l'évangile  du  même  apOtre  cette 
première  et  fondamentale  conséquence  de  sa  mission  :  ntmc 
judicium  est  mundi  ;  mmc  princeps  hujus  mundi  ejtcietur 
forât.  C'est  maintenant  l'heure  du  ji^ement  du  monde ,  c'est 
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maintenant  que  le  prince  de  ce  monde  va  être  chassé  dehors. 
«  Il  entend  par  ce  monde ,  dit  un  interprète  nKMlerae  d*après 
les  anciens  ,  tous  les  hommes  qui  étaient  comme  des  esclaves 
assujettis  par  le  péché  à  la  tyrannie  du  démon.  C'est  Tétat  où 
Pavénement  du  fils  de  Dieu  trouva  le  monde.  Mais  l'heure 
était  arrivée  qu'il  s'en  aUait  exercer  un  jugement  de  miséri- 
corde en  faveur  du  monde ,  en  délivrant  de  cette  domination 
tyrannique  du  démon  des  millions  d'h(Hnmes  par  une  foi  vive 
en  sa  mort  et  en  sa  résurrection ,  et  en  unissant  par  un  même 
esprit  en  un  seul  corps  et  en  un  seul  chef ,  tous  ses  mem- 
bres à  qui  il  devait,  donner  la  vie  (1).  » 

Résumons  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  par  un  texte 
de  Gassiodore  sur  lequel  toute  cette  partie  du  trumeau  sem- 
blerait avoir  été  copiée  :  «  Ici  se  révèle  avec  éclat  l'expression 
de  la  divine  puissance  q^i  a  triomphé  de  la  fureur  et  de  la 
malice  du  démon.  Car  c'est  au  démon  que  conviennent  et 
qu'il  faut  appliquer  les  noms  odieux  d'aspic  et  de  basilic , 
de  lion  et  de  drag<m  :  Aspic  astucieux  et  rusé  lorsqu'il  se 
cache  pour  frapper ,  basilic  orgueilleux  et  fier  lorsqu'il  répand 
ouvertement  le  poison  ,  lion  implacable  s'il  poursuit  les  inno- 
cents, dragon  sans  pitié  s'il  dévore'les  négligents  et  les  pé^ 
cheurs.....  Mais  le  jour  du  glorieux  avénjsment  du  Seigneur 
a  lui  et  tous  cet  monstres  terrasses  sont  gisants  sous  ses 
pieds  (2).    » 


Ainsi ,  on  le  voit  déjà ,  il  s'agit  d'autre  chose  sur  ce  tru- 
meau ,  que  d'une  grande  et  insignifiante  image  de  Jésus- 
Christ  au  milieu  de  quelques  décors  plus  menus  et  plus  in- 


(1)  Sacy  ,  comm.  sur  TEv.  de  S.  Jean.  cb.  XII ,  v.  30  à  34. 
S)  Cassiod.  io  PsAlm.  90 
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signifiants  encore.  Des  explications  arbitraires  ou  sans  vue 
d'ensemble  de  la  statuaire  gothique  ont  suflS  aux  deux 
ou  trois  siècles  d'ignorance  agiographique  qui  finissent.  Au- 
jourd'hui qu'on  se  donne  la  peine  d'y  regarder  d'un  peu 
plus  près  et  de  puiser  aux  sources  véritables  ses  éléments 
d'étude ,  il  est  bien  reconnu  et  admià  que  cette  statue  du 
Sauveur  est  ici  l'expression  d'une  pensée  savante  et  calculée. 
Ajoutons  qu'elle  est  le  mot  d'une  énigme  sacrée  dont  les  termes 
sont  les  figures  paraboliques  du  sein  desquels  sort  cette  sainte 
image.  Nous  avons  nommé  le  lion ,  le  dragon ,  ras{Hc  et  le 

basilic  ;  il  y  en  a  d'autres  encore  »  mais  d'un  autre  ordre  , 

• 

ce  sont  le  rosier  ,  le  lys ,  et  surtout  la  vigne.  Les  quatre 
monstres  choisis  dans  divers  étages  du  règne  animal  et  con- 
fondus sous  les  pieds  du  Sauveur  résument  le  génie  du  mal, 
le  démon  et  ses  œuvres  vaincus  par  la  vérité  et  la  grâce  en  la 
lédemption.  La  vigne  ,  le  lys  et  la  rose ,  plantes  d'élite  du 
règne  végétal ,  symbolisent  aussi  par  leur  nature  la  grâce,  la 
vérité,  le  bien;  et  par  leur  place  au-dessous  des  monstres, 
elles  figurent  l'état  d'infériorité  et  d'oppression  dans  lequel 
le  don  de  Dieu  demeure  sous  le  règne  de  l'idolâtrie  jusqu'à 
sa  manifestation  et  son  triomphe  en  Jésus-Christ.  Cette  ap- 
{M'éciation  de  la  valeur  scientifique  de  ces  appendices  du  sujet 
principal  une  fois  admise  et  appuyée ,  comme  nous  allons  le 
faire  ,  sur  l'autorité  de  l'écriture  et  des  interprètes  ,  il  est 
évident  qu'il  faut  étudier  autrement  que  comme  simple  dé- 
tail d'ornementation  le  cep  de  vigne  qui  revêt  de  ses  bran- 
ches ,  de  s^  feuilles  et  de  ses  fruits  la  partie  du  piédestal 
immédiatement  au-dessous  du  lion  et  du  dragon  foulés  eux- 
mêmes  par  le  Sauveur  ;  et  qu'on  doit  également  donner 
toute  leur  importance  tropirfogique  à  la  tige  élancée  de  lys 
et  au  jet  de  roses  fleuries  qui  sortent  chacun  d'un  vase  à 
anse ,  de  forme  antique ,  et  auxquels  il  a  été  donné  une 
place  spéciale  et  distinguée  sur  les  faces  de  côté  du  trumeau , 
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dam  des  niches  formées  de  colonnes  portant  des  arcades 
o^ves  et  ornées. 

Personneau  monde  n'i- 
gnore la  belle  et  suave  al- 
légorie sons  les  traits  de 
laquelle  te  Sauveur  se  dé- 
signe lui-même  ain»  que 
Dieu  son  père  ,  et  les 
fidèles  ses  membres  mys- 
tiques (1)  •  Je  suis  la  tî- 

■  gne  véritable  ;  mon 
c  père  est  le  vigneron.  Il 
0  retranchera  toutes  les 
«  branches  qui  ne  portent 

■  pointdefruitenmoi.et 

■  il  taillera  toutes  celles  , 

■  qui  porteront  du  fruit 

■  afin  qu'elles  en  portent 

■  davantage.,,,  demeurez 

■  en  moi  et  moi  en  vous^ 
«  Comme  la  branche  ne 

■  saurait  porter  de  fruit  d'elle  même,  mais  qu'il  faut  qu'elle 
«  demeure  au  cep  :  ainsi  vous  ne  ponrrez  porter  aucun  fruit 

■  si  TOUS  ne  demeurez  en  moi Je  suis  la  vigne;  vous,  les 

■  branches.  Celui  qui  demeure  en  moi  et  en  qui  je  demeure 

■  porte  beaucoup  de  fruit ,  parce  que  sans  moi  vous  ne  pou- 

■  vez  rien  faire Celui  qui  ne  demeure  pas  en  moi  sera 

■  jeté  dehors  comme  un  sarment  inutile  ;  il  séchera ,  on  le 

■  ramassera,  et  on  le  jettera  au  feu ,  et  il  brfllera.  >  C'est  le 
développement  de  la  même  parabole  d^ï  écrite  dans  l'Ecclé- 
siastique.  "  Comme  la  vigne  j'ai  exhalé  des  parfums  suaves , 

■  et  mes  fleurs  sont  des  fruits  d'honneur  et  de  justice.  ■ 


(i)s 


Jean  XV.  f  et  auiv. 
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La  piété  vive  et  sensible  de  nos  alenx  ne  poavait  manquer 
de  s'emparer  de  ces  idées  touchantes  et  douces  et  de  s'y 
attacher  avec  amour ,  ni  les  commentateurs  et  les  Pères  de 
les  développer  avec  complaisance  et  avec  effusion.  Un  traité 
tout*  entier  leur  est  consacré  dans  les  œuvres  attribuées  à  St 
Bernard  et  certainement  contemporaines  de  ce  saint  docteur. 
Il  a  pour  titre  :  Vitis  mysiica  ,  seu  tractatus  de  passîane 
Damini  super  :  Ego  sum  vùis  vera,  La  vigne ,  sa  nature ,  sa 
culture ,  ses  propriétés ,  ses  agréments ,  son  utilité,  ses 
feaflles ,  ses  fruits  y  sont  passés  en  revue  dans  plus  de  trente 
chapitres,  et  fournissent  le  texte  d'autant  d'ingénieuses  et 
édifiantes  applications  à  la  personne  de  Jésus-Christ ,  ainsi 
qu'à  ses  attributs ,  à  ses  vertus ,  à  tous  les  mystères  de  sa  vie, 
de  sa  passion ,  de  sa  résurrection ,  et  aux  opérations  de  la 
grâce  des  Sacrements  dans  les  âmes.  En  un  mot,  le  fait  de 
l'incarnation  qui  résume  tous  ceux  qui  précèdent  y  est  si- 
gnalée sous  l'image  de  la  vigne  transplantée  du  ciel  en  terre 
et  prenant  par  l'union  hypostatique  la  forme  imparfaite  et 
ruineuse  de  l'humanité.  Plamatus  est  in  terra  nostrâ  et  cor- 
ports  nostri  defartnùatem  aceepit.  C'est  là ,  continue  le 
saint  auteur  ,  qu'arbre  merveilleux  entre  tous  les  arbres , 
elle  a  poussé  des  fleurs ,  non  d'une  seule  espèce  ,  mais  de 
toutes  les  espèces  :  omnium  florum  speciem;  et  il  signale  en 
particulier  le  lys  et  la  rose ,  lilium  castitcuis,  rosam  paiien" 
tia  et  caritatis  (1).  Ce  seul  trait  suffirait  à  développer  le 
sens  de  ces  deux  nouveaux  symboles  ;  mais  une  foule  d'au- 
tres auteurs  s'y  sont  encore  appliqués  avant  et  après  S.  Ber- 
nard en  s'appuyant  directement  sur  le  texte  mystérieux  du 
Cantique  des  cantiques ,  Ego  sum.  flos  campi  et  lilium  con^ 
valUum.  Il  résulte  de  nos  diverses  recherches  que  le  flos 
campi  et  lilium  convallium  ,  se  dit  dans  l'hébreu  :  RosA 

(1)  VUis  mystica  ,  cap.  XYI. 


170  LE  GRABfO  PORTAIL 

Saran  et  ULIUM  convallium  (1).  Le  sens  littéral  une  fois 
établi  de  la  sorte ,  le  sens  mystique  y  est  appliqué  comme 
sur  un  calque  parfait  par  tpus  les  pieux  auteurs  que  nous 
avons  consultés^  et  qui  n'ont  fait  pour  ainsi  dire  que  se  re- 
produire les  uns  les  autres,  dans  un  style  plus  ou  moins 
cbloré. 

,Albert-lerGrand»  après  avoir  dit  avec  quelques-uns  que  le 
flos  campi  peut  s'entendre  de  Marie  et  des  justes  à  certains 
^ards,  ajoute  qu'il  figure  plus  exactement  Jésus-Christ  ;  et, 
dans  un  parallèle  appuyé  avec  autant  d'esprit  que  de  piété 
sur  les  plus  beaux  passages  des  prophètes ,  il  raconte  à  la  fois 
la  vie  du  Sauveur  du  monde  et  celle  du  lys  et  de  la  rose,  ces 
deux  reines  des  champs  et  des  vallées.  «  Cette  fleur  par  excel- 
lence, dit-il,  n'est  autre  que  Jésus-Christ  qui  a  fleuri  dans 
sa  nativité,   alors  qu'une  fleur  sortit  de  la  tige  de  Jessé, 
qui  s'est  fanée  dans  sa  passion  parce  qu'tï  n'y  eut  plus  en  lui 
ni  grâce  ni  beauté,  et  que  la  fleur  du  Liban  a  péri  de  Lan-- 
gueur,  |qui  a  refleuri  dans  sa  résurrection  suivant  ce  qu'il 
dit  en  l'Ecriture  ;  ma  chair  a  refleuri.  »  Passant  ensuite 
aux  propriétés  respectives  de  chacune  de  ces  plantes ,  il  y 
voit  de  la  même  manière  les  qualités  extérieures  de  l'homme- 
Dieu  dont  «  la  grâce  et  la  beauté  consistent  surtout  dans  le 
double  éclat  de  sa  couleur  blanche  et  vermeiUe  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  s'est  fait  nommer  le  lys  ;  et  comme  à  la  blancheur 
du  lys ,  s'unit  en  sa  personne  l'écarlate  de  la  rose ,  il  a  voulu 
que  l'épouse  des  cantiques  dît  de  lui  :  mon  bien  aimé  réunit 
la  candeur  du  blanc  et  le  feu  de  l'écarlate;  la  candeur  du 
blanc  dans  sa  divinité  ,  puisqu'il  est  la  candeur^de  la  lumière 
étemelle,  le  feu  de  l'écarlate,  puisqu'il  est  le  fils  de  l'amour 
méme-du  Père  et  que  Dieu  est  amour  ;  la  candeur  du  blanc 
par  son  entrée  très-pure  et  très-sainte  dans  le  inonde ,  le  feu 

(1)  €.  S.  Corn,  à  lap.  in  cant.  canL— TaUble ,  in  id. 
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de  l'écarlate  par  sa  sortie  de  ce  monde  alors  qu*û  fui  empour- 
pré de  son  propre  sang.  »  Et  citant  ici  TApocalypse  et  Isafe, 
le  commentateur  déploie  aux  yeux  de  Tâme  chrétienne  le 
double  vêtement  de  Tépoux ,  le  premier  qui  est  de  fin  lin  et 
(tune  blancheur  resplendissante  (1) ,  le  second  qui  est  tout 
rouge  comme  celui  de  ceux  qui  foulent  le  vin  dont  le 
pressoir  (2).  Double  beauté  enfin  qui  s*est  manifestée  dans  le 
mystère  de  la  Transfiguration ,  où  le  visage  du  Sauveur  parut 
de  feu  comme  le  soleil ,  et  sa  robe  blanche  comme  la  neige  (3). 

Saint  Ambroise,  dans  son  traité  du  St. -Esprit  (U) ,  nous- 
ramène  par  son  style  et  par  le  choix  de  ses  idées  aux  riantes 
images  tirées  de  la  nature  végétale.  Il  appelle  Jésus-Christ  la 
fleur  de  Marie  qui ,  devant  répandre  par  tout  le  monde  la 
bonne  odeur  de  la  foi ,  germa  dans  un  sein  virginal,  ne  perdit 
rien  de  son  parfum  lorsqu'elle  fut  coupée  par  le  fer,  le 
rendit  plus  abondant  et  plus  suave  lorsqu'elle  fut  brisée  et 
foulée ,  et  loin  de  mourir  sous  les  coups  des  méchants  exhala 
sur  ceux  qui  étaient  morts  le  bienfait  de  la  vie  étemeUe. 
Incontestablement  cette  fleur  merveilleuse  ne  peut  être  que 
Jésus-Christ ,  le  véritable  flos  campi,  la  rose  enfin  plantée  et 
s'épanouissant  dans  le  cantique  des  cantiques  à  côté  du  lys, 
lilium  convallium.  C'est  Jésus-Christ ,  ajoutons  encore  avec 
saint  Bernard,  éclatant  de  blancheur  et  de  pourpre  et  entouré 
des  fleurs  du  rosier  et  du  lys  dô  la  vallée ,  c'est-à-dire  des 
chœurs  nombreux  des  vierges  et  des  martyrs  parmi  lesquels 
il  préside  et  se  trouve  si  bien  à  sa  place,  lui  vierge  et 
nbartyr  (5). 

(1)  Apoe.  XIX.  8. 
(i)  i8.  LXlll.  a. 

(3)  Albert  le  Grand ,  in  Gant.  Canlic.  tome  XX  ,  p.  358  et  snlv. 

(4)  LiV.  II.  C.  5,  D*"*.  38-39. 

(5)  Serai.  XXVIII  In  Gant,  canl.— Nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher d'ajouter  ici   les  développements  de  deux  auteurs  recommao- 
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Lorsque  les  i€on<q;raphes  du  XIIP.  siècle  empruntent  à 
rEcrilure  quelque  figure  symbolique  pour  servir  au  dévelop- 
pement de  leur  pensée ,  ils  ne  nagent  guère  d'en  déterminer 
le  sens  et  d'indiquer  leur  source  par  la  représentation  même 
de  l'historien  sacré  ou  du  prophète  au  livre  duquel  ils  ont 
puisé.  C'est  ainsi ,  pour  nous  borner  à  un  seul  exemple, 
qu*au  vitrail  de  la  nouvelle  alliance  de  St. -Etienne  de  Bourges, 
on  a  peint  à  côté  du  symbole  *du  pélican ,  le  roi  David  qui  en 
a  parlé.  Nous  avons  donc,  pour  cette  raison  d'abord,  reconnu 
Salomon  dans  le  personnage  couronné  et  portant  un  scepti*e 


dables  que  nous  n'arons  pas  insérés  dans  le  tnte  de  peur  de  rallonger 
outre  mesure.  Le  premier  est  de  St.  Eucher  sur  la  figure  lilium  appli- 
quée à  Jésus-Cbrist  :  «  Gbristus  est  liiium  propler  gloriam  resurrec- 
tionis,  forts  candidum  propter  gloriam  corporis,  intùs  verô  aureum 
propter  fulgorem  anims.  Et  anté  passionem  quidem  lilium  quasi 
clausum ,  propter  passionem  quippé  gloriâ  et  honore  coronatns  est  ; 
post  passionem  verô  lilium  repandom ,  qualenùs  \tï  assumptA  huma- 
nitate  potentiam  divinae  cbariialis  quam  habuit  apud  patrem  prius- 
quàm  mundus  esset  ostendit  »  (  io  llb.  III.  Reg.  ). 

Hooorius  d*Autun  décrit  comme  les  auteurs  que  nous  avons  cités 
précédemment  deux  fleurs  de  couleur  rouge  et  blanche.  Il  ne  nomme 
pas  la  roâe  et  peut-être  suppose-t-il  en  sa  place  sous  Iç  litre  de  flos 
eampi  le  pavot  sauvage  :  «  Hujus  campi  flos  est  Christus,  omnium 
fidellum  ornatos.  Flos  campi  proprié  est  flos  parvulus,  nimis  rubi* 
cundus ,  et  est  Gbristus  humilis  Tactus  et  proprio  sanguine  rubricatus... 
Ipse  est  lilium  convalliùm  quia  honor  humilium  parentum  suorum  ... 
In  lilio  quinqué  consideranlur  :  quia  est  candidum ,  babens  aureum 
colorem  prominentem ,  et  est  odoriferum  et  pandulum  et  semper 
incurvum.  Sic  Chrislus  estcandidus  in  bumanitate,  aureus  in  divi- 
nitate ,  odoriferusin  predicatione,  pandulusin  susciplendo  pœnitentes, 
incurvus  in  condescendendo  peccatoribus  et  sublevando  eos.  »  (In 
Gant.  cant.). 

On  voit  que  les  pères  étaient  pleins  de  la  méditation  de  ces  allégories 
auxquelles  chacun  d*eux  donne  la  teinte  de  sa  propre  Imagination. 
Cornélius  à  Lapide  en  a  fait  un  résumé  assez  animé  pour  lai  et  trés- 
oomplet. 
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qui  se  présente  sar  la  face  antérieure  du  tramean  aa-desaoos 
da  SauTeur  et  du  cef^de  Tigne,  entre  le  lys  et  le  rosier  qui 
sont  flgurés  sur  les  côtés.  Salomon  vient  dire  par  le  lambel 
qu'il  tient  de  la  main  gauche  les  paroles  qui  expliquent  ces 
symboles,  paroles  prophétiques  écrites  de  sa  propre  main 
dans  l'Ecclésiastique  et  le  livre  des  Cantiques:  «  Ego  quasi 
vùis  fructificavi  suavitatem  odoris,  et  flores  met  fructus 
honoris  et  honestatis;  J'ai  poussé  des  fleurs  d'une  agréable 
odeur  comme  la  yigne,  et  mes  fleurs  sont  des  fruits  d'honneur 
et  de  justice.  Ego  flos  campi,  et  lilium  corwallium;  Je  suis 
la  ROSE  des  champs  et  le  lts  des  vallées.  » 

Salomon  n'est-il  pas  d'ailleurs  en  sa  personne  la  figiuse  du 
Sauveur,  comme  il  en  est  le  prophète  dans  ses  écrits?  Et 
après  que  les  deux  règnes  de  la  nature,  le  règne  animal  et  le 
règne  végétal  étaient  venus  publier  la  puissance  et  la  bonté 
du  Christ ,  le  premier  par  le  lion ,  le  dragon ,  l'aspic  et  le 
basilic,  le  second  par  la  vigne,  le  lys  et  la  rose;  lorsqu'il 
fallait  que  l'homme  vint  à  son  tour ,  symbole  vivant  et  glo- 
rieux ,  apporter  son  hommage  aux  pieds  du  Rédempteur , 
pouvait-on  choisir  dans  toute  la  série  des  antiques  figures  un 
type  plus  élevé  et  plus  complet  que  Salomon?  Qu'il  nous 
suffise  de  citer ,  en  l'abrégeant ,  saint  Isidore  de  Péiuse  qui 
résume  lui-même  les  anciens  Pères  :  «  Au  roi  David ,  dit  le 
pieux  évêque,  succède  Salomon  dans  la  personne  de  qui 
l'image  des  choses  futures  nous  est  montrée ,  lorsqu'il  bâtit  le 
temple  et  qu'il  fait  régner  la  paix  comme  l'indique  son  nom 
qui  veut  dire  pacifique.  Par  ce  nom  seul ,  il  annonce  le  divin 
médiateur  qui  remet  nos  péchés  et  conclut  avec  Dieu  notre 
paix....  Le  temple  magnifique  que  Salomon  éleva  au 
Seigneur  signifie  également  Jésus-Christ,  lequel  bâtit  pour 
Dieu  une  maison  dans  l'éternité  ,  non  avec  la  pierre  et 
le  bois ,  mais  avec  des  hommes  justes ,  c'est-à-dire  avec 
les  fidèles  à  qui  l'apôtre  disait  :  le  temple  de  Dieu  est  saint 
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et  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple.  Cette  maison  construite 
en  pierres  polies  et  parfaites  où  Ton  n*entendit  jamais 
retentir ,  pendant  qu'on  la  bâtissait  ,  ni  le  bruit  du 
marteau  ni  le  bruit  de  la  hache ,  ne  figurait-elle  pas 
bien  la  sainte  église  qui  se  bâtit  de  toutes  les  âmes  des 
élus  comme  d'autant  de  pierres  polies,  qui  s'élève  dans  le 
Ciel  sans  que  le  marteau  d'une  discipline  sévère  résonne, 
puisque  nous  y  arrivons  tout  taillés  et  tout  préparés  pour  y 
occuper  notre  place.  .  »  Le  saint  Docteur  poursuit  le  paral- 
lèle du  temple  de  Jérusalem  et  de  l'Eglise ,  et  puis  il  ajoute  : 
«  Salomon  a  proposé  trois  mille  paraboles ,  U  a  écrit  cinq 
mille  chants  poétiques.  Or  ,  les  trois  mille  paraboles  ne 
désignent-elles  pas  la  plénitude  de  la  foi  donnée  au  monde 
par  Jésus-Christ?  Par  les  cinq  mille  poèmes  il  faut  entendre 
les  cinq  sens  du  corps.  Celui  qui  sait  les  régler  est  vraiment 
heureux  et  il  chante  au  Se^ntur  comme  cinq  mille  can* 
tiques.....   Dans  le  jugement  de  Salomon  nous  trouvons 

encore  une  figure  de  Jésus-Christ La  méchante  femme 

est  le  peuple  de  la  synagogue  et  des  hérétiques  disputant  à 
la  vraie  mère,  c'est-à-dire  à  l'Eglise,  son  fils,  non  pour 
le  garder,  mais  pour  le  mettre  à  mort....  La  reine  de  Saba 
qui ,  du  fond  de  son  empire ,  attirée  par  la  renommée  de 
Salomon ,  accourt  admirer  sa  sagesse ,  nous  montre  l'Eglise 
venant  du  sein  des  Gentils  reconnaître  et  adorer  le  Sauveur.  » 
La  chutQ  du  grand  roi  a  aussi  son  sens  mystérieux  et  allé- 
gorique; selon  saint  Isidore,  elle  marque  les  bons  et  les 
méchants  qui  viennent  en  même  temps  dans  l'église, 
«  comme  le  bien  et  le  mal  se  sont  succédé  dans  un  même 
prince,  comme  on  trouve  dans  les  mêmes  greniers  le  grain 
et  la  paille ,  comme  on  recueille  dans,  un  même  champ 
l'ivraie  et  le  froment  (1)  »  Cet  enseignement,  qui ,  nous  le 

(1)  S  Isid.  Hisp.  in  îib.  III  Reg. 
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répétons ,  est  celai  de  tons  les  pères ,  explique  parfaitement 
la  présence  de  Satomon  Bur  1c  trumeau  panni  tons  les 
autres  symboles.  La  raison  que 
ce  sage  monarque  fut  cboM  de 
Diea  poar  bâtir  le  temple  devait 
nirtout  loi  faire  trouver  sa  place , 
de  prétërence  à  toutes  les  autres 
figures ,  i  l'entrée  de  la  basilique 
dont'  les  vastes  proportions  et  la 
magnificeDce  allaient  bientôt  rap- 
peler celle  qu'il  avait  lui-même 
élevée  i  la  gloire  dn  TrËs-Haut.' 
Le  souvenir  de  la  chute  de  Salo- 
mon  nous  prépare  aussi  d'avance 
an  specucle  de  l'opposition  de  la 
fidélité  à  l'infidAitA,  des  vertus 
aux  vices ,  et  des  récompenses  aux 
châtimenls,  qui  va  dans  un  instnnt 
se  dérouler  sous  nos  yeui. 

On  a  dit ,  on  a  écrit  dans  des 
Lvres  qu'il  est  inutile  de  citer , 
que  le   personnage   auquel   nous 
donnons  te  nom  de  Saloroon  pou- 
vait bien  être  Bacchus.  11  n'a  pas  été  difficile  de  réfuter 
cette  étrange  opinion  :   on   l'a  fait  avant  nous  (1).   Maïs 
ceux    qui    l'ont   fait    ne    se    sont-ils  pas    trompés    eux- 
mêmes  en  ailinnant  que  ce  personnage  ne  pouvait  que  re- 
présenter U  Roi  sous  le  régne  dutjuel  le  portail  fut  achevé  ? 


(I)  Descrlpt.  de  la  Cslh.  d'Amt^ni  par  H.  Gilbert.  —  Notke  lur  la 
Calb.  d'Amiens,  pag.  IT. 
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En  sachant  qu*on  ne  fournît  aucune  preuve  à  l'appui  *  de 
cette  assertion,  et  en  pesant  ]es  raisons  que  nous  avons 
données  nous-mêmes  en  faveur  d'une  opinion  qui  n'avait 
pas  encore  été  émise ,  le  lec^ur  jugera.  Il  jugera  si  Salo- 
mon  ne  serait  pas  ici  admirablement  bien  placé  et  comme 
auteur  du  livre  des  Cantiques  expliquait  le  lys  et  le  rosier , 
et  comme  type  tout-à?fait  populaire  au  moyen-âge  de  Jésus- 
Christ,  et  comme  instrument  de  Dieu  dans  la  construction 
du  temple  de  Jérusalem ,  et  comme  emblème  des  bons  et 
des  méchants  qui  vivront  au  sein  de  l'Eglise ,  et  des  récom- 
penses et  deà  châtiments  qui  seront  décernés  au  jugement 
final. 

Terminons  ici  cette  première  étude  de  notre  poème  sacré. 
Il  importait  de  bien  signaler  Tidée-mère  que  doivent  déve- 
lopper les  détails  immenses  et  solennels  des  chants  qui 
vont  suivre  et  qui  relieront  l'exorde  au  dénouement,  le 
premier  avènement  à  l'avènement  dernier.  Ce  trumeau  enfin 
où  apparaît  le  Sauveur  et  le  prince  de  la  paix,  au  tympan  où 
siège  le  juge  et  le  Dieu  terrible. 


lÉHOIRE 


SUR  QUELQUES  BAS-RELIEFS  EMBLÉMATIQUES 

DES  PÉCHÉS  CAPITAUX. 

(Novembre  lSi4}. 

Par  M.  Charles  DESIIOIJLIBÎS, 

Membre  de  Tlostitut  des  provinces  et  de  la  Société  française. 


Le  mémoire  que  j'oiïre  aujourd'hui  à  la  Société  française 
oe  devait  être ,  dans  Torigioe ,  qu'une  simple  note  consacrée 
à  la  description  de  Tune  des  consoles  sculptées  en  contrefort 
de  Téglise  primatiale  de  SL -André  de  Bordeaux.  L'intérêt 
de  cette  publication  isolée  reposait  uniquement  sur  ce  que 
la  console  dont  il  s'agit,  indiquée  simplement,  sans  détails  et 
sans  figure,  par  M.  L.  de  Lamothe,  représente  un  sujet 
(femme  dont  les  seins  sont  rongés  par  des  reptiles)  qui  n'a 
jamais ,  que  je  sache ,  été  signalé  sur  les  monuments  du 
XIV.  siècle. 

J'avais  le  projet  de  joindre  à  ma  note  une  comparaison  de 
ce  bas-relief  ayec  les  sujets  identiques  et  analogues  qui  se 
rencontrent  à  S**'. -Croix  de  Bordeaux ,  et  avec  ceux  que  M. 
de  Caumont  a  signalés  dans  son  Histoire  de  l* architecture 
religieuse;  enfin ,  je  devais  chercher  à  fournir  une  explica- 
tion de  ces  diverses  sculptures ,  basée  sur  des  préceptes  de 
la  religion ,  sur  des  passages  précis  des  saintes  écritures. 

C'est  là ,  en  effet ,  et  là  seulement*  qu'on  peut  puiser  une 
appréciation  raisonnable,  vraie  ,  de  ces  significadotès  théolo- 
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giques  >  comme  les  a  si  mgémeusement  appelées  un  des 
écrivains  les  plus  savants ,  les  plus  éloquents ,  les  plus  catho- 
liques de  notre  époque  (1)  ;  c'est  là ,  je  le  répèle ,  et  non 
pas,  comme  l'ont  essayé  quelques-uns,  en  invoquant  des 
réminiscences  de  l'art  payen ,  des  allégories  perpétuées  jusque 
dans  le  Christianisme ,  des  emprunts  aux  anciens  systèmes 
philosophiques  et  aux  hérésies  philosophiques  ;  toutes  choses 
qui,  si  elleà  se  rencontrent  sur  dés  monuments  chrétien^, 
doivent  du  moins  y][êlre  excessivement  rares. 

D'autres  plus  rapprochés  du  vrai ,  abordant  cet  examen 
avec  plus  de  simplicité  dans  les  vues  et  plus  de  bonheur 
dans  l'appréciation ,  y  ont  reconnu  une  intention  d'enseigne^ 
ment  religieux  ;  mais  les  dénominations  de  symbole  ^  d'em- 
blème et  d'allégorie  ont  été  appliquées  presqu'indifféremment 
à  ces  représentations ,  en  sorte  que  leur  appréciation  générale 
étant  justement  présumée ,  leur  étude  particulière  et  leur 
classification  surtout ,  sont^restées  dans  un  vague  tout-à-fait 
nuisible  aux  progrès  réels  de  la  science. 

D'autres  enfin ,  mieux  inspirés  encore ,  et  comprenant 
clairement  le  but  auquel  devaient  tendre  de  semblables 
moyens,  ont  créé,  pour  l'ensemble  de  ces  décorations  si 
multipliées  dans  nos  églises ,  l'expression  aussi  heureuse  que 
juste  et  simple ,  de  Catéchismes  muraux. 

Le  nom  est  excellent ,  mais  il  ne  sufifit  pas  pour  dissiper 
l'obscurité  de  certains  sujets  :  le  principe  est  excellent  , 
mais  son  application  de  détail  est  difificile  S  faire.  La  compa- 
raison entre  monuments  identiques  ou  analogues ,  jette  né- 
cessairement beaucoup  de  lumière  sur  les  questions  qu'ils 
offrent  à  résoudre;  mais  c'est  peut-être  plus  encore  dans  leur 
groupement ,  dana  leurs  rapports  et  leurs  connexions  avec 


(1)  Études  philosophiques  sur  le  Christianisme,  par  M.  Aug. 
Nicolas ,  ancien  avocat,  Juge  de  paix  à  Bordeaux.  T.  III,  p.  590. 
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cenx  qui  les  enTironoent,  qu*on  doit  espérer  de  recueillir 
des  éclaircissements  plus  directs  «  plus  lumineux ,  plus 
concluants. 

Un  Toyage  que  j'ai  été  appelé  à  faire  à  Toulouse  et  à  Mois- 
sac  ,    lorsque  mon  premier  travail  était  déjà  terminé ,   m*a 
été  très-utile  sous  ce  rapport.  11  m'a  mis  à  même  d'étudier, 
en  place  ,  plusieurs  monuments  du  même  genre  que  ceux 
dont  je  m'étais  occupé ,  monuments  connas,  il  est  vrai,  mais 
non  encore  fipirés  ni  décrits  en  détail,  que  je  sache.  J'y  ai 
trouTé  la  confirmation  irrécusable  de  quelques  idées  que 
l'étude  de  ceux  de  St. -André  et  de  S'".^]roix  m'avait  suggé* 
rées.  J'ai  dû    dès-lors  refondre  en  entier  mon  travail    et 
l'élever  à  des  proportions  plus  étendues ,  à  des  aperçus  plus 
généraux.  Les  dessins  que  je  joins  ici  ont   (ous  été  faits 
diaprés  nature ,  par  M.  de  Gourgues^  pendant  que  nous  nous 
livrions  ensemble  à  l'étude  de  ces  monuments  et  à  l'examen 
des  questions  si  compliquées  qu'ils  soulèvent. 

Quand  même  l'importance  et  l'Intérêt  des  sculptures  de 
ce  genre  n'auraient  pas  été  signalés ,  il  y  a  déjà  quatorze 
ans ,  par  la  haute  appréciation  de  M.  de  Gaumont,  on  aurait 
dû  les  présupposer  avant  toute  élude  spéciale ,  lorsqu'on  s'est 
aperçu  de  la  répétition  fréquente  de  ces  sujets ,  et  cela  dans 
des  lieux  très-éloignés  les  uns  des  autres;  lorsqu'on  a  vu  que, 
presque  toujours  si  ce  n'est  constamment,  ils  sont  placés 
dans  des  situations  très-apparentes ,  sur  des  chapiteaux  par 
exemple ,  et  au  portail  des  églises  ;  lorsqu'on  a  pu  conclure 
de  ces  circonstances  réunies  ,  que  rien  de  local ,  rien  de 
petit  et  d'étroit  ne  pouvait  raisonnablement  trouver  place 
dans  leur  explication.  Ces  sculptures  ont  donc  trait  à  des 
Idées  générales ,  intéressantes  pour  tous  et  partout  :  elles 
sont  donc  une  allocution  monumentale  faite  à  toute  la  chré- 
tienté. Evidemment  ici ,  nous  avons  affaire  à  quelque  chose 
de  capital  «  à  un  dogme  ou  à  un  précepte. 
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Voyons  ce  qui  en  est  ;  et  pour  ce  faire ,  allons  droit  au 
fond  des  choses. 

S  I.  Définitions. 

Et  d*abord ,  il  s'agit  de  s'entendre  une  bonne  fols  sur  la 
signification  rigoureuse  des  mots  symbole  5  emblème ,  allé- 
gorie. Ainsi  qu'il  arrive  souvent  pour  les  expressions  qui  ne 
peignent  que  les  nuances  peu  nettement  tranchées  au  preniier 
aspect ,  on  les  a  confondus  dans  le  langage  usuel  ;  on  les  a 
pris  l'un  pour  l'autre ,  et  les  idées  qu'ils  représentent  ont  fini 
par  se  brouiller  complètement  dans  la  tête  de  ceux  qui  les 
emploient  Cependant ,  la  terminologie  archéologique  devrait 
être  rigoureuse,  puisqu'elle  sert  à  l'enseignement  d'une 
branche  des  sciences.  Il  s'agit  de  la  fixer  ;  et  en  attendant  le 
Dictionnaire  spécial  que  les  annales  archéologiques  nous  font 
espérer  d'ici  à  peu  de  temps ,  il  faut  avoir  recours  aux  dic- 
tionnaires généraux.  Je  demande  pardon  si  je  prie  qu'on  me 
suive  à  travers  les  ronces  de  la  grammaire  ;  mais  il  faut  cher- 
cher  la  loi  où  elle  est ,  et  n'en  faire  une  nouvelle  que  quand 
il  en  manque  dans  l'espèce  :  c'est  assez  déjà  que  d'avoir  à 
expliquer  celles  qui  existent.  J'ouvre  donc  le  dictionujHre  de 
l'Académie  (édition  de  1802). 

Symbole.  Figure  ou  image  qui  sert  à  désigner  quelque 
chose  ,  soit  par  le  moyen  de  la  peinture  ou  de  la  sculpture , 
soit  par  le  discours,  Jusques~là  ,  il  n'y  a  pas  de  grandes  féli- 
citations à  adresser  aux  quarante  Immortels  sur  la  précision 
de  leur  définition  ;  cela  dit  tout ,  et  par  conséquent  ne  dit 
rien.  Mais  des  exemples  viennent  ensuite  ;  ils  sont  choisis 
avec  discernement  et  uniformité  dans  l'ordre  d'idées  duquel 
ils  ressortissent ,  et  fixent  étroitement  la  valeur  du  mot  :  là 
donc  est  la  loi. 

Le  chien  est  le  symbole  de  la  fidélité.  La  colombe — de 
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la  simplicité.  Le  renard — de  la  ruse,  de  la  finesse,  La  gi^ 
rouette — de  l'inconstance.  Le  lion — de  Us  valeur.  La  palme 
et  le  laurier — de  la  victoire, 

Qaant  à  l'adjectif  symbolique  {qui  sert  de  symbole)  ,  le 
diciioDiiaire  donne  pour  exemple  :  l'hermine  est  une  figure 
ou  image  symbolique  de  la  pureté. 

Considéré  sons  le  point  de  vue  qui  nous  occupe ,  le  SYM- 
BOLE sera  donc  en  réalité  la  rgure  d'un  objet  matériel, 

IRRATIONNEL,  ANIMÉ  OU  INANIMÉ,  SERVANT  A  DÉSIGNER 
UNE  QUAUTÉ  OU  UN  ACTE  DE  L'ÊTRE  MORAL. 

La  figure  de  V homme  est  essentiellement  exclue  de  tout 
vrai  symbole. 

Pour  qu'il  y  ait  symbole ,  on  le  voit ,  une  condition  est  abso- 
lument exigible  ;  c'est  qu'il  y  ait  différence  radicale  de  nature 
entre  la  chose  représentée  et  la  chose  désignée  :  —  Un  chien 
n'est  pas  une  vertu.  Le  chainon  qui  unit  la  chose  représentée  à  la 
chose  désignée  est  donc  une  abstraction ,  c*est-à-dire  la  compa* 
raison  de  l'une  des  propriétés  ou  qualités  de  la  chose  repré- 
sentée avec  la  chose  déstgnée  :  —  Le  chien  se  fait  reitlar* 
quer  par  sa  fidélité  à  son  maître.  —  Le  propre  de  la  girouette 
est  de  tourner  au  moindre  vent  —  La  |>alme  et  le  laurier  se 
fanent  difficilement 

De  tout  ceci  résulte  une  définition  plus  haute ,  plus  méta- 
physique ,  plus  générale  du  symbole  :  le  symbole  est  un  en- 
seignement MYSTÎÊRIEUX ,  portant  un  chiffre  dont  il  faut 
avoir  la  clef  pour  le  lire.  Donc ,  le  symbole  convient  pour 
rappeler  les  mystères  :  il  convient  aussi  nécessairement  aux 
temps  de  persécution. 

Amsi  les  nefs ,  les  absides ,  les  fenêtres ,  lorsqu'elles  sont 
ternées,  peuvent  offrir  une  véritable  allusion  symbolique  à  la 
Sainte-Trinité. 

Ainsi  le  pélican  est  le  symbole  de  la  charité ,  et  le  lys  celui 
de  la  chasteté. 
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Ainsi  }a  palme  est  le  symbole  direct  du  martyre,  par  cda 
même  qu'il  est  cdui  de  la  victoire. 

Ainsi  les  colombes  (symbole  de  la  simplicité ,  de  la  douceur) 
avec  ou  sans  queue  de  serpent  (symbole  de  la  prudence  ,  St- 
Mathieu',  c.  X) ,  et  qui  se  désaltèrent  dans  un  calice  on 
becquètent  des  raisins  (images  naturelles  de  Tune  des  espèces 
sous  lesquelles  est  voilée  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ) , 
sont  le  symbole  le  plus  rigoureux  ,  le  plus  parfait ,  de  la  foi 
du  cathdique  au  mystère  de  TËucharistie  ;  et  St.  -Clément 
d'Alexandrie  les  met  au  nombre  des  symboles  chrétiens 
(Pédag.  c.  3).  (     ■ 

Ainsi  les  poissons ,  les  ornements  sêpulturaux  en  forme 
d*écailles  de  poisson ,  sont  des  symboles  de  christianisme  , 
parce  que  le  poisson  vit  dans  Teau  ,  matière  dii  baptême 
(Tertull.  De  baptism,).  St. -Clément  d'Alexandrie  (E.  c.) 
compte  aussi  le  poisson  parmi  les  symboles  chrétiens. 

Ainsi  le  poisson  est  encore  le  symbole  de  Jésus-Christ  lui- 
même  ,  parce  que  son  nom  se  compose ,  en  grec ,  des  cinq 
lettres  initiales  de  cette  phrase  :  Jésus  Christus,  Filius  Dei, 
Salvatpr  (St. -Optât,  de  Schism.  Donat.). 

Ainsi  enfin ,  la,  sirène  est  probablement ,  comme  on  Ta 
pensé ,  un  véritable  symbole  du  chrétien ,  parce  que  l'union 
de  ses  deux  natures  humaine  et  animale  représente  ,  par  sa 
portion  supérieure  l'excellence  et  la  supériorité  de  l'âme, 
par  sa  portion  inférieure  la  subordination  du  corps,  et  celui-ci 
purifié  visiblenlent  pafr  l'eau  du  baptême ,  etc. ,  etc. 

Les  vrais  symboles  sont  probablement  en  petit  uombre  et 
remontent  tous  à  une  antiquité  reculée  :  cela  ^ressort  néces- 
sairement de  la  circonstance  déterminante  de  leur  adoption  , 
la  persécution.  Quant  à  leur  application  partielle ,  comme 
simple  motif  d'ornementation  (ceps ,  feuilles  de  vigne ,  rai- 
sins ,  colombes ,  écailles  de  poisson ,  et^.  ) ,  elle  est  jet  doit 
être  très-fréquente  dans  la  sculpture  chrétienne  ,  sans  ce- 
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pendant  qu'on  puislK  toojoa»  donner  à  ces  détails  le  nom 
d'wnementation  symbolMpie  :  il  faudrait  pour  cela  un  en- 
semble ,  une  concordance  qui  ne  laissassent  pas  de  doute  sur 
l'intention  du  sculpteur. 

Emblêbie.  Espèce  de  figure  symbolique,  qui  est  ardiuai- 
remeni  accompagnée  \le  quelques  paroles  sentencieuses.  Si  je 
né  me  trompe  ,  cette  première  définition  de  l'Académie  est 
encore  incomplète.  Qui  de  nous  ne  dirait  pas  une  statue 
(P  Hercule  ,  emblème  de  la  Force,  •— *  Une  statue  de  Mi^ 
nerve  j  emblème  de  la  Sagesse  ?  Les  exemples  sont  gram-' 
maticaux  et  ne  pwtent  pas ,  comme  ceux  du  Symbole ,  une 
lumière  complète  sur  la  signification  du  mot  Cependant 
l'Académie  9  en  faisant  ressortir  la  diflSérence  d'acception  des 
mots  emblème. et  devise  ,  nous  donne  qudques  éclaircisse- 
ments précieux,  qui  sont  reproduits  parle  Dictionnaire  uni-» 
versel  des  Synonymes  (Stéréot  1816)  ,  t  1.  p.  380.  Nous 
y  voyons  «  que  les  paroles' de  l'emblème  ont  toutes  seules  un 
«  sens  plein  et  achevé ,  et  même  tout  le  sens  et  toute  la  si-» 
«  gnîfication  qu'ellea  peuvent  avoir  avec  la  figure.  »  (Ce  qui 
n'existe  pas  dans  la  devise  ^  où  la  figure  et  les  paroles  sont 
nécessaires  )  «  que  \  emblème  est  un  symbole  plus  général  « 
(tandis  que  la  devise  est  déterminée ,  personneHe) ,  enfin 
«  que  Vemblême  sqipose  souvent  une  comparaison  entre  des 
«  objets  de  même  nature  »  (tandis  qqe  la  devise  porte  sur 
mie  métaphore).  Le  dictionnaire  des  Synonymes  définit  à  la 
fois ,  Vemblême  et  1^  devise ,  comme  étant  l'un  et  l'autre  la 
représentation  d'une  vérité  intellectuelle  par  un  symbole 
sensible  accompagné  d^une  légende  gui  en  estime  le  sens. 

Remarquons  d'abord  qae  le  diclionnaire  4es  Synonymes  ne 
consacre  aucun  artide  au  mot  symbole  ;  donc,  il  le  regarde 
comme  sans  synonyme.  En  second  lieu  ,  remarquons  que  , 
d'après  l'Académie  >  Vemblême  ïVest  npx^ordtnairement  ac- 
compagné d'une  légende ,  et  conduons  que  si ,  dans  l'art 
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• 

chrétien ,  il  existe  des  figures  qn^on  puisse  nommer  etnUé" 
tnatiques ,  la  leçon  du  catéchisme  qui  apprend  à  les  expliquer 
remplace  abondamment  la  légende  qui  aurait  pu  éire  gravée 
auprès  d'elles.  Tenons  compte  de  Yttêage ,  cette  licence  qui , 
en  vieillissant ,  prend  forme  et  force  de  loi.  Rappelons-nous 
ce  sens  plein  et  achevé  qni  appartient  à  la  légende  de  Vem- 
blême ,  même  en  l'absence  de  la  figure ,  et  tirons  d^  là  cette 
conséquence  €[ue ,  si  la  légende  ne  peut  recevoir  de  la  figure 
aucun  complément  de  sens  et  de  forcé ,  la  figure ,  de  son 
c^lé  ,  ne  doit  pas  être  le  con^lémeai  de  la  légende,  mais 
son  exposition  à  nos  sens ,  sa  manifestation  vulgarisée ,  m 
nn  mot ,  et  comme  le  dit  le  dictionnaire  des  Synonymes , 
la  représentation  ,  par  tm  symbole  sensible  ,  de  la  véiHté 
intellectuelle  énoncée  par  la  légende^  N'oublions  pas  enfin 
le  caractère  de  généralisation  qui  semble  attaché  à  Vem- 
blême  ,  et  la  comparaison  qu'il  admet  entre  objets  de  même 
nature ,  condition  <|ai  »  nous  Tavons  montré ,  est  repoussée 
par  le  symbole. 

D'après  toutes  ces  considération^  il  n^  sera  permis  ,  j'es^ 
père,  de  prc^oser  la  définition  suivante  pour  Vembléme  , 
en  matière  d'iconographie  chrétienne  :  L'ËMBLÊHIË  est  t7Br 

ENSEIGNEMENT  DOGMATIQUE  ,  MORAL ,  NON  MYSTÉRIEUX  , 
MAIS  DIRECT,  EXPRIMÉ  PAR  UNE  PERSONNIFICATION  DE 
l'homme  VERTUEUX  OU  CRIMINEL  EN  GÉNÉRAL,  REPRÉ- 
SENTÉ DANS  LA  SITUATION  OU  LE  PLAGE  LE  PRÉCEPTE  RE- 
LIGIEUX ,  OBSERVÉ    OU  ENFREINT  ,      QUI  SE    RAPPORTE    A 

l'emblème.  Cette  situation  est  expripiée  soit  par  la  repré- 
sentation de  l'acte  louable  ou  criminel ,  sdt  par  l'adjonction 
à  la  figure  principale ,  des  attributs  qui  caractérisent  la  vertu 
ou  la  passion  dont  il  s'agit ,  SQit  par  la  pa^sonnification  de  la 
suggestion  qoi  pousse  an  bien  ou  au  mal ,  soit  enfin  par 
l'image  sensible  du  remords  et  de  la  punition  ,  on  de  la  ré- 
compense qui  svmeïA  l'acte. 
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Là  tgàre  de  f  homme  est  dooc  Yétémem  nécessaire  de 
Vemblême  dans  Fart  cbrétien.  Qaaot  aux  accessoires  ,  ils 
sont  fonniis  par  les  attribats  caractéristiques  dont  je  viens 
de  parler  ,  et  dans  certains  cas  par  la  figure  d'an  personnage 
hisiarique  (yoir  plus  Imn  pour  TexpCcation  de  ce  terme)  au<- 
qoel ,  comme  je  Texpliquerai  bientôt ,  la  qoalifiçation  dVm- 
blématitfue  ne  peut  jamais  être  donnée. 

Bxemple  :  La  Charité  sera  représentée  par  un  homme  qui 
distribue  de  l'argent ,  des  vivres,  des  vêlements  ides  pauvres; 
vmËi  IVicte  lui-même  :  les  pauvres ,.  les  vêtements ,  les  vivres , 
l'aident  sont  de  simples  airri6«fj.  Ajoutez  un  ange  qui  montre 
les  pauvres  à  Tbomme  ;  voilà  la  suggestion  représentée  par 
l'ange ,  personnage  historique.  Ajoutez  une  main  bénissante, 
s(Mrtant  d'an  nuage,  voilà  la  récompense. 

Le  péché  d*avariee  sera  représenté  par  un  homme  qui 
tient  serrée  sur  sa  poitruie  une  aumônière  pleine  ;  celle-ci 
est  l'attribut  caractéristique ,  ajoutez  un  démon  ;  person- 
nage historique  ,  qui  parle  à  l'ordlle  de  l'homme  ou  lui  pré- 
sente encore  une  bourse ,  voilà  la  suggestion.  Que  le  démon 
pousse  dans  les  flanmies  l'homme  et  son  aumftniére  détachée 
de  son  cou  (portail  de  Moissac) ,  voilà  la  punition. 

Ainsi ,  au  résumé ,  l'emblème  est  une  personnification 
de  l'homme  moral,  dans  l'état  où  le  placent  ses  actes,  leurs 
causes  »  leurs  suites. 

Ainsi  encore  ,  remblême  est  un  ense^nement  qui  doit , 
il  est  vrai ,  être  développé  par  rinstructàon  rellgieilte ,  mais 
qui  est  public  et  non  mystérieux ,  puisqu'il  ne  peut  pas , 
comme  le  symbole ,  être  méconnu  par  les<  profanes.  Au 
temps  des  persécutions,  on  employait  des  symboles \  on  se 
serait  compromis  en  employant  des  emblèmes.  Au  temps  où 
la  Foi  a  été  triomphante ,  générale ,  on  n'a  plus  en  à  créer 
de  symboles  :  on  a  fait  des  catéchismes  muraux  des  emblèmes. 

Le  symbole  va  droit  à  la  théologie  dogmatique  ;  l'emblème 
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à  la  thédogie  morale;  l'allégorie  à  rien  du  loat  :  c'est  ce  qui 
me  reste  à  prouver. 

Allégorie.  Je  commence  par  écarter,  comme  étrangère 
à  mon  sujet ,  l'acception  de  ce  mot  qui  s'applique  aux  dis- 
cours. Considérée  sous  ce  point  de  Tue ,  V allégorie  a  été  dif- 
férenciée de  fa  parcAoLe  par  l'abbé  Girard ,  et  son  jugement 
a  été  reproduit  sous  la  rubrique  de  ce  dernier  mot  par  le 
dictionnaire  de  l'Académie  et  par  celui  des  Synon^ines  (cité 
plus  haut,  t  2  ,  p.  19S).  Dans  ce  dernier  ouvrage  il  n'est 
point  question  du  second  sens ,  du  sens  artistique  de  l'al- 
légorie ,  mais  le  dictionnaire  de  l'Académie  s'exprime  ainsi  : 
il  se  dit  aussi  des  tableaux ^  dans  lesquels  ce  qui  est  peint 
fait  entendre  autre  chose  que  ce  qui  est  représenté.  Les 
exemples  donnés  sont  purement  grammaticaux.  La  définition 
est,  en  d'autres  termes,  la  même  que  celle  du  symbole ^ 
sauf  qu'elle  fait  entendre  plus  clairement  que  la  chose  désignée 
n'est  pas  la  chose  représentée  :  c'est  la  faute  de  la  définition 
du  symbole ,  mais  cela  n'attribue  aucun  sens  spécial  à  YaUé- 
gorie.  La  définition  de  TaUégorie  est  encore,  en  d'autres 
termes ,  la  Bkèwfi  que  celle  de  Vemblême  ,  sauf  la  légende. 
Donc ,  puisque  nous  avons  eu  de  bonnes  raisons  ,  je  le  crois 
du  moins ,  pour  différencier  le  symbole  de  l'emblème  et  pour 
préciser  le  sens  de  chacun  de  ces  mots  ,  nous  n'avons  plus 
que  faire  de  V allégorie ,  ou  bien  il  faut  que  nous  lui  trou- 
vions un  sens  spécial  et  distinct  des  deut  autres.  Puisque  les 
livres  ne  nous  disent  rien  de  plus ,  demandons  ce  sens  à 
Vusage,  que  nous  avons  déjà  invoqué. 

Dans  le  langage  usuel ,  les  mots  figure  allégorique  désignent 
h  personnification ,  sous  forme  ordinairement  humaine ,  ac- 
compagnée d'attributs  caractéristiques ,  d'une  vertu ,  d'un 
vice,  d^un  penchant ,  d'un  être  abstrait ,  d'un  être  collectifs 
d'un  résultat  moral.  On  dira  :  des  statues  allégoriques  de  la 
Force ,  de  la  Justice ,  de  la  Mollesse  ,  de  la  Gloire ,  de  la 
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France ,  de  la  ville  de  Paris ,  de  rindustrie,  de  la  Mnsiqae , 
de  la  Victoire.  Dans  l'iconographie  cbrétienne  ,  les  Vertus , 
auxquelles  les  saintes  écritures  n'assignent  aucune  représen* 
tation  spéciale ,  sont  souvent  représentées  sous  la  forme  de 
femmes ,  avec  attributs  constans  et  déterminés  (la  Foi ,  !'£&- 
pérance ,  la  Charité) ,  ou  sans  attributs  (les  Vertus  cardinales^ 
au  portail  de  Moissac) ,  ou  encore  armées  et  combattant  des 
monstres  qui  figurent  les  vices  (N.  D.  de  la  Coudre ,  Civray , 
Parthenay ,  crosse  de  Tévéque  de  Ragenfroy) ,  ainsi  que  l'a 
établi  M.  de  Caumont  (Cours ,  t  i!i ,  p.  199).  Le  bien  opposé 
au  mal  est  aussi  figuré  par  un  combat ,  et  le  combattant 
mauvais  se  fait  reconnaître  par  un  attribut  (serpent) ,  ou  bien 
le  bon  combattant  a  pour  antagoniste  un  serpent ,  un  dragon 
(de  Caumont,  ibid.  p.  200). 

Ce  sont  là  des  qualités  morales,  des  êtres  abstraits^  traduis 
sibles,  il  est  vrai,  mais  non  traduits  en  acte.  Ces  représentations 
diffèrent  donc  de  celles  que  j'ai  décrites  comme  emblèmes  de 
}a  vertu  pratique  ^  du  crime  pratique.  Il  leur  faut  un  nom  : 
rien  n'empêche  qu'on  emprunte  au  langage  u^uel  et  qu'on 
leur  applique  spécialement  la  dénomination  de  figures  allé'- 
goriques. 

Mais  il  existe  une  autre  acception  vulgaire  du  mot 
allégorie,  et  celle-là ,  nous  devons  la  repousser  de  toutes  nos 
forces.  Prise  ainsi ,  Vallégorie  exclut  l'idée  de  vérité  et  y 
substitue  celle  de  fiction.  Cela  est  inévitable  ;  l'aHégorie  est 
d'origine  orientale ,  mytholc^ique ,  payenne  :  elle  entache  de 
l'idée  de  non  r^^tW  toutes  les  choses  auxquelles  elle  se  prend. 
Et  malheureusement  pour  notre  siècle ,  nous  ne  manquons 
pas  d'allégoriseurs -jurés  qui  cherchent  à  échai^er  aux  réali- 
tés de  la  religion ,  en  faisant  passer  le  symbole  à  Fallégorie, 
le  dogme  à  l'allégorie.  Les  démons  —  allégorie  des  passions  ; 

les  anges  —  allégorie  des  bons  penchants, et  pis  encore. 

Or,  nous  sommes  Chrétiens  ou  nous  ne  le  sommes  pa& 
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Chrétiens,  la  foi  nous  obI%e  à  ne  pas  supprimer  un  iota  dans 
les  choses  de  la  foi ,  à  croire  intégralement  et  littéralement 
tout  ce  que  nous  enseignent  les  Saintes  Ecritures  et  k  Tra- 
dition universelle  de  l'Ëglise.  Elle  nous  oblige  en  outre  à 
respecter  et  à  honorer  du  moins ,  sinon  à  embrasser  des 
usages,  des  croyances  naïves  qui,  n*étant  fondées  ni  sur  une 
loi  ni  sur  une  pleine  certitude,,  ont  été  respectés,  permis, 
mais   non  prescrits  par  l'Eglise.    Elle  nous  place  donc  , 
pleinement  et. naturellement,  dans  la  position  nécessaire  pour 
comprendre,  apprécier,  expliquer  Tart  chrétien,  c'est-à-dire 
les  œuvres  d'une  époque  de  foi  sincère  et  universelle.  C'est 
sous  ce  point  de  vue  qu'on  me  permettra  de  répéter,  dans 
un  travail   purement  scientifique,  ces  belles  paroles  qu'un 
éloquent  écrivain  vient  de  faire  entendre  en  faveur  de  l'union , 
de  l'art  à  la  religion  :  «  Nous  nous  sommes  réjouis  de  ren- 
«  contrer  sur  nos  pas ,  et  se  donnant  la  main  ,  l'étude  ar- 
«  chéologique  et  l'étude  religieuse ,  car  nous  n'avons  jamais 
€  compris  l'une  sans  l'autre.  Malheur  à  celui  qui  les  sépare , 
«  qui  évoque  les  siècles  en  repoussant  les  doctrines  éter-* 
€  nelles  qu'elles  lui  présentent  I  l'antiquaire  qui  vient  essuyer 
«  la  poussière  du  monument  sacré  et  se  retire  sans  adorer 
«  la  croix  dont  il  porte  l'empreinte ,  est  un  sacril^e  profa- 
«  nateur  de  l'art  qu'il  réduit  à  des  formes  stériles  ,  comme 
«  de  la  foi  qu'il  renie  (1).  » 

Quant  à  ceux  qui  n'ont  pas  la  foi  chrétienne,  ou  qui  sont 
en-dehors  de  la  foi  catholique,  il  faut  que,  pour  comprendre, 
apprécier ,  expliquer  l'art  religieux ,  ils  se  pjacent  du  moins 
par  la  pensée  dans  la  position  qui  est  réellement  la  nôtre , 
c'est-à-dire  celle  des  artistes  mêmes  qui  ont  exécuté  les 
œuvres  de  l'art  chrétien  :  sans  cela ,  ils.  ne  verront  pas  coQune 

(1)  H.  Tabbé  Gi&ot  de  la  Tille  ,  Histoire  de  Vabbayê  de  la 
Grande-Sauve ,  Prërace ,  p.  XI. 
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eux  ,  ne  raisonneront  pas  comme  eux ,  et  ne  comprenant  ni 
leurs  idées  ni  leur  but ,  ik  jugeront  toujours  à  faux  lenrs 
ouvrages.  Ce  n*est  pas  moi  qui  le  leur  dis,  c*est  la  logique , 
rude  bataiUeuse  contre  laquelle  on  ne  se  fâche  pas,  parce 
qu'enfin  de  compte  elle  a  raison  contre  tous  et  toujours. 

Je  conclus  que  le  mot  allégorie,  dans  sa  seconde  accep- 
tion ,  et  en-dehors  du  cas  indifférent  que  j*ai  signalé  en  pre- 
mier lieu ,  doit  être  complètement  banni  de  la  termindogie 
de  Tarchéologie  chrétienne. 

Je  conclus  aussi  que  la  signification  du  mot  symbole  étant 
plus  ample  que  celle  des  mots  emblème  et  allégorie,  c'est 
avec  raison  qu*on  en  a  tiré  la  dénomination  substantive  de 
Symbolique  chrétienne,  pour  désigner  la  branche  de  la  science 
qui  a  pour  bot  Tensemble  de  l'étude  des  figures  symboliques, 
emblématiques  et  allégoriques. 

Figures  msTORiQUES.  Dans  Tétude  que  je  viens  de  pré- 
senter sur  la  symbolique  chrétienne ,  j*ai  passé  en  revue  et 
classé  sous  trois  titres  divers  on  grand  nombro  des  figures  que 
nous  trouvons  sur  les  monuments  chrétiens.  Mais  il  en  est  un 
nombre  bien  plus  grand  encore  qui  échappent  à  la  classifica- 
ti<Hi  proposée.  Celles-ci  sont  de  deux  sortes.  Les  unes  n'ont 
de  raison  d'être  que  les  besoins  ou  les  fantaisies  de  l'ornemen- 
tation :  telles  scmt  probablement  les  gargouilles,  peut-être  les 
figures  d'une  grande  partie  des  consoles  et  des  modillons ,  etc. 
Toutes  les  autres  sont  des  figures  HISTORIQUES.  Je  dois 
justifier  en  peu  de  mots  l'adoption  de  ce  terme  ;  il  suffit  pour 
cela  de  remonter  aoK  principes. 

Toutes  les  paroles  de  l'Ecriture  Sainte  obligent  la  foi  du 
chrétien. 

Donc ,  tout  fait  mentionné  dans  l'Ecriture  est  un  fait  his- 
torique. 

Donc,  Xùuïêtre,  tout  personnage  maitionné  dans  l'Ecri- 
ture est  tin  être ,  un  personns^e  historique. 
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Donc,  toute  forme,  tonte  figure,  sous  lesquelles  TEcritnre 
rapporte  qu'un  être  immatériel  s'est  rendu  visible,  est  une 
forme ,  une  figure  historique. 

De  ces  trois  conséquences  il  résulte ,  en  fait  : 

Que  le  Saint-Esprit  s'étant  rendu  visible,  au  baptême  de 
J.-G. ,  sous  la  figure  d'une  colombe,  l'iconographie  chré- 
tienne a  dû  représenter  la  troisième  personne  de  la  S^.- 
Trinité  sous  cette  forme ,  laquelle  est  historique,  et  non 
symbolique  ni  emblématique  ou  allégorique. 

Que  les  anges  s'étant  montrés  aux  hommes  sous  la  figure 
humaine ,  l'iconographie  les  a  ainsi  représentés ,  en  les  carac- 
térisant au  moyen  des  ailes,  attribut  prescrit  par  les  paroles 
mêmes  de  l'Ecriture  (Ezech. ,  c  X,  v.  5  et  19).  Ils  ont 
encore  d'autres  figures  également  historiques  ^  telles  que  celle 
des  Trônes  dans  l'usage  constant  de  TEglise  grecque ,  citée  et 
figurée  par  M.  Didron  dans  son  intéressant  travail  sur  la 
Dalmatique  impériale  (  Annal.  archéoL  18^/i ,  t  I,  p.  156). 
Cette  figure  de  9)ues  enlacées,  enflammées,  ailées  et  oculées, 
est  tirée  des  chapitres  I  et  X  d'Ezéchiel ,  combinés ,  ce  me 
semble ,  avec  le  verset  9".  du  chapitre  VII  de  Daniel ,  où  il 
est  dit  :  Aspiciebam  donec  throni  positi  sunt,  et  antiquus 

dierum  sedit  : thronus  ejus  flamma  ignis  :  rotœ  ejus 

igriis  accensus.  La  forme  des  Chérubins  est  aussi  décrite  par 
Ezéchiel  dans'  les  mêmes  chapitres  I  et  X. 

Que  par  conséquent  les  démons ,  anges  rebelles ,  ont  dû 
être  représentés  pareillement  sous  la  forme  humaine ,  mais 
avec  traits,  attributs  ou  circonstances  caractéristiques  de  leur 
malice  et  de  leur  état  de  damnation. 

Qu'en  outre ,  le  démon  ayant  pris  la  forme  du  serpent 
pour  tenter  nos  premiers  parents,  et  ayant  été  vu  par  saint  Jean 
sous  la  forme  de  dragon  (Apoc. ,  c.  XX)  et  de  grenouille 
(Apoc. ,  c.  XVl) ,  ces  figures  des  démons  sont  historiques  au 
même  titre  que  les  précédentes.  Cependant  «  on  ne  peut 
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disconvenir  que  le  démon  étant  le  père  du  mensonge,  l'auteur 
de  tout  nuU,  les  figures  des  reptiles,  des  dragons  et  surtout 
du  serpent,  ont  souvent  été  employées  symboliquemem  ou 
allégoriquemem  comme  images  sensibles  du  mal ,  du  vice  , 
etc. ,  etc. 

Il  résulte  encore  de  là  : 

Que  V agneau^  repr^ntant  Jésus-Christ,  est,  de  sa  nature, 
un  vrai  symbole,  d'après  les  paroles  des  prophètes  et  ceUes  de 
saint  Jean-Baptiste,  ecce  Agnus  Dei;  mais  qu'ayant  été  vu  par 
saint  Jean-rEvangéliste(Àpoc.)  dans  le  ciel,  comme  forme 
visible  de  Jésus-Christ  immolé  pour  le  salut  des  hommes  et 
recevant  les  adorations  des  vingt-quatre  vieillards ,  l'agneau 
passe ,  par  ce  fait,  de  la  classe  des  symbdes  dans  celle  des 
figures  historiques,  lorsqu'il  est  représenté  avec  le  nimbe 
ou  d'autres  attributs  caractéristiques. 

Que  Yange ,  le  lion,  le  bœuf  et  Yaigle,  très-justement 
nommés  symboles  des  quatre  évangélistes  (1) ,  joignent  à 
cette  qualité ,  s'ils  sont  oculés  et  pourvus  de  six  ailes ,  celle 
de  figures  historiques,  parce  qu'ils  ont  été  vus  ainsi  par  saint 
Jean  (Âpoc.,  c  IV).  De  plus,  en  qualité  à! attributs  des  quatre 
évangélistes ,  ils  peuvent  ipso  facto  les  remplacer  comme 
figures  historiques. 

Que  les  vingt-quatre  vieillards  de  l'Apocalypse  sont  aussi 
des  figures  historiques,  puisqu'ils  représentent  les  docteurs 
de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  loi  (Durand,  évêque  de  Mende, 
Rationale  divin,  offic). 

Qu'enfin  la  représentation  du  Père  Eternel  sous  la  figure 
d'un  vieillard  vénérable  est ,  pour  ainsi  parler ,  dessinée  par 
ces  paroles  du  prophète  Daniel  (  c.  VII ,  v.  9  )  qui  le  fait  re- 
connaître sous  le  nom  de  1' Ancien  des  jours  :  et  antiquus 

(i)  Voir  \es  explications  de  Durand ,  évéquç  de  Mende ,  Rationale 
divinor.  offic. 
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dierum  sedit a  capilli  capùis  ejus  quasi  lana  munda» 

Il  y  a  encore ,  dans  Ticonographie  chrétienne ,  des  figures 
que  la  nécessité  a  fait  créer ,  et  qui  rentrent  dans  la  classe 
des  figures  historiques,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  dessinées 
par  les  saintes  Ecritures  :  telles  sont  les  représentations  de 
Tâme  humaine  sous  la  forme  d*un  corps  nu ,  de  la  divinité 
en  général  par  une  gloire  triangulaire,  par  une  main 
bénissante  qui  sort  des  nuages,  etc. 

Restent  enfin  les  représentations  dçs  parabcries  évangéliqœs  : 
mais  ces  paraboles  sont  si  étroitement  incorporées  au  récit 
des  faits  évangéliques^uxrmêmes,  que  je  crois  superflu  de 
créer  pour  elles  une  dénomination. 

Par  la  même  raison ,  les  faits  énoncés  par  les  prophètes 
(comme  seraient  les  visions  d'Isale,  de  Daniel,  d*£zécUei} , 
ne  peuvent  pas  être  séparés  de  Y  histoire  des  prophètes ,  et 
leurs  représentations  doivent  être  considérées  comme  sujets 
historiques, 

§  IL  Descriptions, 

Dans  le  W.  volume  de  son  Cours  d'antiquités  monumen- 
taies  y  p.  200,  201 ,  et  dans  une  note  imprimée  en  tête  de 
la  2'.  édition  de  son  Histoire  de  l* architecture  religieuse 
(^^  vol.  du  Cours) ,  p.  XII ,  XIII ,  M.  de  Gaumont  a  rap- 
pelé les  opinions  qui  ont  été  émises  sur  la  signification  d'une 
sculpture  qu'on  trouve  parfois  sur  les  portails  ou  les  chapi- 
teaux des  églises  romanes.  Je  veux  parler  de  la  femme  , 
vêtue  ou  non  ,  dont  les  seins  sont  sucés  ou  dévorés  par  des 
reptiles ,  le  plus  souvent  par  des  serpents.  D'après  le  sen- 
timent généralement  adopté  depuis  quelques  années ,  cette 
représentation  est  celle  de  la  Luxure ,  et  Ton  peut  désor- 
mais, je  crois,  regarder  cette  interprétation  comme  parfai- 
tement démontrée. 
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D'après  les  considérations  développées  dans  l'étude  que  je 
viens  de  présenter  sur  la  terminologie  de  la  symbolique 
chrétienne ,  cette  représentation  est  un  emblème  et  non  pas 
un  symbole. 

Les  exemples  de  cet  emblème ,  nommément  cités  par  M. 
de  Caumont,  se  trouvent  à  Montmorillon,  S^. -Croix  de 
Bordeaux,  St. -Sauveur  deDinan ,  St-Jouin  de  Marnes,  St- 
Nicolas  d'Angers.  Deux  et  cœtera  indiquent  qu'on  en  connaît 
un  bon  nombre  d'autres.  Parmi  ces  derniers  on  peut  citer 
comme  les  plus  remarquables ,  ceux  de  St-Sernin  de  Tou- 
louse et  de  l'abbaye  de  Moissac  ,  dont  je  parlerai  plus  loin 
ainsi  que  de  ceux  du  Musée  de  Toulouse  et  de  St -André 
dé  Bordeaux. 

D'après  notre  savant  confrère  M.  Dominique  Branche  , 
inspecteur  des  monuments  de  la  Haute-Loire ,  l'imagier  du 
moyen-âge  aurait  eu  en  vue  d'exprimer^  par  les  différentes 
parties  du  corps  humain  qu'attaquent  les  monstres  ou  les 
reptiles  figurés  sur  un  chapiteau  de  l'église  de  Mirât  en  Au- 
vergne »  l'idée  correspondante  ^ux  sept  péchés  capitaux ,  ei 
de  joindre  à  cette  expression  la  vive  représentation  de  leurs 
suites  inévitables,  soit  le  remords  (De  Gaumont,  Cours,  t. 
U.  p.  201) ,  soit  le  châtiment.  Une  idée  aussi  digne  de  la 
symbolique  élevée  dont  tout  nous  démontre  l'existence  et  la 
popularité  dans  les  œuvres  du  moyen-âge ,  ne  pouvait  man- 
quer d'être  adoptée  par  un  grand  nombre  d'archéologues  , 
et  il  est  très-probable  qu'elle  ralliera  bientôt  toutes  les  opi- 
nions encore  dissidentes.  Combinée  avec  l'opinion  générale 
touchant  la  signification  de  la  femme  aux  reptiles  et  du 
personnage  de  C aumônier e ,  elle  doit  servir  désormais  de 
base  à  toutes  les  études  qu'on  aura  à  faire  sur  les  emblèmes 
du  péché ,  et  je  suis  heureux  de  dire  que  c'est  là  le  point 
de  départ  de  mon  travail. 

Je  ne  connais  ni  la  description  détaillée ,  ni  la  figure ,  ni 

13 
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b  position  relative  ,  ni  la  date  do  chapiteau  de  Mirât  :  je 
ne  puis  donc  faire  sur  lui  aucune  observation  particulière , 
ai  ce  n*est  que  seul  entre  tous  les  monuments  analogues  qui 
me  sont  connus  »  il  porte  à  lui  seul  les  emblèmes  des  sept 
péchés  capitaux»  S*y  trou¥e-t-ii  une  femme  aux  reptiles? 
^e  rignore  et  n'ai  pu  par  conséquent  l'inscrire  dans  la  liste 
ci^dessus. 

Une  revue  comparative  de  tous  les  monuments  dont  il 
s'agit  rentrerait  dans  mon  plan  ;  mais  je  ne  connais ,  de  ceux 
de  St.Sauveur  de  Dinan  et  deSt.-Jouin  de  Marnes,  que 
la  citation  purement  nominale  de  M.  de  Gaumont 

MOMTMORILLON.  La  femme  aux  reptiles  y  est  nue,  debout, 
et  les  serpents  s'enlacent  autour  de  ses  membres  inférieurs , 
en  se  croisant  à  la  bifurcation  ,  pour  s'élever  ensuite  le  long 
du  tronc  jusqu'aux  sein&  Il  est  évident  qu'il  faut  se  former 
une  idée  du  monument  d'après  la  figure  donnée  par  M.  de 
Gaumont  (Gours,  t.  Ix.^  p.  200)  et  nullement  d'après  celle 
de  Montfaucon  reproduite  par  M.   Lacour  dans  la  notice  de 
M.  Jouannet  sur  S*^-Groix  de  Bordeaux.  Gelle-ci  est  une 
espèce  de  Vénus  de  Milo  dont  les  imagiers  du  moyen-âge 
p'ont  certes  jamais  fait  la  pareille.  Du  temps  de  Montfaucon, 
peu  importait  qu'on  fût  vrai  ou  non;  il  fallait  avant  tout  être 
grec  :  si  l'image  qu'on  copiait  était  laide,  on  la  refaisait  belle, 
et  pois  on  refermait  son  portefeuille  et  on  s'en  allait  tout 
content  de  soi.  —  Derrière  la  femme  aux  serpents  ^  il  y  en 
a  une  autre  aux  seins  de  laquelle  sont  suspendus  deux  cra- 
pauds ;  je  n'en  ai  pas  vu  de  dessin. 

ST4-NI€0LAS  d'Angers.  Gette  femme  aux  reptiles  a  été 
figurée  dans  les  corrections  et  additions  du  Cours  de  M.  de 
Gaumont ,  t  4. ,  p.  XII.  £lle  est  isolée  sur  un  chapiteau  de 
l'ancienne  église  de  St -Nicolas,  déposé  maintenant  au  Musée 
du  Mans  :  on  ignore  par. conséquent  sa  ;70Jtaoit  relative.  La 
femme  est  complètement  vêtue ,  sauf  que  les  seins  se  dé- 
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gagent  Jatéralement  de  dessous  sa  guimpe.  Las  reptiles  sont 
(sur  le  monument) ,  à  gauche  un  serpent ,  à  droite  un  reptile 
à  longue  queue ,  couvert  d'écaillés  ;  dans  la  gravure  on  ne 
Toit  que  les  quatre  pattes  de  ce  dernier,  et  point  d'écaiUes» 
ce  qui  le  fait  ressembler  parfaitement  aux  crapauds  ^e  Moissac. 
Une  «umônière  est  suspendue  par  des  cordons  au  cou  de  la 
femme  et  non  à  son  eôti  gauche,  comme  cela  a  été  imprimé 
par  erreur  dans  le  texte  (ibid.).  Quant  à  Tobjet  prismatique 
suspendu  en  arrière  de  son  coude  gauche  (dans  la  gravure , 
droit  dans  Foriginal) ,  il  est  peut-être  soutenu  par  la  queue 
du  reptile  quadrupède  ;  ne  pourrait-on  pas  y  voir  Fanalogne 
de  la  coupe  ronde  de  S**. -Croix  de  Bordeaux  (voir  plus  bas)T 

M.  de  Gaumont  n'assigne  pas  de  date  précise  au  chapiteau 
dont  il  s'agit.  Il  est  probable  qu'il  appartient  au  XII*.  siècle, 
parce  que  les  manches  et  le  corsage  de  la  femme  sont  bariolés 
en  travers ,  comme  les  vêtements  des  personnages  analogues 
de  S**. -Croix  de  Bordeaux.  M.  Jouannet  a  observé  maintes 
fois  (je  tiens  de  lui-même  cette  observation  curieuse)  que  la 
vérification  des  dates  confirme  invariablement  l'indication 
fournie  par  ce  genre  d'ornementation  des  costumes. 

Il  ressort  des  détails  du  chapiteau  de  St -Nicolas  une  obser- 
vation qui  lui  est  particulière  ;  c'est  que,  le  même  personnage 
y  offre  à  la  fois  les  emblèmes  de  la  luxure  et  de  Yavarice. 

Ste. -Croix  de  Bobdeaux.  Je  ne  répéterai  pas  les  détails 
que  M.  Jouannet  a  donnés  avec  tant  d'exactitude  à  ce  sujet  « 
dans  sa  curieuse  Notice  sur  S**. -Croix  {Musée  d* Aquitaine, 
1 3.  p.  218,  iS2U)  ;  cependant  je  suis  forcé  de  rappder  briève- 
ment ici  ceux  dont  l'examen  spécial  rentre  dans  mon  plan. 

La  femme  aux  reptiles  est  répétée  quatre  fois  (elle  devait 
l'être  cinq  fois ,  mais  la  pierre  est  brute  à  la  place  du  cinquième 
groupe  ,  en  bas ,  à  droite)  sur  l'archivolte  de  l'arcade  simulée 
de  droite  du  portail  (l'arcade  correspondante  à  gauche  est 
occupée  par  l'emblème  de  Yavaricé).  Partout ,  la  femme  est 
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Têtue;  sa  guimpe  s'entrouve  pour  laisser  Yoir  les  seins  à  10^>, 
chacun  desquels  pend  un  serpent  qui^  après  un  repli  autour  ï'  ,/, 
des  bras ,  s'étend  en  ligne  droite  le  long  des  membres  Infé-  j)  cyt 
rieurs.  Dans  trois  des  groupes ,   un  démon  est  à  côté  de  la    "'"  '  ^ 
femme  et  la  saisit  par  le  cou  ;  dans  le  quatrième  (supérieur , 
central,  horizontal) ,  il  n'y  a  pas  de  démon.  Le  groupe  dont 
je  joins  ici  le  dessin  (Fig.  1)  est  le  premier  à  gauche  ,   en 
bas. 

Dès  4824  •  M.  Jouannet  a  fait  justice  à  tout  jamais  du  .^ 
reproche  d'obscénité  qui ,  propagé  de  bouche  en  bouche  sans  ^ 
examen  approfondi ,  et  basé  sur  ce  qu'on  voulait  à  toute  force 
Toir  un  homme  dans  le  personnage  accessoire  ,   a  été  depuis  ^tl. 
si  long-temps  adressé  aux  sculptures  de  cette  archivolte.  On 
peut  désormais  affirmer ,  sans  crainte  d'une   contradiction  ^^j 
rais(>nnable  ,  que  le  savant  et  vénérable  archéologue  Bor- 
delais a  eu  toute  raison  de  dire  :  «  Tout  y  est  pur  ;  tout  y 
«  est  décent  et  religieux.  Si  l'on  y  reconnaît  des  symboles , 
«  des  allégories  mystiques ,  susceptibles  d'interprétations  di- 

«  verses  ,   ces  allégories  elles-mêmes* n'offrent  rien  qui  'Y^Jf^,, 

«  doive  alarmer  la  pudeur  ,  même  la  plus  timorée.   » 

Malgré  la  présence  d'une  espèce  d'oreiller  orné  de  mo- 
saïques ou  de  broderie  (oreiller  qui  d'ailleurs  se  retrouve 
derrière  la  tête  de  l'Avare  à  l'arcade  simulée  de  gauche)  »  je 
crois  pouvoir  affirmer  que  la  femme  est  debout  et  non  cou- 
chée :  l^  Parce  que  ,  dans  le  premier  groupe  inférieur  à 
gauche  (Fig.  1)  et  dans  le  groupe  incomplet  de  droite,  ses 
deux  longues  tresses  de  cheveux  descendent  perpendiculai- 
rement et  parallèlement  le  long  de  son  corps  jusqu'à  mi- 
cuisses  ;  2^  Parce  que ,  dans  les  trois  groupes  où  on  peut  les 
voir ,  les  jambeâ  tombent,  d'à-plomb  ,  sont  régulièrement 
espacées ,  et  qu'il  y  a  autant  ou  presqu'autant  de  distance 
d'un  côté  que  de  l'autre ,  entre  la  jambe  et  le  bord  extérieur 
et  inférieur  de  la  robe ,  dont  les  plis  tombent  aussi  d'à-plomb 
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et  sans  inflexion  entre  les  jambes.  On  ne  voit  bien  distinc- 
tement que  le  buste  du  démon ,  qui  avance  la  main  ou  la 
porte  même  sur  le  cou ,  comme  pour  étrangler  la  victime  du 
remords.  M.  Jouannet  a  toujours  pensé  de  même  sur  la  po- 
rtion de  la  femme ,  puisqu'en  parlant  du  groupe  central , 
horizontal  ,  composé  seulement  de  la  femme  et  des  deux 
serpents ,-  il  ajoute  :  «  On  dirait  que  le  sculpteur  voulut  pré- 
«  venir  les  fausses  interprétations  auxquelles  la  pose  pourrait 
donner  lieu  (1).  » 

St.-Sernin  de  Toulouse.  Le  chapiteau,  dont  la  figure 
principale  est  jointe  à  mon  mémoire  (Fig.  2),  est  le  troisième 
en  allant  de  gauche  à  droite ,  des  huit  chapiteaux ,  historiés 
du  XIP.  siècle  qui  décorent  les  deux  arceaux  du  portail 
méridional  le  plus  rapproché  de  Tabside ,  vulgairement  dit 
Portail  des  sept  péchés  capitaux.  La  femme  aux  reptiles 
Y  est  nue ,  assise  ;  mamelles  pendantes ,  peu  distinctes  , 
mordues  par  deux  serpens  couverts  d'écaiiles  ,  à  gueule  iort 
large ,  qui  passent  en  dehors  sous  les  cuisses  et  reviennent 
sur  eUes  en  dedans ,  en  se  croisant  d'un  côté  à  Fautre  :  ils 
passent  ensuite  dans  le  pli  du  coude ,  et  leur  queue  est  tenue 
relevée  ,  par  chacune  des  mains  de  la  femme ,  puis  se  ter- 


(1)  Le  groupe  dont  M.  Jouannet  a  donné  le  dessin  est  un  composé 
des  quatre  groupes  de  cette  archivolte ,  savoir  :  la  femme  est  copiée 
(et  pas  très-fidélement  quant  aux  ornements  et  aux  plis  de  sa  robe) 
sur  la  figurine  isolée  qui  se  trouve  au  haut  de  l'arc  (posée  horizon- 
talement) ;  Icrdémon  est  copié  du  second  groupe  à  gauche  en  niontant; 
enfin ,  Tensemble  des  deux  figures  représente  le  premier  groupe  à 
gauche  en  partant  de  Timposte.  Il  est  évident  en  effet  que  M.  le 
professeur  Lacour,  auteur  de  ces  dessins,  a  reconstitué  un  groupe 
idétU  en  profitant  de  ce  qui  lui  paraissait  le  mieux  conservé  dans  les 
quatre  originaux ,  tous  légèrement  dissemblables;  il  a  ainsi  manifeste- 
ment réparé  la  sculpture  aux  dépens  de  la  vérité  des  détails.  Depuis 
lors,  dans  la  Guienne  monumentale  ,M.  Lacour  a  publié  des  dessins 
à  la  plume ,  beaucoup  plus  soignés  et  beaucoup  plus  exacts. 
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mine  en  crosse  au  niveau  dés  crochets  de  la  Tolnte  du  cha- 
piteau. Au  lieu  d'être  assise  entre  deux  démons ,  conuqe  le 
sont  trois  des  personnages  principaux  des  autres  chapiteaux, 
la  femme  est  entre  deux  personnages  debout ,  entièrenaent 
vêtus ,  auxquels  je  n*ai  pu  reconnaître  aucun  attribut  par- 
ticulier et  qui  me  semblent  des  feomies.  Je  crois  me  rappeler 
que  ces  ûgures  ont  une  espèce  de  voile  sur  la  tête,  mais  j'ai 
omis  d'en  prendre  note  exacte  sur  les  lieux. 

ABBAifE  DE  MoissAG.  Le  magnifique  portail  (méridional) 
de  cette  célèbre  abbaye  est  enfoncé  de  quelques  pas  au  fond 
d'un  «ntéportique  rectiligne,  voûté,  dont  la  profondeur  est 
augmentée  par  la  saillie  que  forme  sur  la  place  l'ensemUe  de 
décoration  extérieure  du  portail.  A  droite  et  à  gaucbe,  et 
partant  du  sol,  quatre  arcatoros  légèrement  trilobées 
et  bornées  par  des  cobnnettes  effilées,  renferment  quatre 
sujets  presqu'aussi  grimds  que  nature.  Les  figures,  que  j'ai 
malheureusement  omis  de  mesurer  exactement,  ont  environ 
1"".  33^  (k  pieds)  de  haut  En  allant  de  dehors  en  dedans, 
le  premi^  sujet  à  gauche  est  Y  avarice ,  le  second  la  luxure. 
Le  dessin  de  celui-ci  est  ci-joint  (Fig.  3).  A  droite,  chacune 
des  deux  arcatures  est  occupée  par  deux  statues  de  femmes , 
en  somme  les  quatre  Vertus  cardinales.  Le  peuple  les  nomme 
les  trais  Vertus  théologales ,  parce  qu'une  des  statues  est 
complètement  détruite  :  on  ne  distingue  plus  que  son  galbe 
sur  l'arrachement  du  mur.  J'aurai  besoin  de  revenir  ,  dans 
le  paragraphe  suivant ,  sur  ces  détails  :  ici  je  ne  m'occupe 
que  du  groupe  de  la  femme  aux  reptiles.  Elle  est  nue ,  de- 
bout ,  son  attitude  exprime  l'horreur ,  mais  sa  pose  est  hnn 
d'être  raide ,  et  ses  formes  ne  manquent  pas  d'élégance. 
Cependant  son  état  de  souffrance  est  accusé  par  l'effroyaUe 
contorsion  de  sa  bouche,  qui  rappelle  le  four-carnered 
mauih  des  démons  de  Milton ,  par  la  saillie  de  ses  côtes  sler- 
nales  et  par  ses  mameDes  un  peu  pendantes.  Ses  cheveux  , 
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exeesammeat  abondogils ,  tombent  en  désordre  sur  ses 
épaules  et  sur  le  c6té  gauche  de  sa  poitrine.  EDe  a  les  avant- 
hras  relevés  verticalement  et  les  mains  crispées.  Deux  ser- 
pents cetnrerts  d*écaiUes  et  dont  l'un  entoure  li  demi  sa  jambe 
gauche ,  montent  le  kmg  de  son  corps ,  s'appuient  sur  le  pli 
du  coude  et  dévorent  ses  mamelles.  La  tête  des  serpents  est 
si  détérioriée  qu'on  n'en  distingue  pas  les  détails ,  mais  cer- 
tainement elle  était  peu  volumineuse.  De  plus ,  |un  éncnrme 
crapaud ,  dont  tofrt  le  train  de  derrière  est  détruit ,  dévore 
"les  parties  sexuelles  ;  sa  patte  droite  s'appuie  sur  le  corps  du 
serpent  qui  passe  sur  la  cuisse  gauche  de  la  femme ,  et  les 
griffes  de  sa  patte  gauche  s'enfoncent  profondément  dans 
les  chairs  de  la  cuisse  droite. 

A  la  droite  de  la  femme ,  un  démon  de  même  taille  au 
moins ,  debout ,  vêtu  seulement  d'une  courte  pagne  dentelée, 
saisit  de  sa  main  gauche  Tavant-bras  droit  de  la  femme.  Ses 
pieds  sont  ceux  d'un  lion  ,  augmentés  en  arrière  d'une 
espèce  d'ergot  de  coq.  Deux  énormes  touffes  de  poils  partent 
de  ses  jambes ,  l'une  attachée  au  mollet ,  l'autre  un  peu 
au^essous.  Il  a  une  queue  de  lion  ou  de  bœuf.  Son  corps 
est  très^cambré  en  arrière,  et  son  ventre,  d'une  proémi-. 
laence  difforme  ,  est  contourné  de  manière  à  présenter  le 
nombril  de  face.  Ses  mains  sont  humaines.  Sa  tête  barbue 
et  pourvue  de  deux  cornes  de  taureau ,  offre  un  mélange  de 
la  figure  de  l'homme  et  de  cdle  du  lion.  Son  nez ,  tordu  vers  la 
gauche,  donne  issue  à  un  énorme  crapaud  parfaiteuMot 
conservé ,  dont  la  patte  postérieure  gauche  est  encore  engagée 
dans  la  narine,  tandis  que  la  droite  s'appuie  sur  la  cia- 
vicole  ;  ce  crapaud  s'élance  vers  la  tête  de  la  femme. 

Tel  est  ce  groupe ,  dont  l'exécution  est  très-remarquaide 
et  dont  le  fcàre  ,  comme  celui  des  trois  antres  compar- 
timents du  même  ordre ,  diffère  évidemment  de  celui  du 
reste  du  portait  Nous  reviendrons  avec  détail  sur  cette  ob* 
servation  qui  est  d'une  haute  importance. 
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Musée  de  Toulouse.  U.  do  Mège  {peacription  du  Musée 
des  antiques  de  Toulouse,  p.  185  [1835]  ),  s'exprime  ainsi 
au  sujet  du  monument  dont  je  vais  parler  :  «  n°.  kkU.  Le 
«  bas-relief  en  granit ,  indiqué  ici ,  remonte-t-il  aux  temps 
«  antiques ,  ou  n'est-ce  pas  plutdl  une  de  ces  figures  exé- 
«  cutées  par  des  ouvriers  ignorants  qui ,  sans  aucune  tein- 
«  ture  de  l'art ,  croyaient  pourtant  pouvoir  s'élever  jusqu'à 
«  lui  ?  C'est  ce  que  je  ne  déciderai  point.  Il  représente  une 
«  femme  nue  qui  donne  au  moment  mjnie  le  jour  à  un 
«  seî*pent.    Celui-ci   s'attache  à   la  mamelle  droite  (lisez: 
gauche  /  )  «  de  sa  mère.   «  M.  du  Mège  parle  ensuite  des 
sculptures  analogues  des  portails  de  Moîssac  et  de  S^. -Croix 
de  Bordeaux.   «  C'est  encore  apparemment ,  dit-il  un  sym- 
«  bole  du  vice  ou  de  la  luxure.  Le  bas-relief  du  musée  de 
«  Toulouse  échappe  à   cette  explication ,  et  cette  figure , 
«  qui  vient  de  la  plus  haute  région  habitée  des  Pyrénées ,  où 
«  elle  décorait  le  portail  d'une  vieille  chapelle ,  ne  sera  peut-être 
«  jamais  bien  connue.  »Le  fait  est  qu'il  y  a  quelque  chose  d'in- 
solite dans  ce  bas-relief  ;  c'est  son  aspect  tombal,  La  tête  est 
logéedansuneéchancrure  grossièrement  quadrangulaire  comme 
cellesqu'onménageaitauXIP.  siècledanslesaugessépulchrales, 
et  une  sorte  de  rebord  de  la  pierre  forme  comme  un  berceau  ou 
un  encadrement  toutlelongdelafiguredont  les  pieds  sont  per- 
dus. Il  y  a  un  singulier  ressaut,  enferme  de  ligne  horizontale, 
entre  le  menton  et  les  clavicules  :  aussi  ne  voit-on  pas  de  cou  ;  et 
pourtant  ce  n'est  pas  une  cassure,  lemonument  étant  monolithe. 
De  plus ,  la  tête  est  placée  à  gauche  de  l'axe  du  corps,  et  le 
sein  droit  est  sensiblement  plus  pendant  que  le  gauche  dont, 
en  outre ,  le  serpent  cache  le  mamelon  dans  sa  gueule.  Les. 
traits  du  visage  ont ,  dans  le  dessin  ci-joint  (Fig.  U) ,  plus  de 
finesse  et  d'agrément  que  dans  l'original ,  dont  la  reproduc- 
tion minutieuse  est  rendue  fort  difficile  par  la  teinte  foncée 
de  la  pierre  ^  par  l'extrême  obscurité  du  recoin  où  il  est 
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ptacé.  Da  reste ,  la  fignre  entière  ne  manque  ni  de  propor- 
tions ni  de  modèle  ;  seulement  les  cuisses  sont  d'une  largeur 
énorme.  Le  monument ,  tel  qu'il  est ,  mutilé  par  en  bas ,  a 
encore ,  très-approximativement ,  0"*.  99^«  de  haut  sur  0". 
38^  de  large. 

St. -André  de  Bordeaux.  Le  sujet  de  la  femme  aux 
reptiles  n*a  été  signalé  jusqu'ici ,  à  ma  connaissance  du  moins, 
que  sur  des  monuments  romans ,  tels  que  l'octogone  de  Mont- 
morillon  (XIP.  sîkle),  le  portail  de  S^. -Croix  de  Bor- 
deaux (XIP.  siècle),  le  chapiteau  de  St -Nicolas d'Angers 
(XII*.  siècle) ,  le  chapiteau  du  portail  de  St-Sernin  de  Tou- 
louse (XIP.  siècle)  »  fe  portail  de  Moissac  (commencement 
du  XII*.  siècle  au  plus  tard ,  car  je  ferai  voir  que  cette 
sculpture  y  a  été  rapportée  et  provient  probablement  d'un 
monument  plus  ancien).  Celle  du  Musée  de  Toulouse  appar- 
tient évidemment  à  la  même  période  de  l'art  ;  seulement 
son  exécution ,  contrariée  d'ailleurs  par  l'extrême  dureté  du 
granité  ,  est  plus  grossière. 

C'est  sous  ce  rapport  qu'il  m'a  paru  intéressant  de  faire 
connaître  avec  plus  de  détails  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici ,  et 
de  figurer  une  représentation  du  même  sujet ,  exécutée  au 
XIY*.  siècle  avec  quelques  modifications  matérielles  dans  la 
pose  du  personnage  et  dans  ses  accessoires ,  avec  des  modi- 
fications plus  remarquables  dans  sa  position  relative.  Je  ne 
connais  à  ce  bas-relief  aucun  anal(^ue  dans  la  période  ogivale. 

Quelque  puisse  être  le  doute  qui  subsiste  encore,  auxyeux 
de  plusieurs  savants  archéologues ,  sur  la  question  de  savoir 
si  les  arcades  et  les  collatéraux  du  choeur  de  St. -André  de 
Bordeaux  n'ont  pas  été  construits  au  XIIP.  siècle ,  il  est  du 
moins  un  fait  à  l'abri  de  toute  contestation  ;  c'est  que  toutes 
les  chapelles  qui  entourent  l'abside  appartiennent  au  XIY*. 
La  plus  grande  d'entr'elles ,  du  côté  nord,  celle  de  N.-D. 
dn  Mont-Carmel ,  qui  sert ,  dans  notre  métropole ,  au  service 
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paroisàal ,  est  soutenue  et  ornée  extérieurement  par  trois 
voiuinineux  contreforts  très-saillants ,  dont  Tétage  inférieur 
est  surmonté  d*utt  pignon  triangulaire*  Deux  lancettes  tré- 
fiées  ».  encadrées  dans  un  arc  obtusément  ogival  comme  elles, 
et  surmontées  de  deux  quatrefeuilles  superposés  ,  figurent , 
sur  la  face  extérieure  de  chaque  contrefort,  deux  niches  plates 
et  accoUées.  A  mi-hauteur  de  chaque  niche ,  une  console 
sculptée  est  encastrée  dans  le  contrefort  ;  jadis  ces  consoles 
supportaient  autant  de  statues  qui  n'existent  plus.  Le  cro- 
quis ci-joint  (Fig.  5)  représente  Tétage  inférieur  du  premier 
de  ces  trois  contreforts  qu'on  rencontre  en  partant  du  rond- 
point  de  Tabside  pour  aller  au  portafl  nord  que  couronnent 
les  flèches  (1).  Flanqué  des  deux  fenêtres  parfaitement 
rayonnantes  qu'il  sépare,  ce  contrefort  suffit  pour  établir 
la  date  de  la  construction. 

La  console  qui  fait  l'objet  de  cet  article  est,  en  partant  du 
rond-point ,  la  première  des  six.  Elle  n'a  été  signalée  jus- 
qu'ici ,  et  cela  très-brièvement  »  que  par  M.  Léonce  de  La- 
motte  ,  dans  son  beau  travail  intitulé  Essai  historique  et  Archéo- 
logique sur  l'église  cathédrale  Su^André  (  Act  Acad.  roy. 
des  Scienc  lettr.  et  arts  de  Bordeaux,  5*^  année,  18/i3.  p. 6). 
Un  éclairage  favorable  est  nécessaire  pour  détacher  nettement 
des  formes  rendues  confuses  par  la  teinte  noire  dont  les  pierres 
de  notre  pays  sont  si  facilement  encroûtées.  Alors  on  y  vdt 
une  femme  assise ,  nue  jusqu'à  la  ceinture ,  vêtue  inférieu- 
rement  d'une  nd)e  longue  "et  ample  et  d'une  autre  draperie 
par  dessus.  Les  seins  sont  mordus  par  deux  reptiles  mons- 
traeux ,  pareils,  bipèdes ,  dont  le  cou ,  terminé  par  une  tête 
de  serpent ,  est  assez  allongé ,  dont  la  queue  est  longue  et 
et  recroquevillée ,  et   dont  les   ailes  courtes  et   relevées 

(t)  La  console  marquée  A  sur  le  dessin  ,  est  celle  dont  je  décris 
toi  la  scalp  ture. 
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de  nervures  épineuses  eu  évaitaii  »  sont  du  nombre  de 
ceiles  qu'on  nomme  ailes  de  chtmoe^souris.  Un  de  ces 
dragons  appuie  sa  patte  sur  la  cuisse  tlroite  de  la  femiàe; 
Pautre  a  sa  patte  retirée  en  arrière.  La  tête  de  la  femme  est 
découverte»  et  ses  cheveux  descendent  jnsques  sur  ses 
épaules  ;  sa  main  gauche  ne  paraît  pas  ;  sa  main  droite  est 
appliquée  sur  le  côté  droit  de  la  pcritrine ,  au-<lessus  du  sein  et 
de  la  tête  du  monstre  (Fig*  6). 

Un  siècle  entier ,  deux  siècles  et  plus  peut-être ,  séparent 
cette  sculpture  de  celles  de  la  troisième  et  même  de  la  se- 
conde période  romane  qui  lui  sont  analogues  quant  au  snjet 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'elle  s'en  distingue  par  diverses 
particuiarifeés ,  par  le  faire  surtout ,  qui  ne  rappelle  en  au- 
cune manière  celui  des  imagiers  romans  ;  la  tête  de  la  femme 
est  petite  et  sa  pose  n'a  rien  de  raide  ;  ses  proportions  sont 
justes. 

Quant  à  sa  comparaison  statistique ,  la  voici  :  elle  est 
assise  comme  à  St-Semin ,  tandis  qu'elle  est  debout  à  Mont- 
morillon  ,  à  St. -Nicolas,  à  S*". -Croix,  à  Moissac  ,  et  cou- 
chée ,  selon  moi ,  au  musée  de  Toulouse.  Elle  est  demi-nue 
à  St. -André  seulement,  tandis  qu'elle  est  entièrement  nue 
à  St-Sernin^  à  Montmorillon  ,  à  Moissac  ,  au  musée  de 
Toulouse  ,  entièrement  vêtue  ,  même  d'une  guimpe  qui 
s'ouvre  seulement  pour  laisser  voir  les  seins ,  à  St. -Nicolas  et 
à  S**. -Croix. 

Elle  est  seule  avec  les  reptiles  à  St. -André  comme  à  St- 
Nicolas ,  à  Montmorillon  (7) ,  au  musée  de  Toulouse  et  dans 
un  des  motifs  de  l'arcade  simulée  de  S^'. -Croix,  tandis  que 
dans  les  trois  autres  motifs  de  la  même  arcade ,  à  Moissac 
et  à  St-Sernin  ,  on  voit  un  ou  deux  per^nnages  auprès 
d'eDe. 

Quant  au  nombre  des  reptiles  ,  il  n'y  en  a  qu'un  au  musée 
de  Toulouse  :  ils  sont  deux  et  pareils  entr'eux  à  St. -André 
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comme  &  S*'. -Croix,  à  St-Sernin  ,  à  Montmorillon  dans  les 
deux  figures  :  ils  sont  deux  ^  mais  dissemblables ,  à  St -Ni- 
colas :  à  Moissac  seulement  il  y  en  a  trois  (2  serpents  et  un 
crapaud). 

Quant  à  leur  nature  enfin ,  ce  sont  des  dragons  ailés  à 
St. -André  seulement  ;  des  serpents  à  S**. -Croix ,  à  St  -Semin , 
au  musée  de  Toulouse ,  à  Moissac  ,  à  Montmorillon  dans  la 
première  figure  ;  des  crapauds  k  Montmorillon  dans  la  seconde 
figure  ;  le  crapaud  se  retrouve  aussi  à  Moissac ,  à  St.  -Nicolas , 
il  y  a  un  serpent  et  un  reptile  quadrupède  à  longue  queue 
et  couvert  d'écaillés. 

(La  sut{e  au  prochain  numéro). 
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DTIVE  RONDAGHfi 


THOUTÉE    DANS   LE  CHATEAU  DE   DAtfPIERRE 

%  ^jS>  (  Calvados  )  ; 

Par  m.  LÉCHAUDÉ-D'ANISY  , 
Membre  da  Gonieil  de  la  Société. 


^  \{y  De  toute  la  riche  collection  d*armes  du  moyen-âge,  on  de 
A^  la  renaissance  ,  qui  avait  été  réunie ,  avant  la  première 
^y^  révolution ,  dans  le  château  de  Dampierre  par  ses  différents 
%  ^  seigneurs ,  il  n'existe  plus  aujourd'hui  qu'une  pièce  de  canon, 
[  ^  donnée  aux  Longaunay  par  le  roi  Henry  II  ;  ainsi  qu'une 
:^^)  ;  rondache,  qui  vient  d'être  retrouvée  dans  les  greniers  de  ce 
vieux  manoir.  Ces  légers  boucliers  servaient  particulièrement, 
avant  le  nouvel  art  de  l'escrime ,  pour  les  duels  entre  par- 
^r  ticuliers;  les  chevaliers  le  portaient  habituellement  pour 
/^  se  garantir  d'un  coup  de  stylet  lorsqu'ils  couraient  la  nuit 
^<  dans  les  mes  des  grandes  villes.  Ils  cessèrent  d'être  en  usage 
vers  la  fin  du  règne  de  Henri  III. 

Le  dessin  de  la  rondache ,  convexe  ,  que  j'ai  l'honneur  de 
mettre  sous  vos  yeux ,  est  réduit  de  0,200  millimètres  pour 
J^  mètre.  Elle  a  59  centimètres  de  diamètre  .  sur  9  centi- 
mètres de  rayon.  La  rondelle  en  bois  qui  en  forme  la 
base  est  recouverte  en-dessus  et  en-dessons  de  cuir  doré  de 
Venise  ou  d'Espagne ,  surchai^  de  médaillons  et  de  divers 
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ornements  en  demi-reliefs  imprimés  au  fer  chaud.  Le  bossage, 
plus  ou  moins  relevé  des  figures,  s'opérait  au  moyen  du 
coton  placé  entre  le  cuir  et  le  bois ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
aujourd'hui  dans  les  parties  du  cuir  qui  se  sont  détachées  de 
ce  dernier. 

Le  dessus  de  cette  rondacbe  porte  dans  son  centre  la  figure 
d*un  triomphateur ,  monté  sur  un  char  traîné  par  deux  an-  , 
truches ,  une  renommée  plane  au-dessus  de  la  tête  du  vain- 
queur ,  sur  laquelle  elle  se  dispose  à  placer  une  couronne. 
Ce  premier  médaillon  est  entouré  de  deux  torsades ,  entre 
lesquelles  se  trouvent  quatre  autres  plus  petits  médaillons,  dont 
l'un ,  celui  de  la  partie  inférieure  du  disque  représentant  sans 
doute  Eole ,  offre  une  particularité  qui  se  rencontre  rarement 
sur  les  médailles.  On  y  voit  un  génie  tenant  une  voile  latine, 
poussant  avec  son  pied  une  sphère  sur  une  met  agitée; 
on  sur  des  nuages;  car  il  est  facile  de  prendre  l'un  pour 
l'autre.  L'espace  entre  ces  quatre  médaillons  est  rempli  par 
des  ornements  semblables  \  ceux  qui  se  rencontrent  habi- 
tuellement sur  presque  tons  nos  manuscrits  du  XIII^  et 
du  XIV.  siècle. 

Le  dessous,  ou  la  partie  concave  de  cette  rondache  contient, 
dans  ses  deux  hémicycles ,  deux  médaillons  de  moyenne  gran- 
deur ,  dont  le  premier  représente  Gurtius  se  précipitant  avec 
son  cheval  dans  un  gouffre  ou  plutôt  dans  un  cratère.  Le 
second  paraît  indiquer  Thésée,  lorsqu'en  rentrant  dans  sa 
partie  il  retrouve  l'épée  et  la  cuirasse  de  son  père.  L'orne- 
mentation de  ces  deux  médaillons  est  d'un  bon  style,  ainsi 
que  celle  de  sa  bordure,  qui  est  divisée  par  quatre  petits 
médaillons ,  deux  de  femmes  et  deux  de  guerriers  ;  ainsi  que 
par  quatre  losanges  contenant  des  figures  d'oiseaux.  On  y  voit 
encwe  les  deux  anneaux  qui  servaient  à  suspendre  au  col  ce 
bouclier,  ou  à  le  rejeter  en  arrière  ;  ainsi  qu'une  partie  des 
clous  qui  contenaient  les  bandes  de  cuir  destinées  à  passer  le 
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bras  du  chevalier  qui  le  portait  Le  vide  existant  entre  les 
deux  hémicycles ,  laisse  voir  le  bois  de  cette  rondache  qui , 
dans  cette  partie»  parait  avoir  été  garni  d'une  couche  épaisse 
de  coton  recouverte  de  velours ,  dont  il  existe  encore  quelques 
vestiges. 

J'ai  cm  devoir  donner  ici  la  coupe  de  cette  rondache, 
parce  qu'elle  fait  voir  que  pour  en  diminuer  la  courbe  et 
pour  en  alimenter  la  force  de  résistance  on  avait  laissé  an 
bois  une  épaisseur  de  k  centimètres  rédnite  à  1|2  décimètre 
sur  les  bords;  ce  qui ,  avec  la  ouate  dont  il  était  garni,  le 
roidait  beaucoup  plus  facile  à  porter. 

Aucun  indice  n'a  pu  me  permettre  de  fixer  une  date 
certaine  à  cette  rondache.  Suivant  une  tradition  de  famille 
elle  aurait  aj^rtenu  au  connétable  Bertrand  Du  Guesclin 
qui  l'aurait  apporté  d'Espagne  après  avoir  chassé  du  royaume 
de  Gastille  Pierre  Le  Cruel,  et  avoir  fait  couronner  à  sa  place 
Henri  de  Transtamare ,  frère  bâtard  du  roi  (1366).  Il  est 
évident  cependant  que  ce  bouclier  d'une  si  faible  défense  ne 
pouvait  appartenir  au  XIV*.  siècle  et  que  les  sujets  qu'il  porte 
annoncent  le  XVP.  Je  serais  disposé  à  croire  qu'il  fut  porté 
par  un  Longaunay,  qui  aurait  suivi  le  roi  François  au  camp 
du  Drap-d'Or  (1520)  ;  ou  même  que  ce  seigneur  s'en  serait  fait 
honneur  aux  joutes  et  tournois  qui  furent  si  fréquents  sous  le 
règne  de  Henri  II,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut» 
donna  à  ce  même  Longaunay  ou  à  son  fils  une  pièce  de  canon 
espagnole  encore  existante  à  Dampierre.  Au  surplus,  l'absence 
de  date  ne  peut  en  aucune  manière  diminuer  le  mérite  de 
l'ouvrier  qui  a  exécuté  les  médaillons  et  les  ornements  de  ce 
joli  bouclier ,  dont  je  présente  une  réduction  si  imparfaite. 


Séance  administrative  tenue  à  Paris,  le  20  mars  iSkS» — 
Le  conseil  administratif  de  la  Société  française  pour  la  con- 
servation et  la  description  des  monuments  historiques  s'est 
réuni  à  Paris ,  le  20  mars,  à  2  heures  1{2  de  releTée«  sous 
la  présidence  de  M.  de  Gaumont;  les  membres  présents 
étaient  M.  le  ¥*•.  de  Gussy ,  M.  le  G^  de  Gossette ,  M. 
Arthur  Martin,  M.  de  Lavillegille,  M.  de  Soultrait ,  membres 
du  conseil  administratif,  et  M.  Arth  ,  inspecteur  du  Bas* 
Rhin.  ^La  .réunion  avait  pour  sujet  la  fixation  de  Tordre  du 
jour  de  la  séance  générale  du  mois  de  mai ,  le  choix  de  la 
ville  où  devra  se  réunir  le  Gongrès  archéologique  de  18^6  et 
l'admission  de  plusieurs  membres  nouveaux. 

Après  avoir  entretenu  le  conseil  de  l'intérêt  et  des  heureux 
résultats  que  promet  le  prochain  Gongrès  de  Lille,  où  doivent 
se  rendre  les  députations  d'un  grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes et  pendant  lequel  la  Société  doit  faire  une  excursion 
archéologique  à  Tournai ,  M.  le  Directeur  propose ,  comme 
lieu  de  réunion  du  congrès  archéologique  de  1846 ,  la  ville 
de  Metz ,  où  toutes  les  branches  de  la  science  archéol(^ique 
sont  étudiées  et  dans  laquelle  la  Société  compte  plusieurs 
membres  aussi  instruits  que  zélés.  —  Gette  proposition 
obtient  l'approbation  unanime  du  Gonseil  ;  toutefois  il 
ne  sera  pris  de  détermination  définitive,  à  cet  égard,  que 
pendant  la  session  du  mois  de  juin  prochain. 

M.  le  y*^  de  Gussy  annonce  que  M.  Danjoi ,  architecte, 
déjà  avantageusement  connu  par  des  travaux  antérieurs, 
vient  d'être  chargé  par  le  gouvernement  de  la  direction  des 
travaux  de  restauration  de  la  cathédrale  de  Metz  ;  les  autels  , 
qui  déparent  ce  monument  doivent  disparaître  et  être  rem- 
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phcés  par  d'antres  plus  conformes  au  style  de  Pédifice  ;  la 
chapelle  de  N.-D. -la-Ronde  sera  entièrement  restaurée; 
l'hémicycle  établi,  au  siècle  dernier ,  sous  la  travée  centrale, 
sera  supprimé ,  etc.  ,  etc. 

M.  Tabbé  Arthur  Martin  «dtretient  le  conseil  de  son  récent 
voyage  sur  les  bords  du  Rhin    et  ea  Bavière.  —  Dans  ce 
voyage ,  M.  Martin  s'est  principalement  occupé  des  miniatures 
des  anciens  manuscrits  :  à  Munich ,  il  a  dessiné  avec  le  plus 
grand  soin  celles  du  grand  livre  de  Gharles-le-Chauve,  exécuté 
par  deux  moines  de  St. -Denis  et  enlevé  à  la  France  par 
Tempereur  Amould.  Ce  manuscrit  précieux  lui  a  été  com- 
muniqué par  une  faveur  toute  spéciale.  —  A  Ratisbonne ,  M. 
Martin  s*est  surtout  occupé  d'un  manuscrit  de  Tabbaye  de 
Nidermunster  (  aujourd'hui  Tévêché  ) ,  dont  les  miniatures  » 
comparées  à  celles  du  fameux  Hcrtus  DeUciarum  d'Herrade 
de  Landsberg,  semblent  indiquer  par  leur  style  le  XIK 
siècle;  cependant  M.  Martin  n*o$e  pas  trop  insister  sur  cette 
date ,  attendu  que  le  manuscrit  en  question  porte  le  nom 
d'une  abbesse  UttcL,  Or  ,  ce  nom  ne  se  retrouve  pas  sur  la 
liste  des  abbesses  postérieurement  au  XI*.  siècle. — A  Bam- 
bei^,  les  recherches  de  M.  A.  Martin  ont  surtout  eu  pour 
(rf>jet  l'ancien  trésor  ,  si  riche  en  ivoires  y  en  émaux  et  en 
objets  d'art  de  tout  genre  ,  mais  qui  a  été  détruit  sous  l'Em- 
pire.— M«  l'abbé  Martin  a  remarqué  à  la  cathédrale  des  cor- 
niches, des  chapiteaux  et  des  statues  tout-à-fait  dans  le  style 
de  la  cathédrale  de  Chartres.  — Cet  édifice  renferme  aussi 
deux  tombeaux  très-remarquables  :  le  premier  est  celui  d'un 
ancien  évéque  de  Bamberg,  élu  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment If  (10/i6-i0i[|7)  et  mort  peu  de  temps    après  son 
arrivée  à  Rome  :  ce  tombeau ,  en  marbre  blanc ,  d'un  fort 
beau  style  qui  semble  indiquer  des  artistes  italiens,  est  orné 
de  figures  allégoriques  représentant  les  vertus;  parmi  ces 
figures,  celle  de  la  Tempérance  mérite  surtout  de  fixer 


210  CHBONIQUE. 

l'attention  par  son  originalité  :  cette  Terta  se  iroave  repré- 
sentée par  un  fleuve  sur  Tinvitation  duquel  une  autre  figure, 
placée  devant  la  première,  puise  de  Teau  dans  un  vase  pour 
la  verser  ensuite  dans  un  autre  vase  renfermant  du  vin, 
selon  toute  apparence.  Le  second  tombeau ,  érigé  au  XY*. 
siècle  en  Thonneur  d'un  évêque  du  nom  de  Gontier  (  Gan- 
tarins  ) ,  mort  au  retour  d'une  mission  à  Rome  »  est  égale- 
ment en  marbre  blanc ,  d'un  style  très-avancé  et  présente , 
dans  son  ornementation  »  un  symbolisme  tout-^-fait  inconnu 
en  France  :  ce  sont  des  paons  au  milieu  de  roses.  Il  y  a 
environ  cinq  ans ,  on  a  retiré  de  cô  tombeau  une  draperie  , 
dans  le  goût  byzantin ,  extrêmement  riche ,  dont  les  couleurs 
Sont  encore  très-vives,  et  dont  la  bordure  présente  plusieurs 
rangées  de  rosaces  à  cinq  lobes.  M.  Martin  présente  un  fac- 
^itnile  de  cette  draperie  qu'il  ne  croit  pas  du  temps  de 
Gontier,  mais  plutôt  de  l'époque  du  tombeau.  -^M.  l'abbé 
Martin  termine  cette  communication  si  intéressante,  par  des 
considérations  sur  les  vitraux  de  l'Allemagne  comparés  à  ceux 
de  l'Alsace,  sur  l'état  des  études  archéologiques,  de  la  pein- 
ture murale  et  sur  verre  en  Allemagne  et  en  France  ;  et 
enfin  par  des  détails  curieux  sur  les  nombreux  travaux  d'art 
exécutés  à  Munich  par  le  roi  Louis  de  Bavière. 

M.  de  Caumont  engage  vivement  M.  l'abbé  Martin  à  vouloir 
bien  préparer  une  relation  succincte  de  son  voyage  pour  la 
réunion  du  mois  de  mai,  ou  au  moins  à  rédiger  quelques  notes 
dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  pas  assister  à  la  séance. 

M.  de  Lavillegille  communique  les  dessins  d'un  tombeau 
découvert  récemmment  à  Neuvy  (Indre)  et  sur  lequel  il 
donne  les  détails  suivants  : 

Le  hasard  a  fait  découvrir  ce  tombeau ,  dit-il ,  dans  un 
champ  voisin  de  la  route  de  Ghâteauroux  à  Issoudun  et  à 
environ  10  kilomètres  de  cette  dernière  ville.  Il  conastait  en 
une  sorte  de  chambre  souterraine  de  forme  carrée ,  ayant  5 
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mètres  de  côté ,  etl  mètres  à  peu  près  d*éIéTatiQn,  eofoncée 
60  terre  de  1  mètre.  Cette  pièce  était  entourée  de  murs  re- 
couverts d*uD  enduit  très-pdi ,  figurant  des  panneaux  fond 
Boif ,  séparés  par  des  iateryalles  rouges  ;  les  uns  et  les  autres 
décorés  d'oiseaux,,  de  feuillages  et  d'ornements  de  diverses 
codeurs ,  et  encadrés  par  des  lignes  disposées  avec  goût.  En 
bas  régnait  comme  un  lambris  d'appui  ,  présentant  aussi 
diffiêreots  ornements  comme  des  plantes ,  des  pahnes,  elc  t 
peints  en  couleurs  sombres  sur  un  fond  blanc  ou  gris  clair» 
Ce  tombeau  paraissait  avoir  été  formé ,  à  sa  partie  supé- 
rieure »  au  moyen  d'un  solivage  détruit  par  le  temps  >  et  qui 
en  ise  pourrissant  avait  permis  aux  terres  de  la  partie  supé- 
rieure du  sol  de  combler  entièrement  la  cavité.  — ^  M<  des» 
Méloizes,  inspecteur  des  forêts  à  Issoudun,  a. fait  déblayer 
ce  tombeau  dans  lequel  on  a  trouvé  une  foule  d'ol^ets  âotér^ 
ressauts,  soit  en-  métal,  soit  en  terre.  Les  fouilles  ont  mis  an 
jour  50  à  60  grandes  amphores  malheureusement  briséet 
pour  la  plupart ,  une  meule  à  bras,  des  fragments  de'vases 
en  cuivre,  dont  quelques-uns  ornés  de. curieuses  ciielureSi 
d'autres  plus  simples,  mais  de  très-grandes  dimensions;  des 
débris  de  fers  de  lances  et  d'outils  en  fer,  ainsi  qu'une  masse 
considérable  de  cercles  et  d*autres  objets  du  même  métal  ayant 
été  appliqués  à  des  pièces  de  bois  dont  on  pouvait  recoooattre 
les  vestiges.  Parmi  les  objets  que  renfermait  ce  tombeau ,  les 
plus  curieux ,  sans  contredit ,  étaient  des  masques  en  bronze, 
non  des  masques  scéniques,  mais  des  reproductions  d'em^ 
preintes  prises  sur  nature  ayant  des  ouvertures  aux  yeux,  de 
mêmequeles  masques  qui  servent  aujourd'hui  dans  les  dégui- 
sements. Au  milieu  de  tous  ces  débris  gisait  un  squelette  ayant 
au  doigt  une  bague  en  or  dont  le  charnu  n'a  pas  été  retrouvé» 
Cette  bague  est  du  rest;e  le  seul  objet  de  métal  précieux 
que  renfermait  la  sépulture.  Aucune  médaille,  non  «plus, 
n'a  été  rencontrée,  en  sorte  qu'il  est  bien  difficile  de  pré- 
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Giser  Tépoqae  \  laquefle  on  peat  faire  remonter  la  cmistnic- 
tion.  Le  mélange  des  objets  d'origine  on  de  former  romaine , 
avec  ceux  d'une  civilisation  moins  avancée,  complique  la 
difficulté.  Toutefois  le  caractère  des  peintures» les  personnages 
mythologiques  qu'elles  représentent ,  la  similitude  des  orne- 
ments peints  sur  les  murs ,  avec  ceux  que  l'on  rencontre  à 
Pompéî ,  ces  diverses  indices  me  portent  à  croire  que  le 
tombeau  découvert  à  Neuvy-Paillaux  (c'est  le  nom  de  h  com- 
mune où  il  est  situé)  a  été  construit' au  I"*'.  ou  au  II*.  siècle 
de  l'ère  chrétienne. 

"^ous  les  objets  provenant  des  fouilles  ont  été  précieuse- 
ment recueillis  par  M.  des  Mél(»zes ,  et  il  serait  à  dérarer 
que  toutes  les  fouilles  de  ce  genre  pussent  être  faites  avec 
autant  de  soin  qu'il  en  a  apporté  à  diriger  celle-cL  — Je  me 
suis  trouvé  sur  les  Ueux  à  cette  époque  et  je  me  suis  prin- 
eipalement  attaché  à  desdner  les  ornements  peints  sur  les 
murs ,  comme  étant  ceux  dont  la  conservation  était  le  plus 
difficile.  Au  surplus,  cette  découverte  a  été  l'objet  d'une 
curieuse  notice,  due  à  la  plume  de  M.  de  Linetière,  beau- 
père  de  M.  des  Méloizes.  Cette  notice ,  accompagnée  de  nom- 
breuses planches,  doit  paraître  très-incessamment  à  Ghâ- 
teauroux ,  chez  M.  Migné ,  l'éditeur  des  Esquisses  pitto-- 
resques  sur  le  département  de  l*Indre. 

Le  Conseil  s'est  ensuite  transporté  chez  M.  de  Merval  pour 
examiner  le  modèle  qu'il  a  sculpté  d'une  statue  pédestre  de 
6uillaume-le-Conquérant  :  le  duc  a  la  jacque  de  maille ,  la 
cote  d'armes  et  le  manteau  ducal ,  la  tête  recouverte  du  ca- 
puchon maillé  porte  en  outre  une  couronne^  L'attitude  est 
noble  et  fière ,  le  sculpteur  a  supposé  le  prince  prêt  à  faire 
une  allocution  à  ses  barons,  et  au  moment  où  il  tire  son 
épée  du  fourreau.  Le  conseil  a  trouvé  le  modèle  très-satis- 
faisant et  a  prié  M.  de  Merval  de  le  faire  voir  de  nouveau  à 
la  réunion  générale  du  17  mai. 
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Une  épreave  sera  procfaaiQeiiieDt  adressée  \  h  vfDe  de 
Jfaïaisea 

Le  Secrétaire  f 

Arth, 
lospectear  do  Bas-Rbin. 

Béunions  aàmmistratives  de  laSociété  française»  — Depuis 
les  séances  générales  tenues  à  Nîmes ,  le  Conseil  administratif 
de  la  Société  française  n'est  pas  resté  oisif»  il  a  expédié  bon 
nombre  d'affaires ,  voté  des  fonds  pour  des  réparations  ur- 
gentes, pris  divers  arrêtés ,  nommé  des  membres  et  des 
inq[)ecteurs  de  département  Les  procès-verbaux  de  ces  réu- 
nions seraient  trop  longs  pour  être  insérés  dans  le  Bulletin. 
Yoid  les  nominations  faites  depuis  le  mm  de  décembre. 

Ont  été  nomm^  membres  : 

BIAL  DUC  DB  LuYNES ,  membre  de  l'Institut ,  à  Paris  ; 

O*.  Le  Marois,  anden  député,  à  Paris; 

C^.  DE  Caraman,  propriétaire,  à  Anet  (Eure-et- 
Loir)  ; 

Mg'.  Gousset  ,  archevêque  de  Reims; 

Raoul  de  Frêminville  ,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  St-Brieux  ; 

Léon  Alègre  ,  id. ,  à  Bagnols  (Gard)  ; 

Barthélémy,  architecte ,  à  Rouen  ; 

L'abbé  JouRDAin ,  à  Amiens  ; 

L'abbé  DUYAL,  id.; 

Heudeune  ,  vicaire  de  Villers-Bocage; 

Tilleul  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à 
Dreux  ; 

Guillemot  fils  aîné ,  à  La  Rochelle  ; 

Le  Crogq,  professeur  au  collée  royal  de  La  Ro- 
chelle ; 


MM*  fEtRÈ^memhte  an  codseil  gin^al  du  Rbôna  •  à 
Yillefranche  ; 
LiMAL ,  Biaire  de  Saintes  ; 
Demagny  ,>  maire  de  Rapilly  (Calvados)  ; 
Bbisson  ,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie ,  à  La 

Rochelle  ; 
BOR^EAVi^ ,  licencié  ^n*  droit ,  à  Caén^. 
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Ont  été  proclamés  : 

M.   Àïitdine  PAâSf ,  inspectear-divisiomiiire  ; 

M.  Louis  DE  CisSBY,  insj[>eeteiir  des  monumiBotB  de 
Saône-et-LoIre  î 

M.  BÂVELAER ,  architecte ,  inqpecvemr  des  monameHtsdn 
Haut-Rhin  ; 

M.  Théodore  NAU.ardiitecte,  inspecteur  des  monuments 
de  la  Loire-Inférieure  ; 

M.  deSt.-Germain ,inspecteurdesmonumëntsder£ore; 

M.  L*abbé  Crosnier^  inspecteur  des  monuiùents  de  la 
Nièvre; 

M.  YÊROLLES,  architecte,  à  Gaen ,  a  été  nommé  mem- 
bre du  Conseil. 

Ont  été  nommés  membres  étrangers  : 

MM.   StaHeton  ,  à  Londres  ; 
BucklanJ)  ,  à  Oxford. 

Des  mémoires  importants  ont  été  reçus:,  plusieurs  seront 
publiés  dans  le  Bulletin  ou  adressés ,  s'il  y  a  lieu ,  à  Flnstitut 
des  provinces-,  pour  sa  Tollection  de  vdàmes  in^-b".  Voici 
l'indication  de  quelques-unes  des  notices  ou  des  réipports  qui 
ont  été  reçus  et  ne  pourront  vraisemblablement  être  imprimés 
malgré  leur  intérêt  : 

1.  Discussion  sur  Téglise  d*ÂudrieU'  dont  la  Société  a 
précédemment  réclamé  le  classement ,  et  qui  a  été  décrite  et 
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figarée  par  M.  de  Ganmont  dans  sa  Statistique  monumen- 
tale du  Calvados  (1). 

Le  cooiité  des  monuments  a  fait  espérer  une  allocation  ; 
mais  applicable  seulement  au  transept  nord  et  à  Fabside, 
couverte  d'une  toiture  conique ,  api^iquée  contre  le  mur 
oriental  de  ce  transept.  La  société,  après  avoir  entendu 
MM»  de  Gaumont,  Le  Petit  et  Vérolles ,  a  pensé  qu'il  y  a  lieu 
de  faire  quelques  observations  sur  cette  décision,  attendu 
d*abord  que  le  transept  sud  offre  à  peu  près  les  mêmes 
détails  que  le  transept  nord;  2^  que  la  tour  centrale  est  une 
des  plus  légères  du  déparlement ,  et  remarquable  quoiqu'elle 
ne  soit  point  achevée;  3*.  Que  les  grandes  arcades  de  la  nef 
ont  aussi  de  l'intérêt  L'église  d'Âudrieu,  assez  vaste,  a  besoin 
de  réparations  considérables  et  coûteuses:  elle  mérite  les 
secours  du  gouvernement 

2.  Divers  rapports  de  M.  de  Gaumont ,  sur  les  monu- 
ments de  la  France. 

3.  Note  de  M.  de  Gaumont  contenant  la  description  de 
régKse  de  Ste.-Marie-aux- Anglais  (Galvados). 

h.  Description  d'un  autel  ogival  sculpté  par  M.  Douin , 
pour  une  chapelle  édifiée  près  d'£couché  (Orne) ,  par  M.  de 
Gaix ,  membre  de  la  Société. 

5.  Proposition  motivée  par  M.  de  Neville,  de  Rouen, 
tendant  à  déterminer  la  Société  à  élever  une  borne  monu- 
mentale à  Bouvines  (cette  proposition  a  été  adoptée  ). 

6.  Mémoire  sur  les  voies  romaines  de  la  Sarthe ,  accom- 
pagné d'une  carte ,.  par  M.  l'abbé  Voisin ,  du  Mans. 

7.  Plans  et  projets  de  restaurations  diverses,  par  M.  Vérolles.. 

8.  Gmipeset  plans  de  l'église  de  Guéron,  près Bayeux,  avec 
devis  des  réparations  urgentes  à  faire  à  cette  église ,  par  M. 
Delaunay,  architecte,  et  M.  de  Briqueville,  maire  de  k 
commune. 

(i)  Tome  premier. 
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9.  HanxirtdeHH.  deCaamoiit,  Le  Petit  et  Verdies ,  mr 

r^[lise  de  Honen ,  devis  rédigé  par  U.  Vérdlea  et  adratË 

an  minislère  de  l'intérieiiT ,  i  l'appui  de  b  demande  faite 

l'amtée  doniëre  par  le  conaeil  de  la  Sociélé  îtxafùat. 


10,  Commanicatiuis  diverses  sur  la  Bretagne ,  par  M.  de 
Bbis  ,  de  Quimper. 
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11.  Pkisieiirs  commoBoicatioDs  sur  les  monuments  derAlle- 
magne  et  de  la  Belgique,  par  M.  le  B^""".  de  Roisin. 

1 2.  Mémcrire ,  coupes  et  dessins  de  l'église  de  Henndbont , 
Morbihan ,  adressés  par  M.  k  V^  de  Kéridec 

13.  Rapport  sur  les  travaux  faits  à  St. -Fiacre,  par  M. 
Houêl ,  inspecteur  des  monuments  du  Morbihan. 

iU.  Notes  et  rapports  par  M.  de  Givenchy ,  de  St-Omer. 

15.  Communication  de  M.  Tilleul ,  membre  de  la  Société, 
à  Dreux. 

16.  Note  de  M.  Léon  Alègre,  du  Gard,  sur  des  fouilles  en- 
treprises dans  ce  département. 

17.  Note  sur  le  voyage  entrepris  en  Orient  par  M.  Perrault 
Maynand,  membre  de  la  Société,  à  Lyon. 

18.  Plusieurs  notes  qui ,  toutes ,  s'accordent  à  blâmer  les 
restaurations  faites  à  la  cathédrale  du  Puy  (Haute-Loire)  et 
réclament  instamment  la  révision  du  projet  adopté. 

19.  Autre  note  réclamant  contre  rétablissement  de  toits  en 
plate-forme  à  l'élise  de  Brioude. 

20.  Notes  diverses  sur  les  travaux  paléographiques  de  M. 
Dubosq ,  archiviste  du  département  de  la  Manche.  Collection 
de  sceaux  moulés  en  souffre  par  cet  habile  paléographe. 
Rapport  de  M.  de  Caumont  sur  ce  sujet. 

21.  Communications  diverses,  au  sujet  de  la  statue  de 
Guillaume-le-Conquérant,  qui  doit  être  érigée  à  Falaise. 

22.  Communication  de  M.  GeorgesdeyiIlers,ausujet  de  la 
tribune  de  l'orgue  de  Bayeux ,  à  refaire  dans  le  style  ogival 
en  rapport  avec  l'édifice. 

23.  Nombreuses  communications  faites  par  M.  Gaugain , 
trésorier  ,  au  sujet  de  plans ,  devis ,  etc.  ,  concernant  des 
réparations  d'églises. 

24.  Dessins  de  divers  édifices  (châteaux)  communiqués  par 
M.  G.  Bouet ,  membre  de  la  Société. 

25.  Rapports  adressés  par  MM.  de  Barthélémy ,  La  Curie 
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ec  autres  commifflaires ,  concernant  des  travaux  exécutés  en 
totàMté  on  en  partie  eA  Saintcmge.  aux  frais  de  la  Soclétéi 

Congrès  archéologique  (session  de  1845  j  à  Lille.  —  La 
Société  française  ayant  choisi  la  ville  de  Lille  pour  siège  du 
congrès  archéologique  de  France ,  en  18/i5 ,  a  dû  nommer 
une  cooinûssion  pour  préparer  cette  réunion  :  MM.  G^. 

M  MÉHODE  »  B''".   DE  GOOTANGIN,  LE  GLÂlY,  DE  GiVENGHY, 

B*".  DE  RoisiN  ont  été  nomuiés  et  se  sont  acquittés  avec  em- 
pressaient de  l'importante  mission  d'organiser  le  Congrès.  Le 
conseil  municipal  de  Lille  a  lûen  voulu  mettre  quelques  fonds  à 
la  disposition  de  la  Société  qui  se  propose  de  les  employer', 
&i  grande  partie,  à  publier  un  volume  de  compte-rendu. 
Ce  volume  qui  sera  imprimé  oi-dehors  du  Bidletin  sera  en* 
voyé  (gratuitement  à  tous  les  membres  de  la  compagnie. 
C'est  le  3  juin  que  s'ouvrira  le  Congrès.  Cette  époque 
coïncide  avec  les  fêtes  patronales  de  Lâle  :  le  conseil  de  la 
Société  française  espère  que  les  membres  de  la  compagnie  ré*^ 
pondront  avec  empressement  à  .son  appel  Une  excursion  aura 
lieu  à.  Toumay  pendant  la  session ,  afin  d'examiner  atten- 
térement  la  belle  cathédrale  de  cette  ville. 

Congrès  central  d'agriculture.  C'est  le  12  mai  que  s'ou- 
vrira ,  à  Paris ,  au  palais  du  Luxembourg  ,  la  2".  session  du 
Congrès  central  d'agriculture.  La  Société  française  tiendra 
pendant  cette  sesnon ,  le  17  mai ,  une  séance  générale  daiis 
laquelle  plusieurs  mémoires  seront  entendus. 

Accroissement  progressif  de  l^importance  des  congrès, 
La  constance  avec  laquelle  M.  de  Caumont  et  ses  amis  ont 
travaillé  depuis  12  ans  à  l'organisation  des  congrès  a  triomphé 
de  bien  des  obstacles  et  du  mauvais  vouloir  qui  a  souvent 
hitté  contre  ces  grandes  réunions. 

Aujourd'hui  elles  sont  naturalisées  en  France  ;  la  preuve , 
c'est  que  au  lieu  d^un  seul  congrès  annuel,  le  Congrès 
scientifique  de   France  y  il    existe  un    congrès  archéo- 
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logique ,  un  congrès  centrai  d'agriculture ,  et  quatre  congrès 
proTinciaux ,  qui  sont  comme  les  satellites  du  Congrès  scien- 
tifique de  France.  Ainsi  s*est  réalisée,  en  partie,  la  pensée 
exprimée  par  le  fondateur  des  congrès  dans  le  discours  qu'il 
prononça,  en  iS%li,  à  Poitiers  en  lerminantla  session  qu'il  avait 
présidée.  Le  principe  du  congrès  s'étendra  très-certainement 
par  la  suite ,  et  d'autres  réunions  s'établiront  encore  :  tou- 
tefois rien  n'est  plus  remarquable,  déjà,  que  l'influence  .ac- 
quise par  ces  réunions,  et  rien  ne  prouve  mieux  leur  im- 
portance et  leur  utilité.  Maintenant  il  n'y  a  pas  de  ville  dont 
l'administration  ne  se  hâte  de  voter  des  subventions  pour 
aider  aux  dépenses  et  fêter  les  étrangers  qui  viennent  se 
livrer  à  l'étude  dans  ses  murs. 

La  puissance  d'action  des  cong^  s*est  manifestée  tout 
récemment  d'une  manière  éclatante  à  l'occasion  du  concours 
de  Poissy,  quand  à  l'appel  de  la  commission  centnde  du 
congrès  d'agriculture ,  on  a  vu  plus  de  500  membres  des 
comices  et  des  grandes  associations  provinciales  arriver  à 
l'heure  indiquée  dans  la  petite  ville  de  Poissy.  Certes  ,  avant 
l'institution  des  congrès  on  n'aurait  jamais  pu  dbtenir  un 
concours  si  général  à  jour  fixe. 

L'Institut  des  provinces,  ce  grand  régulateur  des  congrès 
et  du  mouvement  intellectuel  de  la  province,  saura, 
plus  tard,  tirer  de  cette  impulsion  un  grand  parti  pour  le 
but  élevé  qu'il  se  propose,  et  nous  connaissons  déjà  les 
projets  formés  pour  l'avenir  pat  M.  de  Caumpnt  Tout  ce 
que  nous  voyons  jusqu'ici  n'est  que  la  base ,  le  fondement 
sur  lequel  il  se  propose  d'élever  un  grand  édifice  dont  il 
sera  l'architecte.  L.  M.  S.    ^ 

Institut  des  provinces  de  France.  Une  circulaire  de  M.  le 
directeur  général  Cauvin,  annonce  que  l'ouverture  de  la 
session  générale  de  l'Institut  des  provinces,  pour  18&5, 
s'ouvrira  au  Mans,  le  6  mai,  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel- 
de-Yille  conformément  au  règlement 


Nmmmaiian  de  M,  Wamkenig  à  l'Académie  des  sciences 
m&rales»  —  M.  Warnkenig ,  professeur  à  TUiiiversité  de  Fri- 
bourg ,  en  Brisgaw  »  membre  étranger  de  l'Institat  des  pro* 
▼inces ,  qai  présida,  en  18&2,  une  des  sections  dn  congrès  de 
Strasbonrgy  Tient  d*être  nommé  membre  correspondant  de 
TAcadémie  royale  des  sciences  morales  et  pobtiqaes. 

Sépultures  de  l'église  Toussaint  d'Angers.  —  £n  faisant 
faire  quelques  fouilles  dans  relise  Toussaint  d'Angers ,  au- 
jourd'hui transformée  en  musée  d'antiquités,  M.  Godard- 
Fanltrier  a  découvert  plusieurs  tombeaux ,  dont  deux  appar- 
tiennent à  des  abbés,  car  on  a  trouvé  des  crosses  près  de 
leurs  squelettes.  La  volute  de  l'une  de  ces  crosses ,  en  cuivre 
émaillé ,  imite  une  branche  terminée  par  une  fleur.  L'antre , 
ea  bronze  doré ,  représente  un  serpent  ou  dragon  ailé ,  te- 
nant dans  sa  gueule  une  petite  croix  latine.  G.  F. 

Nouvelles  avaries  à  l'église  Su  -Etienne'te-  Vieux.  — L'église 
St-Ëlienne-k- Vieux,  de  Caen,  paraît  décidément  vouée 
à  la  destruction  :  le  conseil  municipal  n'ayant  point  fait 
les  moindres  frais  pour  réparer  les  toitures,  nne  partie  des 
voûtes  du  collatéral  du  sud  vient  de  s'écrouler ,  et  dans  l'état 
où  les  choses  se  trouvent,  le  mal  devra  s'empirer  rapidement: 
la  Société  française  avait  fait  il  y  a  loog-^mps  tous  ses  efforts 
pour  obtenir  que  le  monument  fût  utilisé  d'une  manière 
qudconque  et  entretenu  ,  mais  elle  n'a  pu  rien  obtenir. 

Tombeau  découvert  dans  la  commune  de  Nehon.  —  Ce 
tombeau  a  été  trouvé  il  y  a  déjà  quelque  temps ,  près  de  la 
ferme  de  Heumont ,  commune  de  Néhon ,  département  de 
la  Moselle  ;  M.  Gérard ,  employé  de  la  préfecture ,  a  été 
chargé  de  se  rendre  sur  les  lieux  et  de  faire  un  rappwt 
qui  a  dû  être  adressé  à  AL  le  Alinistre  de  l'Intérieur. 

«  Il  résulte  de  ce  rapport  que  le  sarcophage  est  rectan- 
•  gnlaire ,  en  pierre  du  pays  (  grande  oolite  } ,  creusé 
«  en  forme  d'auge ,  long  de  2™.  6  sur  0"*.  55  de  largeur  et 
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«  0"*.  Ul  de  hauteur.  Les  parois  oQt  uu^  épaisseur  Tonable 
«  de  10  à  12  eentimètres.  La  partie  extérieure  de  la  tombe 
est  simplement  dégrossie ,  tandis  que  l'intérieur  est  taillé 
avec  soin.  Une  ouverture  circulaire  d'environ  3  centimètres 
de  diamètre  perce  obliquement  la  paroi  gauche  du  sar- 
cophage et  avait  été  fennée ,  d'après  ce  qui  a  été  dit  par 
les  ouvriers  qui  ont  travaillé  à  son  extraction ,  an  moyen 
d'une  cheville  en  pierre. 

«  Le  couvercle  de  la  tombe  se  compose  d'un  prisme  tri- 
angulaire dont  l'arête  supérieure  est  coupée.  Sa  longueur 
est  de  2"".  15  et  sa  Margeur  de  0*".  70  sur  une  ^épaisseur 
de  O*".  31  ,  en  sorte  qu'il  débordait  de  toutes  parts  le  sar- 
cophage qu'il  recouvrait  Les  extrémités  du  prisme  pré^ 
sentent  un  plan  perpendiculaire  à  son  axe.  Cette  pierre  de 
même  nature  que  celle  de  la  tombe  est  simplement  taillée 
à  l'ébauchoir  et  n'offre  rien  de  remarquable ,  si  ce  n'est 
une  sorte  d'entaille  carrée  de  3  centimètres  environ  de 
profondeur  pratiquée  à  sa  partie  supérieure ,  transversa- 
lement à  l'arête  coupée  et  vers  le  quart  de  sa  longueur 
en  partant  de  la  tête.  Cette  entaille  semblerait  avoir  dû 
servir  à  sceller  une  plaque  destinée  ^  recevoir  une  inscrip- 
«  tion  ou  quelqu'emblême  funéraire,  mais  rien  de  semblable 
«  n'a  été  trouvé.  » 
Le  couvercle  était  lutté  sur  la  tombe  par  un  ciment  rouge. 
Le  sarcophage  était  orienté  du  nord-est  au  sud-ouest ,  et  la 
tête  était  dirigée  de  ce  dernier  côté.  Une  maçonnerie  en 
pierres  sèches  contiguë  à  la  tombe  l'entourait  de  toutes  parts  ' 
et  s'élevait  jusqu'à  la  hauteur  du  couvercle.  Un  remblai  de 
terre  et  de  pierres  recouvrait  le  tout  à  près  de  deux  mètres 
de  hauteur  et  formait  un  talus  indiné  vers  le  Nord-Ëst  sur 
lequel  avaient  crû  d'épaisses  broussailles. 

Les  mains  du  cadavre  étaient  placées  de  chaque  côté  du 
corps.  La  têto  était  tournée  vers  la  droite.  Le  crâne  était 
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fenda  de  deux  coups  d'une  arme  traochante  qui  aiûest  dû 
atteindre  le  ceireâa.  Ces  graves  légions  semblent  annoBCer 
une  nwrt  snirenue  dans  les  combats. 

A  droite  du  squelette  et  vers  la  hauteur  de  sa  main  étaient 
déposés  une  coupe,  un  vase  i  boire,  de  l'espèce  nommée 
liiyton,  et  une  bouteille  :  le  tout  en  verre.  La  boaleille  avait, 
dit-on,  la  forme  d'une  carafe  ordinaire  et  il  fond  plat;  elle 
fut  brisée.  Les  deux  autres  pièces ,  les  bords  de  la  coupe  et 
du  rbyton  sont  â  vive  arêie. 

On  n'a  trouvé  ni  inscription  ni  médaille. 

Tictor  Simon  , 

InRpMleur-dWislonaaire  de  la  Société. 

Château  de  Bencauville.  —  Le  cbâteau  de  Beaeauville 
(Calvados)  a  été  récemment  acquis  par  M.  le  G",  de  Cerminy 
qui  y  fait  faire  des  réparations  considérables;  nons  espérons 
que  dans  ces  travaux  le  style  de  l'édiGce  sera  respecté  :  ce 
château ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  desan  ci-joint ,  des- 
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GauMont ,  offre  un  style  assez  prononcé  et  mérite  d*être 
conservé  intact.  6.  B. 

Vitraux  peints»  Trois  Terrières  contenant  33  médaillons 
sur  fonds  d'ornements  »  et  destinés  à  Téglise  de  Meslay 
(Mayenne)  ,  sortiront  prochainement  des  ateliers  de  MM. 
Fialeix  et  Ghâtel  au  Mans.  La  première  offre  différents  traits 
de  la  passion  de  Notre-Seigneur  ;  la  seconde,  des  traits  de  la  vie 
de  saint  Paul.  Ces  divers  sujets  ont  été  choisis  par  M.  Tabbé 
Sébault  et  composés  par  M.  Ghâtel.  La  beauté  du  dessin ,  la 
vigueur  des  tons  et  la  justesse  de  la  composition  ,  nous 
portent  à  croire  que  ce  travail  recevra  Taccueil  le  plus  flat- 
teur. Dans  les  mêmes  ateliers ,  on  s'occupe  activement  de 
calquer  et  de  reproduire  le  plus  fidèlement  possible  tous  les 
vitraux  de  la  cathédrale,  et,  dans  quelques  jours,  nous 
posséderons  déjà  une  centaine  de  panneaux.  Nous  ne  craignons 
pas  de  proclamer  qu'il  est  nécessaire  de  voir  ces  reproduc- 
tions entièrement  exactes  pour  juger  celles  qui  viennent  d^être 
faites  avec  un  grand  talent  du  reste ,  pour  les  vitraux  de 
Bourges.  L'abbé  Voisin. 

Histoire  du  Berry^  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jus- 
qu'en 1789  ,  par  M.  Louis  Raynal ,  avocat-général  à  la  Cour 
royale  de  Bourges  (  U  forts  volumes  in-8°.  )  Une  histoire  du 
Berry  était  un  livre  à  faire.  Un  honorable  magistrat  du  pays 
a  entrepris  de  combler  cette  lacune. 

L'histoire  du  Berry  est  divisée  en  douze  livres  ;  chacun  de 
ces  livres  se  compose  de  plusieurs  chapitres  ;  elle  est  pré- 
cédée d'un  travail  étendu  sur  l'aspect  général  du  pays  et  ses 
divisions  territoriales  à  toutes  les  époques  historiques ,  et  sera 
suivie  d'une  table  alphabétique  très-détaillée  des  noms  d'hom- 
mes et  de  lieux. 

Chaque  volume  se  terminera  par  un  choix  de  pièces  jus- 
tificatives. Le  1*'.  volume  a  paru.  D.   C. 
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DAIfS  LE  DÊPARTEIiEI«T 

DE  LOIR-ET-CHER  (1843]* 

I. 

Selles-sui-Chei  :  Abbaye  loyak  de  la  Cellfi-IotiB-DaiM  ;  Eglise  abbatiale;  Hospice; 
Château  —  Eglise  paroissiale  de  St.-Satuimn-de-Tieime  (Blois).  —  Abbaye  de 
Notre-Dame-de-la-6arde .  dite  de  la  Guiche. 

Par  H.  Emmanael  PATY, 

Inspeeteur  des  MonumeDls  historiques  de  SeiDe-e(-Marne. 


Selles-sur-Cher,  —  La  ville  de  Selles-sttr-Gher,  autrefois 
GeUes-Saint-Eusice  ,  n*est  point  du  nombre  de  ces  villes 
qui  font  remonter  leur  fondatioD  à  une  époque  peu  éloignée 
des  premiers  âges  du  monde  ,  et  qui  tirent  une  vaine  gloire 
de  leur  origine.  Son  nom  de  Cella  oiï  Celtae  (Cellule) ,  ne 
commence  à  paraître  que  dans  les  chroniques  de  Grégoire 
de  Tours  (Greg.  Tkir.  glor.  cont  c  8.) ,  au  temps  des  pre- 
miers rois  francks  Mérowings.  Selon  l'explication  donnée  par 
ce  grand  évêque-historien ,  Torigine  de  Selles  est  toute  re- 
ligieuse. 

Ters  le  comiûencement  du  VP.  siècle  (521) ,  saint  Eusice, 
moine  de  Saint-Mesmin-de-Mlicy ,  près  Orléans ,  cherchant 
une  solitude  profonde  où  il  pût  se  soustraire  aut  bruits  du 
monde ,  se  retira  sur  les  bords  du  Cher ,  en  un  lien  couvert 
de  bois ,  appelé  Presctgny.  . 

15 
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Mais  quelque  inaccessible  que  fût  cette  retraite ,  le  bruit 
des  miracles  qu'avait  faits  à  Blois  le  pieux  ermite  et  ceux 
qu'il  opérait  chaque  jour  ,  *  y  attira  bientôt  les  peuples  en 
foule  :  des  habitations  s'élevèrent  même  autour  de  sa  cellule , 
et  là ,  s'est  formée  par  la  suite  des  siècles ,  la  ville  de  Selles. 

Cette  ville ,  située  sur  les  limites  du  département  de  Loir- 
et-Cher  avec  cdui  de  l'Indre ,  était  autrefois  une  des  prin- 
cipales cités  du  Bas-Berry  ;  aujourd'hui  encore ,  elle  est 
après  Romorantin ,  la  plus  importante  des  villes  de  l'ancienne 
Sologne. 

Selles  eut  beaucoup  à  souffrir  des  Ndrthmans  au  IX*.  et 
au  X*.  siècle ,  époques  auxquelles  ces  barbares  vinrent 
s'abattre  sur  la  Touralne ,  le  Poitou  et  le  Berry.  Elle  était 
d'autant  plus  facile  à  piller,  qu'elle  n'avait  alors  aucun 
moyen  de  défense. 

ThibauU^U'Vieux  ou  le  Tricheur,  comte  de  Chartres  et 
de  Blois ,  vint  chasser  du  pays  ces  barbares  dont  il  était  la 
terreur.  Pour  indenmité  de  cet  important  service,  il  s'em- 
para de. la  seigneurie  de  Selles  ,  et  voulant  k  l'avenir  pré- 
server cette  ville  de  toute  autre  invasion ,  il  la  fit  entourer 
de  murailles  qui  subsistent  encore  en  partie. 

Ce  fut  d'autant  plus  facile  à  Thibault  de  s'emparer  de  ce 
domaine  ,  qu'il  était  voisin  de  sa  Comté  de  Blois ,  et  que 
son  frère  Richard  »  alors  archevêque  de  Bourges  (950) ,  lui 
en  facilita  encore  l'invasion.  Tout  porte  à  croire  que  ce  Thi- 
bault^e-Vieux  fut  le  premier  qui  se  ût  seigneur  de  Selles, 
puisque  avant  lui  on  ne  trouve  aucuns  documents  histo- 
riques qui  fassent  mention  des  seigneurs  de  ce  lieu. 

£n  995,  Eudes  I  s  son  fils  aîné ,  devenu  comte  de  Chartres, 
de  Blois  ,  seigneur  de  St-Aignan  et  de  Selles,  eut  lui- 
même  pour  successeur  (vers  l'an  1000) ,  Thibault  II,  son 
fils,  bienfaiteur  de  l'abbaye  royale  de  SeIles-St.-£usice ,  à 
laquelle  il  donna  l'usage  dans  s^s  forêts  de    Groabois  et 
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d'Âvrigoy.  Ce  dernier  consehra  les  seigneuries  de  Selles  et  de 
Saint-Aignan  jusqu'en  1020  ;  mais  alors ,  se  voyant  sans  en* 
fants,  il  partagea  le  domaine  de  Selles,  dont  il  donna  une 
partie  à  Huinbaidt  III ,  le  Tortu ,  seigneur  de  Vierson  »  et 
Tautre  à  Geoffroy  de  Donzy  qu'il  fit  encore  seigneur  de  Saint** 
Aignaa ,  à  charge  que  Tun  et  l'autre  tiendraîefit  ces  terres 
de  lui  et  en  rendraient  foi  et  hommage  tant  k  lui  qu'à  ses 
successeurs ,  comtes  de  Blois. 

Au  commencement  du  XIIP.  siècle ,  le  fief  de  Sdies  passa 
de  la  maison  Vierzon-Mehun  en  celle  de  Courjtenaff  «  par  le 
mariage  de  Robert  de  Gourtenay ,  petit-fils  du  roi  Louis-le- 
Gros ,  avec  Mahaud ,  fille  unique  et  héritière  de  Philippe  • 
seigneur  de  Mehun-suc-Yerre  et  de  Selles,  Plusieurs  de  ses 
successeurs  possédèrent  également  la  seigneurie  et  sea  dé* 
pendances  ,  qui  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Châlans  par 
deux  autres  alliances;  l'une  avec  cette  maison  de  Courtenay» 
et  l'autre  avec  Alix  de  Nevers»  descendue  d'Agnès  de  Donzy, 
dame  de  Saint-Aignan  et  d'une  partie  de  la  terre  de  Selles. 

—  Guillaume  de  Châlans ,  comte  d'Âuxerre  et  de  Ton- 
nerre ,  fut  d'abord  seigneur  de  Selles  »  et  après  lui ,  son  fils — 
Jehan-de-Chélans ,-  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre  ,  à  la 
mort  de  Jehanne  de  Châlons  sa^  sœur^  morte  ^m  enfontsen 
1328.  —  A  ce  dernier  succéda  —  Jekan  de  ChdUms  II  du 
nom ,  seigneur  de  Selles ,  Chemery ,  etc.  ;  ce  seignear  vendit 
sa  comté  d'Auxerre  à  Charles  Y  qui  la  réunit  à  la  couronne. 
—  Lauù  de  Châlons  l  y  comte  de  Tonnerre  , .  seigneur  de 
Selles ,  Yalençay ,  etc. ,  craigniint  que  son  père ,  fait  prir 
sonnier  par  les  Anglais  en  1367,  n'aliénât  le  reste  de  son 
hîen ,  se  fit  déclarer  son  curateur ,  et  fut  emmené  prisonnier 
à  Bordeaux  en  1372.  Sa  captivité  ne  fiit  pas  de  longue  du- 
rée ,  ayant  épousé ,  pendant  ce  temps,  Marie  de  Partbenay, 
qui  lui  apporta  pour  dot  mflle  écus^  d'or  dont  il  disposa  pour 
se  racheter.  Le  .roi  Charles  Y  lui  restitua  dès  lors  ses  terres 
et  seigneuries  et  sa  comté  de  Tonnerre. 
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Pour  sikccéssenr  «  il  eat  —  Louis  de  ChéUms  II ,  ceinte 
4e  Tonnerre ,  seigneur  de  Selles ,  Saint-Àignan ,  etc.  ,  mort 
sans  enfants  à  la  bataille  de  Verneuil ,  l(i23.  —  Marguerite 
de  Châlons  son  héritière  ,  laissa  elle-même  à  son  fils  — 
Jehan  de  Husson,  qu'elle  avait  eu  de  son  mariage  avec 
Olivier  de  fliisson ,  la  comté  de  Tonnerre  et  la  seigneurie  de 
âelIes-en*BeiTy. 

—  Charles  de  Husson  qui ,  du  vivant  même  de  son  père, 
prenait'  le  titre  de  baron  de  Selles-en^Berry ,  et  après  Inî 
'*^  Louis.  1**.  de  Husson  ,  possédèrent  successivement  ce 
fief ,  qui  passa  à  —  Claude  de  Hussôn  ,  au  commencement 
du  *XVP.  siècle  (1503).  Ce  dernier  étant  mort  sans  enfants, 
ikla  bataille  de  Pavie  (1525),  —  Louis  II  de  Husson  ,  son 
frère ,  lui  succéda  dans  la  comté  de  Tonnerre  et  la  baronnîe 
de  Selle8-en-Berry.  A  sa  mort ,  arrivée  en  153 7  ,  devant 
Avignon ,  —  Anne  de  Husson ,  fille  du  feu  comte  Charles  de 
Hosson  ,  partagea  les  Etats  de  son  neveu  ,  avec  ses  deux 
sœurs  Louise  et  Madeleine. 

La  Baronnie  de  Selles  fot  qudque  temps  après  transportée 
à  la  maison  de  BeatwUliers ,  par  le  mariage  de  Louise  de 
Husson ,  avec  —  Emery  de  Beauvilliers ,  comte  de  Saint- 
Aignan.  —  Enfin ,  de  la  maison  de  Beauvilliers  ,  elle  etilra 
par  achat  en  celle  de  Béthune, 

—  Philippe  de  Béthune^  premier  comte  de  Selles,' laissa 
\  sa  mort  (1649)  les  comtés  de  SeH(iS  et  de  Gharrault  à  son 
fils  -^  Hippolyte  de  Béthune  ,  marquis  de  Ghabris ,  qui  eut 
pour  successeurs  —  Philippe  II ,  son  atné ,  mori  sans  en- 
fants en  1558  i  et  après  lui —  Bénry  de  Béthune ,  son  second 
fils,  mort  en  1690,  laissant  de  Marie-Anne  Dauvet »  son 
épouse  ,  fille  de  Nicolas ,  comte  des  Marets— *^  Louis  de  Bé- 
thune y  mort  sans  enfants. 

—  François-Gaston  de  Béthune,  marquis  de  Cbabris, 
né  à  Selles  en  1638 ,  devkit  alors  comte  de  cette  v31e ,  après 
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son  neren  Louis;  il  mourat  daos  une  dmbftssftde  ea  Suède, 
eQ  1692,  laissant  le  c(»Dlé  de  Selles  à  son  fil8-^Z>otai«ilfarte^ 
comte  de  Béthnne ,  mestre  de  camp  d*iui  r^imeat  de  son^ 
nom ,  brigadier  des  armées  du  roi  Louis  X\  (1710). 

Charles  Vil  avait  un  château  royal  dans  la  ville  de  Selles  ; 
sa  cour  y  séjourna  même  plus  d'une  ibis ,  lorsque  ,  relégué 
outre  Loire  par  les  conquêtes  des  Anglais ,  ces  insulaires  le 
nommaient  dérisoirement  Rai  de  Bourges.  C'est  >de  ce  châ- 
teau qu'il  partit  en  1429  »  accompagné  de  Jebanne^IarPuceQe 
et  de  tous  les  seigneurs  les  {Au»  puissants,  du  Berry ,  ponr  se 
rendre  à  Gien-sur-Loire ,  puis  eniin  à  fiein\3. 

Pendant  les  guerres  de  religion  ,  la  ville  de  SeUes  fut  plus 
d'une  fois  livrée  au  pillage ,  notamment  en  1562 ,  époque  où 
elle  fut  prise  d'assaut  par  l'amiral  de  Coilgny ,  ardent  défai- 
seur  du  parti  des  réformés. 

£n  159/i ,  cette  ville  qui  avait  refusé  de  se  rendre  à  Henry 
lY  à  cause  de  sa  religion ,  et  devant  laquelle  ce  bon  roi  avait 
même  échoué  quelques  années  auparavant»  fut  comprise 
dans  l'édit'de  pacification  publié  alors  en  faveur  de  la  géné^* 
ralité  de  Bombes  ;  «  £t  pour  le  regard  de  ce  qui  s'est  passé 
et  fact  en  nôtre  ville  de  Selles  en  Berry  «  disait  le  roi ,  tant 
par  les  officiers  de  justice  que  financiers ,  habitants  d'icelle  , 
qu'auprès  durant  les  présents  troubles ,  nous  voulons  et  en- 
tend^ms  qu'dle  jouisse  de  la  même  grâce  contenue  dans  ce 
présent  édit  »  Il  avait  ordcmné  que  toutes  les  garnisons  qui 
étaient  alors  dans  la  plupart  des  villes  et  des  châteaux  du 
Berry ,  fussent  inunédiatement  ôtées,  voulant  délivrer  les  ha- 
bitants de  cette  charge  très-onéreuse.  —  Voyons. maintenant 
les  monuments  de  cette  localité.  Son  ancienne  abbaye  royale 
n'est  pas  le  moiàs  intéressant  :  sa  fondation  remonte  à  la  pre- 
mière moitié  du  yI^  siècle. 

C'était  l'an  531.  Hildebert  1*".  venait  de  se  mettre  en 
marche  ponr  sa  grande  expédition  contre  Âmalarik ,  roi  de 
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"West^GoAs  d'Espagne^  Informé  à  son  passage  dans  It  Blaîdots , 
des  mérites  du -saint  Ermite  des  Htcs  du  Cher,  ce  prince 
quitte  aussitôt  sa  route  el  Tient  le  visiter  dans  sa  retraite. 
Eusice  le  bénit  et  lui  promit  la  victoire. 

On  sait  quels  jfurent  en  effcft  les  brillants  succès  de  ce  roi 
Frank  sous  les  murs  de  Tolède;  il  availT promis,  dit  un  lé- 
gendaire ,  de  repasser  à  son  retour  d'Espagne ,  par  la  solitude 
de  Prescigny  :  il  le  fit  ;  mais  cette  fois  il  voulut  donner  à 
saint  Eusice ,  des  marques  de  son  estime  et  de  sa  reconnais- 
sance. Il  lui  offrit  donc  une  somme  de  quinze  livres  d'or  pe- 
sant ,  et  de  plus ,  un  certain  nombre  it hommes  de  corps  , 
peur  lui  aider  à  multiplier  les  ceBules  de  son  ermitage  ,  et 
enfin ,  à  défricher  une  partie  de  la  forêt. 

Grâce  à  ces  Uenfaits  du  roi  Hildebért  I*^  ,  saint  Eusice , 
secondé  de  ses  compagnons ,  se  bâta  de  jeter  les  fondements 
de  son  monastère  (532). 

Rien  de  plus  merveilleux  que  la  tr^dition  populaire  répandue 
dans  le  pays  ,  touchant  Torigine  de  cette  abbaye.  —  Le  lieu 
que  saint  Eusice  avait  choisi  pour  élever  son  monastère , 
nianquait  dés  pierres  nécessaires  à  sa  construction  ,  de  sorte 
que  les. ouvriers  se  virent  forcés  d'en  aller  chiercher  jusqu'au 
confluent  du  Cher  et  de  la  Sauldre  (à  2  kil.  du  lieu).  Mais 
l'endroit  où  se  trouvaient  ces  pierres  ,  ne  laissait  pas  d*étre 
fort  redoutable  ^  étant  gardé  par  des  fantômes  grimaçants , 
qui  ea  interdisaient  l'approche  à  tous  ceux  qui  osaient  »'eti 
approcher. 

Chassés  une  première  ibis  par  saint  Eusice  ,  les  démons 
furieux  reparurent  bientôt ,  mais  en  plus  grand  nombre .  et 
allèrent  se  placer  sur  les  picà'res  mêmes.  Ils  voulaient  se  ven- 
ger de  leur  défaite.  En  un  instant ,  lesroiiesdes  chars  dont 
se  servaient  les  ouvriers  pour  le  transport  des  pierres ,  furent 
mises  en  pièces. 

Seuls ,  que  pouvaient,  faire  ces  derniers?  Eusice  vint  à  leur 
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secours  :  non-seulement ,  les  maGns  écrits  durent  se  sou- 
mettre ,  mais  force  leur  fut  encore  de  transporter  eux-mêmes 
toutes  les  pierres  nécessaires  aux  ouvriers.  Ib  le  firent , 
nous  a-r-on  assuré,  encore  remplacèrent-ils /  avec  leur 
corps,  les  roues  qu'ils  avaient  brisées  :  chose  menrdlleuse, 
le  monastère  à  peine  cooomencé  la  veille ,  se  trouvait  debout 
le  lendemain  dès  les  premières  lueurs  du  jour  I  — 

Wulfin ,  seigneur  puissant  et  du  sang  royal  ,  qui  avait  ac- 
compagné Hildebert  V.  en  Espagne ,  ayant  pris  lui-même 
rhabit  dans  ce  couvent ,  vers  5U2 ,  y  augmenta  le  nombre 
des  religieux ,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  ,  dans  cette 
maison  de  prière  qu'il  avait  considérablement  agrandie  et 
dotée  de  toutes  les  terres  que  le  roi  lui  avait  données  sur 
les  rives  du  Cher  ;  c'est-à-dire ,  entre  cette  rivière  et  celles 
du  Fouzon  et  de  la  Sauldre. 

Ainsi ,  encore  à  son  berceau  ,  l'abbaye  royale  de  Celles 
pouvait  déjà  sufiBre  à  l'entretien  d'un  grand  nombre  de  reli- 
gieux, l^our  donner  d'ailleurs  une  plus  juste  idée  de  ses  ri- 
diesses  ,  et  des  libéralités  du  roi  et  du  prince  Wulfin ,  voici , 
en  partie ,  la  charte  de  donation  ,  que  nous  avons  tirée  de  la 
vie  de  saint  Eusice. 

«  Premièrement ,  donna  toute  la  terre  qu'il  avait  entre  les 
rivières  du  Cher  et  de  Fozon  jusques  à  Montbeaux,  et  vingt- 
trois  arpents  d'une  autre  part  ;  et  davantage ,  toute  la  terre 
qui  se  joint  depuis  Noyers ,  jusque  dans  le  lieu  nommé  Con- 
flans ,  laquelle  est  environnée  des  rivières  du  Cher  et  de 
Sauldre. 

a  Pareillement,  douze  arpents  de  terre  en  Prescigny,  avec 
tous  ses  usaiges  et  apartenences.  Outre  plus  donna ,  plusieurs 
terres  lesquelles  sont  en  divers  lieux  épandûes ,  comme  : 
Yillechardon ,  MontchoUet ,  et  aulcunes  aulres  desquelles 
n'est  besoing  à  présent  iiaire  mention ,  et  sont  appelées  les 
dictes  terres  et  trouvées  jusques  à  présent ,  sous  le  nom  de 
Saint-Eusice. 
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«  Après»  submit  à  Saint-Eosice ,  le   monastère  auquel 

■  •         •  • 

premièrement  se  fit  moyne  ;  car  ainsi  le  tesmoigne  le  pri- 
yilége.  En  après  »  obtint  tous  ses  apartenences  es  deux  églises 
principales ,  dont  l'une  est  appelée  Patrici  (  Percy  )  (1). 
Et  Tautre  Moustier^Eusice  ^  et  plusieurs  aultre^  terres  au 
diocèse  de  Bourges;  c'est  à  sçavoir  :  la  Celle  St-^Phallier , 
avec  tous  ses  droits  et  possessions. 

«  Item»  l'église  de  Jaugy  avec  Gieureset  Palmeray  ;  Sem- 
bleçay  avec  celle  où  le  corps  de  saint  Lynas  est  çnsépulturé, 
lequel  fust  disciple  de  saint  Eusice  ,  qu'on  appelle  Yaranne  ; 
item ,  celles  qui  sont  sur  la  rivière  de  Modon ,  c'est  h  sçavoir  : 
St-Myon»  GofTy  et  celles  qui  sont  au  diocèse  d'Orléans,  c'est 
à  sçavoir  :  Noyers,  Billy^  Coddes,  Sassay,  Gbemery  et  Manteaux. 

«  Quand  Théodart ,  noble  bomme ,  eqt  pris  Tbabit  de 
moyne,  il  adjoûtat'avec  les  dessusdictes,  celle  qui  est  auprès 
d'un  lac ,  laquelle  on  nomme  Soaîn ,  avec  cinq  autres  man- 
sions  tenants  d'elle. 

»  Hilderik,  noble  homme  et  magnifique,  pour  l'honneur 
de  Dieu ,  donna  deux  églises  situées  au  diocèse  de  Tours , 
dont  Tune  est  pommée  Mareiiil  et  l'autre  Ange.  Iceluy  même 
Hilderik  acquit  plusieurs  aultres  églises ,  des  quelles  grand 
nombre  de  moynes  étaient  substantéz  et  nourris,  et  par  après 
gouvernés  par  le  régime  de  plusieurs  bons  abbez ,  desquelles 
1^  noms  s'ensuivent  :  Villeneuve ,  Gabrion ,  qui  sont  sur  la 
rivière  de  Neuron ,  avec  une  pareillement  qui  est  sur  la  rive 
du  Naon ,  nommée  Yalençay ,  laquelle  après  fust  donnée  avec 
trois  aultres  au  diocèse  de  Ghartres. 

(1)  On  ignore  aujourd'hui  quelle  a  pu  être  la  localité  occupée 
autrefois  parcelle  abbaye  de  Percy ,  il  est  probable  qu'ayant  été 
abandonnée,  elle  tomba  en  ruine ,  de  sorte  qu*il  n'en  est  resté  aucuns 
vestiges.  La  tradition  du  pays  veut  que  Patrici  ou  Percy  ait  existé  prés 
de  Romorantin ,  dans  un  lieu  nooàpné  Guérigny  et  cofniw  encore  sous 
le  nom  do  l'abbaye. 
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«  Desquelles  choses  dessqsdictes  a  joui  paisiblement  tonte 
sa  vie  le  dict  saint  Eusice ,  et  semblablement  après  lay , 
plusieurs  aultres  abbéz  ses  successeurs  ;  mais  par  succession 
de  temps ,  ont  été  soustraites  à  la  religion.  » 

Parvenue  è  ce  haut  degré  de  puissance ,  Tabbaye  royale  de 
Selles.,  appelée  d'abord  la  Cellule,  puis  la  ÇelleSt.'Eusiçei, 
et  enûn  la  Celle-Noire-Dame  s  continua  à  fleurir  pendant 
plus  de  trois  siècles ,  tant  sous  le  prince  Wulfin ,  que  sous 
saint  Léonard ,  saint  Romain  et  leurs  successeurs  dan$  la 
charge  d'abbé. 

Au  commencement  du  X*.  siècle  (937),  les  cupides 
T^ortbmans  vinrent  s'abattre  sur  cette  riche  abbaye,  qu'ils 
renversèrent  presque  entièrement,^  apcès  en  avoir  fait  le 
pillage  ;  de  sorte  qu'elle  resta  ainsi  abandonnée  pendant  plus 
d'un  grand  demi-siècle. 

Vers  l'an  1020,  elle  fut  enGn  réublie  et  dotée  par  Thi- 
bault II ,  petit-fils  de  Thibault*le-Tricheur ,  comte  de  Blois. 
Les  religieux  Augustins  qui  jusqu'alors  avaient  desservi  cette 
abbaye  »  s'étant  dispersés  à  l'époque  de  sa  ruine  ,  furent 
remplacés  par  de  simples  clercs ,  qui  y  remplirent  les  fonc^ 
tions  de  religieux,  jusqu'à  la  fin  de  la  première  moitié  du 
XIK  siècle  (1145). 

Pierre  de  la  Châtre,  archevêque. de  Bourges,  informée 
cette  époque,  que  les  clercs  desservants  voulaient  se  donner , 
eux  et  leur  monastère,  à  la  célèbre  abbaye  de  Maqpoutiers, 
acheva  de  constituer  cette  communauté ,  en  y  introduisant 
des  chanoines  réguUers ,  auxquels  il  donna  pour  premier 
abbé  un  nommé  Ernandus. 

Avec  Jehan  IV ^  décédé  en  1483,  finirent  les^abbés  ré- 
guliers de  l'abbaye  de  Selles;  ce  dernier  eut  pour  successeurs  : 
Jehan  IV d&  la  Trémouille,  élevé  au  siège  épiscopald'Auxerre, 
l'an  1505,  et  JacquesJ^^.  de  Tours  (1507).  Ce  dem|er,  le 
27%  abbé  depuis  la  fondation  du  monastère,  en  augmenta 
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coQsidérableinent  les  revenus ,  et  fit  à  ses  frais^  de  grandes 
réparations  aux  édifices. 

Au  XYIP.  siècle  (1607) ,  les  religieux ,  à  la  mort  de  René 
de  Baron ,  dernier  abbé  commendatairé,  choisirent  pour  lui 
succéder ,  Pierre  CEcuyer ,  chanoine  Yictorin  distingué  par 
sa  piété  et  sa  grande  érudition  ;  mais  comme  le  roi  Henry-le- 
Çrand  avait  élu  en  même-temps  Hanot*é  de  BeauvtUiers  , 
Tun  et  Tautre  abdiquèrent  spontanément  ;  le  premier  à  con- 
dition que  Tabbaye  de  Selles  serait  unie  à  la  congrégation 
des  Yictorins,  l'autre  en  faveur  du  comte  Philippe  de  Bé- 
tbnne ,  qui  désirait  reconstituer  Tabbaye.    , 

Les  Victorins  ne  tinrent  pas  long-temps  ;  désespérant  de 
voir  renaître  la  prospérité  dans  Tabbaye  qui  nous  occupe  , 
ils  rompirent  Tunion  et  se  retirèrent  L'installation  des  RR. 
PP.  Feuillants  suivit  presque  immédiatement  la  défection 
des  Victorins  :  elle  fut  même  confirmée  par  une  bulle  du 
pape  Paul  Y ,  en  date  du  IZi  des  kalendes  d'Avril ,  an  du 
Christ  1612. 

Ainsi  demeura  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution ,  l'abbaye 
de  la  Gelle-Notre-Dame  ;  mais  alors  elle  eut  le  sort  de  tous 
les  établissements  religieux la  destruction  ! 

L'ancienne  église  abbatiale  située  auprès  des  restes  du 
monastère ,  remonte  dans  ses  constructions  les  plus  anciennes, 
à  la  première  moitié  du  XP.  siècle  (1020)  ,  époque  ^  la- 
quelle Thibault  II ,  comte  de  Bloîs  et  seigneur  de  Selles  , 
fit  reconstruire  tout  l'édifice  sur  un  plan  plus  étendu ,  à  l'en- 
droit même  où  se  trouvait  l'ancienne  chapelle  dédiée  à  saint 
Eusice.  D'autres  parties  appartiennent  au  style  ogxs^l  ter* 
tiaire.  Ainsi  le  chœur  et  le  pourtour ,  le  bas-côté  gauche ,  la 
façade  et  la  tour ,  fout  partie  dé  la  i'*.  construction  (roman 
secondaire)  ;  la  nef  en  entier  avec  les  piliers ,  le  bas-côté  droit, 
ses  pilastres  et  ses  fenêtres ,  enfin  la  |olie  porte  latérale  , 
située  du  même  côté ,  appartiennent  à  la  deuxième  construc- 
tion. 
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Ce  monument  religieux,  quoique  de grandenr  médiocre  , 
d'ct  offre  pas  moins  on  ensemUe  împosaût  et  une  architec- 
ture très-remarquable  On  remarque  surtout  le  pourtour  ex- 
térieur du  choeur,  6m6  de  figures  en  bas-relief,  rappelant 
très-bien  Tenfance  de  l'art;  on  y  voit  représentés  les  princi- 
paux miracles  de  saint  Ewtce,  et  plusieurs  faits  relatife  à  la 
fondation  de  Tabbaye. 

-—  Au  sortir  de  l'églke ,  PHdtd-Dieu  dont  l'aspect  est 
assez^  monumental ,  attire  aussitôt  l'àttendon.  C'est  un  édi- 
fice du  XYIP.  siècle ,  élevé  par  Philippe  de  Bétfamie,  cMb^ 
de  Selles  et  frère  du  vertueux  Rosnf ,  duc  de  Snlty. 

Dans  la  chapelle  se  trouvent ,  devant  le  sanctuaire  »  deux 
caveaux  recouverts  dé  larges  dalles.  Dan»  l'un  d'eux ,'  sont 
renfermées  les  dépouilles  mortelles  de  Philippe  de  Béthune , 
restées  sans  sépulture  après  les  troubles  révolutionnaires  et 
recueillies  depuis  par  les  soins  des  adnûnistratears  de  j'hos^ 
pice  :  ces  restes  sont  contenus  dans  pn  cercueil  de  plomb. 
Dans  l'autre  ,  on  conserve  les  ossements  des  Frères  de  la 
charité  du  bienheureux  Jean-de^Dîeu ,  premiers  desservants 
de  l'hospice.  - 

Cet  établissement  doté ,  par  son  fondateur ,  de  biens  fonds 
considérables ,  qu'augmentèrent  encore  ses  successeurs ,  se 
composa  d'abord  de  six  lits ,  puis  de  dix  ;  aujourd'hui  on  en 
compte  quatorze. 

—  A  l'iextrémité  stid*oueslde  h  ville ,  se  trouvent  les  restes 
du  magnifique  château  construit  au  commencenlent  du  XYII*. 
siècle  ,  par  Philippe  de  Béthune.  L'ornementation  extérieure 
de  ce  manoir,  fait  de  briques  et  de  pierres,  se  distinguait 
par  sa  richesse  et  sçn  élégance  ,  ainsi  qu'on  peut  d'ailleurs 
en  juger  par  ce  qui  reste  aujourd'hui. 

Une  magnifique  terrasse  sur  les  bords  du  Cher,  de  "vastes 
jardins  et  un  parc  clos  de  murs  ,  disaient  de  ce.difttean  un 
séjour  délideux.  «  Selles,  dit  dans  ses  mémoires  M'^'.   de 
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MoQtpensîer ,  est  une  belle  et  très-agréable'maisoQ  atnée  sur 
la  rivière  du  Cher  ;  le»  appaitemeats  y  sont  beaux ,  com- 
modes et  très-Uen  meublés.  » 

Les  richesses  intérieures  ne  le  cédaient  en  rien  k  la  bdle 
ordonnance  du  dehors.  Le  comte  de  B^une  avait  accumulé 
dans  les  saOes ,  dans  le»  gderies ,  une  multitude  de  tableaux 
prédeax ,  de  statues  et  de  bustes  antiques  qu'il  avait  rap- 
portés de  ritalie ,  lôrs  de  sa  glorieuse  ambassade  à  Rome. 

Tous  ces  objets  d*art  et  près  de  2,500  volumes  ma- 
noaerits  que  ce  seigneur  avait  réunis  dans  son  château , 
furent  légués  par  scm  .fils,  Hippolyte  de  Béthuue,  à  Louis 
XIY.  qui  lui  avait  fait  ^honneur  de  venir  lé  visiter  dans  son 
château  de  Selles ,  pendant  sa  dernière  maladie  (1665). 

W^.  de  Motte? ille  et  M^^.  de  Mpntpensier  signalent  en- 
core ces  richesses  dans  leurs  mémoires.  «  M.  de  Béthune , 
dit  la  première,  était  un  homme  d'honneur,  dont  la  cé- 
cité était  médiocre,  qui  était  curieux  de  pièces  antiques, 
de  manuscrits  et  de  tableauf  ;  il  avait  l'estime  générale.  " 
Et  la  seconde  :  «  M.  le  comte  de  Béthune  a  quantité  de  très- 
beaux  tableaux.  —  Il  a  surtout  la  curiosité  des  manuscrits , 
de  sorte  qu'il  en  a  un  nombre  infini  de  volumes ,  dans  son 
château  de  Selles.  • 

Ce  manoir,  autrefois  le  principal  ornement  de  Selles ,  et 
Fun  des  plus  beaux  du  département  de  Lôir-et-Cher  ,  a  été 
impitoyablement  livré,  il  y  a  une  vingtaine  d'années  environ , 
an  marteau  destructeur  de  la  Bande  Noire:  Il  n'en  r^teplus 
actuellem^t  que  deux  pavillons  dans  la  cour  d'honneur ,  la 
porte  principale,  encore  surmontée. de  l'horloge ,  et  un  corps 
de  bâtiments ,  connu  sous  le  nom  de  Pavillon  doré.  Plusieurs 
salles  sont  en  effet  enrichies^e  dorures,  les  plafonds  sur- 
tout »  ornés  de  caissons  très-variés  ^  et  les  vastes  cheminées 
sur  lesqudlesr  se  trouve  répété  le  chiffre  de  Phflippe  de 
Béthune.  . 
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A  l'époqne  de  la  révolotioii ,  le  châleaa  de  Selles  avait 
déjà  perdu  béaiicoap  de  son  éclat;  depuis  long-temps  même 
ses  derniers  possesseurs  n*y  s'éjournaient  plos  qae  très- 
raremoit 

U  y  avait  en  outre  à  Sdfes  un  couvent  de  rdigieuses 
de  l'ordre  de  sainte  Ursule ,  fondé  également  par  les  smns 
de  Pbi&ppe  de  Béthune ,  le  20  avrfl  16S3;  fermé  pour  éauae 
de  graves  désordres  »  par  une  ordonnance  de  Louis  XJY.- 
.Les^  bâtiments  conventuels,  d'une  construction  ordinaire» 
sont  actueUement  la  propriété  d'une  famille  très*bonorable 
de  l'endroit,  la  famille  B.... 

Quelques  anciennes  maisons  du  XIY^  ou  du  XY".  siècle, 
se  remarquent  en  différents  endroits  de  la  ville. 

Eglise  parotssidte  de  Saint-Saiumin  de  Vienne,  —  De 
très-anden^  monuments  historiques  font  mention  de  17te  de 
Vienne  :  Insula  Evenna.  Il  parait  même  presque  certain  qile 
c'est  sur  l'emplacement  où  se  trouve  aujourd'hui  ce  grand 
faubourg ,  ^fue  s'étaient  établis  d'abord  les  plus  anciens  habi- 
tants de  la  localité  (  Pagus  blesensis). 

Alors ,  Yienne  était  et  fut  long-temps  après  une  île  située 
entre  les  deux  l»*as  de  la  Loire ,  ainsi  que  l'attestent  lés 
pcmts  Ghartrains  et  St -Michel  ,'construits  au  moyen- âge  sur 
des  ponts  d'origine  romaine. 

Au  XlK  siècle ,  la  seigneurie  de  Yienne  appartenait  aux 
comtes  de  Selles ,  non  comme  dépendance  de  ce  fief ,  mais 
comme  seigneurie  particulière.  Ce  ne  fut  qu'au  XYIÏ*.  siècle 
{iU  avril  1608)  que  cette  terre  fut  échangée  par  Philippe 
de  Béthune  avec  Henry  lY ,  héritier  des  comtes  de  Blois, 
comte  lés  ^Ignewies  de  6y ,  de  Souin' ,  en  partie  ,  et  de 
Bitty  en  Sologne. 

€e  fanbom^,  quoique  fort  étendu ,  ne  possède  néanmoins 
qpa'une  seule  éfflise,  celle  de  Sâint-Satumin.  Selon  un 
légendaire  de  saint  Eusice ,  son  origine  remonté  au  IX*. 
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siècle  i  puisque ,  rapporte^t-il ,  un  mirade  s'opéra  dors,  par 
riot^cesai(m  de .  ce  saint  «  dans  la  maison .  d'oo  prêtre  de 
l'église  dtt  faubourg  de  Yienue. 

Sur  cette  ancienne  chapelle ,  on  en  construisît  une  autre 
dédiée  sous  TinTOcatiou  de  St-Antoine^es-Bois;  mais  cette 
noayeUe  église  »  de  grandeur  médioere>,  étant  devenue  par  la 
suite  insuflSsante  pour  le  nombre  des  fidèles,  elle  dut  son 
accroissement  en  grapde  partie ,  à  la  charité  d'Anne  de  Bre- 
tagne ;  après  elle ,  la  reine-mère  Catherine  de  Médids ,  et 
l'épouse  du  roi  Henry4e-Grand ,  donnèrent  à  celte  église 
des  marques  de  leur  bienfaisance.  , 

L'ensemble  de  ce  uionttmeQt ,  tel  qu'il  existe  de  nos  jours, 
offre  un  grand  nombre  de  constructions  ^différentes,  et  par 
là  même  une  confusion  de  styles  déplorable.  Tonte  la  façade, 
une  partie  4le  la  tour  et  le  chœur  tout  entier ,  appartiennent 
à  la  troisième  période  <^ale,  ainsi  qu'une  joUe  petite 
tourelle  en  saillie ,  située  au  midi. 

La  nef  et  les  bas^^tés ,  la  base  de  la  ^osse  tour,  peuvent 
appartenir  au  XIIP.  siècle. 

La  dimension  de  cette  ^lise  dans  oeuvre ,  est  de  56  mètres 
de  longueur  sur  19  de  lai|;eur;  sa  forme  est  ohlongue ,  sans 
transepts,  terminée  circulairement  à  l'est,,  Six  piliers  octo- 
gones encadrent  la  nef,  et  signalent  très-bjen  le  çtyle  de 
transition  auquel  succède  l'architecture  de  la  renais- 
sance. 

Dès  le  commencement  du  XY^  siède  (1400)  ,  cette 
église  était  paroissiale;  h  la  fin  du  X\l\  (1582),  eUe  fut 
dédiée  sous  l'invocation  de  St -Saturnin.  L'intérieur  de  ce 
monument  n'offre  rien  de  bien  remarquable  ;  les  deux  pre^ 
mières  travées  de  la  nef,  du  côté  de  la  façade ,  appartiennent 
au  XV'.  siède,  les  voûtes  exceptées:  elles  portent  la  date 
1632  ;  on  pejit  croire  qu'elles  ont  été  construites  par  les  soins 
de  Marie  de  Médicis. 
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Les  cdoDoes  de  eett^  partie  de  Téglise  sont  portées  sur 
des  bases  très-élevées ,  et  formées  d'un  grand  noIIlbr^  de 
colonnettes  engagées.  Les  chapiteaux  fort  simple^,  sont 
ornés  de  fetii]]es,  roulées  en  Tolute,  formant  des  ixMiquets 
superposés.  Les  fenêtres  ogivales,  autrefois  avec  meneaux, 
en  sont  dépourvues  actuellement ,  ainsi  que  celles  de  tout  le 
reste  de  l'édifice. 

Les  voûtes  du  bas^côtédroit  sont  les  seules  qui  appartiennent 
à  la  première  construction;  eUçs  sont  ogivales,  étroites  et 
très-pointues;  celles  du  côté  opposé  appartiennent ,  ainisi  que 
les  piliers  du  reste  de  la  nef,  au  XYI*.  ou  XYII^  siècle. 
La  cbapeHe  terminale  de  cette  nef,  vient  de  subir,  ainsi  que 
le  chœur,  des  réparations  assez  bien  entendues.  Dans  celle  de 
droite,  dédiée  à  la  Sainte-^Yierge ,  on  voit  représentés  sur  un 
tableau,  sans  aucun  mérite  d'ailleurs  ,  plusieurs  moines 
capucins,  offrant  à  Marie  la  ville  de  Rlois,  pendant  la  peste 
terrible  qui  y  sévit  en  1634.  Ces  capucins,  appelés  par 
Henry  III  et  sa  mère ,  se  signalèrent  alors  par  leur  beau 
dévoûment  qui  sauva  la  ville,  mais  dont  ils  furent  presque 
tous  les  victimes. 

C'est  dans  cette  même  chapelle  que  Catherine  de  Médicis 
voulut  qu'on  inhumât  ses  entrailles ,  et  qu'elle  fonda  l'en^ 
tretiea  d'une  lampe  qui  y  brûlait  sans  cesse.  Sur  le  vitrail 
d'une  des  fenêtres,  on  voyait  même  autrefois  les  armes  et 
la  devise  de  cette  reine:  Ardorem  extinctâ  testantur  vipère 
flammâ.  Plusieurs  statues  de  grande  dimension  ornent 
l'église  intérieurement;  elles  nous  ont  semblé  être  duXYIP. 
siècle. 

Quelques  mots  de  l'extérieur.  La  grande  façade  mérite 
surtout  l'attention  ;  la  principale  porte ,  à  fronton  pyramidal , 
ainsi  que  les  deux  petites  qui  l'accompagnent ,  est  d'un  beau 
travail  L'archivolte  formée  de.  deux  rangs  de  voussures  en 
retrait ,  est  ornée  de  niches ,  avec  dais  délicatement  dé- 
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coupés  à  jour ,  mais  dégarnies  des  saints  qui  les  habitaient 
avant  les  mutilations  de  93.  Le  Bntean  de  la  porte  consiste 
en  un  arceau  surbaissé  et  soutenu  par  plusieurs  cblonnettes 
très-l^res  :  toute  cette  construction  est  à  arêtes  prisma- 
tiques. Le  fronton ,  garni  de  feuilles  frisées  et  de  griffons , 
devait  se  terminer  par  une  croix  hérissée  de  crochets,  selon 
le  style  de  l'époque.  '    ^ 

il  est  à  regretter  que  la  partie  supérieure  de  cette  façade 
soit  restée  luachevée  ;  sa  nudité  forme  un  contraste  désa- 
gréable. 

•  Le  .même  genre  d'architecture  se  remarque  aux  deux 
portes  latérales  :  voûte  surbaissée  ,  archivolte  i  trois  rangs 
de  nervures  prismatiques  ,  clochetons ,  pinacles  et  feuilles 
Irisées.  La  base  de  la  tour  appartient ,'  nousi'avons  dit,  à 
là  plus  ancienne  consti^uction  ;  mais  une  des  portes  que  nous 
venons  de  décrire  ,  y  a  été  pratiquée  en  sous-œuvre ,  lors 
des  travaux  d'agrandissement ,  ordonnés  par  Anne  de  Bre- 
tagne. 

D'après  le  plan  conçu  pour  la  réédification  de  cet^te  église, 
des  cèntre-forts  extérieurs  devaient  régner  toiit  au  tour ,  pour 
servir  d'appui  à  des  arcs-boutant3 ,  dont  quelques-uns  se 
projettent^  en  l'air  à  une  grande  hauteur ,  ^n  même  temps 
qu'ils  sont  en  aide  aux  murs  du  grand  comble  dont  ils  cod- 
solident  le  sommet. 

La  partie  méridionale  du  monument  présente  un  beau  type 
des  dernières  périodes  du  gothique  fleuri  :  dentelles ,  mou- 
lures prismatiques ,  pyramides  ornées  de  crochets ,  festons , 
fenêtres  ogivales  avec  frontons  et  feuilles  frisées. 

Ou  remarque  enfm  de  ce  même  côté  .  une  chapelle  en 
saîlHe  2  elle  porte  pour  date  1538.  Sa  destination  ?  nous 
pensons ,  sans  toutefois  l'affirmer ,  qti'elle  a  pu  servir  de 
chapelle  seigneuriale  à  cette  époque. 

Abbaye  de  Notre-Dafne-De' La-Garde  ^  dite  delà  Guiche. 
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-^  A  BU  myriamètre  environ  de  Blois  »  dans  h  franche  nllée 
qui  8*étend  vers  la  commune  de  Ghouzy ,  se  trouvent,  à  une 
très-petite  distance  du  bourg  de  Coullanges,  les' restes  de 
Tancienne  dbbaye  de  Notre-Dame-de-la-Garde. 

Ces  restes ,  écha|4)és  attx  ravages  des  siècles ,  et  à  ceux 
pfais  redoutables  encore ,  d*un  cupide  vandalisme ,  quoique 
peu  importants ,  n'en  présentent  pas  moins  l'aspect  le  plus 
pittoresque  ,  au  milieu  des  groupes  d'arbres  séculaires  qq'ito 
dominent 

Une  modeste  chapelle ,  bâtie  ,  dit-on ,  sur  remplacement 
du  chœur  de  l'ancienne  ^lise  abbatiale ,  une  partie 
des  cloîtres  »  dont  les  arcades  ogivales  reposent  snr  de 
simples  oolonnettes  carrées  »  les  restes  d'un  bâtiment  plus 
vaste ,  remarquable  à  l'intérieur  par  une  vaste  salle  voûtée  « 
avec  mi  double  rang  de  colonnes ,  rappellent  seuls  aux  vis^ 
teurs  l'antique  abbaye  de  Notre-Oame-de-La»Garde  »  au- 
trefois célèbre  dans  la  contrée. 

L'origine  de  cette  abbaye  de  femmes  remonte  à  la  fin  du 
XIII*.  siècle  (1272),  époque ,  comme  les  si^es  qui  la  pré^ 
cédèrent ,  si  religieuse ,  si  grande  et  si  intéressante  par  ses 
résultats. 

Jdian  de  Ghâtillon  ^  i*'.  du  nom ,  comte  de  Blois,  avait , 
à  la  suite  d'une  grande  maladie,  proposé  à  son  épouse  Alix 
de  Bretagne,  de  fonder  une  abbaye  de.  filles  de  l'ordre  de 
sainte  Claire. 

L'année  qui  suivit,  le  rétablissement  du  noble  comte 
(1269),  un  de  ces  événements  merveilleux,  si  communs 
an  moyâi-âge ,  vint  bâter  la  réalisation  du  pieux  projet  de 
Jehan  P'. 

Des  bergers  gardaient  leurs  trou[)eaux  dans  un  lieu  connu 
depuis  fort  long-temps ,  sous  le  nom  de  La  Guicbe,  lorsqu'ils 
aperçurent  au  loin  une  flamme  brillante  sur  un  monceau  de 
pierres  que  recouvraient  des  ronces  et  des  épines  :  ce  lieu 
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appartenait  à  un  seigneur  de  la  localité ,  Geoffroy  de  Clian- 
telon  et  à  Agnès,  son  épouse. 

Cette  apparition  merveilleuse ,  à  Is^queDe  les  bei^ers  ne 
firent  pas  d'abord  grande  attention ,  s*étant  renouvelée  plu- 
sieurs jours  de  suite ,  ils  s*appcochèrent. enfin  de  la  flamme 
pour  s*y  chauffer;, mais  à  leur  grande  surprise  elle  disparut 
sur-le-cbamp ,  sans  qu'ils  eussent  ressenti  la  moindre  cha- 
leur. 

Le  comte  de  Blois  et  la  comtesse  Alix  informés  de  ce  pro- 
dige par  les  bergers  mêmes ,  jugèrent  aussitôt  que  le  lien 
de  l'apparition  était  celui  que  leur  indiquait  la  volonté  divine» 
pour  la  construction  de  l'abbaye. 

En  conséquence  de  cette  conviction,  ils  firent  jeter  im- 
médiatement les  fondements  du  fameux  monastère  qu'ils 
avaient  promis  à  Dieu  et  à  Marie ,  et  se  rendirent  dévote- 
ment sur  les  lieux,  suivis  de  tout  le  clergé  du  comté  de  Blois. 

Sous  le  tas  de  pierres  qu'indiquèrent  les  bergers  ^  on  trouva 
dans  un  petit  caveau ,  une  statue  de  bois  de  la  Vierge;  le 
comte  Jehan  de  GhâtiUon  la  fit  garder  respectueusement 
jusqu'à  l'époque  de  l'entière  confection  de  l'église  abba- 
tiale. 

Les  travaux  étaient  terminés  en  1277.  Le  comte  de  Blois 
se  rendit  alors  dans  le  nouveau  monastère  pour  y  ériger  so- 
lennellement la  statue  miraculeuse.  Deux  prélats ,  l'arche- 
vêque de  Tours  et  Robert  de  Gonrtenay ,  évêque  d'Orléans , 
auxquels  s'étaient  joints^la  noblesse  et  le  clergé ,  ajoutèrent 
encore  par  leur  présence  5  à  l'éclat  de  cette  cérémonie.  La 
statue  fut  placée  sur  le  mattre-autel ,  construit  à  l'endroit 
même  où  elle  avait  été  trouvée. 

L'abbaye  de  la  Quiche ,  en  vertu  d'une  buUe  du  pape 
Martin lY  (1285), n'était  soumise  qu'à  la  cour  de  Rome.  Une 
donation  de  Jehanne  de  Ghâtillon,  comtesse  de  Blois,  nous 
apprend  :  «  Qu'il  ne  fut  assigné  à  l'évêque  de  Ghartres , 
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ponr  satisfaction  de  Fintérêt  personnel,  que  h  somme  de  10 
livres  de  rente.  » 

Sans  énumérer  ici  les  donations  nombreuses  que  firent  les 
comtes  de  Blois  en  faveur  de  cette  abbaye  ,  nous  signalerons 
seulement  comme  ses  plus  insignes  bienfaiteurs  : 

Pierre  de  France,  comte  d'Alençon ,  et  Jehanne  de  Cher- 
titton,  son  épouse ,  unique  héritière  de  Jehan  de  Ghâtillon, 
aux  libéralités  duquel  ils  ajoutèrent  plusieurs  rentes  assez 
considérables  (1279). 

Hugues  de  ChâtiUanf  11*.  du  nom,  cousin-germain  de 
Jehan  (1297). 

Guy  de  ChâtiUon ,  fils  de  Hugues ,  comte  de  Blois ,  sei- 
gneur d' A  vesne  (13&2). 

Charles  de  Blois,  duc  d'Orléans,  tuteur  des  enfants  de 
Louis  de  Ghâtillon ,  après  la  mort  de  leur  mère ,  Jehanne 
de  Beaumont  (1354). 

Louis  de  France ,  duc  d'Orléans ,  frère  du  roi  Charles  YI, 
chef  de  la  IV*.  dynastie  des  comtes  de  Blois  (1398). 

L'église  abbatiale  de  la  Guiche ,  vaste  sans  doute ,  à  en 
juger  par  le  grand  nombre  de  religieuses  qui  s'y  réunissaient 
autrefois ,  était  fort  bien  entretenue  et  très-riche.  Elle  eut 
beaucoup  à  souffrir  à  l'époque  des  guerres  de  reli^on  ;  le 
père  Jehan  Voisin,  cordelier ,  y  fut  égorgé  ,  pour  la  foi ,  et 
son  corps  jeté  dans  la  petite  rivière  de  Gisse,  qui  baigne  au 
nord  les  murs  de  l'abbaye. 

Nous  lisons  dans  les  archives  d^  baron  de  Joursanvault , 
que,  vers  la  fin  du  XV*.  siècle  (1480),  la  duchesse 
d'Orléans,  avait  nommé  J.  Mouschecourtin,  chapelain  de 
la  chapelle  de  St-Jean-l'Evangéliste,  fondée  au  XIV*.  siècle, 
dans  l'église  abbatiale  de  Notre-Dame-de-la-Garde ,  dite  de 

la  Guiche. 

Cette  église ,  devenue  depuis  sa  fondation ,  le  lieu  ordi- 
naire de  la  sépulture  des  comtes  de  Blois ,  était  surtout  re* 
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marqnable  par  le  grand  nombre  de  mausolées  et  de  pierres 
tombales  qu'elle  renfermait 

Deux  subsistent  encore  dans  la  petite  chapelle  dont  nous 
avons  parlé  :  ceux  de  Louis  et  de  Guy  de  Châtill(Hi.  La 
plupart  de  ces  tombeaux  étaient  surmontés  de  statues  en 
demi-relief  y  selon  l'usage  au  XIIP.  siècle. 

Devant  le  maître-autel,  se  distinguait  entre  toius  les  antres, 
le  magnifique  mausolée  de  marbre  noir  doré,  du  comte  Jehan 
de  Ghâtîllon, fondateur  de  Tabbaye.  Aux  deux  côtés,  étaient 
représentés  les  douze  apôtres,  en  relief:  au  pied,  saint 
François  et  sainte  Claire,  et  à  la  tête,  un  chevalier  armé, 
dans  l'attitude  d'un  priant  Autour  de  ce  tombeau  sur  lequel 
était  couché  le  comte  Jehan ,  les  pieds  appuyés  sur  un  lion , 
on  lisait  cette  inscription  : 

<  CT  6IST  JEHAN  DE  CHATILLON  ;  CUBNS  DE  BL0Y9  ;  SIRE  D^ÂVESNB  ;  QTÏI 
VONDA  ET  ESDIFIA  ;  ET  DONNA  CETTE  PEÉSENTE  ABBAYDS  i  PRIEZ  DIEU  POUR 
SON     AKB  ;    ET   TRESPASSA    I«*AN  DE    L^INCABNATION  DE   L-C   M.  CC.  LXXX. 

LE  Cinquième  mat.  > 

Du  côté  de  l'épître,  se  trouvait  celui  de  la  cotntesse  Alix 
de  Bretagne ,  morte  en  revenant  de  la  Terre-Sainte ,  le  2 
août  1288;  elle  était  représentée  couchée  ;  âa  statue  était  de 
cuivre  doré.  * 

Auprès  de  la  balustrade  du  sanctuaire ,  sur  une  tombe 
engagée  dans  le  mur ,  gisait  Jehanne  de  Châtillon ,  une  cou- 
ronne en  tête ,  et  à  ses  pieds  une  levrette.  Cette  comtesse , 
fille  de  Jehan  de  Châtillon  et  d'Alix  de  Bretagne ,  avait  épousé 
Pierre  de  France,  troisième  fils  du  roi  Louis-le-Saint  ;  elle 
mourut  le  29  janvier  1291. 

Du  côté  de  l'autel  de  Saint-Hubert ,  près  de  la  petite  tour, 
était  construit  un  petit  monument  de  pierre ,  sur  lequel  était 
représenté  avec  ses  armes ,  Guy  de  Châtillon ,  1*'.  du  nom , 
mort  le  12  aofit  1342. — Ce  comte,  fondateur  de  la  diapelle 
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de  Saint-Jean ,  l'avait  dotée  à  perpétuité  de  trente  liires  de 
rente ,  à  prendre  sur  le  domaine  de  Blois ,  à  la  charge  de 
deux  messes  par  semaine. 

Nous  signalerons  enfin  la  tombe  de  Louis  de  Ghâtillon  « 
sur  laquelle  on  lisait  cette  inscription  : 

GT  6IST  NOBLK  ET  TAILLAIIT  C9IYAL1BK  : 

LB  8BI6NBDK  LOTS  DB  GHATILLON;   IfBBTBU  DU 

BOT  PmLIPPB  f   SUSDIT  CUBlfS  DE  BLOTi  :  BT  SIBB 

d'âTBSBB  :  QUI  TBBSPASSÂ  A   LA  BATAILLB 

DB  GBÉCT  ; 

LB  TnrOT-OX  AOUST  K.   CGC.   XLYI. 

BT  lafAmni  db  batnault,  sa  fbhmb  : 

^    LAQUBLLB  LUT  ATAJfT  SUBTBSCV  QUATBB  AITS  : 
BLLB  TOULLUT   QUB  SON  GOBPS  : 
FUST   TBAN8P0BTÉ  DANS  NOSTBB  ABBATIB  :. 
BT  INHUMÉ  AUPbIs  DB  SON  BUBT^  LOTS  DB  GHATILLON  « 

BN  M.    CCG.   L* 

Nous  avons,  eu  en  notre  possession  un  joli  poignard  du 
Xrv*.  siècle,  provenant  de  cette  tomi)e.  Un  vieillard  de 
l'endroit,  autrefois  employé  à  l'abbaye  de  la  Guiche,  l'avait 
soustrait,  lors  des  mutilations  de  93 ,  aux  profanateurs  qui 
vinrent  piller  tous  les  objets  précieux  que  renfermaient  tous 
ces  tombeaux.  Ce  poignard  est  aujourd'hui  la  propriété  du 
musée  de  Bourges ,  en  faveur  duquel  nous  nous  en  sonvnes 
défait 

Pendant  le  cours  du  XIY.  siècle ,  l'abbaye  de  la  Guiche 
fut  administrée  par  : 

Isabeau  de  Yiry. 
Jehanne  de  Montlion. 
Jacques  de  Pons. 
XIV».  s.   \    Alice  de  Blancourt 
Philippe  La  Prévôté. 
Philippe  de  Gourteville. 
Marguerite  de  Tigny. 
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Aaxqudles  succédèrent , 

!Phitippe  de  Sainte-More. 
Jehanne  Molline. 
Perrine  de  l'Aubespine. 

Et  aux  siècles  suivants  : 

Jehanne  Bretonne. 
Anne  de  Bailleul. 
XVP,  s.    {     Isabeau  de  Bacons» 

Marie  Bondet  de  La  Saussaye^ 
Françoise  Le  Bouchier. 

Gabrielle  de  Beaugé. 
Florîmonde  de  Pellocquin» 
XVII%  s.  \    Marie  de  Prunelay. 
Marie  Chapelier. 
Elisabeth  de  la  Bourdonnière. 

Hélène  Gebret 
Marie  dé  Yernaison. 
Louise  de  Saujon.r 
XVIIP.  s.  {     Louise  de  Lescour. 

Jehanne  de  Gampet  de  Soyon. 
Marie  de  Boîsmartin. 
Marie-Anne  Lyone. 


j 
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Tiôo  ;  Eglise  oolUgialB  de  Sainl-laitin  ;  Pneoié  des  Maicbais  ;  Eglises  Sainte- 
Gaitheiise  ft  Saint-Kandé.  etc.  —  Monttnie  ;  cbapdle  du  pneoié  de  Saint-Gilles  ; 
E^  paidssiala .  etc^-Lavaidin  ;  pneon  et  église  Saint-Genset  ;  Ch&tean. 

Par  H.  Fablié  Ang^.  TOI0IN , 

Membre  de  plusieurs  Sociétés  larantes , 

M.  Emmanncl  PAT¥. 


Trôo.  —  L*andeii  bourg  de  Trôo ,  autrefois  yiHe ,  éUh  au 
moyeo-^  une  place^forte  assez  coosid^aUe,  à  en  juger  par 
les  débris  de  ses  murs  d'enceinte  et  des  fortes  tours  qui  les 
protégeaient  Les  plus  anciens  documents  bistoriques  con- 
cernant le  Maine,  dont  Trôo  a  toujours  fait  partie. jusqu'à 
la  fin  du  dernier  siècle ,  ne  font  mention  de  cette  localité 
qa*à  partir  du  XP.  siècle. 

Sous  le  pontificat  de  Gerrais  du  Ghâteau-du-Loir  (1036- 
55) ,  nous  trouvons  que  le  fameux  comte  d'Anjou,  Geoffroy- 
Martel ,  usurpateur  de  Fbéritage  du  jeune  comte  du  Maine , 
Hugues  II ,  fit  construire  sur  le  sommet  de  la  montagne 
éleTée  de  Trôo ,  une  église  dédiée  à  saint  Martin ,  qu'il  y 
mît  quelques  moinesisous  la  omduite  d'un  chef,  et  que  ce 
chapitre  se  composait  de  sept  prébendes ,  dont  deux  sacer- 
dotales :  celle  du  chefcier ,  et  celle  du  chanoine-curé. 

Cette  église  collégiale ,  protégée  au  midi  par  une  haute 
motte  féodale ,  est  aujourd'hui  le  seul  monument  de  la  loca- 
lité qui  ait  échappé  à  la  desCructii».  Les  caractères  archi- 
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tectoDÎqaes  de  sa  construction  annoncent  le  milieu  du  X^^ 
siècle  ;  la  forme  générale  est  une  croix  latine. 

La  façade  terminée  en  pignon  est  flanquée,  de  chaque 
jcôté ,  de  deux  gros  contreforts.  Un  grand  arc  ogÎTal  en 
retrait ,  orné  au  miliett  d'une  fenêtre  en  (deîn^intre ,  avec 
double  rang  de  ooloonettes  engagées  et  chapiteaux  historiés  » 
occupe  la  partie  supérieure  de  cette  façade.  Le  grand  portail 
est  remarquable  par  son  architecture  :  VarclAvehe  se  compose 
de  plusieurs  arcs  concentriques  en  retrait ,  chargés  de  zig- 
zags ,  de  violettes ,  etc. ,  et  repose  sur  un  triple  rang  de 
colonnes  engagées  avec  chapiteaux  sculptés. 

La  partie  supérieure  de  la  tour,  couverte  en  bâtière,  est 
percée  d^arcades  géminées ,  ogivales  et  en  retrait  ;  quelques 
cintres  garnissent  la  base.  Les  fenêtres  du  chœur,  ornées 
de  trilobés  et  divisées  par  des  meneaux^  appartiennent  an 
Klfi*.  siècle. 

Une  seule  oef 'existe  h  Tiotérieur;  deux  trafvées  ^ulement 
la  composent  Des  colonnes  engi^ées ,  avec  chapiteaux  ornés 
-de  feulBes  d^acanthe ,  supportent  le»^  retombées  des  voûtes 
ogîvdes. 

Le  chancel  est  h  partie  4e  Tédiftce  qui  mérite  le  plus 
Tattention  de  Tarchéologue;  On  y  remarque  le  synriiole 
connu  de  deux  colombes  aminées  en  <|ueue  de  serpent  et 
se  désaltérant  -dans  ua  tsAk»  :  «  Sot^ez  nimftes  tomme  ia 
colombe  ,  et  pntdwnt  tomme  le  serpent,  v  En  face  sont  re- 
pirésentés  deux  stigitiaâf«s ,  combattant  le  Cerne  du  mai  y 
Sotts  la  igMre  du  Drafom,  k  Fenfrée  de  la  nef ,  li  ^bxâte, 
deiK  lions  caressant  un  honme  dans  Tal^ude  de  la  prière, 
symbole  de  i>anttf/  dans  la  fosse  aux  lions,  Â  oôté,  un  per- 
sonnage oourbé ,  tient  un  porc  d'one  main ,  et  de  i*aoire 
«ne  ^rte  «de  haciie ,  etc. 

Le  ^^heeur  se  termine  par  une  abside  à  cinq  angles ,  di- 
visés par  une  eolomietie  très4égère,  avec  cbqnte»!  orné  de 
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feHÎIbges  et  d'weanx.  De  chaque  oècé  d«  aanctnaire ,  on 
remarque  deux  tombeaux  pratiqués  dans  Fembrasure  des 
premières  fenéires  :  Tua  d'eux  est  formé  d'ooe  pyramide 
décoi^pée  en  dentelles  »  avec  trèfles,  crochets  »  etc. 

Les  stalles  du  XY%  siècle  sont  ornées  aux  angles  4^  iraiUes 
frisées  et  dequdqaes  figures  grotesques;  les  accoudoirs  et 
les.  miséricordes,  n'ont  rien  de  remarquable.  Deux  jofis  bé- 
nitiers de  marbre  blanc ,  placés  à  rentrée  de  la  nef,  ftué* 
rilent  l'attention  :  ils  portent  la  date  1687. 

Vers  le  commencement  de  la  seconde  moitié  du  XYI*. 
siède  (1559) ,  cette  église  fut  pillée  par  deux  scélérats  ^ 
et  dépouillée  de  nouveau  par  les  Calvinistes,  en  1562. 
Quelques  années  après  (1575) ,  un  service  solennel  d'actions 
de  grâces  y  était  célébré  par  le  chapitre.  Tonte  b  jeunesse 
de  la  ville ,  qui  s'était  distinguée  par  sa  courageuse  résistance 
contre  les  troupes  campées  sous  ks  murs  de  Trôo ,  à  l'oc- 
casiçn  de»  difiérents  entre  Henry  III  et  Franç<Ms  d'Alençon, 
son  frère,  se  présenta  à  l'Offrande,  l'arquebuse  an  çou  el 
un  cierge  à  la  main. 

Au  XIV*.  siècle,  Pierre  Gougeul,  évêqae  du  Mans  (1S12- 
1326),  annexa  au  chapitre  les  chapelles  de  Notre-Dame  et  de 
Saînte«-Gatherine ,  et  lui  donna  en  outre  l'église  de  SakA*- 
Quentin ,  située  à  une  petite  distance  de  Trôo ,  sur  la  route 
4e  Mootoire.  Chaque  année ,  le  curé  de  cette  ^lise  devait 
fournir  au  chapitre  une  charretée  de  joncs  et  une  pochée 
de  grenouilles* 

Pendant  la  vacance  du  si^e  épiscopal  du  Mans ,  le  roi 
Henry4e-*Grand  présenta  un  chefder  pour  le  chapitre ,  avec 
IC'  titre  de  doyen ,  et  depuis  lors  les  évoques  du  Mans  re- 
connurent «ce  mêa\e  titre. 

Non  kûn  de  la  collégiale ,  près  des  fossés  du  château  , 
v&rs  l'Orient  i  se  trouvait  le  prieuré  des  Marchais  ,  habité 
anciennement  par  des  Bénédictins  non  réformés,  d'abord  à 
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la  présentation  de  Tabbé  de  Marmouti»^,  et  à  cdte  dn  Roi 
ensuite. 

L'église  assez  vaste ,  en  forme  de  croix  latine ,  appartient 
à  la  même  époque  que  celle  du  chapitre  :  au  XIP.  siècle. 
Elle  futfbrûlée  en  i5/i8 ,  de  siH*te  qu'il  n'en~  reste  (dus  au- 
jourd'hui que  quelques  ruines,  dont  l'aspect  est  encore  im- 
posant On  remarque  l'abside  terminale  percée  de  cinq 
fenêtres  en  plein-cintre ,  et  quelques  chapiteaux  historiés. 
Le  transept  droit  existe  encore  avec  quelques  arceaux  en 
(^ve;  cdui  de  gancbe  est  entièreàient  ruiné.  Au  côté  droit 
de  l'abside  se  trouvent  les  restes  d'une  tourelle  renfermant 
un  escalier  en  spirale  ;  cet  escalier ,  qui  probablement  con- 
duisait au  grand  comble ,  sert  aujourd'hui  aux  visiteurs  à 
mcmter  au  plus  haut  des  ruines,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
admirable. 

Il  paraît  que  ce  prieuré  dépendait  primitivement  de  l'ordre 
des  chevaliers  du  Temple  ;  c^est  du  moins  la  tradition  locale. 
Les  bâtiments  d'habitation  sont  occupés  actuellement  par  une 
fumille  de  cultivateurs. 

Dans  l'enceinte  même  du  ^chftteau ,  on  peut  remarquer 
également  les  débris  d'une  ancienne  maison  dite  des  Capu- 
cins ;  le  pignon  est  percé  d'une  fenêtre  ogivale  avec  meneaux 
trilobés.  L'intérieur  se  compose  de  deux  simples  pièces 
de  petite  dimension.  Dans  lïme  d'elles  se  trouve  une 
Vaste  cheminée  dont  la  "  forme  annonce  une  époque 
assez  reculée.  U  est  à  r^retter  que  le  propriétaire  actuel 
ait  sacrifié  à  nn  sentiment  de  pudeur  de  curieuses  sculp- 
tures qui  couvraient  tout  le  chambranle  de  cette  cheminée. 

Au  bas  du  coteau ,  à  l'est,  nous  avons  visité  avec  intérêt 
les  restes  delà  chapelle  iSamte-CarAertit^^ construction  assez 
remarquable  du  XIP.  siècle.  Les  murs  s/oai  revêtus  de 
l'appareil  moyen ,  et  percés  de  fenêtres  simples  en  plein- 
dntre. 
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La  partie  supérieure  des  murs  est  ornée  extérieurement 
d'arcades  simulées,  avec  nervures  arrondies,  portées  sur  des 
colonnettes  engagées ,  pourvues  de  chapiteaux  sculptés. 

Deux  portes  latérales ,  dont  une  plus  large  formée  d'une 
triple  archivolte  en  retrait,  sont  les  seules  ouveitures  qui 
existent  inférieurement  A  Tintérieur,  les  arceaux  des  voûtes 
sont  en  ogive,  et  reposent  sur  des  tétés  en  console.  Dans 
Tembrasure  de  la  fenêtre  termii|ale,  également  en  ogive,  se 
troave  encore  un  groupe  représentant  le  Père  Eteimel,  en 
cbappe,  tenant  le  Christ  entre  ses  genoux  ;  nous  pensons 
qu'il  peut  appartenir  an  XY*.  sièdle. 

Quant  à  la  chapeUe  de  Su^Mandè,  située  à  Fouestdu 
bourg  ,  il  n'en  reste  plus  que  l'abside,  voûtée  en  ogive, 
et  quelques  pans  de  murs  revêtus  de  l'appareil  moyen.  Ces 
mines ,  vues  de  loin ,  produisent  un  effet  trés-pittoresque , 
se  trouvant  isolées  au  milieu  de  la  campagne. 

De  vastes  débris  de  murailles  indiquent  seuls  aujourd'hui  * 
l'emplacement  qu'occupait  autrefois  le  vieux  château,  appelé 
ie  Louvre.  Tout  porte  à  croire  que  ce  château,  dont  il  n'est 
parlé  qu'au  XP.  siècle  ,  n'ait  en  d'antre  origine  qu'un  fort 
élevé  dans  une  position  vraiment  magnifique ,  par  le  puissant 
comte  d'Anjou,  Geofiroy-Martel ,  qui  dominait  dans  tout  le 
Yendômois  ;  les  ruines  de  cette  forteresse  semblent  en  effet , 
une  partie  du  moins ,  remonter  à  cette  époque  reculée. 

Dans  les  derniers  temps,  Trôo  était  une  châtellenie  du 
duché  de  Yendôme.  Lors  du  démembrement  de  ce  duché, 
les  fiels  ayant  été  vendus  et  partagés  entre  MM.  de  Cour- 
tenvanx  et  de  Kerhoënt ,  la  seigneurie  de  l'église  cdlégiale , 
attachée  à  aucun  de  ces  fieb  ,  donna  lieu  à  un  long  procès , 
qui  dura  près  d'un  siècle.  Ce  ne  fut  qu'en  1680  qu'on  arrêt 
du  parlement  défendit  expressément  aux  chanoines  de  re- 
connaître aucun  seigneur. 

On  remarque  sur  le  haut  du  coteau  un  puits  très-profond, 
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ômX  l'écho  est  admiraUe  :  àam  le  pays  c'est  le  Puits  de 
Jacob, 

Enfin»  le  Château  de  la  Voàte,  assis  an  {ûed  de  b  Hioa- 
tifoe,  ne  semUe  pas  remonter  à  une  haute  antiquité.  Hu- 
sienn  appartements  sont  pratiqués  dans  le  rocher  même.  Ce 
petit  manoir ,  orné  du  côté  de  la  façade ,  d'une  jolie  terrasse, 
d'où  la  vue  est  agréaUeraent  réjome  par  un  site  admirable, 
possédait  autrefois  une  chapelle  domestique. 

Montoire»  —  L'histoire  se  tait  presqu'entièrement  sur 
l'origine  de  Montoire.  On  sait  toulefois  que  cette  petite  ville» 
située  sur  la  rive  droite  du  L<Mr ,  avait  un  château  et  une 
famille  se^neuriaie  de  son  nom ,  avant  le  XIP.  sièele^ 

Vers  le  commencement  du  XIIP. ,  Jehan  IV ,  de  Mon- 
toire^  fils  d'Agnès  de  Yendôijne  et  de  Pierre  de  Slontoire, 
réunit  cette  seigneurie  au  comté  de  Vendôme ,  après  la  mort 
de  Jehan  III ,  auquel  il  succéda. 

Ce  comte  ne  continua  pas  moins  de  v«nir  séjourner  de 
temps  en  temps  dans  son  château  de  Montoire.  En  1262,  il 
fondait  le  monastère  de  la  Virginité^  à  peu  de  distance  de 
la  ville. 

Sous  Ip  pontificat  de  Michel  de  Bresdie  (1355-65) ,  Mon- 
toire tomba  au  pouvoir  de  quelques  bandes  anglaises  »  qui 
s'étuent  jointes  ,  après  la  paix  de  Brétigny ,  à  des  vaga- 
bonds j  dits,  \e»  Tard'-Vemis» 

Au  XVI^  siècle,  le  duc  de  Vendre,  Jehan  V ,  ayant 
divisé  son  duché  en  Haut  et  Bas  Vendômois,  fit  de  Mon- 
toire la  capitale  de  cette  dernière  partie  de  ses  domaines ,  et 
lui  donna  alors  le  titre  de  vûU.  Cette  sdgaeurie  resta 
néanmoins  la  propriété  de  la  puissante  maison, de  Vendôme, 
puis  elle  passa ,  par  vente  ,  après  avoir  appartenu  à  des 
seigneurs  de  faoailles  différe^es  ,  en  celle  d'un  gentilhomme 
breton  du  nom  de  Kerhoënt.  Ce  seigneur  obtint  Blême , 
par  lettres-patentes ,  de  donn^  son  nom  à  la  ville  :  elle  le 
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porta   qadqne  temps  en  efflst;  mais  aiqoord'faiii    die  l'a 
entièrement  oublié. 

On  y  remarque  une  Taste  place  ,  due  aux  soins  da  duc 
de  TaUard ,  un  des  seigpeurs  de  Montoire.  L*ég^  parns* 
^ale ,  située  sur  celte  phtce  •  n'offre  rien  de  bien  intéres- 
sant 4  si  ce  n'est  la  façade  qui  appartient  à  la  troisième  pé- 
riode ogivale. 

L'archivdte  du  grand  portail ,  formée  de  plusieurs  arcs 
concentriques  en  retrait ,  est  ornée  de  niches,  avec  dais  déli- 
catement sculptés,  et  pourvues  de  statues  de  la  même  époque. 

Au-dessus  de  la  ville  planent  encore  les  ruines  assez 
considérables  de  l'ancien  ckâieau  de  Satnt^OutriUe ,  nom  de 
la  paroisse  qiii  était  antrefôis  sur  la  rive  gauche  du  Loir. 
C'est  an  pied  de  ce  vieux  manoir  féodal ,  que  Ton  admire 
en  passant  les  restes  de  l'antique  ehapeUe  de  Saint-Gilles, 
dépendante  d'un  prieuré  du  même  nom. 

Ce  prieuré,  doté  par  KarMe-Grand  ou  Cbarlemagne, 
était  à  la  présentation  de  l'abbé  de  Saint-Calais  ;  dans  les  der- 
niers siècles  ,  il  était  encore  estimé  800  liv.  L'église ,  dont 
la  ]^8  grande  partie  de  la  nef  a  été  détruite  ,  appartient  en 
entier  au  roman  secondaire.  Sa  forme  est  celle  d'une  croix 
latine»  avec  une  abside  aux  extrémités  du  chevet  et  des 
crmsillons. 

Ce  qu'on  y  remarque  surtout ,  ce  sont  des  fresques  du 
XIP.  siècle,  recouvertes  par  d'autres  du  XV.  Ces  pein- 
tures, assez  bien  conservées,  offrent ,  quoique  très-gros- 
sières ,  un  symbolisme  fort  curieux. 

Sur  la  voûte  de  l'abside  terminale ,  le  Christ ,  entouré 
d'une  auréole ,  est  représenté  comme  Docteur  an  milieu  des 
symboles  des  Evangélistes  ;  sa  robe ,  richement  drapée ,  est 
ornée  d'un  semé  de  pois  agglomérés.  Dans  un  médaillon  , 
sous  l'arcade  ,  VAgwus  Dei ,  les  pieds  appuyés  sur  le  livre 
des  Evangiles ,  est  entouré-  de  trois  chérubins. 
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Dans  l'abside  ,  du  côté  .droit ,  une  autre  fresque  repré- 
sente le  Christ  comme  Sauveur;  des  plaies  de  ses  mains, 
s'échappent  des  flots  de  sang  qui  se  divisent  en^ets,  et 
coulent  sur  là  tête  des  douze  apôtres  qui  l'accompagnent; 
symbole  mystique  des  giUces  opérées  par  la  passion  et  les 
plaies  de  la  croix. 

Enfin  au  milieu  de  l'arcade  qui  sépare  le  transept  de  la 
nef,  le  Christ  est  encore  figuré  comme  le  commencement  et 
la  fin  de  tout,  £  Alpha  et  l'Oméga,  A  droite  «t  à  gauche  , 
deux  guerriers,  symboles  de  la  Tempérance  et  de  la  Patience. 
(CASTITAS-PACIENCIA) ,  terrassant  les  vices  de  la  Luxure 
et  de  la  Colère  (LYXYRIA-IRA)  sous  la  fidrme  de  démons. 

Les  quelques  fenêtres  qui  éclairent  cette  chapelle  sont 
toutes  en  plein-cintre  et  de  petite  dimension  ;  on  remarque 
à  l'extérieur  un  cordon  chargé  de  billettes  ,  sur  les  murs 
du  pourtour ,  et  les  modiUons  ornés  de  figures  grimaçantes, 
qui  supportent  l'entablement 

Lavardùt,  —  L'origine  de  Lai>ardin  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  Dans  la  ,Tie  de  safint  Julien  ,  Févangéliste  du 
Maine  ,  il  est  dit  que  ce  saint  évêque  fonda  dans  cette  loca- 
lité une  église  ,  ainsi  que  dans  les  autres  Vici  du  diocèse. 

Cette  église  du  chef-lieu*  de  la  Condita  ou  canton  de  La- 
vardin ,  qui  s'étendait ,  comme  il  paraît ,  jusqu'aux  bornes 
de  la  province ,  depuis  Vibraye  jusqu'à  Chemille  (Loir- 
et-Cher)  ,  et  ensuite  jusqu'aux  limites  des  anciens  doyennés 
de  Trôo  et  de  Saint*  Calais ,  est  encore  mentionnée  dans  la 
vie  de  saint  Thurîbe ,  évêque  du  Mans.  > 

Lavardin,  il  n'y  a  que  quelques  siècles,  portait  presque 
exclusivement  le  nom.de  Saint- Genêts ,  sous  l'invocation  du- 
quel l'église  est  placée,  te  prieuré  de  ce  nom  dépendait 
de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Georges-du-Bois ,  fondée  près 
de  Montoire ,  par  le  roi  des  Franks,  Hildebert  !•'. 

La  maison  de  ce  prieuré ,  actuellement  le  presbytère  de 
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Tendroit ,  annonce  nne  très-andenne  construction  ;  Véf^ 
surtout  est  très-remarquable  par  son  antfquité  et  la  variété 
de  ses  détails  architectoniqueâ.  Tout  porte  à  crmre  qu'elle  est 
due  aux  soins  du  rénérable  Hildebert ,  érêque  du  Mans  , 
né  à  Layardin ,  de  parents  d'une  basse  condition ,  et  l'un 
des  prélats  les  plus  illustres  de  son  temps. 

Cette  église  ,  dans  un  assez  bon  état  de  coiisenration  , 
forme  un  parallélogramme  terminé  par  une  abside.  La  nef 
principale  est  séparée  des  bas^ôtés  par  un  double  rang  de 
piliers  carrés  ,  avec  de  simples  corniches ,  ornées  en  quel- 
ques endroits  de. moulures  ;  cinq  fenêtres  en  plein-cintre 
ornent  les  murs  du  grand  comble. 

Dans  le  bas-côté  de  droite ,  les  cintresr  des  fenêtres  re- 
posent sur  des  colonnettes  engagées ,  dont  le  fût  est  orné  de 
tcM^des  ;  le  tailloir  des  chapiteaux  historiés  est  garni  de 
rinceaux.  Une  porte  latérale  «  aufMrêsdé  laquelle  est  encas- 
trée dans  le  mur  une  épitaphe  do  XVp.  siècle  (15/i7),  est 
occupée  actuellement  par  un  confessionnal. 

Le  bas-côté  de  gauche ,  de  la  même  époque ,  mais  sans 
aucuns  ornements,  se  termine  par  une  abside  percée  de  deux 
fenêtres  ogivales. 

Le  chœur  est  séparé  des  bas-côtés  p2x  deux  arcades  génu- 
nées,  en  plein-dntre  ,  soutenues  par  une  colonne  cylin- 
drique ,  avec .  chapiteau  roman  historié.  Aux  quatre  angles 
de  ces  chapiteaux ,  on  remarque  des  espèces  de  volutes ,  for- 
mées de  cordons  roulés  en  spirale  :  sur  celui  de  droite , 
la  Vierge  est  représentée  assise  sur  un  trône ,  et  tenant  son 
fils  sur  ses  genoux. 

Dans  la  tour  ,  couverte  en  bâtière,  se  trouve  une  chapelle 
voûtée  en  forme  de  coupole.  Le  fond  de  l'arcade  ,  dans 
laquelle  existe  encore  une  partie  de  l'autel ,  conserve  les 
restes  d'ojne  fresque  presque  entièrement  effacée. 

L'extérieur  de  ce  vieux  monument  n'est  pas  moins  re- 
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marqnable.  Toat  l'édifice  se  eotnpose  de  trois  corps  de  bâ- 
timents d*îBégale  haateur  ;  Fentablemeiit,  orné  de  damiers^ 
est  supporté  par  des  têtes  grimaçantes. 

Le  côté  gaacbe  n'a  rien  de  remarqnaMe  ;  celui  de  droite , 
au  contraire ,  est  trè»-orné  :  fenêtres  en  ptein-cintre,  archi- 
Toltes  garnies  de  biilettes  et  de  pommes  de  pin  ,  chapiteaux 
historiés ,  bases  des  cokmâettes  délicatement  sculptées  ,  en- 
tre-lacs «  rinceaux  ,  etc. 

Âu-*de$sns  de  k  porte  latérale ,  déjà  mentionnée ,  on  re- 
marque les  restes  d'un  bas-relief  :  des  anges ,  les  ailes 
éi^yées ,  remplissent  la  partie  supérieure  ;  à  droite  ,  saint 
Pierre  est  représenté  tenant  une  longue  clef  ,  et  à  gauche , 
saint  Paul  est  accompagné  d'un  personnage  tenant  un  enfant 
par  h  main.  Une  grande,  quantité  de  pierres ,  sur  lesquelles 
sont  sculptés  des  animaux ,  se  trouvent  placées  sans  symétrie , 
sur  les  murs  extérieurs;  mais  particulièrement  sous  les  fe- 
nêtres du  chevet 

La  façade  n'a  rien  de  remarquable.  Elle  se  termine  par 
un  gable;  ou  fronton  triangulaire;  deux  petites  fenêtres  cin- 
trées ,  au-dessous  desquelles  a  été  [Mtiquée  une  porte  sur- 
montée d'un  arc  Tudor  ,  garnissent  seules  la  partie  in- 
férieure. 

Le  village  de  Lavardin  offre  encore  plusieurs  anciennes 
maisons.  Nous  avons  vi»té  surtout  un  hôtel  duXYP.  siècle, 
situé  dans  la  rue  principale  ,  qui  avoisiue  l'église.  Il  est 
orné ,  du  côté  de  la  cour  ,  d'une  galerie  soutenue  par  deux 
grands  arcs  surbaissés  ;  mais  ce  qui  a  particulièrement  attiré 
notre  attention ,  c'est  un  petit  oratoire  construit  en  saillie, 
sur  la  façade  extérieure.  Le  plafond  est  orné  de  caissons , 
sur  quelques-uns  desquels  on  lit  :  DIEY  ;  FOY  ;  LOY  ;  ROY 
et  CHARITÉ.  Les  parois  conservent  des  restes  de  fresques. 

Le  château  de  Lavardin  est  sUué  sur  un  mamelon  isolé  et 
fort  élevé.  Cette   ancienne  forteresse  ,  d'une  construction 
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très-impofiaate  «  conserve  une  grosse  toor  carrée ,  placée  aa 
point  culminant  de  la  roche  ;  elle .  se  composait  de  trQi$ 
étages ,  comme  l'attestent  du  moins  des  débris  de  voûte  et 
de  grandes  cheminées  ;  une  galerie  à  mâchicoulis  couronne 
le  Mie.  A  l'un  de  ses  angles  ou  remarque  les  restes  d'une 
tourelle,  dans  laquelle  existait  un  escalier  en  spirale;  et 
plus  bas  ,  du  côté  opposé  ,  une  grande  porte  cintrée» 
pourvue  autrefois  d'une  herse,  donnait  accè^au  château, 
au  moyen  d'un,  pontrlevis.  De  vastes  souterrains ,  impra- 
ticables par.suite.de  fréquents  éboulements  de  terre,  régnent 
partout  sous  ces  ruines  imposantes  que  les  artistes  ne  se 
lassent  point  d'admirer. 

Bouchard  lY,  comtç  de  Vendôme  ,  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  Souchard-de-Lavardin ,  aimait  pisuticulièrement 
la  petite  ville  de  ce  nom.  Pendant  le  long  séjour  qu'il  y 
fit ,  le  château  déjà  considérable  à  cette  époque  (XIP.  s.)  , 
fut  fortifié  ,  par  ses  soins ,  et  entouré  de  larges  fossés.  Ses 
successeur»  l'augmentèrent  encore  de  plusieurs  ouvrages 
important»,  dont  il  ne  reste  plus  que  des  débris. 
.  Ce  Bouchard  IV  accorda  quelques  privilèges  et  dès 
exemption»  aux  religieux  du  prieuré  de  Saint-Genets-de- 
Lavardin  (i)  ,  et  y  fonda  son  anniversaire  et  celui  de  son 
épouse  Agathe  ,  qu'il  avait  prise  en  1185.  Cette  comtesse, 
dont  on  ignore  la  famille  ,  est  mentionnée  dans  les  titres 
de  l'abbaye  de  Marmoutiers ,  pour  des  donations  faites  au 
prieuré  de  Saint-Genets. 

An  XV%  siècle  (1447)  Gharies  VII  s'était  mis  m  sûreté 
dans  la  forteresse  de  Lavardin ,  avec  beaucoup  de  noblesse 
et  de  gens  d'armes,  pour  être  plus  à  portée  d'envoyer  des 


(1)  n  possédait -un  moulin,  un  four  banal ,  un.  fief  et  d'autres 
droits  dans  la  ville  de  Vendéme. 
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secours  à  rarmée  de  Danois ,  ^ui  assiégeait  les  Anglais  ao 
Mans. 

Quelques  années  après,  Jeban  de  Bourbon  VIII,  lassé 
de  la  cour ,  et  touhnt  d'ailleurs  se  soustraire  à  la  politique 
dangereuse  de  TcHiibragetix  LouisXI,  qu'il  avak  aecomps^né 
à  la  bataille  de  Montlhéry  (1&65)  ;  vint  lui-même  se  retirer 
dans  son  château  de  LaTardia. 

Tout  en  mettant  ordre  à  ses  affaires,  ce  comte  ne  négligea 
pas  ks  centres  dé  piété  :  il  affectionnait  beaucoup  les  reli- 
gieux Bénédictins  de  la  petite  viite  de  Lavardin,  et  les 
dioisit  même  pour  ses  aumôniers.  Mais  lorsqu'il  ne  pensait 
plus  qu*à  goûter  une  vie  privée ,  le  malheureux  Jeban  de 
Bourbon  tcmiba  mort  subitement  «  en  lisant  une  lettre  em- 
poisonnée, que  lui  avait  envoyée  Lcmis  XI.  Ce  trapque 
événement  avait  heu  le  6  janvier  1477. 
•  ia  barminie  de  Lavardin ,  unie  dès  le  XII*.  siècle  au  comté 
de  Yendôrae  ,  par  le  mariage  de  Jehan  1». ,  X*.  cojnte 
de  Yendôme,  avec  Richilde  ,  sœur  de  Jehan  de  Lavardin, 
passa  ensuite  dans  les  maisons  d^Assé  et  de  Beaumanoir, 
et  plus  tard  enfin ,  dans  celle  de  Kerboent 


MEMOIRE 

SUR  aUELQCES  BAS-RELIEFS  EHBLÉMATIQIJES 

DES  PÉCHÉS  CAPITAUX. 

■ 

(Norembre  iSU). 
Par  M.  Charles  DESHTOULIIVS, 

Membre  de  rinstitat  de*  prorlnces  et  de  la  Société  française. 


(Suite  et  fin), 

§  III.   Posùtqfts  relatives  des  monuments  décrits  ;  con- 
clusions. 

Pour  retirer  de  Fétude  de$  monuments  que  je  Tiens  de 
décrire  Tutilité  pratique  à  laquelle  doivent  conduire  les 
définitions  dont  je  me  sais  occupé  dans  le  premier  paragraphe 
de  ce  mémoire  ,  pour  pouvoir  rechercher  avec  quelque 
succès  la  pensée  précise  qui  a  guidé  Je  ciseau  de  leurs  au- 
teurs, pour  les  expliquer  en  un  mot,  il  me  reste,  après 
les  aVoir  mis  en  présence  les  uns  des  autres ,  à  les  mettre  en 
présence  de  leurs  analogues ,  de  leurs  pendants.  Je  vais 
donc  étudier  ,  dans  ceux  où  nous  les  connaissons  ,  leurs 
connexions ,  leurs  positions  relatives ,  et  aussi  quelques  cir- 
constances de  détail  particulières  à  chacun  d'eux  ,  soit  dans 
Fexécution  matérielle ,  soit  dans  les  nuances  d'interprétation 
dont  ils  sont  susceptibles. 
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Pour  atteindre  plus  Êidlement  ce  but ,  j'aurais  dû ,  ce 
semble,  réunir  à  la  description  de  chacun  de  ces  monuments 
l'indication  de  ceux  auxquels  ils  sont  connexes ,  et  la  des- 
cription sommaire  de  ceux-ci  ;  mais  il  m'a  paru  préférable  , 
à  cause  de  l'intérêt  spécial  qui  s'attache  depuis  long-temps 
au  sujet  si  controversé  de  la  femme  aux  reptiles  ,  de  pré- 
senter ea  bloc  tout  ce  que  je  sais  de  relatif  à  ce  sujet  J'ai 
cru ,  pour  obtenir  plus  d'ordre  et  de  clarté ,  devoir  re- 
prendre ensuite  une  à  une ,  chacune  de  ces  représentations, 
non  plus  pour  revenir  sur  sa  description ,  mais  pour  la  mettre 
en  regard  de  celles  gui  l'entourent,  faire  connaître  ceHes-d, 
discuter  et  résumer  successivement  ce  qui  concerne  chacun 
de  ces  ensembles. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  particulier  sur  MontmariUan  et  5r.- 
Nicolas ,  où  les  connexions  me  restent  inconnues.  Je  ne  vois 
pas  de  raison  pour  attribuer  de  l'importance ,  en  matière  de 
symbolique ,  à  la  différence  des  espèces  de  reptiles ,  puisque 
toutes  sont  également  des  figures  historiques  de  démons  , 
symbolisant  les  tourments  du  remords  et  du  châtiment  A 
Moissac ,  on  voit  le  serpent  et  le  crapaud  sur  la  même  figure. 

Ste.-G$oix  de  Bordeaux.  En  regard  de  l'arcade  simulée 
du  côté  de  l'Ëpitre ,  qui  porte  sur  son  archivolte  la  femme 
aux  reptiles,  l'Avarice  est  représentée  sur  l'archivolte  de 
l'arcade  simulée  du  côté  de  l'évangile.  Ces  deux  rootiCs  font 
l'un  à  l'autre  un  pendant  régulier  :  seulement ,  sur  çelui-d 
on  voit  cinq  groupes  au  lieu  de  quatre ,  parce  que  la  sculp- 
ture a  été  complètement  achevée.  A  chaque  groupe  on  voit 
un  homme  debout ,  vêtu  d'une  longue  robe ,  la  tête  appuyée 
contre  une  sorte  d'oreiller  ouvragé ,  et  portant  suspendu  au 
cou  une  grosse  aumônière  pleine.  Dans  trois  de  ces  groupes 
une  large  coupe  (selon  M.  Jt)uannet)  ou  plutôt  une  rondelle 
relevée  d'un  rebord ,  et.  plaquée  contre  l'oreiller.  Le  démon 
qui  complète  chaque  groupe  est  nu  et  velu ,  ses  pieds  sont 
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armés  de  griffes  ;  il  est  placé  de  côté  et  plas  eo  ayant  qu'à 
Faotre  arcade ,  car  on  le  Toit  presque  tout  entier ,  et  l'une 
de  ses  jambes ,  ployée  ou  demi-ployée ,  fait  saillie  an  devant 
de  la  robe  de  P homme  à  la  bourse.  Son  geste  est  à  peu  près 
identique  à  celui  du  démon  qu'on  Toit  auprès  de  la  femme 
aux  reptiles  ,  mais  sa  main  ne  dépasse  pas  l'épaule  ;  elle 
tient  un  des  cordons  de  l'aumônière  que  son  possesseur 
semble  retenir  d'une  de  ses  mains.  C'est  du  moins  l'inter- 
prétation que  j'adopte  entre  les  deux  que  M.  Jouannet  a 
proposées  au  choix ,  car  je  ne  trouve  nuUement  que  l'homme 
fasse  mine  de  se  dévêtir.  Nous  devons  Toir  ici  le  démon  arra- 
chant lui-même  au  coupable  les  richesses  qu'il  a  acquises  au 
prix  de  son  âme,  ou  Texcitant  à  les  employer  à  un  but  encore 
plus  criminel ,  ou  enfin  le  menaçant  de  les  lui  retirer  s'il  ne 
se  Tend  entièrement  à  lui. 

Le  démon ,  à  qui  M.  Lacour  a  donné  Une  figure  grima- 
çante, mais  parfaitement  humaine,  comme  elle  l'est  réellement 
dans^Tarcade  de  droite,  est  très-frii^e  dans  quatre  des 
groupes  de  celle-ci.  Bans^  le  cinquième  seulement ,  on  dis- 
tingue que  tout  son  corps  est  comme  guilloché  ou  yelù ,  et 
ce  qui  reste  de  sa  tête  barbue  montre  clairement  une  figure 
monstrueuse  (fig.  7 ,  qui  représente  le  2*.  groupe  en  mon- 
tant ,  à  droite)  (1). 

(i)  M.  Lacour  a  figuré  deux  de  ces  groupes,  Tun  plus  en  grand  , 
TauliTe  d'une  moindre  dimension ,  sur  la  piancbe  qui  accompagne  le 
mémoire  de  M*  Jouannet.  L'ensemble  du  plus  grand  représente  le 
premier  groupe  à  gauclie  en  montant ,  reconnaissable  à  ce  que  le 
pied  droit  du  diable  repose  sur  son  genou  gauche  (  la  lithographie 
montre  ces  positions  remersées }  ;  mais  la  coupe  ,  Taumônière  , 
ses  cordons  et  les  bras  du  démon  sont  copiés  sur  le  deuiléme  groupé 
à  droite  en  montant,  parce  que- ces  parties  y  sont  mieux  conservées 
qu'ailleurs.  Le  peUt  groupe ,  à  en  Juger  par  ia  pose  des  jambes  du 
démon ,  serait  une  copie  peu  rigoureusement  fidèle  du  groupe  du 
sommet  de  l'archivolte  (posé  horisontatemeni) ,  combiné ,  quant  au 
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Ce  que  M.  Jouanoet  an^eUe  mie  ca^te,  çsl  un  objet  Imt 
énigmatiqae ,  et  reste ,  i  Trai  dire  ,  inexpliqué.  Si  c'egt 
pourtant  ainsi  qu'on  peut  le  nommer ,  serait-ce  qme  la  gaur- 
mandùe  aurait  place  dans  le  sujet  ayec  V Avarice  ?  mais  ces 
deux  vices  ne  vont  guère  ensemble.  Pour  moi , .  je  ne  puis 
croire,  en  fin  de  compte  ,  qu'il  s'agisse  ici  d'une  coupe ,  car 
on  ne  verrait  pas. la  totalité  de  son  fonds,  à  moins  que 
l'homme  ne  fût  représenté  couché  sur  Torciller ,  ce  qui  n'est 
ceruinement  pas  :  et  il  faudrait  alors  supposer  le  groupe  vu 
à  vol  d^oiseau  ,  ce  qui  n'a  jamais  lien  daus  les  raonumeots 
veiticaux  de  l'époque.  L'explication  pi^oposée  ^^nviendrait 
mieux  à  l'objet  prismatique  du  chapiteau  de  SS-^Nicolast 
d'Angers ,  car  il  semble  suspendu ,  comme  une  tasse  par 
son  anse,  à  la  queue  du  reptile ,  et  cette  forme  prismatique 
ne  serait  pas  sans  exemple  dans  les  vases  du  moyen-â^e. 

Je  laisse  de  côté  cette  circonstance  Incidente  et  die  peu 
d'importance,  et  je  crois  inutile  de  rappeler,  même  sommai- 
rement ,  les  opinions  qu'on  a  émises  sur  la  nature  humaine 
ou  fantastiques  du  personnage  qui  accompagne  h  femme 
aux  reptiles  et  V homme  à  ta  bourse  :  en  présence  de  monu- 
ments si  nombreux  ,  si  concordants  ,  qiii  s'expliquent  l'un 
l'autre ,  c'est  un  fait  acquis  à  la  science  que  M.  4u  M^  a 
bien  dit  en  appelant ,  sans  hésiter ,  ce  personnage  tin  démon^ 
Cette  appréciation  nous  ramène  en  pleine  doctrine  catholique, 
et  nous  nous. y  tiendrons,  dispensés  désormais  d'aller  cher- 
cher hors  des  enseignements  de  l'Eglise ,  l'explication  des 
emblèmes  que  l-Egfise  elle-même,  a  exposés  aux  regards  et 
aux  méditations  des  fidèles. 

mouvement  de  la  cuisse  gauche  et  à  la  position  de  la  coupe  ,  avec  le 
deuxième  groupe  à  gauche  en  monlant.  —  Ici  donc  encore ,  M.  Lacour 
a  fait  une  restitution ,  un  groupe  idéal  qui  ne  répond  exactement  à 
aucun  des  cinq  originaux  ,  puisque  chacun  d'eux  diffère  des  autres 
par  certains  détails  de  forme  et  dé  position. 
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Toid  d'jnllears  ane  autre  Taisoa  d'ea  agir  ainal,  H  tout 
aosn  condQante  qae  la  première  ;  elle  se  rattache  à  l'étude 
comparative  que  nous  avons  faite  da  symbole  et  de  Feoi- 
Même. 

^A  une  époqoe  oè  la  symbolique  chrétienne  était  tombée 
dans  un  profond  oubli ,  où  elle  n'avait  pas  même  denom  » 
oà  il  n'y  avait  de  règles  posées  ni  pour  la  chronologie,  ni 
pour  le  syncbroirfsmede  nos  monuments ,  alors,  en  un  mot  i 
qoe  tout  était  encore  à  ftire  ,  M.  Jouannet  publia  sa  notice 
sur  S^. -Croix  ,  travail  si  remarquable  pour  le  temps  «où  il  a 
été  écrit  II  suivit  les  traces  de  (riusieurs  érudits  «  en  dier- 
diant  dans  des  séries  d'idées  très-com[diquées,  l'explicatioB 
de  ces  bas-reliefs  ;  mais  il  la  proposa  avec  la  réserve  pru- 
dente et  modeste  qui ,  lorsque  des  preuves  irrécusables  ne 
sont  pas  aperçues,  accompagne  toujours  la  saine  critique  et 
le  vrai  savoir.  II  avait  reconnu  avec  certitude  les.  premiers 
signes  d'un  zodiaque  qui  aurait  occupé  toute  la  plate-bande 
de  la  seconde  voussure  du  grand  portail ,  si  rornementation 
de  celle-ci  n'eût  été  abandonnée  avant  son  entier  achèvement 
Ce  fut  à  ce  zodiaque  qu'il  tenu  de  rattacher  les  sculptures  des 
arcades  latérales  «  en  rappelant  qudques  peints  de  la  doctrine 
des  Gnostiques ,  hérétiques  des  i»'emiers  sièdes  de  l'Eglise. 
Cette  doctrine' ,  nsi -partie  de  christianisme  et  des  phiioso- 
phies  platonicienne  et  pythagoricienne ,  aurait  pu  conduire 
à  figurer ,  à  droite  sous  les  signes  descendants ,  la  vie  pé^ 
riasable ,  représentée  par  k  femme  aux  reptiles  ,  dont  ufi 
génie  qui  la  saisit  au  cou  ,  est  chargé  de  punir  les  fautes  ; 
à  gauche ,  sous  les  signes  ascendants ,  le  départ  de  l'âme 
pour  la  vie  heureuse;  ici,  ce  serait  l'homme  descendu  au 
tombeau  avec  les  affections  terrestres  (la  coupe  et  l'aumô- 
nière)  et  appelé  par  le  génie  à  retourner  dans  sa  céleste  pa- 
trie. Il  y  a  là ,  on  le  voit ,  quelques  points  de  contact  né- 
cesmires  avec  l'emblème  chrétien  tel  que  nous  le  concevons 
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mdiiiteiiant;  mais  M.  Jouannet  id-même  paraît  rapporter 
aa  ten^  d'Origène  (VP.  siècle)  les  dernières  traces  con- 
servées de  ces  vieilles  allégories  mystiques:  et  d'ailleurs  «  Tait 
chrétien  du  moyen-âge  a  été  assez  étudié  depuis  quinze  ans 
pour  qu^on  puisse  suivre  avec  toute  confiance  une  voie  plus 
directe  et  plus  orthodoxe.  Tout,  en  efiet,  nous  prouve  que  les 
sculptures  de  romementation  étaient  al<»*s  ,  avant  tout  , 
catéchismales  (si  j*ose  forger  ce  mot)  et  historiques ,  mais 
beaucoup  plus  rarement  symboliques  ,  mystérieuses  ^  indtr 
rectement  dogmatiques   qu'elles  ne  l'avaient  été  dans  les 
premiers  siècles ,  lorsque  Ja  per^ution   entourait  ou  me- 
naçait le  berceau  du  christianisme.  Partant  de  cette  dbser- 
vâtion,  nous  conclurons  que  si  l'on  veut  étudier  une  œuvre 
des  XI%  et  XII".  siècles  ,  époque  heureuse  d\œ  foi  pro- 
fonde et  naïve,  il  faut  s'attendre  à  trouver  dans  nos  églises 
des  catéchismes  muraux  d'une  orthodoxie  irréprodiable  et 
tl'une  parfaite   simplicité   d'expression  ,   puisqu'ils  étaient 
destinés  par  l'Eglise  elle-même  à  l'instruction  du  peuple  ; 
et  par   conséquent    il  doit  être  inutile  de  remonter  jus- 
qu'aux ténèbres  des  temps  antiques^  pour  y  chercher  dans 
nos  monuments   religieux  quelques'  reflets  des   idées  qui 
avaient  cours /dans  le  sein  des  anciennes  hérésies .  philoso- 
phiques. C^est  par  cette  raison  que  je  m'abstiens  de  faire 
ressortir  les  rapports  qu'on  pourrait)  remarquer   entre  la 
femme  aux  reptiles  du  XII*:  siècle  et  les  images,  dites  mt- 
thriaques  ou  gnostiques  des  premiers  siècles ,  doiît  une  a  été 
reproduite  dans  le  curieux  travail  de  M.  Schmit  sur  l'icono- 
graphie du  serpent  (Ânùal.  Ârchéol.  t  l*^  ,  juillet  1844). 

Voici  les  textes  du  Nouveau  Testament  sous  la  dictée  des- 
quels ,  ce  me  semble ,  a  été  composé.  le  double  emblème 
de  la  luxure  et  de  Vavarice  ,  tel  que  nous  le  voyons  au  por- 
tail de  Saiotë-Groix  : 

Trois  sources  principales ,  a  dit  l'Ësprit-Saint  par  la  bouche 
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de  saint  Jean  (Epist  1 ,  c,  2»  t.  16) ,  donnent  naissance  à 
tous  les  péchés ,  à  tons  tes  aimes  :  Omne  quad  est  m  mundo 
cancupiseentia  camù  est,  et  cancupiscetuia  oculorwn  (cette 
dernière  exprimant  l'amour  de  la  possession  des  biens  de  la 
terre)  et  superbia  vita.  Voilà  bien  YorgueiL^YaDariceylà 
luxure  ,  nettement  spécifiés.  Traduisons  sur  la  pierre  cette 
leçon  de  catéchisme  au  moyen  de  Texplication  jdos  restreinte 
et  {dus  détaillée  qu'en  donne  saint  Paul  (Ephes.  c  5)  : 
Omnù  immundùia  eut  qvaritia  ,  nec  nominetur  in  vobù, 
sicut  decet  sanetos.,...  Bœ  enim  seitote  intelligentes  :  quod 
omnis  immundus  ,  aut  avants ,  quod  est  idolarum  ser- 
vitusp  non  habet  haredÙ€Uem  in  regno  Christù  Evidem- 
ment ,  nous  trouYons ,  exactement  reproduite  sur  les  deux 
arcades  latérales , ,  la  totalité  de  1^  leçon  de  l'Apôtre  des  na- 
tions :  une  représentation  emblématique  ,  par&itement  mo* 
deste,  mais  compréhensible,  nous  montre  deux  des  prin- 
cipaux obstacles  du  salut ,  et  le  remords  »  ou  la  punition 
qui  sont  la  suite  du  péché. 

Dans  les  versets  qne  je  viens  de  citer ,  saint  Paul  ne  parle 
pas  de  YOrgweiL  Si  le  sculpteur  a  eu  en  vue  de  traduire 
seulement  l'instruction  donnée  par  cet  apôtre ,  peu  nous  im- 
porte le  sujet  des  bas-reliefs  du  portail  central.  Si  au  con- 
traire la  leçon  plus  étendue  de  saint  Jean  faisait  l'objet  du 
catédiisme  mural  des  trois  arceaux ,  on  devrait  retrouver 
sur  celui  du  centre  ce  qui  ce  rapporte  à  l'Orgueil.  Mais  la 
seconde  voussure  de  celui-ci  est  consacrée  au  zodiaque ,  et 
les  sculptures  de  la  première  sont  dans  un  état  de  détério- 
rartion  tel ,  que  M.  Jouannet  n'a  pu  ni  les  déterminer  nette^ 
ment  *  ni  les  expliquer.  Dans  une  publication  récente 
(Guyenne  monumentale)  ^  M.  Lacour  annonce  qu'il,  croit  y 
apercevoir  une  réunion  des  Barons  du  temps  oi\  le  portail  a 
été  sculpté. 

St.-Sebmin  de  Toulouse.  Le  portail  des  sept  péchés  ca- 
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pitcaiXf  dont  ie  nom  populaire  est  une  preuve  évidente  tet 
hlea  rarement  amsenrée  jusqu'à  Dosjoar?,  de  la  sîgaificatia& 
catéchiamale  attribuée  par  le  moyen-âge  à  dm  emblèmes  , 
est  divisé ,  comme  je  Tai  dit ,  en  deux  arceaux  à  double 
retirait  Chaque  voussure  retombe  sur  une  colonne;  en  tout, 
huit  chapiteaux  pour  rqu'ésenter  sept  sujets  seulement  tàm 
n'y  est  étranger  à  ce  thème  inaltérable  ,  ma»  an  des  sept 
sujets  est  répété  identiquement  sur  les  denx  chapiteaux  con- 
tigus  qui  sont  au  front  du  pilier  central.  Voici ,  en  allant 
de  gauche  à  droite ,  comment  sont  représentés  les  six  péchés 
capitaux  dont  je  n*ai  pas  encore  décrit  Fembléme. 

j.  V  Envie,  Un  bonmie  assis  entre  deux  démons  pourras 
d'ailes  et  de  jdusieurs  COTnes  ,  asns  aussi ,  qui  tiennent 
d'une  main  une  des  mains  de  l'homme,  et  de  l'autre  une 
fourche  à  deux  dents  crochues^  au  moyen  de  laquelle  ils  Jui 
déchirent  l'estomac.  Les  anciens ,  on  le  sait ,  représentaient 
r^nvie  sous  les  traits  d'qne  femme  qui  se  fait  déchirer  le 
cœur  par  des  serpents. 

2.  V Avarice^  Un  homme  assis  entre  deux  démons  pourvus 
d'ailes  et  de  plusieurs  cornes,  assis  aussi,  qui  tiennent  d'une 
main  un  objet  empaqueté  (de  l'argent  sans  doute).  L'homme 
serre  de  ses  deux  mains  une  énorme  aumôniëre  suspendue  à 
son  cou. 

S.  La  Luxure ,  formant  le  pendant  de  l'Avarice.  C'est  le 
chapiteau  que  j'ai  décrit  jdans  le  .deuxième  paragraphe. 

4  et  5  (pareils).  La  Paresse,  Un  homme  assis,  vêtu  d'une 
longue  robe  ,  sans  aucun  attribut  particulier ,  et  ne  faisant 
rien  que  soutenir  de  ses  deux  mains  les  volutes  du  chapiteau. 
Deux  personnages  vêtus,  sans  attribuais  «t  que  je  ne  sais  de  que) 
nom  appeler ,  lui  tiennent  les  avant- bras.  L'homme  n'est-il  pas 
coupable  de  paresse,  s'il  nes'occupe  qu'à  soutenir  ou  à  embelUr 
sa  demeure  terrestre  et  passagère  ^  sans  travailler  à  son  salut 
étemel? 


6.  La  Colère.  Ua  hemoie  9am  •  tenanl  de  diaqiie  ouia 
le  cou  d*aa  dragoo  bipède ,  ailé ,  couvert  d'écailles ,  dont  h 
queue  est  longue ,  enroulée  et  se  développe  en  feuillages. 
Ces  dragons^ont  des  serres  d'aigle ,  dont  une  pose  sur  chaque 
cuisse  dç  rbomme  ;  leurs  deux  têtes  accolées  (  museaux  de 
chien ,  longues  dents ,  longues  oreilles  )  mordent  son  crâne. 
M.  Branche,  dont  M.  de.Cauuioot  cilerinterprétation  au 
sujet  du  chapiteau  de  Mirat^  attribue  à  VOrgueil  la  figure 
dcmt  les  reptiles  semblent  ronger  la  tête  à  Y  Envie  ou  à  la 
Colère,  celle  dont  ils  attaquent  le  cœur.  Forcé  de  chercher 
YOrgueil  dans  le  chapiteau  suiiant ,  je  crois  pouvoir  attri- 
buer celui-ci  à  la  Colère,  qui  d'ailleurs,  selon  le  langage 
vu^aire,  part  phitôt  de  la  tête  qais  du  œur. 

7.  VOrgùeiL  11  faut  bien  que  j'avoue  que  j'ai  eu  la  plus 
grande  peine  à  retrouver  ce  sujet  dans  les  chapiteaux  du 
portail  que  je  décris ,  et  je  n'ai  pu  me  décider  pour  cehii-çi 
qu'après  avoir  vaineinent  cherché  à  y  plier  les  autres ,  et 
au  moyen  d'une  explication  qui  paraîtra  peut-être  bien  alan^ 
biquée^  Une  très-petite  figure  nue  (âme  7)  »  debout  et  les 
mains  jointes ,  est  placée  dans  une  sorte  de  cadre  ovale , 
acuminé  à  sa  partie  inférieure,  vertical,  et  qui.ressemUe 
un' peu  à  un  n^ska  pùcù.  Une  plate-bande  percée  de  trous 
qni  semblent  attendre  des  dous,  borde  ce  cadre^:  on  dirait 
«  bateau  vu  à  vol  d'oiseau.  Deux  anges  ailés ,  nimbé$ ,  un 
genou  en  terre ,   tiennent  ce  cadre  de  leurs  deux  mains. 
£st-«e  un  avertissement,  pour  que  l'homme  admis  aux  fa- 
veurs de  la  contemplation  céle&te  ,  ne  se  laisse  pas  aller  aux 
fumées  de  l'orgueil  7  Est-ce  une  image  des  illusions  funestes 
auxquelles  l'ambition  de  la  sainteté  peut  entraîner  Tbomme 
même  qui  aurait  abjuré  toutes  les  an^bitions  mondaines  ? 
—  On  ne  saurait  disconvenir  du  moins  que  ces  doux  bj^o** 
ibèses  conviennent  ii  ce  siècle  de  ferveur  et  de  foi  ;  et  elles 
s'appUqueraieut  peut-être  pjufrspécîalemenl  encore  aux  mo* 
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nastères  ,  dans  lesquels  il  ne  s*était  introduit  ni  relâchement 
ni  luxe  mondjdn ,  depuis  les  grands  Saints  réformateurs  qui 
y  avaient  passé  et  dont  plusieurs  vivaient  encore. 

8.  hoL  Gourmandise,  Un  homme  assis ,  ayant  sur  ses  ge- 
noux une  table  ou  une  nape  brodée  sur  laquelle  on  voit  deux 
pains  ou  autres  mets.  De  sa  main  drmte  il  soutient  un  objet 
applati  (assiette  ?).  De  sa  main  gauche  il  en  soutient  un  autre 
de  même  forme  à  peu  près ,  qu'il  semble  présenter  à  un 
pauvre  nimbée  qui  s'avance  courbé  et  s'appuyant  sur  un 
bâton  recourbé  en  crosse.  Deux  chiens  s'élancent  pour  courir 
contre  ce  pauvre.  A  droite  de  l'homme ,  un  serviteur  lui 
présente  une  coupe ,  et  derrière  ce  serviteur  on  voit  trois 
objets  empilés  l'un  sur  l'autre ,  qui  ressemblent  à  des  am- 
phores. —  La  pensée  qui  a  dicté  ce  chapiteau  me  paraît  celle- 
ci  ,  que  l'aumâne  elle-même  n'excuse  pas  la  gourmandise. 

Abbate  0E  MoissAG.  Les  parois  latérales  de  l'auté-por- 
tique  sont  divisées,  de  chaque  côté,  ^û  trois  rangs  de 
sujets  superposés,  savoir  : 

Côté  gauche.  —  Rang  supérieur:  Bas-relief  en  pierre 
calcaire  j  profondément  fouiMé ,  moindre  de  demi-grandeur 
naturelle,  représentant  /e  Màuvais^ Riche  à  table  avec  une 
femme  et  un  serviteur  qui  apporte  uàe  soupière.  La  salle  du 
festin  est  ornée  de  pleins  dntres  avec  chapiteaux  à  simple 
tailloir;  sa  porte,  ouverte  en  relief,  esta  trois  rangs  de 
clous  taillés  en  diamant.  A  la  droite  de  ces  personnages  ,*  un 
an^e  nimbé ,  à  grandes  ailes  framéesde  rayons  plats,  soulève 
le  ooiivercle  d'une  sorte  de  tombeau  en  forme  de  bateau  où 
est  couché  Lazare  tout  couvert  de  pustules  que  lèchent  deux 
chiens.  Plus  loin ,  l'âme  nue  de  Lazare  enveloppée  dans  le 
manteau  d'Abraham.  Ce  saint  patriarche ,  dont  le  nimbe  est 
décoré  de  broderies ,  (est  assis  sur  un  riche  trône;  à  sa  droite 
un  personnage  à  ninabe  uni  est  as»s  plus  bas  que  lui  et  tient 
un  phylactère  (effacé)  qu'il  montre  de  lar  mâinf. 
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Rang  intermédiaire.  Une  arcataredntrée-trilobée,  per- 
lée., cenienne  deux  compartiments  dont  les  bas^reHefo  en 
pierre  calcaire  sont  dedemi-grandenr  naturelle.  Le  premier 
(en  allant  de  dedans  en  dehors) ,  nous  montre  la  mort  de 
P Avare.  Il  est  étendu  sur  un  lit  ;  son  âme  nue  est  tirée  de 
sa  bouche  par  trois  démons  horribles ,  qu'un  ange  ailé  , 
descendant  d*nn  nuage ,  sembkrait  Youloîr  combattre.  Une 
femme  pleure  devant  le  lit  au  pied  duquel  se  tient  un  quar 
trième  démon  ailé ,  portant  une  grosse  bourse.  —  Le  second 
compartiment  représente  un  démon  à  cheval  sur  un  autre 
monstre  armé  de  griffes.  Le  cavalier ,  dont  la  figure  est  celle 
qu'on  donne  habituellement  à  la  M(Mt  (non  squelette)  est 
coiffé  d'ime  corbeille  carrée  d'où  sortent  des  serpents  ;  il  retire 
un  autre  serpent  de  la  gueule  d'un  crapaud  qu'i^  tient  de  la 
maîn  gauche.  A  côté  du  cheval ,  un  monstre  à  forme  hu- 
maine ,  avec  une  aile  ou  une  touffe  de  poib  au  talon ,  le  cou 
tendu  (la  tête  n'eiiste  plus) ,  semble  tirer  fortement  une 
corde.  On  voit  aussi  les  restes  de  deux  autres  personnages 
dont  un  est  ailé.  Tout  ce  bas-relief  profondément.fouillé , 
riche  et  hardi  d'exécution ,  est  très-endommagé;  cependant, 
on  voit  parfaitement,  outre  les  personnages  déjà  décrits  qui 
dominent  la  scène ,  un  autre  démon  cornu ,  et  près  de  lui 
un  homme  plié  en  deux  et  en  arrière ,  poussé  par  le  pied 
du  cheval  dans  les  flammes  qui  entourent  déjà  ses  cheveux. 
Près  de  lui ,  mais  détachée  de  son  cou  ^  est  une  grosse  au- 
mônière  pleine.  Voilà  la  damnation  de  l'Avare.        ^ 

Rang  inférieur.  Deux  compartiments ,  abrités  chacun 
par  un  tdt  écaillé ,  en  auvent ,  coupé  en  trilobé  cintré , 
le  tout  en  pierre  calcaire  ;  mais  les  sculptures  qui  forment 
les  sujets  sont  des  blocs  de  marbre  très-dur  «  à  gros  grains, 
de  saint  Béat,  encastrés  dans  le  mur. 

l""'.  Compartiment  (en  allant  de  dehors  en  dedans)  :  Em- 
blème de  Y  Avarice.  Un  homme  debout ,  barbu ,  coiffé  d'un 
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bomiet  trèd-orné  »  âoutient  de  ses  deot  mains  k  grosse  au- 
mônière  saspendoe  à  son  coa  Un  démon  cornu  est  à  che?al 
sor  sa  nuqne  et  loi  déchire  la  tête  atec  ses  griflès  (fig.  8).  A 
sa  gancbe  et  lui  faisant  face,  nn  groupe  encore  phis  endom- 
magé, composé  d'nn  éoorme  démon  monstrueux ,  ailé ,  à 
cheval  sur  ]e  cou  d'nn  personnage  presc|ue  détruit,  qui 
marchait  courbé  et  appuyé  sur  un  bâton,  en  se  dirigeant  vers 
TAvare. 

2*.  Compartiment  :  Emblème  de  h  Luxure.  C'est  le  groupe 
de  la  femme  aux  reptUes ,  décrit  et  figuré  dans  le  deuxième 
para^phe. 

Côté  droit  *—  Rang  supérieur  ,  en  pio're  cdcaire  ;  même 
faire  qu'au  rang  correspondant  à  gauche.  On  y  voit  d'abord 
(en  aUant  de  dehors  en  dedans)  le  temple  de  Jérusalem  (plein 
cintre  et  chapiteaux  à  simple  tailloir)  ;  saint  Siméon  tenant 
l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras;  la  prophétesse  Anne,  souriante, 
empressée  ;  la  Sainte  Vierge  offrant  deux  colombes.  Tons 
sont  nimbés  ;  mais  il  y  a  ceci  à  remarquer  que  la  Sainte 
Vierge  étant  totalement  détachée  du  mur,  en  haut-relief, 
son  nimbe  ne  tient  pas  à  sa  tête ,  mais  est  |daqué  contre  le 
mur.  Après  la  Sainte  Vierge  ,  on  voit  saint  Joseph  à-^mi 
couché ,  écoutant  l'ange  qui  lui  ordonne  de  fohr  en  Egypte; 
puis  l'âne  portant  la  Sainte  Vierge  et  Noire-Sdgnenr ,  cm- 
duit  par  saint  Jos^h;  enfin,  une  ville  d'Egypte  (i^eiii  cintre, 
ample  tailloir  ,  fenêtres  géminées ,  tour  carrée  à  pignon  à  U 
égoûts  avec  arcature  à  pignon ,  autres  tours  carrées  cré- 
nelées ,  porte  de  ville  ouverte) ,  sur  les  murs  de  laquelle 
sont  «deux  trèS'grandes  figures,  l'une  d'homme,  l'autre  de 
femme  à  cheveux  en  serpents  (idoles  Egyptiennes)  ^  renver- 
sées ,  pliées  en  deux  et  en  arrière ,  tombant  la  tête  en  bas. 

Rang  intermédiaire.  Arcature  comtne  dans  le  rang  corres* 
pondant  à  gauche  ;  pierre  calcaire  ;  même  faire.  On  y  voit 
(de  detiorsen  dedans),  dans  le  premier  compartiment  la  Saiùte 
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Vierge  àssîK  sur  no  lit  au  dievet  duquel  est  assis  saint 
Joseph  ;  an  fond ,  ]e  bœuf  et  Fane  mangeant  dans  la  crèche 
(le foin  est  très-distinctement  rendu).  Notre-Seigneur ,  de 
très-grande  taille  proportionnelle ,  est  sur  les  genoux  de  la 
Skdnte  Vierge  et  se  lonrne  vers  les  trois  Rois  Mages  qui  oc- 
cqpent  le  second  compartiment  et  apportent  leurs  offrandes. 
Rang  inférieur.  Même  encadrement  en  pierre  qu'aux  deux 
compartiments  correspondants  à  gancbe.  Les  sujets  eta  marbre 
comme  à  gauche.  Ce  sont  quatre  femmes  debout ,  sans  at- 
tribois  (Vertus  6ardinales).  La  première  en  allant  de  dedans 
en  dehors  est  complètement  détruite  ;  la  seconde  est  nimbée 
ainsi  qoe  les  deax  du  second  compartiment ,  qui  ont  Tair  de 
se  parler. 

n  faut  noter,  quant  à  Tensemble  de  cette  sfrfendide  déco- 
ration, que  le  rang  supérieor  est  séparé  de  Fintermédiaire, 
de  ckique  oôté ,  par  deux  arcatures  cintrées  qui  enveloppent 
les  deux  compartiments  particuliers  du  rang  intermédiaire. 
Ges  deux  arcatures  ont  une  colonne  commune  ;  en  tout  six 
chapiteaux  pour  les  deux  c6tés  du  porche.  Ges  chapiteaux 
finement  Ustoriés  paraissent  moins  anciens  que  les  bas-reliefe. 
Deox  d*emr'enr  (au  fond)  n*ont  que  des  fleurs  et  des  fruits. 
—  Les  deux  du  cdté  gauche  représentent ,  1"*.  un  homme 
assis  t  1m  y^nx  becquetés  par  deux  dragons  bipèdes ,  ailés  , 
crêtes ,  couverts  d*écai]]es ,  les  griffes  appuyées  sur  les  cuisses 
de  Fhonmie  qui  leur  tient  le  cou  avec  ses  mains.  Lents  lon- 
gues quenes  enlacent-  tous  ses  membres  en  se  croisant  de 
droite  à  gaudie ,  et  vont  se  pardre  dans  sa  bouche  ouverte 
{eoncupiscentia  oculerum)  ;  ^,  plusieurs  âmes  nues  dans 
les  flammes ,  tourmentées  par  d'affreux  démons  :   un  autre 
démon  tout  hérissé  amène  deux  âmes  nues  liées  d'une  corde. 
-^  Des  deux  diapiteaux  de  drcMte ,  Fun  plus  simple  et  très-^ 
détérioré ,  porte  deux  qnadnq>èdes>  monstrueux ,  séparés  par 
une  tête  (?)  ;  l'antre  montre  un  homme  debout ,  enfonçant 
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ses  bras  dans'les  gueules  de  deux  monstres  ailés  à  têtes  hu- 
mâmes, dont  les  barbes  croisées  lui  ceignent  le  corps  ea 
guise  de  ceinture  àurdessous  -de  la.  poitrine  »  et  dont  les 
énormes  griffes  lui  déchirent  le  ventre  (Tentations  vaincues). 

£nfin ,  au  milieu  de  la  porte,  un  superbe  pilier  carré  »  en 
marbre  >  maintenant  peint  en  couleur  de  bronze ,  à  jamibages 
polylobés ,  à  chapiteaux  en  simfde  tailloir ,  et  p^u  [nrofon- 
démçnt  sculptés ,  est  charge  de  six  grosses  lionnes,  creusées 
en  sautoir  sur  un  fond  formé  par  six  grandes  rosaces  octo- 
phylles ,  pareilles  à  celles  du  linteau  dont  les  bouts  rqpos^t 
sur  deux  chapiteaux  historiés  (deux  oiseaux  sur  le  dos  de 
deux  quadrupèdes  ;  deux  griffons  becquetant  des  raisins)  ; 
mais  tout  ceci  n'appartient  [dus  à  l'antéportique  qui  doit  seul 
nous  occuper.  Le  tympan  est  rempli  par  Jésus-Christ  dans 
sa  gloire,  entouré  des  symboles  des  quatre  Evangélistes ,  de 
deux  anges  et  des  V'ingt-quatre  YieiUards  de  TApocalypse. 

Tel  est  cet  admirable  portail  de  Moissac ,  dont  quatre  heures 
de  travail  continu  m'ont  à  peitae  donné  le  temps  de  corn- 
pletter  la  description.  De  tout  ce  travail ,  je  n*ai  dû  reporter 
ici  que  le^  détails  qui  rentrent  dans  mon  sujet ,  et  j'ai  écarté 
à  dessein  tout  ce  qui ,  dans  cette  profusion  de  sculptures , 
appartient  à  Tarchitecture  ou  à  la  pure  ornementaticm. 

Maintenant,  résumons  ce  bel  ensemble  dus  porche,  et 
dég^eons  la  pensée  qui  a  présidé  à  son  érectimL 

A  gauche  en  entrant,  le  péché  et  ses  suites  :  le  Mauvais 
Riche  (sa  punition  remplacée  par  la  glorification  du  pauvre 
Lazare)  ,  La  mort  de  l'Avare  ,  la  damnation  de  P Avare, 
Femblême  de  V Avarice,  celui  de  la  Liixure ^  Isl  concupis- 
cence des  yeux  ,  l'enfer.  ^ 

A  droite,  des  scènes  de  la  Rédemption  {h  Présentation, 
les  Idoles  renversées ,  Y  Adoration  des  Mages) ,  les  figures 
allégoriques  des  Vertus  ,  les  tmAaiioM  vaincues. 

En  un  mot ,  à  gauche  le  mal,  à  droite  le  bien. 
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H.  de  Goorga^  a  hit  cette  obs^atioii  que  ^  pair  ma  w^ 
golier  rteoYenemeot  des  usages  généraux ,  le  ^nal  oecupe  le 
poste  d'iiomiear ,  le  côlé  de  rEyangiie  :  mais  il  ne  fant  pas 
ooblier  que  le  portail  est  latéral  (inéridional) ,  et  que  le  côté 
do  bùn  est  ainsi  le  |dns  rapproché  dn  sanctuaire. 

Re? enant  à  ce  qni  regarde  le  cftté  du  tnal ,  deux  péchés 
capitaux  seulsBient  y  sont  représentés ,  Y  Avariée  et  la  Luxure, 
comme  à  Sainte-Croix  de  Bordeaux.  A  Sailit*Seniin  ils  le  sont 
tous ,  et  toujours  sous  les  mêmes  attributs  emblématiques  • 
Vkamme  à  ta  battru  ,  la  feinme  au»  reptiles. 

Quant  à  la  date  de  ce  monument ,  remarquons  qu'elle  est 
évidemment  complexe.  Le  tympan  «  par  la  beauté  ample  et 
sévère  de  soiî  ornementation ,  montre  la  transition  du  XI*, 
au  XII*.  siècle.  Le  grand  porche  carré  intérieur ,  entre  le 
portail  et  la  nef  plus  récente ,   est  visiblement  du  XI*.  par 
rextrême  sévérité  ,  la  pesanteur  et  la  grossôèreté  même  de 
son  ornementation.  Les  petits  chapiteaux  intermédiaires  de 
rant6-portique,  au  contraire,  sont  trop  finement  travaillés  pour 
ne  pas  appartenir  an  fÀén  XII*  ;  ils  ont  été  ortiementés  en 
dernier  lieu.  Quant  à  l'an  té-portique  lui-mèine ,  il  a  été  érigé 
et  sculpté  au  XIP. ,  en  y  faisant  entrer  les  quatre  sujets  de 
marbre  et  le  pilier  central  aussi  de  marbre  ,  ainsi  que  les 
jambages  du  portail ,  qui  tous  provenaient  évidemment  d'un 
édifice  antérieur ,  puisqu'ils  sont  de  même  matière  que  les 
bas-reUefs  des  piliers  cantonaux  et  médians  du  doitre.  Ceux-ci 
dont  les  archétypes  (Tarcbevôque  saint  Durand,  abbé  de' 
Moissac  ,  saint  Pierre,  et  un  autre  saint)  sont  reproduits 
au  musée  tle  Toulouse ,  sent  exactement  pareils  à  leur  tour  , 
pour  la  matière  0t  pour  l'exécution ,  à  ceux  qui  sont  encas- 
U*és  dans  la  clôture  extérieure  de  la  crypte  de  St-Sernin  de 
Toulouse  ;  et  tops  Ces  bas-reliefs  sont  autbentiquement  re- 
connus de  tout  le  monde  conmie  appartenant  an  XP.  siècle. 
Le  cloître  de  Moissac ,  au  contraire,  dans  la  construction  du- 
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quel  ces  bas-reliefis  caH  été  admis ,  est  du  XIP.  La  finesse 
et  le.  style  de  ses  chapiteaux  en  font  foi ,  ainsi  que  ses  ar- 
cades ogivales,  petites  et  étroites,  mais  pointues^  landiaque 
le  portail  de  rég;li8e  ne  passe  qo'à  peine  du  plein-cinlre  à 
une  ogive  excessivement  élargie,  presqu'indistiocte. 

€es  attributions  ne  s'écartent  pas ,  quant  à  reosembJe  , 
de  celle  donnée  par  M.  du  Mége  (Descripu  du  «suf»  des  amiq» 
de  TmUause ,  p.  198J  aa  clottre  et  an  portail  (Faa  %iW)  * 
d.*après  une  des  incriptions  du  cl<rf|r& 

Musée  de  Toulouse.  Ici ,  point  de  connexions  à  étudier  ; 
6*il  en  existait ,  elles .  sont,  incoonues  :  point  d'ensemble  à 
consulter  pour  venir  en  aide  à  Tinterprétation  du  OManment 
qui  reste  isolé  devant  nous  i  comme  nous  le  sommes  de  tout 
secours  pour  le  j:uger.  Essayons  cependant.  U  provient  du 
portail  d*une  vieille  chapelle;  il  est  en  pierre  dure  et  pré^ 
çteuse  qomme^e^  bas-reliefs  inférieurs  de  Moissac  ;  il  est  de 
Ifà.  même  dimensipn  et  encadrée  dans  une  sorte  de  ireberd  en 
berceau  ,  comme  cçux  du  cloHre  ^t  de  Ssint^Semin.  G'^st 
un  monument  religieux ,  chrétien  ;  et  ne  poorrait-il  pas , 
comme  ceux  auxquels  je  viens  de  faire  allusion  «  être  rapporté 
an  XI*,  siècle  (1).  ?Rien  en.  liui,  assurément,  ne  rappelles 
le  faire  et  le  style  ni  les  idées  de  l'art  gallo-romain.  -^  £n 
second. lieu,  qu'on  se  rappelle  cette  légende  4e  saint  Marcel, 
évêque  de  Paris ,  citée  par  M*  de  Gaumont  :  «  Saint  Marcel 
«  délivra  '  cette  ville  d'un  serpent  qui  était  venu  d'une  forêt 

(1)  S*ll  était  permis  ,  sar  de«  docoments  aussi  peto  nombredx  ,  de 
préf  limer  une  snit^  chronologique  ,.je  serais-dlspoié  à  croive  que  ce 
bas-relief,  dan^  lequel  ia  crudité  de  la  représentalioo  est  absolue , 
appartient  au  commencement  du  Xr.  siècle.  £n  approchant  du 
XII*  ,  à  Moissac  ,  cette  crudité  se  voile  un  peu.  Dans  le  XIP. ,  à 
Montmorilton  ,  ^lle  se  voile  davantage  ,  puis  encore  plus  à  Saint- 
Serfiin  où  la  femme  est  assise ,  k  Sainfé-Croix  et  et  Saint-Nfcolas , 
où  elle  est  vêtue. 
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1^  des  environs  et*  quiàvàil  creusé  h  fossé  .d*iino  dame 
«  de  ItiNile  oeisBince ,  accvsée  d'sdùltère ,  poor  dévorer  une. 
«  partie  de  son  corps  »  {Ccurs,  t  &,  p.  291  ;  en  note). 
-^  £ttlbi ,  ji  -esl  imposaiUe  d'onfatîte*  Tétroiie  analog^îe  qni 
UeJèscnlptnre  du  Musée  à  toutes  ces  autres  rq)nésentâtîons: 
de  far  femme  aux  r^ttiUs»,  dont  fions  afoils  parlé  ;  et  diaprés 
toutes  ces  conridévetions ,  il  ne  m'est  ^n»  permis  d'accepter  lé 
prioninçé  de  jugement :que.  je  ironie  dans  l'arâdé  cité  de  AL: 
du  Mige.  La  femme  oM  re/Hitee  de  Hoissac  et  de  Sdnte- 
Croix  est  préseniée  par  00  savant  antiqqaise  comme  un  sym- 
ImIc  probable  du  vice  ou  de  la  luxure  •  puis  il  ajoute  :  «  Le 
bas^reUef  dtt  Musée  de  Toulouse  édhappe  ^  cette:explicatk>a,  » 
— IKm  certes»  il  n'y  échappé  pas^  mais  il  pr^nte  des  modi-  ^ 
ficaiîoas  notaUes  dans  rèxpltnsion  dé  la  même  pensée  »  dans 
les  CiiHaonstanoes  dH  même  s^jet.  J'ai  d^  fait  remarquer  son 
aspect  îosoMte  et  émineomientfiiifi  An/,  G0  n'est  pourtant  pas  une 
pierre  tombale,  à.ooUf^sâr;  mais C'es) un em6/«!tee du  péché; 
c'est  l'image  à  la  fois  du  perpétratenr  et  de  la  Viddme  du 
péché,  mise  et  punie  dans  la  Umbè  matérielle  et  spirittidfe 
par  te  pécbé. 

SAiifr-^^RDUC  DE  BôRDEAtJX.  Jusqq'à  présent ,  lorsque 
nous  avons  pu  étudier  nos  emblèmes  eh  ptsee  ^  nodÈS  leur 
avons  réCoDûu  des  connexions  ':  nous  avons  vu  qu'ils  con- 
courent à  former  uaenSembk auquel  se  raj^rfe  tine  séHe 
d'idées  '  déterminées  et  puisées  dans  te»  Saintes  Ecritures. 
C'est  qa^alorsaOus' avions' à  étudier  les  monuments  d'mie 
époque  où  la  symbolique  èuài'decti^ittalé  ^  'essentiellement 
chaÉ^  de fksttUctiéii  du^ peuple.  M^s  k  Saint-ildidré,  nous 
dê8C0iid<nis  au  Xr¥\  sièele  ;  iious  n'avons  plus  affaire ,  comme 
Ta  remarque  fbrt  iogénieufteinenc  M^  Dîdron ,  qu'à  des  restes 
épars  de  cette  grande  iconographie  hiératique  que  le  Xtli*. 
siècle  a  vu  commencer  à  décheoin  H.  y  a  encore  dès  vestiges 
de  s)miN)llque ,  mais  c'est  «né  symbolique,  vagve  yi  décèusne , 
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incomplète/ qui  se  troiiTèliipar  bâbilud&'et  comme  ornement, 
mais  qui  n*a  phis  mïmon^à^emeigner  ,  dès  qne  les  catéchismes 
écritsse  multîpliéntet  peiiventélrelnspaïc  on  phis  grand  nombre 
de  fidèles.  Gela  est  si  vrai  (et  je  dois  cette  (d>senraticMi  délicate 
à  Al  de  Ckmrgue) ,  qne  nous  voyons  les  graïides  instructions 
morales  de  la  religion  tracées  au  XI*.  siècle  dans  de  vastes 
dimensions ,  sur  le  seuil  même  des.  égliMi  et  au  niveau  du 
peuple  qoi  les  fi'équentà  vAn  XIP.  ,  lés  emblèmes  sent  ra- 
petisses et  s'élèvent  au-dessus  du  sol;  peu  \  peu  ils  sont  re- 
légués plus  à  l'écart ,  sur  dès  chapiteaux  où  ils  se  mêlent  à 
d'autres  sujets.  Au  XIV.  ,  ce  ne  isont  plus  que  des  souve- 
nirs fugitifs,  isolés,  sans  liaison,  sans  résultats  d'ensemble. 
«Plus  tard  enfin ,  ce  soutenir  s'éteint  àusâ  ;  le  clergé^  le  clergé 
lui-même  le  perd ,  au  point  de  faire  masqua  on  détruire  les 
leçons  qu'il  avait  souvent  sculptées  de  ses  mains.  L'eût-il 
fait ,  *  lui  qui  est  ^si  obligatoirement  chargé  et  responsable  de 
l'instruction  des  peuples  ^  l'eût-il  pu  faire  ,  si  le  datébhisme 
écrit  n^était  pas  vienn  se  mettre  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre ,  et  remplacer  ainsi  te  catéchisme  mwroL 

Il  faut  maintenant  administrer  la  preuve  de  ce  que  je  viens 
d'avancer  an  sujet  du  ba»-relief  de  Saint-^André  \  c'est  (te  là 
que  je  terminerai  cette  Etude. 

Trois  contreforts  à  niches  géminées  séparent ,  au  nord  , 
l'abside  du  portail.  Entre  cebii-d  et  la  sacristie  neuve ,  on 
trouve  encore  trois  autres  contreforts  d<Nit  deux  à  niches 
géminées  et  le  dernier  à  une  seule  niche.  Il  n'existe  rien  de 
semblable  sur  le,  fiànc  méridional  de  l'^se.  Les  niches  gé- 
minées des  contrefais  n'y  ont  jamais  reçu  ni  consoles  ni 
statues.  C'est  donc  uniquement  des  onzes  consdes  sept^- 
Uîonales  que  nous  avons  .à. examiner  les  bas-reUebi,  en  allant 
de  l'abside  vers  l'ouest 

1.  l^  femme  aux  reptiles. 

2.  Un  homme,  couvert  d'un,  ample  vêtement  flottant, 
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perce  dé  mm  épte  un  fioo  qui  rnoot»  sur  son^iwuk.  L'épée 
est  éûorme  et  de  forme  romaine;  die  entre  par  le  yentte  de 
ranimai  et  ressort  perpendJcolairenient  par  son  dos. 

3.  Un  moine  accroopi  »  iMrba ,  Têtn  d'une  ample  cagonle 
dont  le  capaebon  est  rabattu  en  arrière  :  il  est  dans  la  pd- 
ntion  ordinaire  des  figures  qui  supportent  les  consoles , 
c*e8t4-dîre  qu'il  est  ap^qué  par  le  dos  à  cette  qu'il  décore. 

6.  Un  moine  itêtu*  de  la  môme  manière,  mais  placé  dans 
la  positkm  contraire ,  c^est-à-dlre  soutenant  la  console  sur  sa 
pc^rifte  et  renversant  la  Ifiteen  arriàre  de  façon  à  laisser  voir 
son  crâne  et  ses  cheveux  raods.  Cette  position  peu  commune 
se  retrouve  sur  un  modilion  roman  de  l'abside  de  Restaud 
(Gbarente-Inférieure) ,  qui  représoite  un  diat  ou  un  lion 
grimpant,  vu  par  le  dos  et  retournant  la  tête  vers  le  spec- 
tateur, 

5.  Un  homme  (peut-être  un  singe ,  à  cause  de  l'extrême 
aUongement  des  doigts  des  pieds)  ,  sans  nez  distinct  et  sans 
barbe ,  ayant  une  eqièce  degroin  saillant  et  percé  d'un  trou 
rond  pour  la  bouche ,  comme  un  tuyau  de  ^taine.  U  est 
vêtu  d'une  longue  robe,  et  accroupi  à  cheval^ur  un  .chien  à 
longue  queue  et  à  longues  oreilles ,  qui  ropge  un  os. 

S.  Un  homme  imberbe  ,  à  cheirelure  tris-fournie ,  vêtu 
d'mie  courte  tunique .  et  d'un  ample  manteau ,  les  jambes 
ployées ,  presqu'agenouillé  :  sur  son  flanc  gauche  pend  une 
lai^e  ^pée  ^^uis  son  fourreau  :  la  tête  est  nue.. 

7.  Un  cavalier  vêtu  d'une  ample  robe ,  et  couvrant  sa  poi- 
trine d'un  bouclier  triangulaire,  perce  de. son  épée  un  ours 
qui  se  dresse  sur  la  croupe  du  cheval  Ici ,  au  rebours  du 
n^  2 ,  l'épée  entre  par  le  des  de  Tours  et  sort  par  le  ventre. 

8.  Deux  hommes  imberbes ,  vêtus,  tête  nue ,  semblent  se 
battre  :  l'un  d'eux  saisit  l'autre  par  le  cou  (1). 

(1)  Les  eonsoles  a*".  7  et  t  sont  les  seales  qui  supportent  encore 
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9.  Un  moiiiQ  aoctv)iq)i,  saÉis  fairbe»  à,  pèn.prèai'chdtt  h 
ai6infefMMitioB.qa*aa  n^  h*       . 

10.  La  console  est  isaos  àrpstabnl,  ^Itts  bosse  él  d'une 
autre  (catme  que  les  autres;  sané  doute  eUe  aura  été  changée 
lorsqu'on  l'aura  destinée  à  supporter  use  statue  plus  haut^ 
que  les  pr^mères. 

11.  UàeJéiiune  vêtue,  assise  à  i'oinlire  de  d^x  guidaudes 
de  chêne  où  Ton  di8tio|;tie  quelques  ghttds ,  dans  hi  posture 
à  peu  près  àeh  femtiiB  aux  réphi^€s,'fam  tenant  appuyé 
contre  sa  poitrine  un  objet  pereè  de -quatre. trous  ronds, 
posés  ainsi  •:•  (peol-êtte  les  restes,  d'un  instntoient;  de  mu- 
sique). Cette  dà'nière  eoiMole  pai^aft  moins  aneienne  que  les 
neuf  premières,  et  pourrait  dater  de  l'époque  à-laquellé  on 
a  diangé  la  forme  de  la  nicbe  ,  qu'on  a  creusée  à:  partir  de 
la  moitié  de  sa,  hauteur ,  au  lieu  de  la  laisser  plate  joemme 
les  dix  autres.  r  :  . 
~^  Sans  douté ,  je  pourrais  cberchei*  des  intaq|)rétatious  potir 
toutes  ^s  figures  «  mais^^len  œ  se  prépente  natareHement  et 
'raisonnableBient  à  mon  eq^rit  Femmes ,'  guerriers ,  tidoines , 
combats  «  animaux ,  attributs  divers... ;>...  il  y  a  là  de  quoi 
trouver  tout  un  ensemble  de  jfoit  belles  cfcdses  :  n^is  je  ne 
suis  pas  ici  pour  rm^  un  romaM  kùicirïtiue  aveo  trois  ou 
quatre  noms  pour  chaîne ,  et  pour  trame  de  punes  fantaisieB. 

des  statues  :  la  première  est  celte  (fim  Ange  ;  la  secende  est  celle  de 
la  Silfait^Tterge  portant  l*£ôraat  JétusJ         '  :      .7 
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DE  LA  CATHÉDRALE  D'AMIENS; 

V 

I 

Par  HM.  JOUHUAIIV  et  DUTAL, 

Memliras  d«  la  Soclélé. 


(SmUe). 


Parois  latérales  du  porche.  -^  i:  U$  Apôires. 

Après  h  gpraade  image  dn  Saufeor  qui  se  lère  avec  U»t 
de  magesté  et  de  douceur  sur  k  trumeau,  rieo  n'attire  plus 
vivement  les  regards,  daos  la  zone  inférie^re  du.  porclie» 
que  les  statues ,  moins  hautes  de  taille ,  mais  colossales  encore, 
des  douze  apôtres,  rangés  six  par  six  sur  les  deux  faces  de.  la 
baie ,  de  chaque  côté  de  la  pprte ,  au  plus  près  possible  de 
I^  personiae  du  divin  Maître..  Elles  sont  dignes  dn  B&m  Dieu 
qu'elles  environnent ,  autant  par  la  noblesse  de  leur  port , 
la  mâle  simplicité  de  leur  tenue ,  le  caractère  vigoureux  et 
accentué  de  leurs  traits ,  que  par  .la  variété  de  leurs  physio- 
nomies respectives  assez  fortement  empreintes  d'un  cachet 
d'individualité  qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  dans  les  séries 
d'apôtres  de  cette  époque.  On  les  a^disposés  dans  l'ordre  suivant: 

A  droite  du  Sauveur  :  A  gauche  : 

S.  Paul.  S.  Pierre. 

S.  Jacques-le-Minenr.  S.  André. 

S.  Philippe.  S.  Jaoques-le-Majeur. 

5.  Barthélemi«  S.  Jean. 

S.  Thomas.  S.  Mathieu. 

S,  Jude.  S.  Simon. 
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C'est  d^aj»^  des  traditions  iconographiqaes  fort  anciennes 
qne  l'on  a  donné  à  St  Panl  h  difoite  du  Saii?eiir  de  préfé* 
rence  à  St.  Pierre  qui  occupe  la  gauche.  St  Pierre  Damien 
qui  les  fait  remonter  jusqu'à  l'empereur  Constantin  et  même 
au  pape  Syhestre  I*'. ,  en  trouve  l'eiplication  dans  des  raisons 
mystiques ,  dont  l'autorité  n'eût  pas  été  récusée  ^par  les  ico- 
nographes de  notre  pcM'tail,  en  supposant  même  »  ce  qui  est 
possible ,  qu'ils  n'aient  suivi  d'autres  guides  que  l'usage.  «  Le 
nom  hébreu  de  Benjamin,  dit  le^piepx  évoque  d'Ostie,  veut 
dire  en  latin  fils  de  la  droite ,  et  ce  nom  convient  bien  à 
St  Paul  qui  non  seulement  appartenait  à  la  tribu  de  Ben- 
jamin, mais  qui  avait  été  peisitivement  fiiguré  d'avance  par 
le  dernier  des  enfants  de  Jacob...  Fils  de  h  droite»  il  doit 
être  placé  à  droite;..  De  plus ,  la  droite  signifie  la  vie  céleste 
et  la  gauche^  la  vie  terrestre  ;  c'est  pourquoi  la  droite  est 
justement  affectée  &  St  Pâuf  qui  durant  sa  vie  mortelle  fut 
ravi  aux  deux  dont  il  apprit  les  secrets ,  et  qui  ne  fut  appelé 
à  Tapostolat  qu'ajprès  la  résurrection  du  Sauveur...  Enfin 
St  Pierre  est  princfpalement  nommé  l'apôtre  des  Juifs  et  Paul 
Papôtre  des  Gentils;  les  premiers  rejetés^pour  la  plupart, 
les  secondi  appelés  en  grand  nombre  à  prendre  pface  k  la 
droite  de  Dieu  (I)*  »  Le  Pape  Innocent  III  et  Guillaume 
Durand  signalent  aussi  et  expliquent  de  la  même  manière 
cette  apparente  dérogation  à  l'ordre  de  préséance  fondé  sur 
h  primauté  du  chef  du  collège  apostoliiq[ue  (2).  Un  autre 
aifteur ,  mdns  ami  qu'eux  des  interprétations  allégoriques ,' 
attribue  à  une  méprise  des  graveurs  la  transposition  des  deux 
figures  d'Âpfttres  qui  existe  sur  les  sceaux  de  ploml^^  des  Papes 


(1)  Id  èptitotà  ad.  dftiderhiin  abbar. 

(S)  lonoc.  HK  serniv  de  evang.—  Guill.-  DtoaiAi  Rat;  div.  eff.  L. 
TlIrCbap.ii. 
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biefi  atant  qn*on  ne  h  rencontre  dans  les  momuiients.  8Am  lui, 
en  portant  «or  h'forme  on  type  la  &ee  de  St  Pierre  à  droite 
et  celle  de  St  Paul  à  gauche,  les  artwtes  peu  éclairés,  on 
insouciants  n'auraient  pas  pris  garde  qu'elles  viendraient  sur 
le  plomb  en  sens  inverse.  Du  sceau  des  Papes,  l'erreur  se 
serait  iÉtrodnite  dans  les  monuments  (i).  On  croira  diflBd- 
lement  sans  doute  &  une  méprise  aussi  grossière.  11  n'est  pas 
possible  non  phis  de  soutenir  que  dans  la  partie  inférieure 
du  portail  on  n'aurait  pas  tenu  compte ,  comme  on  a  dû  le 
faire  au  tympair  dans  les  scènes  du  jugement  final,  de  k 
droite  et  de  kl  gaucbe  de  Jésus-Christ,  et  que  la  droite  du 
spectateur  ou  de  celui  qui  entre  dans  le  temple  aurait  été 
réputée  la  place  la  plus  honorable  et  la  plus  digne;  cette 
supposition  tombe  en  effet  devant  l'examen  du  choix  que 
l'on  a  fait,  pour  les  Vierges  sages,  do  jambage  de  la  .porte 
à  droite  do  Sauveur,  c'est«à»dirè  à  gauche  dû  spectateur; 
et  pour  les  Vierges  folles ,  du  jambage  opposé.  C'est  auspi 
par  h  droite  de  Jésus-Christ  et  du  cftté  de  St  Paul  qde 
s'ouvre  la  série  des  vices  et  d^  vertus  sculptée  dans  les 
médaillkHiB  du  soubassement,  à  commencer  par  les  vertus 
théologales;  Au  reste,  puisque  d'après  les  monuments  et  les 
textes,  ou  admet  comme  incontestable  le  symbolisme  de  la 
droite  et  de  la  gauche,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on 
refiiseraît  d'attribut  également  à  une  raison  mystique  l'ex- 
ception dont  il  s'agit,  appuyée  qu^elle  est  comme  la  réglé 
elle-même  par  d'imposantes  autorités  et  par  un  nombre 
considérable  d'exemples. 

Les  évang^es  et  les  liturgies  ne  s'accordent  pas  i  assi- 
gner aux  apôtres  un  même  rang  invariable  ,  les  monu- 
menCs  ne  nous  les  montrent  pas  non  plus  constamment 
disposés^  dans  le  même  ordre.  Cependant ,  St  Pierre ,  St 

(I)  Garaee.  apod  Léon.  Allai,  de  ficcl.  orient,  et  occ.  cons.  JL  t  e.  a. 
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Paul ,  St  André,  St  Jacques-4e-Majeiir  et  St  Jean  sont 
toujours  les  jpremiers  ;  St  Thomas.»  SU  Bfath^a,  St  Simon 
et  St  Jade  ordinairement  les  derniers;  mais  quelquefois 
St  Jean  est  ptétéré  à  St  Jacques-le--Majeur ,  cooune  an 
portail  DOléridiimal  de  Chartres.  St  Barthélemi  suit  tpujonrs 
St  Philippe;  mais  St.  Jacqiie»-le-MiQeur,  qui  n'est  nommé 
qu'après  eux  dans  les  livres  saints,  les  précède  ^  plus  souvent 
Hom  sommes  portés  h  oroire  que,  le  texte  du  Canon  de  la 
Messe  et  des  Litanies  des  Saints  ont  servi  de  guide  aux  ajrtistes 
plutôt  que ,  celui  des  évangiles  et  <des  ;^tes  des  Apôtres. 
La  liste  ^du  Canon  a  été  ponctuellement  copiée  par  les  peintres 
qui  ont  enluminé ,  au  Xy^  siède ,  le.  fond  de  la  niche  sépnl<- 
crale  de  Ferry  de  Beauvoir,  évêque  d'Amiens,  contre  h 
clôture  du  chœur  de  notre. cathédrale.  Au  portail,  St  André, 
St  Jacques  et  St  Jean  du  côté  de  St  Pierre,  St  Jacques- 
Ie-Mineur«  St  Philippe  et  St  Barthélemi  dii  côté  de  St 
I^aul  se  suivent  comme  aux  Litanies  e^  au  Canon;  St  Mathieu, 
St  Simon  et  St  Jude  arrivent  a(n*ès  les  autres  comme  dans, 
ees  dj^x  textes.  St  Thomas  seul  est  desc^du  Jrop.  has; 
n'aurait-on  pas  voulu  i:^peler  son  incrédulité  par,  cette 
sorte  de >  disgrâce?  C'est  du  moins,  la  suppoâtion  que  nous 
suggère  le  témoignage  d'un  savant  iconologue  du  ^¥1%, siècle 
qui  reproche  aux  4irtist^  de  refuser  à  St  Thomas,  pour  la 
raison  que  nous  venons  de  dire^  la  place  que  lui  assigne  la 
liturgie  pai;mi  ses  collègues  (1). 

(1)  Molanus  de  Hist.  ss.  Iroag.  L.  III,  rbap,  46.  Nous  croyons  utile 
de  placer  ici  un  tableau  de  l'ordre  dans  lequel  sont  nonHoés  les  apOtres 
dans  les  évangiles,  le  Canon  de  la  Messe  et  les  Litanies  des  saints. 

CANON  DE  LA 
S.    MATHIECi      I       8.  MARCr       |        S.    LUC.      |  ACTBSDbS'aP.   f  MESSE  ET  LI- 

.       ,  TANlÎBIttSSS. 

S.  Pierre.  ]s.  Pierre.  S.  Pierre. 
S.  André.  S.  Jean.  S.  André. 
S.Jicq.lMj. 


1  S.  Pierre. 
%  S.  André. 
S  S«Jacc|.letf  J. 


S.  Pierre. 
S.Jacq.leMj. 
S.  Jeaa. 


S.  Pierre. 
S.  Jean. 
SJaoq.leMJi 


S;Jac(|.leM]. 
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Avec  et  avant  leur  nom  propre  les  haals  penoamge^  qfù 
nous  occupent  ont  leur  nom  coomiun,  leur  nom  de  lanûtte  i 
avant  lem*s  caractères  particuliers  et  leurs  attributs  indivi- 
duels ,  ils  ont  leurs  traits  généraux  t  et  pour  ainsi  parler,  leur 
nnifenne  sacré,  tels  que  les  veut  la  vérité  historique,  m 
que  ks  a  fût  adqpCer  par  la  tradition ,  la  ooQsidération  de 
ieipr  d^;nité. 

Le  divin  Maître,  enenvoyantsesdouzedisciplesàlaconquéte 
du  monde,  les  avait  souverainement  élevés  dans  Tondre  des 
choses  spirituelles  en  même  temps  jpi^ii  leur  avait  imposé  le 
devoir  d'un  renoncement  complet  dans  Tordre  des  cho^ 
terrestres  :  Vam  siégerez  sur  douze  trines  ^  jugeant  les  douze 
tribus  d'Israël,  avait-il  dit,  maïs  aussi  gardez-vous  de  pas^ 
sénler  ru  or  ni  argent  ni  le  plus  menu  denier  dans  vos  ceinr 
tftreSf  ni  besace  en  chemin,  m  double  tunique,  nichausT 
sures.  C'est  sur  ce  double  teite  que  tous  ceux  qui  ont  écrit 
sur  1^  Apfttres et  tous  ceuxqui  les  ont  ponts oU] sculptés, 
dans  les  ten^ •  de  vraie  science  a^o^aphique,:  se  mat 
formés  à  l'idée  com{dexe  de  grandeur  et  d'humilité,  de  uo- 
blesse  et  de  simplicité  dont  ils  ont  communément  empreint 
ces  images.  Ain^i  ils  ne  leur  .donnent  partout  qu'une  seule 
tunique ,  negue  duos  tunieas,  serrée  aux  reins,  suivant  le 
conseil  du  Sauveur,  par  une  ceinture  symbde.de  renonce*- 


4  s.  Jeao, 

5  S.  Philippe, 
e  S.  Barthéi. 

S  s.  Mathieu. 
9  S  Jacq.leMI. 

10  S.  Jade. 

11  S.  SimoD. 


8.  André. 
S.  Philippe. 
s:  Barthét. 
S.  MalhieQ* 
S.  Thomas. 
S.Jacn.leMi. 
S.  Jude. 
S.  Simon. 


S.  Jean. 
S.  Philippe. 
S.  Barthéi. 
8«  Mathieu. 
S.  Thomas. 
SJacq.reMi. 
S.  Simon. 
S.  Jude. 


S.  André. 
S.  Philippe. 
S.  Thomas. 
S.  Bajrlhéi. 
S.  Mathieu. 
S.Jacq.leMi. 
8.  Simon. 
S.  Jude. 


S.  Jean. 
S.  Thomas. 
S.Jacq.teMi. 
S.  Philippe. 
S   Barthéi. 
S.  Mathieu. 
^.  Simon. 
S.  Jude, 


Si.  Paui  est  nommé  après  SU  Pierre  dans  les  Litioiet  et  le  Canon 
de  la  Meiae. 
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ment  aux  plaisirs  sensuels  et  de  chasteté  (i)  ;  mais  cette 
pauTreté  et  ces  prirations  sent  relevées  par  le  manteau  de 
gloire ,  et  le  patlium  romain  prenant  plus  d*anq)leui*  et  de 
majesté  sor  les  ^ules  des  Ap6tre9  de  TEvang^e  deviendra 
bientôt  leur  insigne .  obligé  :  en  ne  les  représentera  jamais 
qu'ils  n*en  soient  revêtus  (2).  Le  dessin  que  le  lecteur  va 
rencontrer  tout-à-rbeure  donnera  une  idée  de  la  manière 
noble  et  large  doiit  est  entendue  et  ^Gq)osée  id  cette  dra- 
perie ;  mais  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  montrer  à  moins 
de  firîre  tout  dessiner ,  c'est  q^e  ce  costume ,  qui  consiste  si 
invariablement  en  une  robe  et  un  manteau,  est  agencé  avec 
tant  d'habileté  sur  nos  douze  statues  qu'il  semble  à  la  fds 
n'être  le  même  pour^  aucune  d'elles  et  cependant  donner  à 
toutes  un^  caractère  de  sévère  et  maj<estuense  uniformité. 
St  Paul  seul  convertit  î^  manteau  en  une  ca  pe  aux  plis 
ondoyants  qui  Convergent  sur  la  poitrine  en  fine  et  gracieuse 
étoile  dont  l'^affe  en  camée  forme  le  foyer.  Les  omee 
autres  le  rejettent  presque  tous  sur  l'épaule  Â  l'exemple  de 
St  Pierre  et  laissât  voir  -davantage  la  robe  ceinte  de 
dessous. 

Les  pieds  nus  des  Apôtres  nous  montrent  encore  en  eux 
et  les  ^orieux  messagers  de  Dieu  et  les  humbles  pauvi*es  du 
Christ  Au  premier  point  de  tue ,  ils  sont  associés  à  Dieu 
et  aux  anges  dont  ils  portent  le  nom,  mùsi,  messias ,  angélus, 
et  dont  ils  continuent  et  complètent  le  ministère  dans  leurs 
courses  évangéliques  par  le  monde.  £t  tous  les  commenta- 
teurs comme  tous  les  8cu]pteui:s  du  moyen-âge*  leur  ont 
toujours  appliqué  ces  paroles  d'Isaîe  et  de  Nahum:  Qu^iU 


(1)  Lac  Xll  Zi.^Prœcinge  ine  cinguio  puritntis,,.  Prières  llturg. 

(a)  Tertul.  1U>.  de  Pallh:....  depallio  etceroMo  simpliçiter  verum 
eit;  hic  enim  habUus  Mi  apostoloriun.  —  Molanos ^iW.  ss.  Imag.x 
plngontor  apostoU  palliati. 
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smu  beam»  sur  la  nunuagne  les  pieds  de  eeim  qid  ivangi' 
lisent  la  paix ,  qui  évangélisent  le  bien  (1)«  Jamais  »  au 
contraire,  on  ne  les  a  appliquées  aux  prophètes  de  Tandenne 
alliance  »  parce  qu'ils  sont  exclusÎTement  la  glorification  de 
ceux  auxquels  il  a  été  commis  de  parcourir  l'univers  »  tandis 
que  les  anciens  prophètes,  dont  les  pieds  sont  toujours 
chaussés  r  n'ont  écrit  on  proclamé  les  oracles  que  dans  les 
seules  limites  de  la  Jud^êe;  c'est-à-dire  que  ce  qui  fait  la 
gUnre  et  la  yraie  beauté  des  pieds  de  Dieu ,  des  Apôtres  et 
des  Alises,  ce  scmt  les  labeurs  et  les  fatigues  que  h  charité 
leur  d^nne  à  aller  chercher  les.  hommes  à  travers  les  vallées 
et  les  montagnes. 

^onr  porter  tant  d'honneur  et  tant  de  travaux,  les  Apôtres 
avaient  besoin  de  la  iorçe  d'en  haut  Jésus-Christ  leur  annonce 
que  le  Saint-Esprit  les  en  revêtira.  Le  livre  des  Juges  et  les 
auteurs  mystiques  nous  apprennent  que  la  chevelure  longue 
et  abondante,  ausâ  bien  que  la  barbe  diescendant  épaisse  sur 
la  poitrine,  signifient  la  force ,  le  courage  et  la  joyeuse  intré- 
pidité (2).  £t  St  Augustin  faisant  allusion  au  texte:  sicut 
unguentum  in  capite  qitod  descendit  in  barbam,  batbam 
Aaron,  dit  que  l'huile  mystérieuse  qui  a  fortifié  ces  athlètes 
contre  le  choc  dit  monde  payen  n'est  rieû  autre  que  le 
St -Esprit  qui  çst  descendu  de  Jésus-Christ,  leur  tête,  dans 
leur  poitrine,  véritable  siège  du  courage  désigné  par  la 
barbe  (3).  St  Jean  seul  a  la  figure  imberbe  et  porte  ainsi 


(t)  IsaXe,  LU.  7.^  Nahum,  1 19. 

(2}  Jud.  XYI 17.—  Gornel.  a  fap.  ibid. 

(3)  Barba  signlËcat  Tories;  barba  «{gnifîcal  Juvenes,  strenQOi,  Im- 
ptgros,  alacres.  Ideô  quandô  |a|p8  describinius;  barbetus  homo  est 
dicimas.  Ergô illud  primumungoeninm  descendit  In  illos qui  priroos 
iropetus  seculi  suBtinuerunt  :  descendit  ergô  in  Illos  Spiritus  Sanctus. 
Nam  et  iili  qui  primùm  in  unum  habitare  cœperunt ,  persecoiionem 
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qne  St  Pierre  âne  large  tonsure  qui  réduit  h  cheveldre  èe 
l'un  et  de  Tautré  I  la  forme  dé  couronne.  Nous  rendrons 
compte  tont-à-rheûre  de  ces  exceptions.  Mais  un  dernier 
irait  dont  le  genre  est  commun  à  tous  les  Apôtres  en  même 
temps  xpie  là  diifâ*ence  est  spéciale  à  chacun  d'eux  et  les 
distingue  le»  uns  des  autres,  consistedâns  les  instruments, 
signes  ou  attributs  qu'on  leur  donne -et  qaî  forment  poor 
eux,  comme  pour  toutes  les  images  de  Dieu  et  des  saints, 
une  sorte  de  légende  sommaire  et  abrégée.  On  sait  déjà  que 
le  fait  de  la  toute  puissance  créatrice  du  Père  est  rappelé  par 
le  globe  terrestre;  Tceuvre  dé  la  Rédemption  commise* au 
Fils,  par  la  Croix;  l'inspiration  du  St. -Esprit  et  son  opération 
toute  spirituelle ,  et  toute  d'ainôur,  par  là  colombe  oii  la 
flamme.  Pour  la  Vierge  mère  de'  Dieu ,  l'attribut  est  le  divin 
enfant  lui-même  qu'elle  porte  dans  ses  bras;  jamais  in 
moyen-âge  on  n'a  dressé  seule  la  statue  de  Marie- sans  rap- 
peler le  fondement  essentiel  dé  sa  grandeur  et  de' notre  bulte, 
"samatetnité  divine.  Cette  manière  de  signaler  unebiâtoiresa- 
crée  par  un  signe  ou  un  fait  s'étendait  à  un  grand  nombre  de 
saints  marquants  qui  portent  sur  leurs  socles  leur  attribut 
particulier  avec  celui  qui  est  général  à' tout  leur  ordre,  té- 
moins  les  éTangélistes  toujours  en  présence  des  quatre  anî- 
'  maux  symbidiques  nommés  dans  Eïéchiel  et  dans  l'Apocalypse, 
St  Jean-Baptiste  accompagné  de  son  agneau  divin.  Si. 
Grégoire  recevant  au  portail  de  Chartres  rinspiration  du 
St  Esprit  qui  pose  sur  son  épaule  en  forme  de  colombe,  et 
ailleurs  en  mille  autres  endroits  les  martyrs  se  nommant  par 
Tinstrument  glorifié  de  leur  supplice,  qui  devient  leur 
attribut  personnel  à  côté  de  la  palme ,  leur  signe  commun  de 

passi'sunt:  sed  l|iiia  descenderat  onguentum  iir  barbam ,  passi  aont, 
non  vicli:  etenim  et  capat  prjecesserat  uncfé  descendit  iingucntum. 
In  ps.  cxxxn,  n".  7. 
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Tictolre;  ici  St  Laurent  lèye  haut  son  gril  enflammé;  là 
S**.  Catherine  B'appa|e  yictorieuse  sur  la  rone  rougie  de  son 
sang;  plus  loin  S**.  Marguerite  foule  aux  pieds  le  dragon 
vaincu;  sur  ud  autre  autel  St  Sébastien  garde  sur  sa  poitrine 
les  flèches  qui  Font  percé  ;  St  Firmin  d*Annens ,  St  Denis 
de  Paris,  d'autres  martyrs  encore  portent  leur  tête  dans 
leurs  mains  pour  indiquer  k  cruefle  et  glorieuse  mort  qu'ils 
ont  subie  par  la  décoUation. 

Toutefois  cette  sorte  de  sténographie  légendaire  n'a  été 
employée ,  pour  xm  grand  nombre  de  saints ,  qu'à  une  époque 
déjà  assez  avancée. du  moyen-ftge  et  alors  que»  la  sculpture 
amoncelant  pour  ainsi  dire  les  statues  sous  les  porches  sacrés , 
il  devint  nécessaire  de  les  caractériser  davantage  ponr  éviter 
la  confusion  dans  ces  grands  livres  du  peuple.  Notre  série 
d'Apôtres,  plus  heureuse  peut-être  que  celle  des  vitraux  de 
Reims,  de  3ourges  et  des  ^;lises plus  anciennes ,  a  été  com-> 
posée  d'après  cette  méthode  que  nous  regardons  comme  un 
véritahle  progrès  sur  les  siècles  antérieurs,  et  il  nous  est  pos- 
sible de  rechercher  k  nom  de  chacun  des  Apôtres  dans 
l'attribut  même  qu'ils  portent  et  qui  demem-e  encore  assez 
reconnaisâable  malgré  de  graves  et  nombreuses  mutilations. 
Enfin  ]>ar  les  sculptures  dont  ils  sont  animés^  lés  socles 
concourent  aussi  à  la  manifestation  du  personnage  qu'ils 
soutiennent,  soit  qu'on  y  ait  mis  les  bourreaux  mêmes  des 
saints^  soit  qu'on  y  ait  rappelé  un  trait  de  leur  vie.  Le 
portail  septentrional  de  Notre-Dame  de  Chartres  du  XIII*. 
siècle  et  le  sanctuaire  de  St -Sépulcre  de  Montdidier  en 
Picardie  du  XVI*.  en  offrent  des  exemples  incontestaUes.  Il 
s'en  trouve  aussi  de  bien  frappants  à  Amiens.  Nous  tiendrons 
compte  par  conséquent  de  l'historiâtion  du  socle  dans  les 
«monographies  spéciales  qUe  nous  allons  consacrer  à  chaque 
Apôtre. 
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St.  peebbe,,  doot  oms 
donnoDSici  an  beau  dessin 
dû  au  crayon  de  H.  Du- 
iboit,  d'Amiens,  est  parli- 
culièrement  remarquable 
par  les  clefs  qu'il  tient  de 
la  main  droite ,  par  la  croix 
qu'il  élève  de  la  gauche, 
par  sa  large  tonsure',  et 
par  la  présence  de  Simon  le 
m^ciea  sous  le  piédestal. 

Les  clefs  symbolisent , 
de  la  même  manière  que 
les  saints  évangiles,  la 
puissance  accordée  &  St. 
Pierre  pour  le  gouverne- 
ment  et  le  salut  des  âmes; 
Je  te  donnerm,  dit  le  Sau- 
veur ,  Us  clefs  du  royaumf 
des  deux.  On  ne  distii^ite 
pas  sur  notre  dessin  les  clefs, 
telles  que  le  teite  sacré  les 
suppose  au  nombre  [diiiiel, 
mais  nous  nous  sommes 
assurés  qu'il  en  existe  deux 
dans  la  main  de  l'ApOtre , 
bien  que  d'en  bas  elles  pa- 
raissent Il  la  première  vue 
n'eu  faire  qu'une,  aj^iquées 
qu'elles  sont  étfffltement 
l'une  contre  l'autre.  La  pre- 
mière   signilïe    le  pouvoir 
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exercé  au  for  de  la  conscience  par  la  rémission  des  péchés  ;  c'est 
le  pouvoir  le  plus  excellent  de  l'église  :  dans  les  manuscrits  et 
les  vitraux  la  clef  qui  le  désigne  est  peinte  en  or.  La  seconde 
signifie  le  pouvoir  de  gouverner  la  société  des  fidèles,  de 
porter  des  lois  qui  l'obligent  et  des  peines  qui  vengent  les 
infractions  ;  clef  nécessaire  aussi  quoique  inférieure  à  l'autre 
et  qu'on  se  contente  d'enluminer  d'argent  (1).  Ces  traditions 
néanmoins  sont  loin  de  se  conserver  complètes  jusqu'à  l'époque 
de  la  décadence  de  l'art  chrétien.  Dès  le  XIV*.  siècle  on  se 
permet  souvent  de  ne  donner  qu'une  seule  clef  à  St  Pierre, 
comme  au  vitrage  des  galeries  du  chœur  d'Amiens,  et  à  plus 
forte  raison  au  XV*.  comme  aux  fresques  du  tombeau  de 
Ferry  de  Beauvoir  de  1&89. 

La  Croix ,  instrument  du  martyre  de  TÀpôtre ,  n'est  pas 
toujours  jointe  à  l'insigne  des  clefs.  En  plusieurs  autres  lieux, 
par  esçeoiple  dans  les  vitraux  que  nous  venons  de  citer,  elle 
est  remplacée  par  le  livre  de  la  doctrine.  Au  p<Mtail,  St 
Honoré  d'Amiens,  au  portail  méridionai  de  Chartres,  St. 
Pierre  montre  sa  croix  en  regard  de  ses  ciels ,  le  pouvoir 
exercé  au  nom  de  Jésus-Christ  à  côté  de  l'opprobre  et  de  la 
doiiiear  soufferts  pour  lui ,  la  Papauté  enseignant  et  com- 
battant à  la  fois ,  l'église  enfin  tirant  sa  gloire  de  ses  défaites 
et  de  ses  souQrances  autant  que  de  ses  jdes  et  de  ses 
triomphes. 

L'usage  qui  s'est  introduit  dans  les  temps  modernes  de 
dépouiller  de  cheveux  le  front  de  St.  Pierre  nous  semble 
se  rattacher  à  celui  du  moyen-âge  qui  le  représentait 
couronné  de  la  tonsure  cléricale.  L'une  et  l'autre  coutume, 
mais  surtout  l'ancienne ,  dont  la  seconde  n'est  qu'un  incom- 
plet souvenir,  a  pour  fondement  l'opinion  accréditée  par 
l'enseignement  d'une  foule  d'auteurs,  que  le  chef  des  Apôtres 

(1)  Molan.  de  hist.  ss.  Images  L.  Ill^chap.  SI. 
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introduisit  dans  Téglise'Ia  loi  de  se  raser  le  sommet  de  h 
tête  (1).  Les  vitraux  de  Bourges,  eutr'autres  monuments, 
nous  offi-ent  plusieurs  exemples  de  la  tonsure  de  St  Vi&rre 
^  et  nous  prouvent  Funanimité  de  toutes  les  branches  des  arts, 
dans  tous  les  pays,  à  demeurer  fidèles  aux  types  traditionnels 
composés  sur  le  texte  d'écrivains  ecclésiastiques  de  renom 
contemporains  ou  plus  anciens. 

L'individu,  qui  sous  le  socle  totnbe  précipité  la  tête  la 
première,  rappelle  ici  comme  à  Chartres  la  victoire  de  St. 
Pierre  sur  Simon  le  magicien,  la  punition  de  cet  impostenr 
et  la  cause  de  son  propre  martyre.  Egalement  fameux  dans 
l'histoire  ecclésiastique  parla  proposition  qu'iF  fit  aux  Apôtres 
d'acheter  le  pouvoir  de  donner  le  St.  Esprit,  et  par  la  lutte 
qu'D  soutint  à  Rome  à  l'aide  de  vains  prestiges  à  rencontre 
de  St.  Pierre,  Simon  avait  annoncé  devant  le  peuple  et 
devant  l'Empereur  Néron,  dont  il  réussissait  à  captiver  la 
faveur,  qu'indignement  outragé  par  les  Apôtres  Pierre  et 
Paul,  qu'il  nommait  avec  mépris  les  Galiléens,  la  t^re 
n'était  plus  digne  de  lui  servir  de  séjour,  et  il  avait  osé 
fixer  le  moment  où  il  s'élèverait  au  Ciel  par  sa  propre  vertu. 
«'Ce  moment  venu,  il  monta  sur  une  tour  élevée  ou  sur  le 
Capitole,  à  ce  que  rapporte  Lin ,  du  haut  de  laquelle  s'étant 
précipité  la  tête  couronnée  de  lauriers  il  se  mit  à  voler.  • 
Néron  dit  alors  à  Pierre  et  à  Paul:  «  Cet  homme  dit  vrai; 
vous,  vous  n'êtes  que  des  imposteurs*  Pierre  dit  à  Paul: 
«  Lève  la  tête  et  vois.  »  Paul  ayant  levé  la  tête  et  voyant  voler 
Simon ,  dit  à  Pierre  :  «  Pourquoi  diftères-tu?  achève  ce  que 
tu  as  commencé ,  le  Seigneur  nous  appelle.  »  Au  nom  de 


(1)  Greg.  Tur.  de  gîor.  maru  c.  3.  Petras  apostolus  ad  humilHa- 
tem  docendam  caput  desuper  tondi  iostiluit.  C.  S.  Joann.  Morio.  de 
sacris  eccL  ordinat.  et  Mabill.  in  prafacionib.  ad  ac.  aa.  ord.  S. 
Bened.  * 
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Notre-Selpieiir-JésiM-Ghrbt  je  yoos  commande,  anges  de. 
Satan,  vous  qui  portez  Simon  dans  les  airs  de  ne  pas  le 
|N»ier  davantage,  maïs  de  le  lâcher.  »  Et  auadtôt  Simon 
tomba ,  et  a'étant  fracassé  k  tdte  ,  il  expira.  Néron  fat  pro- 
fondément affligé  d'avoir  perdu  un  tel  homme ,  et  il  dit  aox 
Apètres  :  «  Yoos  avez  agi  ainai  par  mauvaise  inlentioB  contre 
noi  ;  et  je  ferai  de  vous  on  exemple  »  (1).  Et  c'est  en  effet 
pour  venger  h  mort  de  Simon,  dit  St.  Isidore,  que  Néron 
fit  crucifier  l'Apiytre  (2).  Cette  histoire  de  Simon  le  magiclea, 
appuyée  sur  des  autorités  meîHeves  que  celles  de  Méta« 
phraste ,  d'Abdias  de  Babylone  et  de  Jacques  de  Yoragine, 
tient  une  grande  place  dans  tontes  les  vieilles  l^eodes  du 
Prince  des  Aptoes;  il  n'y  a  donc  rien  d'étrange  à  ce  qu'eUe 
ait  été  consignée  ici ,  à  Chartres ,  à  Bourges,  et  probable* 
ment  ailleurs,  pour  anaoneer  le  triomphe  de  la  foi  sur 
l'hérésie  en  même  temps  que  poar  offiîr  aox  dispensateurs 
des  saints  mystères  qui  franchissent  le  seuil  de  la  maison 
de  Dieu  le  double  exemple  du  pasteur  fidèle  et  dévoué  et  du 
mercenaire  égoïste  ^.sacrilège.  A  Chartres,  la  leçon  est 
plus  énergique  encore  qn'à  Aininns:  une  bourse  d'argent  esl 
snspendue  au  cou  de  Shnon  en  mânoîre  de  son  crime  et  do 
trafic  infime  des  choses  saintes  qui  tire  son  nom  de  luL 

St  Anmkê.  La  tradition  est  unanime  sur  le  genre  de  mar- 
tyre de  cet  ApOtre  et  sur  la  belle  prière  qu'il  adressa  à  l'io»- 
trament  de  son  snppfice  aussitôt  qu'il  l'aperçut  de  loin« 
«  Salut,  Crois  qui  as  été  ooiisacrée  par  le  corps  de  Jéso»- 
Christ  et  que  ses  membres  ont  ornée  de  tant  de  pierres  pré^ 
denses!  O  bonne  Croix,  long-temps  désirée;....  reçoisHmoi 
do  nnlieu  des  bemmes^  rends-moi  li  mon  nudtre»  afin  que 
celai  qui  m'a  racheté  par  toi ,  me  vsâe  arriver  à  lui  par 

(t)  Légende  aur.  de  S.  Petro, 

(a)  5.  bid.  Hispal.  chronic.  lexia  atas  8«Bcu|i. 
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toi  (1).  »  La  croix  que  le  saint  tient  respectaeosement  des 
deux  mains ,  la  dh)ite  gantée  d'un  pli  de  son  manteau ,  est 
de  même  dimension  et  de  mèipe  figure  que  cdUe  de  St  Pierre. 
Celle  qui  consiste  en  deux  traverses  d'égale  loiQueur»  croi- 
sées obliquement  par  le  mîliea,  et  qu'on  a  appelée  Croix  de 
St,  André  ne  se  voit  que  beaucoup  plus  tard  aux  mains  de 
cet  apôtre.  Nous  la  trouvons  au  tombeau  de  Ferry-de-Beau- 
voir,  à  la  fin  du  XIV*.  siècle  ;  mais  elle  ne  paraît  pas  encore 
à  nos  vernies  duXV*.  Le  P.  Giry  qui ,  en  1667 ,  véné- 
rait, à  l'abbaye  de  St.  Victor  de  Marseille,  le  bois  prédeax 
sur  lequel  fut  attaché  notre  apôtre ,  assure  que  les  bras  en 
étaient  disposés  à  angles  droits  (2).  Aux  vitraux  de  Bouiges 
le  saint  porte ,  couchée  horiasontalement,  une  croix  ordinaire 
à  tige  allongée. 

Ce  fut  Egeas  qui  ordonna  le.sn]^lice  de  St.  André  dans 
la  ville  de  Patras  en  Achate  ;  on  l'a  en  probablement  en  yue 
dans  le  personnage  couronné  qui  est  condamné  à  porter  le 
socle. 

St.  Jacques-lë-Majeur  est  reconnaissable  entre  tous  à  la 
pannetière ,  pendante  du  côté  gauche  et  ornée  de  coquilles, 
que  soutient  une  bandoufière  on  baudrier  descendant  de 
l'épaule  droite.  Apôtre  de  l'Espagne  durant  sa  vie ,.  objet 
vénéré  après  sa  mort  d'un  pélmnage  qui  le  cède  à  peine 
en  célébrité  à  celui  de  Romeou  de  Jérusalem ,  il  doit  à  ces 
deux  circonstances  d'avoir  été  paré  de  Tinsigne  du  voyageur 
qui  travo^  les  mers,  et  qui  n'abandonne  pas  ses  rives  sans 
rapporter  un  souvenir  de  ses  pérégrinations  lointaines,  ne 
serait-ce  qu'un  vain  et  inutile  coquiUage.  A  l'époque  où.  les 
apôtres  ne  recevaient  pas  dans  les  monuments  d'attribut  spé- 
cial ,  St  Jacques  ne  portait  ni  le  bounlon  ni  l'escarcelle  ; 


(t)  Leg.  aur^—  Brev.  rom.—  Bref.  d'Am.  antérieurs  à  1746. 
(S)  P.  Glry ,  vie  de  St.  André. 
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mais  3  esl  un  des  premien  tnqoél  on  donne  son  insigne. 
Parmi,  les  apôfres  des  Terrières  de  Boui^es ,  son  Imig  bâton 
de  pèlerin  le  désigne  clairement;  et  si  le  peintre  n*a  pas  osé 
encore  semer  sur  scm  vêtement ,  comme  au  portaâ.dë  Chartres, 
les  célèl»«s  coquilles,  il  n'apuse  défendre  de  les  faire  ^urer 
dans  rencadrement  de  son  taUeau»  un  peu  au-d^essous 
du  nom  du  perscMmage.  Notre  grand  portail  d'Amiens 
ne  lui  donne  que  la  pannetière  sans  le  bâton  ;  au  portail  SL 
Honoré ,  un  peu  plus  avancé  dans  le  XIIP.  ^ède  ,  il  porte 
Tnn  et  l'antre ,  mais  non  la  large  épée,  instrument  de  son 
martyre  que  nous  lui  voyons  ici  engatnée  dans  le  fourreau, 
la  garde  en  haut  et  la  bnffleterie  s*airoulant  par  dessus  dans 
Umte  la  longueur. 

Sous  le  socle ,  un  personnage  en  qui  nous  reconnaissons 
Hérode  Agrippa  ,  par  l'ordre  de  qui  St  Jacques4e-lllajeur 
fat  décapité  à  Jérusalem ,  et  qui  a  le  iront  ceint  d'une  cou- 
ronne parce  que  l'empereur  Galigula  lui  avait  décerné  le  titre 
de  Roi. 

St  Jean,  dans  le  costume  duquel  on  remarque,  comme 
dans  sa  ^ure  ,  quelque  chose-  de  plus  simple  et  de  plus 
naïf  que  dans  cehii  des  autres  apOtres ,  soutient  de  ses  deux 
mains  contre  sa  poitrine ,  la  coupe  miraculeux  dont  parlent 
tous  ses  historiens.  «  Un  prêtre  des  idoles ,  Aristodême  , 
lui  disait  un  jour  :  «  Si  tu  veux  que  je  croie  en  ton  Dieu , 
je  te  domierai  du  poison  à  boire  ,  et  s'il  ne  te  fait  pas  de 
mal ,  tu  auras  montré  que  ton  Dieu  est  véritable.  »  L'apôtre 
lui  répondit  :  «  Fais  ce  que  tu  voudras.  »  Aristodême*  ré- 
pliqua :  «  Je  veux  que  tu  en  voie  mourir  d'autres  avant  toi.  » 
n  alla  trouver  le  gouverneur  et  il  lui  demanda  deux  hommes 
condamnés  à  mort  qui  lui  furent  accordés.  Il  leur  donna  du 
poison  ,  en  présence  de  tout  le  peuple ,  et  aussitôt  qu'ils 
l'eurent  bu,  ils  tombèrent  morts.  Et  alors  l'Apôtre  prit  la 
coupe  ,  il  fit  le  si^e  de  la  croix ,  il  but  tout  le  venin  et  il 
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s'eut  ancmi  mal  »  (i).  Qadqae  populaire  que  fit  ce  i4ett 
aa  mof«ii4ge  ,  il  nous  paraît  p&a  ^pbmUe  qa*9  ait^eoi 
donné  liêu  à  la  rq>résentation  de  8t  Jean  avec  Tattribut  da 
calice.  On  ne  ae  rend  pas  compte ,  en  effet ,  du  choix,  de  ce 
miracle  d'un  ordre  tou^à*lait  secondaire ,  pour  caractériser 
une  vie  qui  brille  d'un  si  tif  éclat  parmi  ocfies  des  aptoes 
et  qui  abonde  en  faits  d'une  importance  capitale,  il  faut ,  selon 
nou8,pour  avoir  lesensoooqpiet  d^l'attribut  tel  que  t'entendaient 
nos  pères ,  rapprocher  de  l'histoire  légendaire  k  t^Ue  de 
Tévangile  où  il  est  raconté  que  ia  mère  deSt-IacqueietdeSt. 
Jean  vint  demander  au  F9s  deDieo  quesesdeux  fils  fussent  assis 
dans  son  royaume  ,  l'un  li  sa  droite  »  l'autre  à  sa  gauche. 
«  Pouvez-vous  bdre  le  calice  que  je  dois  boire ,  demanda 
le  Sauveur  aux  deux  jeunes  g^ens  ?  Nous  le  pouvons  ,  lui 
dirent-ils ,  Jésus  leur  répartit  :  U  est  vrai ,  vous  boirez  mon 
calice.  •  Ce  qui  sigmfie,  disent  les  interprète»,  qu'ils  souf- 
friront et  qu'ils  mourront  comme  lui.  Le  calice  dans  les 
mains  de  St.  Jean  est  donc  ce  qu'est  la  croix  dans  celles  de 
St.  Pierre  ou  de  St  André ,  l'épée  dans  celles  de  St  André 
ou  de  St  Jacques-le-Majeur  :  le  signe  de  son  martyre,  le 
m^orial  do  courage  avec  lequel  il  afrouta  la  mort,  soit  en 
butant  chez  les  Barbares  la  coupe  empdsonnée  d'Aristodéme, 
soit  en  descendant  chez  les  Romains  dans  la  cuve  d'buile 
bouillante.  Le  dragon  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  n# 
manquent  pas  de  peser ,  les  ailés  éployées,  sur  le  vase  mys- 
tique ,  ne  serait  qu'une  métaphore  assez  malheureuse  et  peu 
inteUi^ble  pour  signiiiier  le  poison  ;  mais  il  devient  un  sym- 
bole vraiment  noble  et  bien  choisi  s'il  figure  principalement 
l'ennemi  du  salut  usant  de  vicdence  et  de  ruse  pour  ravir 
"aux  apôtres  la  vie  qu'Ms  emjrfoiyaient  k  mmr  sa  puissance 

W  IrCg.  i^ur.  de  S^"*,  Roanne, 
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et  4  aboBr  soa  r^;iM.  Notre  ialerprélatioii  mms  semUe  cou- 
firmée  par  la  manière  dont  on  a  fait  usage  de  ce  symbde 
àCbartres  ;  au  lieu  qaece  soit  St  Jean  luinmême  qui  tienne 
comme  chez  nous  ,  le  calice  ,  on  Ta  mia  dans  les  mains 
d'Aristodême  sons  le  socle  qui  porte  la  statue  »  c'est-à-dire 
à  la  place  ,  toujours  réservée  dans  ce  p(»*tail ,  aux  auteurs 
ou  aux  Gcnaplices  du  supplice  des  apj5treSb  II  est  donc  tnen 
évident  qu'on  a  voulu  rappeler  moins  le  miracle  d^s  légendes 
que  le  Calice  dont  parle  Jésus-Christ ,  le  martyre  du  saint. 
Le  signe  de  la  Croix  par  lequel  St  Jean  conjure  le  danger 
dn  venin,  fait  encore  mieux  comprendre  que  toute  la  force 
des  martyrs  vient  de  la  croix  du  Sauveur  :  aussi  Ta-t-on 
rappelé  aux  verrières  d*Amiens  où  le  vase  empœsonné  se 
trouve  aux  pieds  de  l'image  de  St  Jean  qui  le  JMnit ,  et  aux 
verrières  de  Reims,  où  le  calice  n'est  pas  représenté,  mais 
seulement  le  signe  de  la  bénédiction  par  la  main  levée  de 
l'apMre. 

On  sait  les  raisons  pour  lesquelles  St  Jean  ,  dès  le  IX** 
ou  X*.  siècle  ,  est  distingué  au  miUeu  des  apôtres  par  sa 
jeunesse  et  par  son  visage  conqilètement  rasé.  Pierre  Cons- 
turier  les  résumait ,  au  XY\  siècle,  en  réfutant  ceux  qui 
Uâmaient  cet  usage  «  lequel  est  fondé ,  dit^il ,  sur  ce  que 
St  Jean  était  jeune  encore  au  temps  de  la  dernière  cène  , 
qu'il  garda  la  virginité  toute  sa  vie  ,  et  qu'il  est  digne  de 
servir  de  modëe  aux  jeunes  gens  ,  afin  qu'ils  se  montrent 
jaloux  de  consacrer  au  Seigneur ,  à  son  exemple ,  la  fleur 
de  leur  jeunesse  »  (!)•  On  remarque  aussi  la  tonsure  ,  ou 
couronne  cléricale ,  qu'on  ne  lui  a  donnée  sans  doute  que 
parce  qu'il  fut  le  premier  qui  célébra  la  messe  en  habitssa- 
cerdotaux ,  et  que  la  tonsure  fait  partie  de  la  véture  ecclé- 


(i)  Peir.  Jutor.  dt  tripl.  oooniib.  div.  Atout.  G.  S. 


306  LE  GRAND  POBTAIL 

riastiqae.  Âu  tympan ,  noas  retroaTons  St  Jean  avec  le  cos> 
tume  complet  dé  ministre  des  auteb.  Le  disciple  bien  aiîné 
qui  reposa  sa  tête  sur  la  poitrine  de  son  maître  au  grand 
jour  de  la  cène ,  avait  surtout  le  droit  d'être  montré  au  peuple 
sous  les  traits  trois  fois  saints  de  yiei^,de  Prêtre  et  d'Apôtre. 

St.  Mathieu  est  le  seul  qui  porte  un  livre  parmi  les  six 
Apôtres  du  côté  gauche ,  tsmdis  que  les  six  du  côté  opposé 
smit  tous  honorés  de  cet  insigne,  d'où  l'on  doit  conclure 
que  l'on  ne  s'est  pas  conformé  à  l'usage  dont  parle  Durand 
de  Mende  de  ne  donner  des  livres  qu'à  ceux  de  ces  person- 
nages qui  nous  ont  laissé  des  écrits  authentiques'  (1).  St. 
Pierre  et  St.  Jean,  auteurs,  l'un  de  deux  épîtres,  l'autre 
d'un  évangile  et  de  trois  épîtres ,  n'ont  point  de  livre;  Si 
Philippe,  St.  Barthélemî,  St.  Thomas  qui  n'ont  rien  écrit 
en  ont  un.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  les  observations  de 
Durand  de  Mende  en  contradiction  avec  les.  monuments , 
soit  que  cet  auteur,  d'ailleurs  utile  à  consulter ,  ait  composé 
son  Ratùmal  sur  des  documents  incomplets,  soit  qu'il  ait  en 
en  vue  des  monuments  d'un  autre  pays  que  le  nôtre. 

De  la  main  droite  l'ÂpÔtre  tenait  un  attribut  dont  il  ne 
reste  plus  qu'un  débris  qui  semble  avoir  appartenu  à  une 
palme,  ou  peut-^tre  à  un  calamus ,  si  Ton  en  juge  parla 
manière^dont  il  le  tient  entre  les  doigts.  En  l'absence  de 
caractères  nettement  formulés  «  nous  avons  reconnu  St 
Mathieu  au  rang  qu'il  occupe  et  d'après  la  certitude  qu'aucun 
de  ceux  qui  restent  à  étudier  ne  doit  porter  son  nom.  Le 
roi  Egyptus  qui  le  fit  assassiner  à  l'autel-  est  sous  ses  pieds 
en  tunique  et  surcot ,  la  couronne  au  front 

St  Simon  indique  de  la  main  gauche  l'instrument  brisé 
qu'il,  tenait  de  la  droite  et  dont  on  ne  voit  d'autre  vestige 
que  la  place  de  deux  tenons  vers  l'épaule. 

(t)  Ration,  divin,  offic.  Hb.  1  de  Picturis.. 
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SoQsle  8ode ,  un  individa  en  tunique  serrée  et  capocboo , 
costume  assez  souTent  attribué  aux  prêtres  des  faux,  dieux: 
St  Simon  etSt  Jnde furent  en  effet  martyrisés  en  Perse  par 
des  prêtres  païens. 

St.  Paul.  Sa  barbe  plus  fournie  qu'aux  autres  «  son  front 
un  peu  chauve  et  très-développé  dans  sa  partie  supérieure , 
son  Yêtement  d'une  grande  ampleur  et  richement  drapé  lui 
donnent  un  caractère  particulier  de  solenndle  gravité.  Il 
tient  de  sa  main  droite  un  livre  très-omé  ;  la  gauche ,  qui 
est  brisée,  portait  probablement  Tépée  de  son  supplice  qui  le 
distingue  partout. 

Néron  est  sons  le  socle.  C'est  pour  la  cinquième  et  dernière 
fois  que  nous  rencontrons,  dans  notre  série  d'Apôtres,  ces 
formidables  puissances  de  la  terre  sculptées  à  leurs  pieds  en 
témoignage  de  l'accomplissement  de  l'oracle  promulgué  par 
le  grand  Apôtre  dont  nous  parbns:  iDtVii  a  choisi  ceux  qui 
étaient  faibles  dans  le  monde  pour  confondre  ceux  qui 
étaient  forts  {i\ 

St  J ACQUES-LE-MiNEUft ,  le  premier  évêqne  de  Jérusalem 
et  le  premier  des  Apôtres  qui  souffrit  le  martyre,  est  carac- 
térisé par  le  bâton  de  foulonnier ,  renflé  et  courbé  par  le  bas 
comme  la  houlette  antique,  avec  lequel  il  fut  assommé. 

Un  personnage  en  tunique,  cheveux  enroulés  et  frisés, 
qu'on  peut  prendre  pour  le  bourreau  du  saint,  tend  le  dos 
an  piédestal  d'une  mine  assez  piteuse. 

St.  Philippe.  Ce  qu'il  tient  de  la  main  droite  à  côté  de 
son  livre  parait  être,  vu  d'en  bas,  une  équerre  d'architecte. 
Mais  les  anfractuosités  qui  subsistent  à  l'angle  supérieur  de 
cet  objet ,  et  les  restes  d'un  tenon  sur  le  br^s  droit  ;  ne 
laissent  pas.  de  doute  sur  l'existence  primitive  d'une  croix 


(1)  I.  Cor.  1.  87. 
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att  msàâs  à  trois  branches.  Noos  avons  à  pdtte  besoia  de 
rappeler  que  St  Phâqipe  fdt  cmdfié  et  lapidé  à  Biérapolis , 
et  que  les  prêtres  et  les  magistrats  paîmis  provoquèrent  ce 
double  supplice.  L*un  d'eux  nous  est  sans  doute  montré 
dans  le  personni^e  qu'on  voit  sous  le  80cle>,  ridicnlement 
affublé  d'un  snrcot  et  d'une  coole,  le  capuchon  sur  la  tête, 
les  pieds  cbaussés  de  brodequins»  et  tenant  à  ia  main  un 
objet  mutilé  qui  ressemble  à  un  bâton  ou  à  une  corde. 

St  Barthêlemi  ne  porte  pas  cbez  nous  le  large  couteau 
qui  exprime  le  genre  de  martyre  par  lequel  les  traditions 
les  plus  nombreuses  assurent  qu'il  confirma  dans  l'Inde  la 
prédication  de  l'Ëvangilç.  Nos  sculpteurs  ont  suivi  de  pré- 
férence  les  autorités,  imposantes  aussi,  qui  nous  le  mon- 
trent, comme  St.  André  et  St  Philippe,  attaché  àiaGroix(l)  , 
et  ils  lui  ont  donné  cet  instrum^it  de  supplice  en  forme  de 
bâton  à  longue  tige  coupé  vers  te  haut  par  une  traverse 
extrêmement  Courte  et  mutilée  en  partie^ 

L'histoire  de  l'idole  Astaroth  remplit  plusieurs  pages  de  la 
légende  de  St  Barthêlemi.  Elle  se  termine  par  l'ordre  donné 
au  démon ,  au  nom  de  Jésu^Ghrist ,  de  sortir  de  cette  idole 
qu'il  animak  et  de  se  retirer  dans  le  désert  «  £t  l'ange  da 
Seigneur  se  montra,  faisant  en  volant  le  totor  du  ti^npte,  et 
aux  quatre  coins  il  fit  avec  son  doigt  le  signe  de  la  croix  et 
il  dit  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur:  Ainsi  que  vous  avez  été 
délivrés  de  vos  infirmités,  ainsi  sera  ce  temple  purifié  die 
toute  Souillure  par  la  fuite  de  celui  auquel  l'Apôtre  a  donné 
l'ordre  de  se  retirer  dans  le  désert ,  et  je  vais  vous  le  faire 
voir;  mais  ne  craignez  rien  et  munissez  votre  front  du  signe 
de  la  croix.  Alors  apparut  un  n^re  de  Taspeot  le  plus  si- 
nistre: sa  barbe  était  longue  et  toufifde,  ses  cheveux  kii 


(i)  Bolland.  ad  diem.  as».  Aaguat 
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ttMHbadeiK  josqa'avi:  piedfl,  ses  yeux  toul  pldivi  4e  fea  Iwn' 
çeieiil  des  étincella  comme  le  fer  que  Ton  bat  «ir  reflclQme , 
mi  toarbOkm  de  sonffire  enflammé  lui  sortait  de  la  bouche, 
et  des  chatnes  embrasées  lui  tenai^t  les  mains  liées  derrière 
k  dos.  Et  Fange  lui  dit:  «  Gomme  tu  t*es  retiré  à  Foiâre  de 
«  TApôtre  et  que  tu  as  mis  les  idoles  en  pièces,  je  vais  te 
t  délivrer  de  tes  cbaines,  afin  que  tu  te  retires  dans  un  lieu 
«  désert  où  n'habite  nuBe  créature  humaine ,  et  que  tu  j 
«  attende  le  jour  du  jugemeat  »  £t  k  démon  délivré  de  ses 
isbatnes^diq[»ruten  poussant  de  grands  harlemmtts  (i).  »  Son 
supplice  n'est  pas  fini  :  car  il  portera  long-temps  le  sodé  ou 
trône  de  St  Barthélemi  ;  il  y  est  représenté  cori^u ,  vehi , 
muni  d'une  ignoUe  queue ,  et  de  deux  ailes  prenant  nais- 
sance à  la  cbeviUe  du  pied,  qui  ne  Faiderimt  pas  id  à 
quitter  son  poste, malgré  ses  cris  afireux  et  ses  grincements 
de  dents. 

St  Thomas,  de  stature  beaucoup  plus  élevée  que  les  autres 
qu'A  dépasse  de  vingt  centimètres,  tient  djms.  sa  large  ot 
vigoureuse  main  droite  une  grosse  pierre ,  ou  énorme  qaîUou , 
pareille  à  celles  dont  on  lapidait  les  martyrs;  double  caractère 
distinctif  dont  jdusieurs  circonstances  de  sa  légende  rendent 
sufibamment  compte,  t  Qn  dit  qu'il  bastit  à  Méliapour  une 
église  à  cause  d'un  certain  mirade  qu'il  fit,  tirant  fadlenient 
une  grosse  poutre,  que  plusieurs  hommes,  sans  des  élé- 
phants, ne  pouvaient  traîner  ni  remuer.,  En  laquelle  église 
il  mit  une  crmx  de  pierre  avec  cette  inscription  :  «  Quand  la 
mer  battra  jusqnes  à  ceste  pierre,  par  la  permission  divine  « 
il  viendra  des  hommes  blancs  d'estrange  terre  prescber  la 
doctrine  que  j'enseigne  à  présent,  et  en  rafraischiront  la 
mémoire.»  Ils  disent  plus,  que  quand  les  Pprtugais  con- 
quirent le  pays,  la  mer  donnait  déjà  jusques  à  la  pierre, 

(1)  Légend.  aur.  de  S.  Baribolom. 
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dont  les  chrétiens  tous  émerveillés  reçurent  une  très- grande 
consolation.  Ils  adjoustent  que  le  Roi  Sa^me  s*étantconverty 
(lequel  pour  lors  estait  Seigneur  de  tout  le  pays)  et  plunenrs 
autres  avec  luy  par  la  prédication  du  saint  Apostre*  les 
Brachmanes  et  les  Prêtres  conceurent  une  baine  extrême  à 

rencontre  de  luy de  manière  qu'un  jour  que  le  sainct 

estoit  dans  une  grotte  à  quelque  demi  lieue  de  la  viHe ,  où 
il  lEaissdt  son  oraison  (suivant  sa  coostume)  devant  une  croix 
qui  estoit  gravée  dans  Une  pierre,  ils  se  ruèrent  sur  luy 
comme  des  loups  ravissants,  le  frappant  cruellement  à  coups 
de  bastons  et  de  pierres ,  et  Fun  d'eur  hiy  donna  un  coup 
de  lance  au  travers  du  corps,  dont  il  tomba  tout  roide  meurt 
C'est  ce  qu'on  en  escrit  dans  l'Inde ,  que  les  habitants  du 
pays  ont  couché  dans  leurs  annales  et  que  les  enfants  Mala- 
vares chantent  communément  et  d'ordinaire  par  les  rues  en 
leur  langage Du  règne  de  Jean  IIP  du  nom,  Roy  de  Por- 
tugal, l'an  de  N;  S.  1523,  beschant  dans  une  chapelle  et 
rompant  un  mur,  on  trouva  le  corps  du  sainct  Apôtre 
dessous  deux  grosses  pierres,  et  auprès  de  lui  la  lance  dont 
il  fut  tué  et  son  bourdon  avec  lequel  il  cheminait  (1).  »  Si 
l'on  ajoute  à  ce  récit  que  S.  Thomas  fut  donné  au  Roi  de 
l'Inde  Gundofore  par  N.  S.  lui-même ,  comme  un"  ouvrier 
habile  dans  Fart  de  la  maçonnerie  ,  et  qu'il  construisit,  non 
des  palais,  mais  grand  nombre  de  basiliques,  et  qu'à  ce 
titre  il  est  devenu  le  patton  des  architectes,  on  s'étonnera 
encore  moins  que  nos  artistes  lui  aient  donné  plus  de  taille 
et  de  vigueur  qu'aux  autres  et  un  manteau  plus  riche  terminé 
aux  angles  par  un  nœud  élégant  Ils  ont  dû,  pour  la  même 
raison,  nous  montrer  sa  lapidation  de  préférence  à  son 
assasânat  par  le  glaive ,  et  lui  mettre  à  la  main  une  pierre 
plutôt  qu'une  lance. 

(i)  Ribadeneira ,  Pleurs  des  vies  des  saints,  81  décembre. 
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L'indifida  qaî  porte  le  socle  «  vêta  d'une  robe  collante  et 
tête  nue ,  accepte  assez  patiemment  son  pénible  rôle  (1). 

St  JuDE  n*est  distingué  que  par  l'attribut  commun  des 
martyrs ,  la  palme;  et  par  celui  qu'on  donne  indifféremment 
à  tous  les  Apôtres,  le  livre.  Le  diable  du  socle,  pareil  à 
celui  de  l'idole  d'Astarodi  sous  saint  Barthélemi ,  est  un  de 


(1)  Nous  ne  voulons  p«8  qu'on  donne  à  nos  opinions  plus  de  valeur 
qu'elles  n'en  ont  à  nos  propres  yeux.  Nous  avouerons  donc  que  ce  n'est 
pas  sans  quelque  hésitation  que  nous  avons  classé  les  trois  derniers 
Apôtres  qui  viennent  d'être  nommés:  St.  Plillippe,  St.  Bartliéleml  et 
SL  Thomas.  Il  ne  serait  pas  impossible  de  soutenir  que  St.  Thomas  nç 
soit  celui  que  nous  avons  pris  pour  SL  Philippe.  L'instrument  en 
forme  de  croix  i  trois  branches  serait  une  équerrç  d'architecte  ;  le 
personnage  au-dessous  du  socle ,  le  prêtre  armé  du  b&ton  ou  de  la 
lance  qui  frappa  le  saint  ;  en  ce  cas ,  l'Apétre  qui  suit  devrait  être  St. 
Philippe  :  la  croix  i  longue  tige  qu'il  porte  est  en  effet  son  attribut 
le  plus  communément  reçu  ;  enfin' le  dernier^  nommé  tout-i-l'beure 
St.  Thomas,  deviendrait  St.  Barthélemi  dont  le  porlraitsuivant  tracé 
par  la  légende  ne  s'accorde  pas  mal  avec  le  caractère  énergique  que 

lui  a  donné  le  ciseau «  Ses  cheveux  sont  noirs  et  rudes,  sa  figure 

est  blanche ,  ses  yeux  grands ,  son  nez  droit  et  régulier,  sa  barbe 
touffue  et  mêlée  de  quelques  poils  blancs;  il  est  vêtu  d'une  robe  da 
pourpre  et  couvert  d'un  manteau  blanc  qui  est  décoré  de  pierres 
prérieuses  »  Malgré  ces  graves  motifs ,  nous  n'avons  pas  adopté  cette 
opinion,  parce  que  1**,  Il  n'est  dit  nulle  part  que  St.  Barthélemi  ait 
été  lapidé  ;  a**.  Le  portrait'  de  la  légende  nous  apprend  qu'il  était 
d'une  taHIe  moyenne,  *€  œquaiiSf»  dit  Durand  de  Mende,  qttas  née 
brevis  ntc  longa  possit  adyerii,  dit  le  faux  Adbias.  3°.  Il  est  difficile 
de^voir  une  éqnerre  dans  un  insigne  ayant  la  forme  d'une  croix.  i% 
St.  Thomas  portant  une  équerre  serait  le  seul  Apôtre  dont  l'attribut 
n'aurait  aucun  rapport  avec  son  martyre.  5^  Enfin  le  diable  que  nous 
voyons  sous  le  socle  du  personnage  dont  nous  faisons  St.  Barthélemi 
ne  s'expliquerait  plus  aussi  bien  avec  la  légende  de  St.  Philippe.  Yoir: 
Bolland.  ad  diem  a5».  Aug.—  Abdias  Babyl.  de  Gert.  dund.  Apost.— 
Fabrlcius  codex  apoc  nov.  testam*—  Leg.  aur.  de  ss.  Philip.  Barth. 
et  Thomas.—  Ribadeneira.  ibid.«  P.  Giry ,  ibid. 
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ceux  que  St  Simon  et  St  Jude  ehasBèroit  des  idries  en  pré- 
sence da  peuple.  •  Savez-vous ,  s*écrièreBt-ib,  que  ces  idoles 
sont  pleines  de  dînons  7  Noos  leur  ordoimons  d'en  sortir 
eC  de  les  briaeri  »  Aussitôt  deux  Ethiopiens  noùrs  et  nus,  an 
grand  étonnementde  toat  le  peuple,  sortirent  des  idoles,  et, 
les  ayant  brisées,  s'en  aHèrent  en  poussant  des  cris  rauques. 
Voyant  cela ,  les  Prêtres  se  jetèrent  sur  les  Apôtres  et  les 
tuèrent  (1). 

A  Chartres  on  a  sculpté  au-dessous  de  ces  deux  Apôtres 
une  femme  tenant  ses  dieveux  avec  affectation  pour  les  ajuster. 
C'est  la  femme  impudique  qui  accusa  de  TaToir  séduite  un 
diacre  de  la  suite  de  Simon  et  de  Jude,  et  dont  ces  hommes 
de  Dieu  forcèrent  l'enfant  nouveau-né  à  confesser  l'innocence 
du  disciple  en  ces  termes  :  «  Ce  diacre  est  chaste  et  saint , 
et  il  n'a  jamais  souiUé  son  corps  (2).  » 

Des  recherches  que  nous  avons  faites  et  des  détails  dans 
lesquels  nous  venons  d'entrer  sur  les  Apôtres  de  notre  portaS , 
il  résuite  pour  nous  que  ce  sujet  est  loin  d*étre  aussi  compris 
et  aussi  épuisé  qu'oa  est  tenté  de  le  penser  d'abord.  Tout 
n'est  pas  fait  quand  pour  avoir  reconnu  Sl«  Pierre  à  ses  clefs. 
St.  Jacques  à  son  épauKère  coquillagée  et  avoir  compté  douze 
personnages,  on  a  dit:  ce  sont  les  Apôtres;  tout  n'est  pas 
même  fait  pour  nous  qui  avons  voulu  déchiffrer  lé  nom  de 
chacun  d'eux,  son  caractère  persomaiel,  ses  attributions 
spéciales.  Il  nous  reste  encore  à  reconnaître  et  à  dire  par 
quels  liens  ils  se  rattachent  totis  ensemble  à  Jésus-Christ 
qui  est  sur  le  trumeau,  et  au  système  général  d'ornemen- 
tation du  portail  tel  que  nous  l'avons  exposé  qn  débutant 


(f  )  Leg.  aur.  de  m.  Simon  et  Judà. 
(a)  Ibid. 
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Les  suMimes  métapheres  qui  font  de  Tég^  une  mystique 
et  Taste  coostniction  dcmt  Jésas-Ghrist  est  h  pierre  angu- 
laire ;  les  prophètes  et  les  apôtres ,  les  premières  assises , 
le  iondement  et  les  colonnes  ;  les  fidèles  «  les  pierres  qui 
TachèYent  et  la  complètent  (1)  ,  étaient  trop  bien  passées  des 
livres  saints  dans  le  langage  des  Pères  ^et  dans  l'esprit  des 
fidèles  ^poorn'atdr  pas  serfi  de  guide  et  de  règle  dans  Foiv 
nementation  même  des  églises  matéridles ,  dès  que  cette 
ornementation  fut  sorrivée  par  son  perfectionnement  successif 
à  rétat  d'bistoriation  sacrée.  Jésus- Christ  chef,  fondateur 
et  personnification  la  {dus  haute  et  la  plus  sommaire  de 
l'église  spirituelle ,  est  aussi  le  premier  dont  l'image  apparut 
sur  un  frontispice  d'église  dès  qu'il  s'y  trouva  une  place  asitez 
étendue  et  qu'il  se  rencontra  un  ciseau  assez  confiant  pour 
l'essayer.  Le  champ  de  la  pierre  acquiert-il  quelque  déve- 
loppement ?  l'histoire  sainte  dont  on  a  écrit  seulement  le 
titre,  et  comme  posé  le  germe  sur  un  simple  linteau  de  porte  » 
se  développe  aussi ,  mais  dans  un  ordre  de  progression  et  de 
filiation  tout  logique ,  c'est-à-dire  tout  naturel.  Les  ^lises 
romanes  s'âèvent-elles  avec  un  dessus  de  porte  arrondi  en 
une  arcade  dans  laquelle  s'encadre  un  nu  de  mur  de  quel* 
qoe  étendue  ?  en  même  temps  arrivent ,  se  rangeant  autour 
du  Sauveur ,  les  quatre  Evangélistes  ou  tout  au  moins  les 
animaux  symboliques,  avec  ou  sans  les  livres.  Les  cathédrales 
d'Angers  et  de  Goutances ,  dans  l'ouest ,  la  modeste  église 
de  Mareuil ,  près  d'Abbeville ,  dans  le  nord ,  St  Semin  de 


(1)  S.  Paul.  Epfaes.  II.  SO  et  snlv,  estU...  iuper»dlficâtl  super 
fuDdamentum  apostolorum  et  prophetaram ,  ipso  summo  angulari 
lapide  Christo  Jesu;  io  quo  omnis  «dificalio  constructa  crescit  in 
templara  sanctura  in  Domino  :  in  quo  et  vos  coaedificamini  in  habi* 
taculom  Del  in  spirito. 
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Toulouse ,  dans  le  midi ,  Notre-Dame-du-Port ,  de  dermont- 
Ferrand ,  au  centre  de  la  France ,  et  beaucoup  d'aatres,  té- 
moignent de  Fesprit  d'intelligence  et  de  savoir  sqiks  Tinfluence 
duquel  ont  commencé  et  ont  grandi- les  œuvres  artistiques  de 
la  foL  Bientôt  il  faudra  une  innombrable  assemblée  d'images 
pour  peui^ler  les  bauts  ,  larges  et  profonds  portails  qui  suc- 
cèdent, aux  simples  frontons  plats;  la  même  synthèse  en  se 
déroulant  en  fournira  les  sujets.  Jésus-Christ  sculpté  le 
premier  a  résumé  ,  avec  Tlncarnation,  la  pensée  créadice  de 
Téglise  ^  les  évangéjistes  ont  exposé  ensuite ,  d'après  Jésus- 
Christ,  le  plan  historique  de  l'édifice  spiritud;  quelquefois 
même  on  a  cherché  à  jeter  du  jour  sur  ces  premiers  tableaux 
en  y  ajoutant  quelques-uns  des  mystères  qui  en  sont  la  suite 
dans  le  nouveau  testament  ou  quelques  traits  qui  les  figurent 
dans  l'ancien.  Après  l'architecte  et  les  dresseurs  de  plans , 
ce  qui  doit  venir ,  ce  sont  les  exécuteurs ,  les  hommes  d'ac- 
tion ,  ceux  qui  symbolisent  par  leur  présence  la  mise  en 
œuvre  de  la  pensée  du  maître  et  du  plan  qu'il  a  fait  faire  : 
les  apôtres.  S'ils  n'ont  pas  toujours  la  priorité  chronologique 
sur  les  statues  dont  on  a  couvert  nos  monuments  religieux , 
au  temps  ^ont  nous  parlons ,  nous  ne  voyons  pas  du  moins 
que  la  préséance  topographique  leur  ait  été  ordinairement 
disputée.  S'est-on  pressé  de  confirmer  par  quelque  chose  de 
la  Bible,  ce  magnifique  sommaire  de  l'évangile,  de  dresser 
les  statues  de  prophètes  en  compagnie  des  premières  ?  c'est 
seulement  sur  des  parois  relativement  inférieures  qu'elles 
ont  été  admises.  Mais  dès  qu'il  s'est  trouvé  place  aux  tym- 
pans pour  douze  personnes  à  côté  du  Sauveur ,  les  Apôtres 
y  sont  entrés  de  droit  à  la  suite  et  au-dessous  des  Ëvan- 
gélistes.  Citons ,  par  exemple ,  le  portail  méridional  du  Mans 
et  le  portail  occidental  de  Chartres ,  où  le  collège  apostolique 
est  réuni  dans  la  même  enceinte  que  Jésus-Christ ,  tandis 
que  les  prophètes  et  les  figures  demeurent  à  distance  et  dans 
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un  rang  m/oins  honorable  sur  les  bces  latérales  des  éperons. 
Cependant  le  XIII*.  siècle  arrive,  et  la  baie  des  porches  se 
creasant  plus  profondément ,  les  voûtes  les  couvrant  de  leurs 
pavillons  agrandis ,  et  les  portes  augmentant  de  dimension  en 
même  temps  que  le  vaisseau  des  temples  »  un  trumeau  deviitf 
nécessaire  pour  recevoir,  en  les  partageant  en  deux,  la  volée 
des  vantaux.  Alors  le  ciseau  du  sculpteur  demanda  des  faits 
nouveaux  poc^r  remfdir   ces  cadres  élai^ps  et  multipliés; 
Fbistoire  sainte  les  lui  fournit  encore  ;  la  fondation  et  le 
-commencement  de  Téglise  du  ciel ,  vint  compléter  l'idée  de 
Féglise  de  la  terre.  Auprès  de  Jésus-Christ  sauveur  et  légis* 
lateur  on  fit  trôner  Jésus-Christ  juge  et  rémunérateur  ,  le 
second  avènement  fut  raconté  à  la  suite  du  premier.  Un  dé- 
ydoppement  si  important  du  plan  primitif  exigeait  en  m&ne 
temps  une  certaine   modification  dans  la  disposition.  Les 
parties  hautes  sont  acquises-  de  droit  au  souverain  juge  et 
aux  scènes  du  ciel  ;  la  place  du  Sauveur  fut  changée.  Le  tni«* 
qieau  lui  est  désormais  affecté  dans  tout  portail  où  il  y  a  un 
jugement  dénier.  C'est  Tordre  cbroncdogique  et  hiérarchique 
à  la  fois  :  Le  jugement  vient  après  la  loi ,  le  salut  après  la 
rédemption  ;  la  gloire  du  juge  est  au-dessus  de  l'humiliation 
du  Sauveur  ;  le  ciel  et  Téternité  au-dessus  de  la  terre  et  du 
temps.  Quant  aux  apôtres , 'comme  leur  place  a  été  bien 
choisie  tout  d'abord  au  plus  près  du  Sauveur ,  ils  ne  chan« 
gent  pas ,  ou  plutôt  ils  changent  avec  lui  Du  tympan  où 
nous  les  voyons  faisant  cortège  à  leur  maître,  à  la  cathédrale 
du  Mans ,  à  l'abbaye  de  Mmssac ,  à  là  principale  façade  de 
Chartres  et  ailleurs ,  ils  viennent  se  ranger  autour  de  lui  sur 
les  latéraux ,  quand  il  est  descendu  au  trumeau  des  grandes 
églises  de  Reims ,  de  Bourges,  de  Chartres  (transept  du  midi) 
et  d'Amiens  que  nous  sommes  fiers  de  signaler  comme  le  type 
le  plus  fini  de  cette  belle  ordonnance. 
Du  reste ,  l'attitude  des  apôtres  varie  suivant  les  circon- 
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Stances  et  les  Uem  divers  oA  npns  venons  de  dire  qa*oii  les 
voit.  Onvriers  et  voyageurs  dans  l*œuvrede  TEglise  militante, 
ib  se  tiennent  debout  sur  un  sodé  dont  Taire  a  été  sculfytée 
comme  le  sol  nu  et  in^ai  des  voies  de  ce  monde  ;  la  raison 
en  est  lidle  à  oomjM'endre.  On  ne  les  voit  assis  chacun  sur 
un  des  douze  trônes  que  l'évangile  leur  as^gne ,  on  tous 
ensemble  sur  un  banc  unique,  qu'aux  portails  où  Jésus- 
Christ  n'étant  pas  descendu  de  la  région  céleste  des  tym- 
pans et  des  voussures ,  ils  ont  dû  y  demeurer  aussi  et  indi- 
quer par  knr  présence  et  leur  pose  ,  comme  l'indiquent 
les  cortèges  d'anges  par  leurs  adoratiras ,  la  majesté  du  juge 
commençant  à.  se  révéler  sons  les  traits  et  les  insignes  du 
Sauvenr. 

Enfin ,  assis  ou  debout ,  dans  le  haut  des  pcHTches  on  sur 
le&  latéraux ,  les  apôtres  une  fois  mtroduits  comitie  sujet 
d'bîstoriation  dans  les  grandes  basiliques ,  y  occuperont  tou- 
jours un  rang  distingué  et  une  place  nécessaire  comme  leur 
mission  dans  l'établissement  de  la  Foi.  Ils  y  seront  la  foi^ 
muhtîon  du  caractère  d'apostoficité  ,  note  essentielle  dans 
les  églises  de  pierre. aussi  bien  que  dans  l'assemblée  morale 
et  chrétienne  de .  l'Eglise  spirituelle.  Ce  qu^ils  disent  aux 
frontispices  extérieurs ,  ils  lé  disent  à  l'intérieur ,  dans  les 
vitraux  de  Reims ,  de  Saint-Quentin ,  de  Bourges ,  et  encore 
d'Amiens  où  ils  forment  au  chevet  la^  brillante  couronne  de 
tout  l'édifice  et  de  Jésos^Christ  ;  ils  le  diront  peints  à  grands 
traits  sur  les  colonnes  du  chœur  de  Cologne  ;  ils  le  diront  au 
coffre  du  madtre-autel  d'Amiens ,  aux  fonts  baptismaux  du 
musée  d'Amiens,  sur  l'orfroy  de  la  chape  de  Ferry  de  Beau- 
voir ,  sur  les  parois  de  son  tombeau  où  ils  récitent  chacon 
un  des  douze  articles  du  symbole  ;  ils  diront  l'église  apos- 
tolique. Credo  Ecclesiam  Apostoltcam  ;  ils  diront  ce  que  St 
Augustin  a  écrit  d'eux ,  qu'ils  sont  les  envoyés  de  Dieu ,  les 
chiens  fidèles  dont  les  aboiements  éloignent  les  ennemis  de 
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la  foi  »  les  fondements  et  les  portes  de  l'Eglise ,  ses  pierres 
précieuses  ,  sa  lumière ,  son  flambeau  ,  ses  yeux  et  enfin 
colonnes  vivantes  (1). 


(fl)  S.  Augnsl.  fa  Fi.  lxxiy  appItqM  aux  Apètret  le'IMlê  4go 
cotêftrmavi  ûètuthnas  ejmà;  qums  eolumnas  cgmfifmmi^it  ?  tol^m* 
nas  4tpûStolos  àdtit.é*».  cttiumna  iiim  quœ^assione  DamirU  autA'^ 
veruni ,  resurre€tione  firmatœ  suât.  Il  leur  donne  auni  les  quali- 
^calions  suifanles:  mlisi  canes  contra  iniroicos  latrantes^  funda- 
menCa  et  port»  Ecctesis—  lapides  pretiosl—  Inmeff  et  looerna— ' 
montes-^  ocnU  Ghrlstl—  oeoU  Eeclesi»^  ona  corporia  Clirisli^ 
pedes  Domioi^  prittef pet—  trool  seu  ledes  Bei^  etc» 


(Bima(i>siit^iin2< 


.  butitut  des  provinces  de  France. —L'Institut  des  pro^ces 
de  France  a  tenu  sa  session  au  Mans ,  le  6  mai  et  jours 
stuTants,  sous  la  présidence  du  savant  et  vénérable  M.  Cauvin. 
Après  avoir  entendu  le  rapport  annuel  de  Tun  des  secrétaires- 
généraux,  M.  Ricbelet,  sur  la  marche  des  travaux  et  la* 
correspcHidance  entreténue  avec  les  savants  français  et 
étrangers,  l'Institut  a  classé  les  mémcNres  qui  lui  ont  été 
présentés  et  sur  lesquels  des  rapports  ont  été  faits.  Il  a  pris 
divers  arrêtés  concernant  les  publications  et  voté  de  nouvelles 
impressions.  Le  6  mai,  l'Institut  s'est  aussi  occupé  de 
Texamen  des  titres  des  candidats  qui  avaient  demandé  à 
faire  partie  de  la  compagnie;  le  nombre  en  était  considérable. 
On  a  décidé  que  douze  membres  nationaux  seulement 
seraient  admis,  dans  cette  session.  Cette  résolution  adoptée  on 
a  voté,  et  les  noms  suivants  ont  réuni  successivçunent  la 
majorité  des  suffrages. 

MM.  J.  GiRARDlN  ^,  correspondant   de    l'Institut,  à 
Rouen. 
€*•.  DE  TOCQUEVILLE  #,  député,  membre  de  l'Aca- 
démie française ,  à  TocqueviUe  (Manche). 
MooL  ^,  professeur  d'agriculture  au  conservatoire 

de  Paris. 
Teissier  ,  membre    de    plusieurs    académies ,  à 

Auduze  (Gard). 
Emilien  DtJMAS,  géologue,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes ,  à  Sommières  (Gard). 
REQtJiEN,  directeur  des  musées,  à  Avignon  (Yaucluse). 
Le  G^,  A.  DE  GouRGUEs  ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Lanquais  (Dordogne). 
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Walz  ^ ,  directeur  de  l'obsenratoire ,  à  HarBeille. 
fiBANGHE ,  inspecteur  des  monuments  historiques,  à 

Paulhaguet  (Haute-Loire). 
GOGUEL  ^t  membre  de  plusieurs  académies,  à 

Strasbourg  (Bas-Rhin). 
MiCHELANT,  secrétaire-général  adjoint  de  la   7*. 
session  du  Congrès  scientifique  de  FVance ,  membre 
de  plusieurs  académies,  à  Metz  (Moselle). 
L*abbé  Voism ,  membre  de  plusieurs  acadéodes,  ao 
Mans  (Sarthe). 
Membres  étrangers.  MM.  Le  B°".  DE  ReisiN ,  au  château 
de  Teintegnies  (Belgique). 
D'.  BuCKLAND,  à  Oxford  (Angleterre). 
La  pMode  de  six  années  au  bout  de  laquelle  le  $iége  de 
rinstitut   doit  être  transféré  dans  une  autre  Tille   étant 
expirée ,  M.  de  Caumont  a  été  nommé  directeur-général  en 
remplacement  de  M.  Canvin. 

Le  7,  a  eu  lieu  une  séance  publique  à  laquelle  assistait  réUte 
de  la  population  du  Mans.  Après  un  discours  d*ouYerture 
M.  €auyin,  président,  a  présenté  à  l'assemblée  le  1*'.  volume 
des  mémoires  de  Tlnstitut ,  magnifique  volume  in-4''. , 
orné  de  planches. 

M.  le  W\  de  La  Frenaye  a  exposé  ses  \dée&  sur  la  forme 
des'  œufs  des  diverses  famiUes  d'oiseaux,  coinparée  k  la 
structure  osseuse  de  ces  espèces.  Ce  travail,^  d'une  hante 
importance ,  a  captivé*  pendant  près  d'une  heure  Fattention 
de  l'assemblée. 

M.  de  Caumont  a  pris  ensuite  la  parole  et  a  fait  connaître , 
dans  une  improvisation  rapide ,  la  vie  et  les  nombreux 
travaux  de  M.  Jouannet ,  de  Bordeaux ,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces ,  mort  le  19  avril  dernier. 

Il  a  terminé  en  adressant  à  M.  Cauvin  les  paroles  les  plus 
flatteuses,  et  en  protestant  de  son  dévoûment  pour  l'Institut 
des  provinces  qui  a  bien  voulu  le  choisir  pour  directeur. 
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AL  Rîcbelet  a  bi  ensuite  uq  fragment  de  Ip  rejatioo  d'un 
Toyage  qn'H  vient  de  foire  eu  Italie. 

M.  le  Mq".  de  La  Porte  a  terminé  dignement  cette  séance 
eolenqelle  par  un  morceau  écrit  avec  cet  esprit,  cette  fmesse , 
que  l'habile  écrivain  sait  toujours  inettre  dans  ses  écrits. 

Cl*  u» 

Dernière  réunion  de  la  Société  française  à  Rennes,  — 
M.  LaqgloiSi  inspecteur  du  département  d'Ule-et- Vilaine , 
nous  4  fait  i^rvenir  le  procès*verbal  de  la  réunion  qu'ont 
tenue  à  Rennes,  il  y  a  quelque  temps,  MM.  les  membres 
de  h  Société  française,  et  dans  laquelle  des  communications 
importantes  ont  été  faites.  Nous  allons  en  donner  un  extrait  (1). 

La  discassum  s'engage  au  sujet  des  objets  d'art  qui  pour- 
raient ^tr^  réunis  pour  former  4e  musée  archéobgique  ^e  la 
Société  a  projeté  de  créer  à  Rennes.  Mg'«  l'Evêque  rappelle  à 
la  Société  les  admirables  sculptures  en  bois  que  possède  au- 
JQOrd'bui  révêcbé  et  qui  décoraient  autrefois  l'un  ^es  autels  de 
l'andenne  chapelle  S'% -Anne.  La  Société  accepte  avec  enipres- 
wment  Voffre  qu'il  veut  bien  lui  faire  de  visiter  à  la  fin  de  la 
séance  ce  précieux  dépôt.  M*  Aussant,  docteur-^naédecin , 
signale  une  statuette  en  vente  chez  un  brocanteur  de  la  ville 
«t  qu'il  présume  avoir  appartenu  à  cet  autel. 

M.  de  Lesbaupjn  a|oute  qu'il  est  à  sa  connaissance  qu'un 
amateur  en  déroba  une  des  plus  belles  à  l'époque  ùà  cette 
boittrte  était  déposée  au  bas  de  la  ndf  de  la  cathédrale , 
mais  qu'il  est  tout  près  à  la  restituer ,  si  l'on  vient  à  tenter 
la  restauration  de  ce  petit  monument.  Quelques  membres 
proposent  de  rajuster  cet  autel  dans  la  cathédrale ,  ou  dans 
la  chapelie  des  prôtres  auxiliaires. 

(1)  Cette  réanioq  a  é(é.  présidée  par  Mg^  <le  St.-Marc,  évéque  de 
Reones ,  membre  du  Conseil  généra)  adminislralir;  M.  Langtois,  bs- 
pecteur  des  monuments  d'IlIe-et-Tilaine ,  remplissait  les  fonctions  de 
secréiafi'e.  *     / 
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M.  ée  Kerdrel  pn^pose  de  Iç  placer  id  q«'0  ^  dam  la 
pièce  destioée  à  la  cdlectioa  de  la  sodété. 

MM.  Aii6saDt«  Vatar  ,  MarteviUe  et  Langlois  appuienl 
celle  jHTopofiitHHl  :  la  restauration  d'un  ouvrage  aussi  délicat 
n'ajant  pas  de  chances  d'être  couTenaUement  exécutée, 
et  ce  qu'il  ep  reste  ne  devant  désormais  être  considéré  que 
comoae  un  fragment  à  conserver  pour  l'étude. 

M.  MarteviUe  propose  de  demander  à  la  viQe  de  confier 
à  la  société  pour  enrichir  sa  collection  quelques-uns  des 
ol^ts  curieux  enfouis  depuis  long-temps  dans  les  coniUes 
de  la  mairie  ou  du  palais  de  Justice.  Le  secrétaire  témoigne 
son  regret.de  c6  qu'on  a  laissé  sans  effet  une  réclamation  qu'il 
avait  adressée  à  la  ville  pour  la  conservation  de  quelques 
montants  ou  traverses  sculptés  d'une  maison  du  XYI*.  siècle 
que  Ton  vient  de  démolir  ,  rue  aux  Foulons.  Il  serait 
bcm  cependant  de  pouvoir  classer  dans  un  musée  archéolo- 
gique des  exemples  de  cette  sculpture  de  nos  anciennes 
censtructicms  exposées  sans  cesse  à  disparaître,  et  il  appar- 
tiendrait à  la  société  française  d'en  conserver  un  souvenir.  Le 
secrétaire  signale  des  dâ>ris  d'architecture  de  style  roman,  à 
l'ancienne  abbaye  de  St.-Sul[nce,  dont  les  ruines  devenues 
depuis  long-temps  propriété  particulière,  sont  exploitées 
comme  une  carrière.  Il  indique  ensuite  dans  la  cour  d'une 
maison ,  rue  de  Fougères ,  une  vasque  octogone  en  granit 
du  XV'.  ou  \\l\  siècle  ornée  de  feuilles  de  choux  frisées , 
profondément  fouillées  et  de  deux  anges  soutenant  un  écusson  : 
une  statue  couchée  provenant  des  anciens  tombeaux  de  la 
cathédrale  et  abandonnée  dans  le  chantier  de  cette  église  ; 
un  chapiteau  qui  semble  ancien  servant  de  borne,  rue  de 
Toulouse  et  sur  le  fût  duquel  est  un  cadran.  Mi  de  Kerdrel 
signale  un  autre  chapiteau  qu'il  croit  roman»  servant  de 
suj^IKUt  à  l'un  des  bénitiers  de  l'église  St.  -Sauveur.  M.  Vatar 
ra|^)elle  un  chapiteau  roman  qui  se  voit  sous  une  croix  de 
bois  dite  la  croix  Route  dans  le  faubourg  de  Paris. 
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M.  Vatar  cite  à  ce  sujet  Topinion  d'un  antiquaire  qui  pré- 
tendait voir  dans  une  masure  située  à  peu  de  distance ,  les 
restes  d'un  temple  dédié  à  Latône,  dont  ce  bloc  de  granit  aurait 
été  l'autel»  parce  qu'un  animal  qui  y  est  représenté,  pourrait, 
sdon  lui ,  être  une  vache ,  emblème  de  cette  divinité.  Sans 
partager  non  plus  que  M.  Vatar  l'avis  de  cet  antiquaire ,  M. 
Langlois  fait  remarquer  que,  bien  que  par  sa  forme  ce  massif 
semble  être  un  chapiteau  renversé,  d'un  autre  côté  deux 
animaux  qui  y  sont  sculptés  se  trouvant  dans  une  position 
normale ,  il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  fût  un  piédestal 
de  croix;  son  volume  assez  considérable  semblerait  aussi 
l'indiquer.  Cette  sculpture  semble  appartenir  au  XP.  ou 
XTL\  siècle.  M.  Vatar  signale  un  bas-relief  dont  on  n'àper^it 
qu'un  faible  indicé  dans  un  des  murs  de  lat  cour  des  orphe- 
lines. M.  Lesbaupin  croit  que  ce  n'est  qu'une  poutre  sculptée 
recouverte  d'enduit.  Mg'.  l'évêque  fait  connaître  è  la  société 
que  M.  le  doyen  du  chapitre  doit  posséder  un  inventaire 
de  l'ancienne  cathédrale,  avant  sa  démolition,  semblable 
quant  à  la  description  à  celui  qui  est  déposé  aux  archives; 
mais  auquef  sont  joints  des  dessins  coloriés  de  vitraux  ,  d'ar- 
moiries et  de  tombeaux  :  malheureusement  des  recherches 
infructueuses  furent  faîtes  il  y  a  quelque  temps  chez  M.  le 
doyen  pour  retrouver  ce  manuscrit,  mais  il  doit  exister ,  et 
Mg'.  fait  espérer  à  la  société  qu'il  pourra  le  lui  communiquer. 

M.  de  Kerdrel  rappelle  à  cette  occasion  le  précieux  cartu- 
laire  que  possède  aussi  M.  le  doyen,  et  apprend  à  la  société 
comment  est  parvenu  entre  ses  mains  ce  débris  de  la  riche 
communauté  dont  il  était  membre.  Un  ecclésiastique  étranger 
au  diocèse ,  survenu  sur  les  lieux  au  moment  où ,  durant  la 
révolution  de  &3  ,  on  dévastait  l'abbaye  des  Bénédictins  de 
Redon ,  crut  pouvoir  s'approprier  ce  manuscrit  qui  s'offrit 
à  ses  yeux  sur  un  monceau  de  livres, ^t  dont  il  sut  de  suite 
apprécier  la  valeur.   Une  traduction  française  y  était  jointe 
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alors.  €e  volume  demeura  assez  long-temps  oublié  entre  ses 
mains»  kuiMiu'ayant  un  jour  rencontré  à  Laval  M.  le  doyen 
du  cbapitite  et  apprenant  de  lui  qu'il  avait  fait  partie  de  la 
coomiunauté  de  Redon ,  il  s'empressa  de  lui  offrir  €c  titre 
antique,  pensant  qu'il  devait  être  précieux  pour  lui,  se 
réservant  seulement  la  traduction  française.  M.  de  Kerdrel 
ajoute  qu'en  faisant  dernièrement  des  recherches  à  la  biblio* 
thèque,  il  trouva  l'indication  d'un  cartulaire  de  Redon, 
provenant  de  la  bibliothèque  Goibert  et  qui  existerait  à  la 
bibliothèque  royale  de  Paris;  qu'il  a  de  suite  demandé  à  cet 
égard  des  renseignements  auxquels  on  n'a  point  encore 
l'indu.  Il  serait  d'autant  plus  cutîeux  ,  éài  M.  de  Kerdrel, 
de  retrouver  une  copie  de  ce  titre ,  qu'il  manque  à  celui 
que  nous  possédons  une  quarantaine  de  pages.  I^  secrétaire 
émet  le  vœu  de  voir  faire  aussi  des  recherches  au  sujet  de 
la  traduction  française  où  n'existerait  peut-être  pas  cette 
lacune  fâcheuse.  Â  propos  de  divers  manuscrits  que  possède 
la  bibliothèque  de  la  ville ,  M.  de  Kerdrel  dit  avoir  vu*  entre 
autresavec  plaisir  un  manuscrit  autographe  d'Albert'le-Grand, 
auteur  des  vies  des  Saints  de  Bretagne.  La  société  décide 
que  chaque  fois  qu^il  sera  nécessaire ,  sur  l'avis  de  son  pré- 
sident ,  le  secrétaire  annoncera  par  lettres  le  jour  d'une 
réunion. 

Mg'.  propose  à  MM.  les  membres  de  visiter  les  scupUures 
dont  il  les  a  entretenus  (1).  L'ensemble  du  tombeau  et-  du 
rétable  d'autel  existent,  mais  une  foule  de  détails  manque.  Le 
rétable  se  compose  de  trois  pièces,  un  panneau  central  et  deux 
panneaux  latéraux  moins  élevés,  chacun  de  ces  panneaux 

(i)  La  Société  ft-ançaise,  lorsqu'elle  s*est  réunie  i  Rennes  en  séance 
générale ,  en  ISit ,  avait  déjà  vu  avec  uu  grand  intérêt  ces  belles 
sculptures  qui  lui  furent  montrées  par  Mg*".  de  S(.-Marc  et  par  t^u 
M.  Potlet ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Compagnie. 

(  Note  de  M.  de  Caumont,  ) 
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est  surmoBté  de  cloc&etoiis  doot  le$  détails  sent  d*ane  téauité 
extraordinaire.  Au-dessous  sont  quelques  épisodes  de  la  vie 
de  la  S^.  Vierge.  Plusieurs  de  ces  scènes  sont  représentées 
avec  une  verve  remarquable,  et  quelques  personnages  sont 
d'une  ixNioe  eiiécution;  malheureusement  bien  des  ^ces 
sont  vides:  néanmoins t  telle  qu'elle  existe,  cette  sculpture 
est  certainement  la  plus  belle  de  son  époque ,  que  possède 
le  département  d'IUe-et-Vilaine.  La  société  adresse  des  re- 
merciments  à  Alg^  pour  cette  communication  et  émet  le 
désir  de  voir  le  pkis  tôt  possible  ce  monument  relevé  à 
une  place  convenable,  où  il  puisse  être  étudié. 

La  société  visite  ensuite  le  cloiUre  dépendant  de  l'bospÎGe 
contigu  au  palais  épiscopaL  Ce  cloUre  du  XVII*.  siéele ,  est 
pins  richement  décoré  que  ne  le  sont  la  plupart  des  mo- 
numents de  la  ville.  Ses  arcades  plein-cîntre  sont  sup- 
portées par  des  piliers  sur  Timposte  desquels  use  consde 
soutient  une  cariatide  qui  s'élève  jusqu'au  toit.  Des  têtes 
d'anges ,  des  guirlandes  largenient  touché^,  décorent  la  re- 
tombée des  voûtes.  Les  clefs  sont  aussi  Ornées  de  guir- 
landes. La  voûte  de  la  travée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
est  enrichie  d'un  vaste  caisson  où  le  Père  étemel  est  re- 
présenté en  relief,  entouré  de  rinceaux  et  de  guirlandes. 
Chacun  des  coins  de  ce  caisson  porte  un  chiffre  de  la  date 
de  1683.  Toute  cette  architecture  se  sent  un  pou  de  la 
décadence  de  Fépoque;  néanmoins,  la  ville  n'est  pas  assez 
riche  de  monuments,  pour  que  pelol-oi  soit  à  dédaigner.  La 
société  regrette  de  le  voir  encroûté  sous  d'épais  badigeons 
de  chaux,  et  exposé  à  tomber  en  ruine  entre  les  mains 
d'une  administration  peu  opulente,  dont  les  revenus  ne 
suffisent  guère  qu'au  strict  nécessaire. 

Congrès  central  d'agriculture,  2*.  session.  L'importance 
que  nous  attachons  aux  réunions  appelées  Congrès,  nous  fait 
un  devoir  de  dire  un  mot  de  la  seconde  session  du  Congrès 


r 


CHRONIQUE.  3i5 

d'agrioiltare.  Elle  a  eu  de  bons  résultats ,  et  plus  de  UOQ 
meaihres  y  ont  pris  part.  L'objet  de  cette  réunion  s'éloigne 
trop  des  études  auxquelles  est  consacré  le  bulletin  pour 
que  nous  énumérions  ici  les  sujets  des  discussions  dont  elle 
s'est  occupée,  nous  nous  bornerons  à  l'appréciation  des 
travaux*  Quelques  membres  ont  regretté  que ,  conformément 
à  la  proposition  qu'en  a^ait  faite  M.  de  Caomont  au  sein  de 
la  GommiBsion  d'organisation  »  ou  n'ait  pas  divisé  le  Congrès 
en  sections,  ayant  des  réonions  quotidiennes,  dans  lesquelles 
l'agriculture  et  les  sciences  qui  en  dépendent  occupassent 
plus  spécialement  l'assemblée  :  au  contraire ,  on  s'€st 
surtout  ,  comme  l'année  précédente  ,  occupé  d'économie 
agricole  et  de  hautes  questions  législatives,  et  les  hommes 
qui  avaient  espéré  puiser  dans  la  réunion  de  nouvelles 
connaissances  agricoles,  qui  auraient  vouhi  s'instruire,  n'ont 
paa  trouvé  au  Congrès  tout  ce  qu'ils  étaient  venus  y  chercher: 
il  y  a  quelque  chose  à  faire  pour  étendre  et  régulariser  les 
travaux  du  Congrès  d'agriculture. 

Une  commission  qui  avait  dans  ses  attributions  cette  or- 
ganisation ultérieure  et  la  proposition  d'un  plan  de  travail 
pour  les  Comices  et  Sociétés  de  France,  avait  rédigé  un 
travail  consciencieux. 

Des  hommes  compétents  teb  que  MIML  de  Caumont ,  ^e 
Momay,  Ridielet,  de  TocqueviJle,  Lefour  et  plusieurs 
autres  avaient  donné  des  renseignements  :  M.  Cerfber, 
seo'étàire  rapporteur,  en  avait  tiré  un  scellent  parti 
Mais  ce  rapport  fort  bien  rédigé  n'a  pas  été  compris  par 
l'assemblée  générale,  on  a  combattu  plusieurs  paragraphes 
des  conclusions  de  la  commission  qui  pourtant  avait  médité 
ce  qu'elle  proposait  à  rassemblée.  Or,  elle  n'a  pas  consenti 
à  voir  morceler  son  œuvre ,  elle  a  retiré  son  rapport  dès 
qu'elle  a  vu  que  quelques  parties  en  étaient  combattues  : 
nous  sommées  convaincus  que  ces  mesures  sont  essentielles , 
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et  que  le  Congrès  ne  peut  marcher  régulièrement  sans  les 
adopter.  La  division  en  sections  est ,  entr'autres  propositions 
du  rapport ,  chose  indispensable.  25  membres  ont  été  élus 
au  scrutin  secret ,  pour  former  la  commission  d'organisation 
de  la  prochaine  session. 

M.  de  Gaumont  et  M.  le  Mqi".  d'Havrincourt  représente- 
ront la  Société  française  dans  cette  Commission, 

Parmi  les  orateurs  qui  ont  pris  part  aux  discussions  ,  on  a 
remarqué  M.  le  y^.  de  Guiton  et  M.  le  V^  de  Madrid , 
membres  de  la  Société  française. 

La  presse  parisienne  a  rendu  un  compte  incomplet  et  sou- 
vent peu  satisfaisant  des  discussions  du  Congrès. 

Le  25  ,  après  la  clôture  de  la  session  ,  a  eu  lieu  à  Grignon 
le  grand  Concours  agricole  annuel  du  département  de  Seine- 
et-Oise  :  plus  de  5,000  spectateurs  s'y  étaient  rendus  :  Les 
Associations  Normande,  Bretonne,  Poitevine  et  dw  Nord 
y  étaient  représentées  par  plusieurs  de  leurs  membres.  Mg'. 
le  duc  de  Nemours ,  qui  depuis  le  matin  était  à  Grignon ,  a 
présidé  à  la  distribution  des  primes.  Un  immense  banquet  a 
terminé  la  journée. 

Association  du  centre  de  la  France.  M.  Soyer,  membre  du 
Conseil  général  du  Cher,  s'occupe  d'organiser  pour  le  Berry 
et  plusieurs  départements  du  centre  de  la  France ,  une  nou- 
Telle  Association  imitée  de  l'Association  Normande  et  de  l'As- 
sociation Bretonne.  Le  programme  a  été  communiqué  à  M. 
de  Caumont  qui  a  eu  plusieurs  conférences  avec  M.  Soyer , 
et  qui  a  transmis  par  écrit  diverses  observations  aux  fondateurs 
-de  l'Association.  La  première  réunion  générale  devait  avoir 
lieu  2i  Aubigny  (Cher) ,  le  2/i  mai  dernier  et  jours  suivante: 
le  programme  des  questions  à  discuter  en  renfermait  de  très- 
importantes.  L'Association  du  centre  aura  son  congrès  annuel 
comme  l'Association  Bretonne  et  l'Association  Normande. 

Arrivée  de  M.  le  Duc  Serra  di  Falco  à  Paris,  Le  savant 
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dac  Serra  di  Falco  de  Païenne ,  dont  les  ouYrages  ne  se 
distingoeot  pas  moins  par  la  profondeur  des  recherches  que 
par  le  luxe  de  l'exécution  *  vient  d'arriver  à  Paris.  M.  le 
duc  Serra  di  Falco»  membre  étranger  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces et  de  la  Société  française,  médite  un  nouvel  ouvrage 
sur  la  marche  de  Fart;  il  se  propose  de  visiter  prochainement 
l'Angleterre  »  la  Hollande»  les  bords  du  Rhin,  et  de  rentrer  en 
Italie  par  la  Suisse  :  au  printemps  prochain  (18&6)  M.  le 
duc  reviendra  en  France  et  consacrera  plusieurs  ftiois  à 
l'exploration  architectonique  de  la  Normandie  et  de  quelques 
provinces.  Il  vient  de  conférer  avec  M.  de  Caumont  au 
sujet  de  ce  projet  de  voyage. 

Retour  de  M.  Giraidt  de  Prangey^  AL  Giranltde  Prangey» 
un  des  inspecteurs  de  la  Société  française ,  qui  depuis  trois 
ans  Toyageait  en  Orient  où  il  avait  entrepris  de  longues  et 
importantes  explorations  monumentales  dont  nous  avons  pré- 
cédemment entretenu  les  lecteurs,  du  Bulletin,  vient  d'arriver 
à  Paris  ^  diargé  d'une  riche  moisson  d'observations  et  de 
vues  prises  au  Daguerréotype  :  on  porte  à  3,000  le  nombre 
des  vaes  daguerréolypéespar  M.  de  Prangey.  Favorisé  par 
une  santé  qui  n'a  pas  été  altérée  un  seul  instant,  M.  de 
Prangey  a  employé ,  avec  le  zèle  et  la  sagacité  dont  il  a  tou- 
jours fait  preuve,  ses  trois  années  de  voyage,  et  l'on  peut 
apprécier  tout  ce  qu'une  pareille  exploration  a  produit  de 
résultats  importants  pour  la  science  :  nous  reviendrons  sur  le 
voyage  de  M.  de  Prangey  4oot  nous  voulons  seulement  au- 
jourd'hui annoncer  l'heureux^  retour. 

Retour  de  Af.  de  Saulcy.  Nous  apprenons  encore  que 
M.  de  Saulcy,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  est  de 
retour  d'une  mission  qu'il  avait  reçue  du  gouvernement 
à  Athènes  et  Gonstantinople. 

Mort  de  M.  Jouannet  de  Bordeaux,  La  Société  française 
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fient  de  faire  une  grande  perte  dans  la  personne  de  M. 
Jonannet ,  nn  de  ses  membres  fondateors  etdesesinqiecteinrs 
divisionnaires  qui.  Tannée  dernière^  préaida  i  Saintes  pln- 
sienrs  des  séances  dn  Cm^rés  arcbéidogiqoe.  H.  Jooaimet 
était  de  ces  hommes  savants  et  modestes  dont  le  ooflilM^ 
diminne  chaque  jour  et  qni  ne  seront  pas  remplacés.  C'était 
un  homme  aussi  bon,  aossî  loyal,  ^lossi  désintéresté  ijpi'it 
était  savant  et  considéré,  on  homme  dont  la  mémoire  vivra 
Iong>temps  à  Bordeaux  et  dans  le  monde  académique,  même 
à  notre  époque  indifférente  et  onUieuse. 

M.  Jonannet  avait  d'abord  habité  Périgueux ,  où  il  av»t  fait 
d'importantes  observations  :  quand  il  se  fixa  à  Bordeaux ,  yers 
Tan  1820 ,  il  devint  le  dief  de  Técole  d'histoire  naturdle  et 
d'archéologie  ;  ses  travaux  gédogiques  et  paiéonthologiqQes 
sont  connus  et  estimés:  bientôt  nommé  secrétaire  de  l' Académie 
royale  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres,  ce  coips  loi  a  dû 
pendant  20  ans  la  vie  et  la  bonne  direction  d^étndes  qui  ont 
fait  sa  réputation.  Lorsque  le  ministère  de  l'intérieur  diargea 
l'Académie  des  inscriptions  de  décerner  des  médailles  d'or 
aux  auteurs  des  meilleures  recherches  sur  les  antiqmtés  de 
la  France ,   M.  Jonannet  obtint  la  1**.   de  ces  médailles  : 
M.  Jouannet  acquit  de  nombreux  titres  à  l'intérêt  de  cette 
docte  compagnie ,  par  la  découverte  qu'il  fit  des  curieuses 
pierres  funéraires  à  perscHinages,  qui  avaient  été  employées 
dans  les  murailles  gallo-romaines  de  Bordeaux.  M.  Jonannet 
réunit  plus  de  50  de  ces  pierres  qni  toutes  portent  des 
inscriptions,  et  en  forma  le  musée  lapidaire  si  intéressant  de 
Bordeaux  ;  bientôt  après  il  découvrit  le  cimetière  gallo-romain 
de  Terre-Nègre  et  ses  10,000  urnes  cinéraires,  et  publia  le 
résultat  de  ces  curieuses  découvertes.  On  peut  voir  de  quelle 
importance  elles  furent  pour  la  science^  daos  le  2*.  volume 
du  Cours  de  M.  de  Caumoot. 

En  1833,  6  places  étaient  vacantes  parmi  les  membres 
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de  r  Académie  des  inscriptions»  quatre  membres 
furent  choisis  à  l'étranger,  et  deux  parmi  les  antiquaires 
nationaux  :  ce  forent  parmi  ces  derniers,  MM.  Jouannet  et 
de  Canmont  qpii  farent  élas.  Une  nouvelle  confraternité 
s'établit  entre  eux,  aussi  M.  Jouannet  coopéra-t-il  à  la 
création  de  la  Société  française ,  se  fit-il  recevoir  membre 
de  l'Institut  des  provinces  ,  et  adbéra-t-il  à  plusieurs 
sessions  du  Congrès  scientifique  de  France. 

Depuis  10  »is  M.  Jouannet  était  bibliothécaire  en  dief  de 
Bordeaux  et  chevalier  de  la  légion  d'honneur  ;  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  il  n'avait  perdu  aucunes  de  ses  facultés  et  n'avait 
paB  d'infiraûtés  graves  ;  en  le  voyant  si  actif  encore  l'année 
derftière  à  Saintes,  ses  amis  espéraient  te  conserver  long-temps 
encore,  quand  une  maladie  courte  et  imprévue  l'a  enlevé  le  19 
avril  ;  l'Académie  de  Bordeaux  wut  entière,  les  membres  des 
sodélés  savantes  de  h  viUe  et  une  foule  de  notabîKiés,  ont 
voidtt  rendre  à  l'homme  de  bien,  à  l'homme  de  science  que 
Bordeaux  et  h  France  ont  perdu,  un  édatant  hommage  de 
leur  sympathie  et  de  leurs  regrets  profonds  en  assistant  à  ses 
fonéraillesw 

Mort  de  M,  Hwn,  inspecteur  de  la  Société  française  pour 
le  département  deSeine^et-Oise.  M.  Huot,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  Versailles ,  vient  de  mourir  dans  un  âge  peu 
avancé.  M.  Huot  avait  beaucoup  publié  depuis 25  ans,  et  ses 
ouvrages  sont  tous  sérieux  et  utiles.  En  1826 ,  il  s'occupait 
avec  ardeur  de  géologie  et  se  lia  intimement  avec  M.  de 
€aumont,  avec  lequel  il  n'a  cessé  d'être  en  relation  jusqu'à 
sa  mort.  Ces  rapports  ne  furent  peut-être  pas  sans  influence 
sur  la  direction  des  études  de  M.  Huot ,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  lorsqu'il  s'occupa  d'archéologie  et  qu'il 
devint  bibliothécaire  de  la  ville  de  Versailles. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  a  écrit  dans  TEncyclopédie  métho- 
dique plusieurs  iirticles  d'histoire  naturelle  fort  estimés  ;  on 


520  GHBOmQCJE. 

lui  doit  /et  c'est  là  un  très-beau  titre  littéraire ,  la  continuation 
de  Maltebma.  M.  Hnot  a  travaillé  ausâ  ponr  l'instmction 
élémentaire,  et  coopéré  à  la  collection  des  manuels  de  Roret;  il 
serait  d'ailleurs  trop  long  de  donner  le  catalogue  de  ses  œuvres. 
M.  le  prince  Demidolff,  lors  de  son  expédition  scientifique  en 
Russie ,  pria  M.  Huot  de  raccompagner  ;  ce  fut  à  son  retour 
de  ce  beau  voyage  que  M.  HuQt  devint  inspecteur  des  mona- 
ments  de  Seine-et-Oise,  pour  la  Société  française.  £n  i8^, 
M.  Huot  avait  lait  une  excursion  en  Italie  où  il  avait  rencon- 
tré^ au  pied  du  Vésuve ,  JU.  Richelet ,  du  Mans  ;  alors  sa 
santé  était  gravement  altérée  :  il  a  succombé  dans  le  mois 
de  mai  1845.  M.  Huot ,  inscrit  comme  candidat ,  devait 
prochainement  être  élu  membre  de  rinstitut  des  provinces. 

Mort  de  M.  de  Farmigny^  membre  du  Conseil  de  la 
Société  française.  La  Société  française  a  perdu  encore  un 
des  membres  de  son  conseil  permanent  d'administration  , 
M.  de  Formigny,  de  Gaen,  enlevé,  jeune  encore,  après  une 
maladie  de  (dusieurs  mois*  M.  de  F ormigny ,  naturaliste  et 
antiquaire ,  était  un  des  membres  les  plus  dévoués  de  la 
Société  française  ;  il  a  écrit  plusieurs  notices  sur  les  parties 
des  sciences  naturelles  qu'il  a  spécialement  cultivées. 

Mort  de  M,  de  Saussure ,  de  Genève.  M.  de  Saussure , 
membre  de  l'Institut  des  provinces  à  Genève ,  qui  avait 
présidé  la  neuvième  session  du  congrès  scientifique  de 
France  ,  vient  de  mourir  à  Genève ,  âgé  de  78  ans.  M.  de 
Saussure ,  digne  successeur  de  son  père ,  avait  publié  beau- 
coup de  mémoires  sur  la  chimie  et  les  sciences  naturelles. 
Il  communiqua  au  Congrès  de  Lyon  plusieurs  mémoires  im- 
portants sur  la  physiologie  végétale ,  qui  décidèrent  l'Institut 
des  provinces  de  France  à  l'admettre  au  nombre  de  ses 
membres  étrangers. 
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A  STRASBOURG  ET  EN  BAVIÈRE; 
Pnr  m,  Arthur  MAATIlIf. 


Membre  de  l*Idstilut  des  provinces  et  de  la  Société  françeifd  peur  la 

conserva  (ion  des  mon  amen  Is. 


A  la  fin  de  l'automne  dernier ,  parvenu  an  ternie  de  cette 
pbblicatioà  des  Vttraux  peifUts  de  Bourges,  qui  a  vain  à  ses 
deux  auteurs  Thonneur  de  vos  suffrages,  je  me  suis  accordé 
le  détassement,  un  peu  mérité  peut-être,  d*un  voyage  archéo- 
logue dans  le  midi  de  l'Allemagne.  J*ai  vu  Strasbourg  et 
Spire  i  Bamberg  et  Ratisbonne  ;  puis  j'ai  prolongé  à  Munich 
un  séjour  de  plusieurs  mois.  Ce  sont  quelques  souvenirs  de 
cette  excursion  que  j'ose  vous  communiquer  en  ce  moment 
pour  obéir  aux  instances  de  M.  de  Gaumont  Trop  incomplets, 
trop  râj5idement  tracés,  ces  souvenirs  auront  dâ  moins  le 
mérite  de  vous  rappeler  d'adifaîrables  oii  de  curiéiix  monu- 
inents  qui  jettent  un  jour  précieux  sur  l'histoire  dé  l'art. 

ie  m'arrêtai  d'abord  à  Strasbourg ,  dont  j'avais  vu 
plusieurs  ibis  et  dont  je  croyais  connaître  la  cathédrale; 
maià  voué  le  savez  aussi  Inén  que  moi ,  MM. ,  c'e^t  lé 
piropre  des  grandes  œuvres  inspirées  par  la  foi  d'o£Mr  à 
l'observateur  attentif  des  points  de  vue  todj6\ii^  noiivéinx. 
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Uae  cathédrale  des  beaax  siècles  est  un  monde  qui  désespère 
l'analyse  :  on  dirait  que  la  pensée  de  rinfini  qui  domina  le 
génie  des  artistes  s'est  imprimée  dans  leuf  œuvre. 

Ce  qu'il  faudrait  dire  d'une  voix  timide  à  Strasbourg,  je 
puis  l'avouer  tout  haut  devant  vous.  Mes  hommages  de  pré- 
férence ne  se  sont  nullement  adressés  à  la  flèche  si  hardie  qui 
fait  Torgueil  de  l'Alsace.  A  part  l'impression  qui  vous  sub- 
jugue à  la  vue  de  ce  prodigieux  élancement  vers  le  ciel , 
montrant  avec  unt  de  puissance  la  voie  à  la  ptière.il  y  a  peut- 
être  lieu  de  regretter  que  l'architecte  ait  été  moins  sensible 
au  mérite  de  la  forme  qu'à  celui  de  la  difficulté  vaincue ,  et 
que  l'âge  de  décadence  où  il  vécut  ne  lui  permît  plus  d'appré- 
cier la  beauté  des  lignes  simples.  Le  XUl\  siècle  avait  offert 
l'idéal  des  flèches  dans  ces  pans  d'octogone  effilés  en  pointe 
acérée ,  unis  par  des  nervures  accidentées ,  coupés  par  des 
fenêtres  à  pignons  aigus  et  cantonnés  de  clochetons  cfui  ser- 
vaient à  la  fois  comme  objet  de  contraste  et  comme  appuL  A 
la  fia  du  XIII*.  siècle  »  an  milieu  des  pans  se  découpèrent  de 
nombreuses  roses ,  et  l'eflét  architectural  perdit  dès  lors  en 
raison  et  en  force  virile  ce  qu'il  gagna  en  élégance  et  en 
grâce.  Mais  la  grâce  elle-même ,  à  mon  avis ,  fait  un  peu 
défaut  à  Strasbourg ,  où  je  ne  vois  plus ,  au  lieu  d'un  toit, 
qu'une  forêt  de  clochetons  étages  en  pyramide,  un  curieux 
ouvrage  d'orfèvrerie  à  jour  que  Ton  admirerait  dans  ses  di- 
mensions naturelles  «  et  en  or  ;  mais  qui  ne  présente  plus ,  à 
tant  de  hauteur  et  en  pierre  ,  qu'une  œuvre  de  forme  in- 
certaine et  malheureuse ,  peu  en  rapport  d'ailleurs  avec  la 
hauteur  exagérée  de  la  base.  La  loi  cruelle  qui  condamne  les 
arts  »  ain^  que  tout  ce  qui  vient  de  l'homme  ,  à  marcher 
toujours ,  c'est-Vdire ,  à  changer ,  c'est-à-dire ,  en  d'autres 
termes,  à  décroître  après,  avoir  atteint  la  perfection,  cette  loi 
fatale^  que  quelques  esprits  nomment  la  loi  du  progrès ,  avidt 
dojDC.griundeQient  avancé  son  œuvre  depuis  Twinée  1276 ,  où 
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Erwin  de  Steinbach  jetait  ks  fondements  de  la  fonr^  jasqu'à 
l'aniiée  1439  oà  Jean  Holtz  de  Cologne  lançait  en  spirales  à 
joar  les  escaliers  du  dernier  étage  et  suspendait  sur  cette  base 
aérienne  b  délicate  dentelle  de  sa  pyramide. 

Maiis  Erwin  loi-mêae  peat-il  être  donné  comme  le  repré- 
saatant  de  rarchiteclure  ogivale  parvenue  à  sa-maturité  7  Yons 
avez  tons  trop  approfondi  TarchitectHre  comparée  pour  par- 
tner cette  vieiBe  erreur,  chère  encore  à  l'AHemagoe.  L'œuvre 
d*£rwin  rapprochée  par  exemple  de  la  S^.-Chapdle  de  Paris 
nous  montre  combien ,  dans  un  quart  de  siècle  seulement,  la 
décadence  avait  été  rapide.  Les  fenêtres  ont  démesurément 
élai^i  leurs  flancs,  les  meneaux  déjà  trop  maigres  souâ  saint 
Louis,  s'amoindrissent  encore;  les  tailloirs  s'effocent,  et  une 
végétation  rampante  et  tourmentée  rem^dace  les  joyeux  fleu- 
rons des  crossettes.  L'art  cependant  est  encore  bien  beau  I  Le 
système  rayonnant  domine  encore ,  et  donne  aux  proportions 
un  caractère  prononcé  de  majesté  et  d'élégance. 

A  mesure  que  vous  avancez  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg 
vous  remontez  le  cours  des  siècles.  Dans  la  nef  vous  étiez 
contemporain  de  Pbilippe-le-6el ,  dans  les  transepts ,  vous 
êtes  celui  de  Philippe-Auguste ,  c'est-à-dire  que  vous  vous 
retrouvez  à  la  grande  époque  de  notre  art  religieux.  Et  aussi 
tels  détails  d'ornementation  rivalisent  dans  les  portails  laté- 
raux avec  ce  que  nous  possédcms  de  plus  achevé  :  c'est 
Chartres ,  c'est  Bourges  ,  c'est  Amiens  •  Laon  et  Paris  : 
malhettreusement  l'antiquaire  seul  dont  la  pensée  restitue  les 
ensembles  avec  quelques  fragments ,  peut  bien  apprécier  la 
valeur  du  monument  incomplet. 

Le  chœur  vous  fait  remonter  encore  ;  mais  jusqu'à  quelle 
époque?  voici,  MM.  ;  une  des  questions  pendantes  les  plus 
dignes  de  nos  préoccupations  au  moment  où  le  pouvoir,  va 
résoudre  le  difficile  problème  d'une  entière  restauration. 
Vous  vous  rappris  sans  doute  l'impression  pénible  qui  sai- 
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sissait  jadis  à  h  Toe  da  duBiir ,  tel  qae  rhunt^igence  «C  la 
frÎTolité  Favait  fait  dans  le  dernier  dècle.  Yoos  voyez  encore 
monter  jnsqn'à  la  Toûte  ces  panneaux  à  cartouches,  enqiNrdntés 
2i  quelque  salon  de  la  Régence,  au  miien  desquéb  me  grande 
fenêtre  isolée  fatiguait  la  Toe  (mr  l'èdat  de  son  jour  bknc. 
Il  n'est  certes  pas  étrange  que  la  laidenr  proverfolale  de  cette 
ab^e  ait  fait  exprimer  par  de  bons  esprits  le  ¥œu  de  sa 
destruction,  et  nous  savons,  en  eOet,  combien  l'on  a  été 
proche  tout  récemment  de  décréter  la  construction  d'an 
chioenr  nouveau  conçu  dans  le  style  d'Erwin.  N'est-ce  pas 
id,  MM.  ,  le  cas  de  féliciter  la  Société  française,  de  ce 
que  les  connaissances  élémentaires  d'archéologie  qu*de  a 
fiopularisées  en  France ,  ont  appris  du  moins  à  douter ,  aux 
hommes  qui  ont  entre  les  mains ,  pour  les  grandes  questions 
d'iart ,  la  terrible  solution  du  nœud  gordien.  Avant  la  dé- 
cision on  a  voulu  l'examen ,  et  qu'est-il  arrivé  ?  C'est  qu'en 
faisant  crouler  les  indignes  lambris ,  on  a  vu  apparaître  un 
des  plus  curieux  monuments  que  nous  possédions.  Le  chœur 
peu  prolongé  se  termine,  chose  remarquable,  par  un  segment 
de  cercle  équivalent ,  je  crois ,  au  quart  d*une  circonférence. 
Ce  segment  découpé  dans  un  massif  extérieurement  carré, 
se  divise  en  deux  étages.  Trois  hautes  et  larges  fenêtres 
ogivales  sont  ouvertes  au  premier  étage  dans  des  murs 
épais  et  d'tine  copstruction  savante.  Au  pied  des  fenêtres 
circule  une  galerie  portée  par  six  arcades  ogivales  à  retraits. 
Les  deux  premières  couronnent  des  portes  sur  le  tympan 
desquelles  eUes  se  profilent  en  lobes  vigoureux,  et  l'abside 
est  surmontée  d'un  cul-de-fonr  appuyé  sur  une  moulure  ro- 
maine. A  n'en  juger  que  par  cette  moulure  on  pourrait 
donner  gain  de  cause  aux  antiquaires  qui,  jusqu'à  ces  derniers 
temps ,  n'ont  vu  là  rien  moins  qu'une  partie  de  la  cathédrale 
Carlovingienne  chantée  par  Ermoldus  Nigellus  (Mur.  t  2,  It.)  ; 
mais  i]  est  trop  évident  que  cette  cemiche  sente  poivrait 


fémbnter  maA  hant  £8t*il  da   mx&nê  permis  S^ttribafet^ 
cette  eoasfrocdoB  an  eoïkunencement  da  XI*,  slèdo,  et*  au 
oélèbve  èvêqne  Werner  ?  Ces  murs  seraient-ilÉceut.qoë 
saiiit  Henri  voyait  gmdir ,  akn  qae  désenchanté  dti  trOne'* 
il  COBÇ9X  Di^meoiient  le  désir  d^échaiiger  l'empire  contre  le 
ckdcre  au  milien  des  frères  de  S^. -Marie  («tétait  le  wsm 
des  dianoines  )  ?  Cette  opinion  ,    MM.  ,  est  ceNe  de  Far- 
diitecle  distingaé  qui  est  chai^  da  monument  Mais  n*hési«- 
teres-TOQS  pas  èla  partager  7  Bst-il  bi^  possible ,  je îe-de- 
mande,  qa'no  système  ogival  frandiement  accosé,  ait  pn 
édore  en  même  tem|^  que  les  premiers  prodints  de  Fart 
romaa'renottvelé  ?  Non ,  nous  connaissons  trop  el  lés  monu- 
meiite  de  ndtre  roi  Robert ,  et  lès:  numoments  de  son  ami 
saint  Henri ,  pour  conserver  le  molndro  doule  I  pois  n'avons* 
nous  pas ,  non  loin  de  Strasbourg ,  et  la  cathédrale  de  Bâle , 
d«  même  temps ,  et  la  cathédrale  de  Spire  bâtie  plus  tard. 
Partont  le'  plein^^cintre  ;   pas  même  une  ébauche  de  l'ogive  : 
est-il  donc  bien  possible  que  Werner  Tait  connue  complète  ? 
Mais  si  vous  descendez  dans  la  crypte  ,  à  mon  avis  tout  s'ex- 
plique :  deux  styles  s'y  trouvent  nettemment  formulés.  L'un 
rqiroduit  exactement  celui  des  galeries  supérieures  de  Spîre 
et  accuse  presque  le  même  ciseau.  C'est  donc  du  Henri  III. 
L'autre ,  sous  l'abside  ,  rappelle  les  plus  anciennes  parties  de 
Spire ,  c'est  donc  du  Conrad  ou  du  Henri  II.  Ce  sera  l'œuvre 
de  TV)erner.  Il  suffirait,  d'ailleurs,  d'avoir  vu  St.-Cuniben 
de  Cologne,  où  Ton  retrouve  (sauf  l'oglTe) ,  les  trois  fè- 
nicres  également  hantes  et  iM^ges ,  également  e^acées ,  éga- 
lement appuyées  snr  une  galerie  intérieure,  pour  conclure  que 
le  choeur  de  Strasbourg  est  du  XIP.  siècle  comme  celui  de 
l'ëndenne  cathédrale  de  Cologne. 

Plusieurs  bas*reliefs  curieux  de  la  cathédrale  attendent 
encore  des  explications  satisfaisantes  :  je  les  ai  dessinés  avec 
soiàain  d'appeler  prochainement  l'attention  des  savants ,  la 
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¥Ôtfe«  MtH. ,  mt  ces  hiéroglyphe»  ttationaùxi  tpaà  sont  lohi 
d'avoir  reçu  jusqn'ici  parmi  nous  rhoimear  iïdt  à  cenx  de 
Alemphis  et  de  Ninive.  Dans  le  traûsept  sepCenuioîial  se  voit 
UD  pormil  de  la  irapsition,  qui  sloùTndt  sans  doute  aiitrefois 
en-dehors  de  Téglise  et  donnait  entrée  dans  le  dditre  des 
dKiDoines,  situé  derrière. le  chevet  Sur  la  frise  de  ce  portail» 
à  k  gauche  du  spectateur,  s'offre  une  sirène  aux  longs  cheveux 
allaitant  son  petit.  De  sa  queue  de  poisson  »  qîii  se  relève  pour 
s*épanouir  en  bouquet  de  fediltes ,  elle  enlace  la  tête  il'im 
dragon  et  celui*ci  en  fait  autant  à  un  autre*  Six  dragons-à 
queues  fleuronnées  se  tiennent  de  la  même  manière  et  serveàt 
de  mystérieux  cortège  à  la. sirène.  J'ai  retrouvé  ce  motif  sur 
un  bel  ivoire  de  Munich  :  il  rappelle  en  outre  d'une  manière 
frappante  les  serpents  entrelacés  sur  un  portail  de  Nomiaiiâie 
qui  ont  été  tout  récemment  l'objet  d'une  controverse  intéres* 
santé  dans  les  Annales  de  M.  Bidron  et  dans  celles  de  M.  Bon* 
netty  »  sans  toutefois  que  l'obscurité  du  sens  ait  entièrement 
disparu. 

Deux  autres  séries  de  bas-reliefs,  non  moins  bizarres, 
appartiennent  aux  flancs  septentrional  et  méridional  de  la 
façade,  et  ornent  les  corniches  où  ^'arrête  l'œuvre  d'Ërvrâi 
et  où  commence  celle  de  son  fils^  La  série  du  nord  présente 
UD  besliaiie  symbolique  dont  les  principaux  stijets  se  re-* 
trouvent  dans  les  verrières  de  Lyon  et  de  fioui^e&  Le  lion 
marche  en  tête  et  se  montré  sous  trois  aspects  différents.  Il 
est  terrassé  dans  la  première  scène ,  par  un  homme. à  iboitié 
nu ,  et  dans  la  seconde  par  un  adolescent  vêtu  d'une  longue 
robe.  Est-ce  Samson  ?  £st-ce  David  ?  Il  vient  en  troisième 
lieu  rugir  en  pleurant  sur  ses  trois  lionceaux  morts  qu'il  res- 
suscite par  ses  larmes  :  symbole  de  la  Résurrection ,  qui  re- 
monte ,  nous^  l'avons  démontré ,  pour  le  moins  aux  jours 
d'Origène.  La  Uccnne  s'avance  ensuite  e):  vient  déposer  son 
terrible  front  dans  le  giron  dç  la  pucelle  :  moment  fatal  » 
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moment  nniqne  où  il  eist  donné  an  cbasseur  de  fiipper  à' 
coap  sûr  ranimai  invincible.  Noos  avions  déjà  trouvé  ce' 
symbole  de  Flncarnation  dans  la  verrière  centrale  de  l-abside 
de  Lyon ,  mais  sous  une  autre  forme  :  la  Vierge  pore  est 
gracieusement  assise  sur  le  monstre  qui  s'est  incliné  pour  la 
receroir  ,  et  elle  tient  élevée   la  fleur  qui  explique  son' 
triomphe.  Plus  loin  le  phénix  des  premiers  siècles  se  retrouvé 
au  milieu  des  flammes;  le  pélican  déchire  son  séîn,  non' pour 
nourrir ,  comme  on  le  disait  fiiussement  depuis  le  XVI*.  siècle, 
mais  pour  ressusciter;  puis  le  serpent  d'airain  guérit  les  plaies' 
d'Israël ,  la  baleine  rend  jonas  à  la  vie ,  Taigle  excite  ses 
aiglons  à  fixer  les  yeux  sur  le  soleil,  et  le  bélier  embarrassé 
dansies  broussailles  semble  appeler  sur  lui  le  glaive  d^Abra* 
ham.  Nous  espérons  montrer  plus  tard  combien  ce  langage 
figuratif  était  populaire  et  fixé  au  moyen-âge. 

£st>ce  un  pareil  langage,  où  les  caprices  désordonnés  d^one 
époque  moins  sérieuse ,  qu'il  convient  de  voir  dans  les  scènes 
grotesques  du  flanc  méridional?  L'étude  nous  le  dira  peut- 
être.  En  attendant ,  il  était  bon  de  recueillir  ces  groupes 
étranges  où  des  voyageurs  instruits,  comme  Dibdin,  ont  cru 
voir  conformément  à  la  tradition  du  peuple  une  ronde  de 
sabbat.  J'indiquerai  seulement  ici  quelques  scènes  plus  ori- 
ginales  i  le  supplice  de  Judas  qu'un  diable  traîne  par  les  piods 
et  qu'une  diablesse  immonde  insulte  avec  un  infernal  sourire, 
le  combat  de  l'ange-serpent  contre  l'homme-Iion ,  celui  de 
l'archer  monté  sur  un  lion  contre  la  sirène  à  l'enfant ,  celui 
de  l'homme  aux  pattes  de  lion  contre  la  femme  aux  pattes 
d'oîe,  et  le  concert  où  ces  deux  derniers  personnages  jouant 
de  h  flûte  et  pinçant  la  guittare ,  foulent  aux  pieds  l'oie  trop 
niaise  qui  s'est  oubliée  sous  le  charme  de  leurs  accords. 

Parlant  de  bas-reliefs  mystérieux  ,  je  dois  ajouter  ici  qu'en 
une  autre  église  de  Strasbourg,  à  la  collégiale,  aujourd'hui 
protestante,  de  St -Thomas,  il  en  est  deux  dont  l'explication 


If;,  miir^  segtentrioQa],  est  éxideimneQf  n^ft^fp^t  de  l*éd^ce . 
qiii  a  précédé  Végljse  actuelle..  Au  centre.  ei$t  un  ^pçrspnnagQ 
n^mbé.  et  reicétn  d'upe  chasi|]de,  à  croâ.si;r  b  ^itrjinf.  Il 
Ifyùi.àfd  k  maUi  drpite.et  tieut  ime  cros^  de  la  umn.  gauçbe* 
A  sa  droite  uoe  fçmmç  en  coiffç  joint  des  jn9in3  suppliantes^., 
tan^is^xpi'en  face  un  loup,  porte  une  hrebis  dans  la  gueiile., 
GQinme  Fauteur  du  say.aj^f  tl$sai  historique  sur  St.-Thonfy, 
de  Strasboui^.«  publié  en  iSU2 ,  je  crois  que  rév.^quej  a*e^ 
autre  que  saint. F/orent ,  i^  àfis  principaux. bîenfaitejors  de  la, 
qpj^égiale^;  mais  je  ne  saurais  voir  dans  la  feipn^ç  en  pnèr^, 
KeuTQyé  du  roi  Dagpbert  aiifu-ès  du  .saint  berjnite  de  Haslach 
qui  spUicite  la  résurrection  du  je^ç.e  prince  Sigebert.  II. 
sera  facile,  je  crois,  de  montrer  qu'H.s'agit  ppijir  la. pauvre;, 
suppliante  de  Tagneau,  que  le  loup  lui  ayait  ravi;  et.qu'auilieu 
de  ^évorer.  sa  proie,  comme  oq  Ta  supposé^  le  ravisseur  vient 
au  contraire  docile  rçstituer  spï\  larcin. 

l'aptre  bas-relief  décore  le  sarcophage  .en  pierre  de  l!évêque 
Adaloch,  mort  au  cqmmencement.dn  IX%  siècle.  Ce  sarcor 
pba^e«  qui  mérite .d!êtr^  plus  connu»  est  ipalheureusement 
adossé  au  mur  et  ne .  laisse  visible  qu*upe  de.  ses  grandes 
faces.  Çell/e-ci  est  divisée  en  seplj  arcades,  Sçus  çeUe  du  milieu 
le  Sauveur»  reçonnaissable  à. son  nimbe  croisé,  e^t assis  sur  . 
son  trône.  A  sa  gpu(^^e.  Ad^och  délivré  des;  liens  de  la,  n^pfta- 
liié,  s'agenouille  pjpjtir.  recevoir,  la  célesitç  réconmense.  Son 
g^sj^  révèle  sçn  admiratiop  à.la.  vjiç  de  la  divine  glojre  ejt.de 
Tétole  d'immortalité  qu'un  auge  lui  apporte.  P^us  loin.  et. des 
d^ux  côtés,  s'épanouirent  ces,  flei^-s  du  Pairadis  qui  ne 

doivent  jamais  se  flétrir;  mais  que. veulent  dire  les  deux 

Il       .  11...     "'il.  ■         •><     . 

sujets  placés  en  regaiiçl^  aux.  depx.  extrémités?  A  la  gauche 
dij  Sauveur ,  c'est  W  démon  àJa  peau  hérissée  de.  pop^  aux 
pie.d^  de  bpuc  et;  à  l'éno^e  gueule.^  Il  est  debQu|  et  $*a^^çe. 
mcnajiranten  tepant  de.Gbaquemainun^rpentp{;^àdév9reÇ; 


Eb.  face  4e  ç^  d^iqoa,   ^  par  cof^nen^  à  droite  d^ 

SauveiKT,  qst  UQ  bomiqei  qii  ^  db^val  $ari  up»  pqis^Xffv.  Sa. 

Icmguf^.  cbetelure  flqtte  au  vpQt;  sa.  boupb^  exhale  un  largQ 

sou{|^;  il  lient  de  Is^  main  droite  la  queue,  de  sa  curieuse 

monture  et  soulève  de  la  gauche  \p  rênes  qui  puassent  dans. 

1^,  nsfçe<wx.4°  ^I^^'*^*.  Il:n*est  peut-être  pas  trop  étn^oge^ 

MM. ,  que  cedernier.niQnumentsoit|restéJusqi^*ào^nioaient 

iacqifnpns»  Il  fallait,. pour  en  saisir  le  n^ystère,  rencontrer  la 

page^;d*Herra4e  0^  le  grand  Leviaths^  de  Job  est  ainsi  pris  à 

rbafiieça^;  o^  bien, la  squlpture  4*Aq^ilée  ou  la  reine  deboii^t 

à.l^  droite  du  crucifix  tien^  de  la  mÇme  manière  le  mêine 

moinstre  su^ndu  :  ou  bien  encore  il  fallait  avoir  lu ,  sur.  le 

passage  de  Job,  Tiotecp^étation  de  St^- Grégoire.  Mais  cette 

expression  hiéroglyphique  4le  ]i^.lu.tt<^  du  •chrétien  av^.ren(er 

et  de  \^  victoire  de^la  foi,  inévitables  et^{}i£^Ies,préliii^aakes 

du  dernier  triomphe,  réclament  de  {dus  larges  développements^ 

J*aarais  vpulu  avant  de  quitter,  Strasbourg  appeler  votre 

attention  sur  les  nombreuses  verrières  de  la  cathédrfile  dont; 

j*ai  fait  une  étude  détaillée  :  ceci  m'entraînerait  trop  loin. 

Je  vous  ferai  seulement  observer  que  les  peintures,  romanes. 

toiijours.si  précieuses,  y  sont  en  beaucoup  plus  grand  nombre 

qç'on  ne  le  soupçonnerait  à  une  première  inspection,  et 

assez  nombreuses,  pMeut-êlre,  pour  faire  entrevoir  Tantique 

pensée  d'ensemble.  On  y  trouve  surtout  des  personnages  en 

pied;   ce  sont  les  apôtres,    des  pontifes  et  des  viei^es, 

une  réujaion;  peu  cooiniune  de  sddats  martyrs,  un  St.- 

Cbi;istophe  traité  d'après  la  légende  et  le  plus  ancien  que  je 

connaisse  partant  celui  qui  porte  le  monde  :  enfin  à; la 

suite ,  et  comme  pour  former  une  garde  d'honneur  auprès 

des  élus  I   une  importante  série  d'empereurs  restaurée,  ou 

relaite,  sinon .  continuée,,  au  XIIP.  siècle.  On  peut  affîr- 

m^f.  qi^'eII|^.,oiit  précédé,  et  la  cpus^truçtipu  du  transept. qui 

est.pQstéfie«^rejSe^  mpM  ^'ÎAçei^ie  dç.  117G>  etce^de 
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l'abside  qui  ium  suivi,  dans  ma  conviction ,  les  grandb 
incendies  de  11/iO ,  de  11^5  et  dé  1150.  La  preuve-  de  leor 
priorité  est  palpable,  puisque  ces  peintures  indiquent  des 
fenêtres  cintrées  et  qu'il  n'en  reste  plus  que  d'ogivales.  Elles 
sont  donc  au  nombre  des  plus  anciennes  que  nous  possédions, 
et  ont  d'ailleurs  cela  de  particulier  «  qu'elles  révèlent  par 
plusieurs  traits  une  forte  influence  bysantine.  - 

Parmi  les  vitraux  de  Strasbourg  je  me  suis  attaché  surtout 
à  l'étude  des  deux  roses  qui  dominent  à  une  désespérante 
hauteur  les  deux  portes  du  transept  méridional.  Les  peintures 
sont  très-probablement  contemporaines  de  l'ossature  compli- 
quée qui  est  de  l'ogival  primitif.  C'a  été  pour  moi  une  agréable 
surprise  de  découvrir  dans  ces  deux  verrières 5  j'ose  le  dire , 
peu  connues ,  deux  pages  symboliques  conçues  à  la  manière 
de  Vhartus  delxciartan,  c-est-à-dire  que  le  Xir*.  siècle,  le 
siècle  tfaéologique  par  excellence,  a  empreint  de  son  grave 
esprit  La  peinture  sur  verre  y  a  développé  l'analogie  des 
deux  Alliances,  que  la  sculpture  a  représentée  à  ^on  tour  aux 
pieds  du  même  mur.  D'une  part  des  femmes ,  apportant  les 
diverses    offrandes   propres   aux    sacrifices   figuratifs  \  se 
groupent  autour  de   Moyse  et  d'Aaron ,   et' vis-à-vis,    le 
Sauveur  du  monde  se  montre  élevé  au-dessus  de  Melchi- 
sédech ,  le  type  du  nouveau  sacerdoce  :  il  est  entouré  des 
quatre  animaux  qui  symbolisent  sa  parole ,  et  du  chœur 
des  vertus  dont  elle  a  révélé  les  béatitudes.  Il  faut ,  MM. , 
descendre  dans  l'étude  microscopique  des  débris  sauvés  de 
notre  ancien  art,  pour  se  faire  une  idée  de  la  grandeur 
qu'une  forte  instruction  religieuse  communiquait  aux  concep- 
tions des  artistes. 

De  Strasbourg,  le  Rhin  m'a  porté  aux  pieds  de  la  cathédrale 
de  Spire.  Je  n'essaierai  pas  de  rendre  l'impression  qu'on 
éprouve  lorsqu'au  milieu  des  riches  plaines  du  Palatinat  l'on 
voit  grandir  lentement ,  et  se  détacher  stor  la  verdure  des 
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boMès ,  h  masse  rougé&tre  ,  lés  deox  coupoles 
et  les  deux  flèches  de  la  majestueuse  cathédrale.  Vous  avez 
devant  les  yéux^la  première  de  ces  imposantes  construc* 
tioDS  romanes  que  le  moyen-âge  a  si  volontiers  assises  sur  les 
rives  du  grand  fleuve ,  et  à  son  aspect  vous  vous  sentes  en 
présence  d'une  des  principales  époques  de  l'histoire.  Evidem- 
ment il  a  fallu  pour  enfanter  de  telles  oeuvres  que  la  géné- 
ration'contemporaine  fût  pleine  de  la  sève  de  vie  qui  fait  re^ 
fleurir  les  peuples ,  et  qu'une  race  nouvelle  pressentant  un 
grand  avenir  ait  passé  par  là.  Le  plus  bel  hommage,  en  eflet, 
que  Ton  puisse  rendre  à  la  cathédrale  de  Spire ,  c'est ,  ce 
me  semble  ,  de  reconnaître  qu'elle  n'est  pas  indigne  d'avoir 
été  bâtie  par  le  chef  des  Hohenstaufen  pour  abriter  lés 
tombes  de  sa  fière  dynastie.  Le  roi  Louis  dé  Bavière  était^ 
homme  à  sentir  et  à  goûter  les  mâles  beautés  de  l'œuvre  de 
Conrad.  Aussi  vient-il  de  décider  une  restauration  complète. 
J'ai  eu  le  plaisir  de  voir,  à  Munich,  entre  les  mains  dé' 
M.  Goêrtner  ,  le  croquis  des  décorations  qu'il  projeté  et 
de  recueillir,  de  la  bouche  de  M.  Jean  Schraudolf,  quelques 
aperçus  du  poème  colossal  demandé  à  son  pinceau.  Ce  n'était 
point  à  Schraudolf ,  c'était  à  son  maître  Henri  Hess  que 
le  roi  s'était  d'abord  adressé  :  mais  disons-le  bien > haut, 
MM. ,  car  il  est  si  beau  de  voir  associés  la  noblesse  du  caractère 
et  l'élévation  du  talent  ^  l'auteur  de  ces  peintures  de  la  Basi- 
lica  qui  vont  devenir  la  première  parure  de  Munich ,  a  été 
assez  grand  pour  céder  à  un  autre ,  la  nouvelle  occasion  de 
gloire  offerte  par  le  monarque.  M.  Hess  a  voulu  que  son  pre- 
mier élève  devint  chef  d'écoJc  à  son  tour ,  devint  son  rival 
peut-être ,  et  le  jeune  Schraudolf  médite  en  ce  moment  à 
Rome  auprès  du  vieil  Overbeck ,  le  thème  magnifique  aban- 
donné dans  toute  son  étendue  à  sa  pensée  unique  : .  rien 
n'entravera  l'artiste.  Vous  me  permettrez  de  le  dire,  n'est-ce 
pas  ainsi  qu'il  faut  traiter  Fart  si  Tdh  veut  que  ses  résultais 
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deiJmmont  des  glpires  mition^les  7  Qu'im  nnupuneiH  Mit 
efiiff^nAÂépeeéenàéVèSl  et  ebaqoe  partie  livrée  à  des  mitres 
indépendants ,  pouvons^noos  attendre  autre  chose  qu'une 
Hiosaïque  bigarrée  où.  les  styles  et  lesi  idées  se  beurteni  en 
désordre  *  ou  d-ailleurs  rimpossibiUté  d'un  laiige  déyeioppe- 
nient  fait  avorter  les  grandes  copceptions  (i)^ 
.  Ii'heureux  Scbraudolf  va  vouer  les  dix  années -qui  suivent 
la  jeunesse  au -culte  le  mieux,  en  raffort  ai?eo  sonimaginatiMi 
pleine  de  fraScheur  ,  avec  son  ânie:aimante  et  religieuse  :  il 
doit,  représenter!  toute  la  vie  de  la,  Sainte^VieE^e^ 

Autrefois  de  nombreux,  trésors  d'orfèvrerie  ,  de  sculpture 
et  de  glyptique,  avaient  été  confiés  à  l'inviolabilité  des  tombes 
impériales  ,  mais  les  plaines  du  Palatinat. devaient  subîr  le 
s$irt  des  plus  belles  contrées  du  monde.  Goome  une  grève 
ouverte,  au^  flots ,  elles  sont  devenues  le  théâtre  privilégié 
des  guerres  ;  elles  ont  vu  des  désastres  auxquels ,  il .  faut 
le  dire,,  nous  n'avons  pas  été  toujours  assez  étrangers.,  et 
de.  la  riche  cathédrale  il  ne  reste  plus,  aujourd'hui  que  les^ 
inurs« 

Pourtant ,  sur  ces  murs  dépouillés  se  trouvent  encore 
quelques  basr-reliefs  parmi  lesquels  il  en  est  un  qui^  certes, 
n'est  pas  indigne  d'exercer  votre  sagacité ,  d'autant  pkis  que 
celle  des  plus  habiles  s'est  trouvée  jusqu'ici  en  défaut,  et  que 
notre  illustre  collègue,  le  coadjuteur  actuel  de  Colore ^  qui 
a.,  écrit  sur  le  Dôme  de  $pire  un  livre  ^afemen^  remarr- 
quaUe  par  l'érudition  et  par  ^e  style,,  vajpqu'à  regarder 
l'éi^gme  comme  indéchiffraUe.   Cette  énigme,  je. vous ^la. 

(1)  îDepalfl  que  cette  lecture  a. été  faite ,  ia  vH'e  de  Paris  vient  eoAii 
d*iidopter  la  mesure  dont  J'exprimais  le  désii*.  LesjouroauxanQoneeot 
que  notre  grand  peintre  ,  M.  Ingres ,  est  cliargé  de  toutes  les  pein- 
tures de  St.  Vincent  de  Paul.  Nous  plaignons  sincèrement  son  beau 
talent  d'r^oir  à  lutter  contre  réfTet  disgracieux  des  ligues  archilectu- 
rate»  V  léguée»  à  M^  Hftttfrf  ^r  sod  prédécesseur^^ 
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80iiiiieis«  'MM.  :  deox  liom  soÉt  affeontés  an  œstra.  Der*^ 
Rôre  le«rs  têtes  tws  de  face  *  sont  den  hoinmèft  ddboot 
dont  les  mains  semUent  décèirer  la  mâchoire  des  Mtes. 
Denx  antres  permuiages  votas  d*vne  ceinte  tonkiae  serrée 
fiar  me  eeintare  smit  à  cheval  sur  les  Koos.  Ao  somiiet  de 
la  scène,  deux  serpents  entrelacés  par  la  qneae  sont  snspen^ 
dos  sar  les  cavaliers,  et  chacun  de  ceux-ci  enfonce  nne 
main  dans  la  bouche  d'un  serpent  et  tient  de  Tsiutre  ma  arbre 
^e  je  crois  être  un  palmier.  A  droite  apparak  debovt  un 
cinquième  personnage  dont  la  tête  est  couverte  d*nn  bonnet 
on  casque  arrondi  :  il  tient  de  la  main  droite  nne  hampe  qai 
a  perdu  sa  partie  supérieure,  et  de  l'autre,  il  porte  un  car- 
touche carré.  Il  m'a  peut-être  suffi  de  vous  décrire  ce  monu- 
ment pour  rappeler  à  votre  souvenir  tel  texte  d'Isafe  qui 
pourrait  bien  être  le  mot  de  l'énigme  ;  mais,  MM. ,  bien  que 
le  rigonreux  arrêt  du  savant  évéque  sdt  loin  d'être  sans  appel , 
gardons-nous<  de  c(mclure  trop  vîle.  Au  milieu  des  premiers 
tâtonnements  d'une  science  si  long^temps  négligée,  redoutons 
FiUusion  des  analogies  fortuites  ;  que  les  esprits  sérieux  qui 
vont  de  plus  en  plus  prendre  goût  à  nos  études  favorites 
n'aient  pas  à  nous  reprocher  de  n'appuyer  nos  opinions  que 
sur  des  conjectures  plus  ou  moins  ingénieuses.  Il  faut  réunir 
et  comparer  les  faits,  il  faut  rencontrer  et  rapprocher  les 
textes  :  c'est  à  ce  prix  qu'on  a  le  droit  de  parler  avec  quelque 
autorité ,  on ,  en  d'autres  termes ,  qu'on  a  le  bonheur  de 
communiquer  des  convictions  éclairées. 

Je  ne  puis  plus ,  MM.  ,  recueillir  mes  souvenirs  qu'en 
courant.  Je  ne  m'arrête  pas  à  Ulm ,  production  majestueuse 
encore  de  la  décadence  ogivale ,  ni  même  à  Nuremberg  où 
cette  époque  a  inspiré  des  monuments  plus  riches  d'eSét  que 
de  style.  Bien  que  fort  peu  enthousiaste  de  l'architecture 
de  pins  en  {dus  prétentieuse  et  tourmentée  des  X\\  et  XVI*. 
siècles ,  bien  que  choqué  dans  ma  raison  et  dans  mon  goût 
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de  voir  la  pierre  s!e88ayer  à  rûnitatJon  du  bois  et  da  métal , 
fatigué  d'avoir  à  chercher  les  ligues  d'easemble  sons  le  luxe 
efl&*âié  de  romementation  ,   et  de  voir  Taccessoire  envahir 
partout  |e  principal,  j'ai  pourtant  compris  la  prédilection 
des  Allemands  pour  l'art  de  Nuremberg.  Non  assurément,  cet 
art  n'est  pas ,  comme  ils  le  pensent ,  leur  fUva  haute  gloire , 
pas  plus  que  l'art  de  Cologne  qui  n'a  fait  que  refléter  celui  de 
notre  s»nt  Louis.  La  gloire  de  l'Allemagne  est  l'art  roman;  mais 
toujours  est-il  que  Saint-Sébalde  ,  Saint*- Laurent  et  Notre- 
Dame  ,  produisent  ,  aussitôt  qu'on  y  pénètre ,  une  indéfi- 
nissable impression  qui  ne  s'efface  pas.    Elle  a  sans  doute 
pour  cause  ,  outre  la  puissance  d'effet  religieux  propre  à 
l'architecture  ogivale,  la  richesse  de  l'ameublement,  Thomo- 
généité  du  style ,  la  variété  dans  l'unité  qu'il  est  difficile 
de  rencontrer  ailleurs  au  même  degré.  Dans  les  grandes 
églises ,  aujourd'hui  protestantes  ,   comme  dans  la  chapelle 
catholique ,  pas  un  petit  coin  négligé.  A  chaque  pilier  son 
vieil  autel  à  rétable  avec  volets  peint?  :  partout  les  Saints  aux 
graves  et  douces  figures   se  dressent  brillants  de  pourpre 
et  d'or  sous  leurs  dais  ouvragés  ,  les  madones   pieuses , 
peintes  sur  bois  à  fond  d'or  et  de  fleurs,  accueillent  agenouillés 
les  ancêtres  catholiques   des  familles  encore  vivantes  ;  la 
lumière  qui  descend  des  longues  fenêtres  à  meneaux  déliés 
n'a  rien  de  commun  avec  eeUe  qui  vous  éclaire  par  les  che- 
mins du  monde.  Le  monde  où  vit  la  foi  vous  semble  ouvert, 
fl  s'anime  autour  de  vous,  vous  pressentez  sa  paix,  et  l'espé- 
rance goûte  un  moment  Tillnaon  de  la  réalité. 

Rendons  hommage  à  la  modération  du  Luthéranisme  qui 
a  mieux  aimé  manquer  à  la  logique  que  trahir  le  bon  goût  , 
et  qui  a  su  respecter ,  sinon  la  foi,  du  moins  l'art  des  vieux 
âges. 

L'art  de  Nuremberg  est  l'objet  des  prédilections  allemandes; 
l'objet  des  vôtres  comme  des  miennes,  MM. ,  sera  [^utôt  celui 
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de  Bamberg;  A.  Bambei^  la  beaaié  de  l'architecture  répond 
à  la  beauté  dea  lieux  :  que  dire  de  plua  pour  ceux  qui  les 
coouaissent?  Mais  cela  seul  vous  aunonce  que  la  cathédrale 
fondée  par  St.  Henri  s*est  renouvelée  en  des  jours  meilleurs. 
L'édiûce  aauel,  qui  rappelle  celui  de  Laon ,  a  été  nécessaire* 
ment  counnenoé  au  XII'.  siècle  et  fini  au  XIII%  C'est  surtout 
à  cette  dernière  époque  qu'il  but  attribuer  deux  tombeaux 
eu  marbre  sur  lesquels  s'est  fixée  mon  attention.  L'un  est  du 
pape  Qémenc  II»  qui  avait  été  évêque  de  Bamberg.  Parmi  les 
bas-relieiis  symboliques»  qui  représentent  ses  vertus,  il  en  est 
un  qui  m'a  paru  intriguer  singulièrement  les  vénérables  cha* 
noines  :  un  homme  nu  et  assis  renverse  un  vase  d'où  s'échappent 
(les  dots,  et  ces  flots  il  les  indique  du  doigt  à  une  fenmie  assise 
derrière  lui.  Celle-ci  regarde  le  premier  personnage,  et, 
tenant  deux  vases ,  elle  verse  dans  l'un  le  contenu  de  l'autre. 
Ce  symbole  de  la  tempérance  tant  de  fois  répété  au  XYP. 
siècle,  était,  ainsi  que  les  miniatures  nous  l'apprennent, 
populaire  au  XII".  Le  fleuve  recommande  sagement  de  puiser 
à  son  onde  pure ,  et  la  docile  tempérance  met  de  l'eau  dans 
son  vin.  L'autre  tombeau  est  celui  d'un  évêque  Gunther  qui 
suivit  des  négociations  à  Constantinople  du  temps  de  Conrad 
le  Sahque.  Il  donna  beaucoup  à  son  église,  et  son  église 
se  montra  reconnaissante  ;  car  les  sculptures  du  sarco- 
phage sont  de  toute  beauté.  Plût  à  Dieu  qu'elles  fussent  aussi 
faciles  à  comprendre  qu'elles  sont  remarquables  par  la  pureté 
du  dessin  et  l'élévation  du  style.  On  y  trouve  un  animal  que 
je  n'ai  vu  nulle  part ,  à  quatre  pattes  d'airaignée  et  à,  deux 
corps  que  réunit  une  longue  tête  mutilée.  Qu'il  ait  un  sens 
mystérieux ,  on  n'en  peut  pas  douter  en  voyant  un  peu  plus 
loin  un  léopard  passant  et  six  paons  affrontés  deux  à  deux 
au  milieu  des  roses  à  cinq  lobes. 

.  C'est  ,  MM. ,  dans  ce  tombeau  ouvert  par  M.  Goertner 
il  y  a  quelques  années,  qu'a  été  trouvée  une  tapisserie 
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ïiyskiitilie  qui  rappdieles  (das  befles  ninniatiinà  de  là  dynastie 
Macédonienne.  Au  centre ,  l'emperenr-à  chevdl  ^*avancè  dans 
toute  la  magnificence  dé  l'Orient»  tenant  en  main  un  lâdbarum, 
ta'ndis  (pie  deux  femmes  à  droite  et  i  gaudie  fui  présentent 
l'une  un  casque  et  Fautre  une  cduronne.  H  'est  cfud  qae  iôote 
ta  partie  centrale  qé/f  a  cifiveloppé  le  corps  de  Gnnlher  sitft 
irt!ffourd*tittî  tellement  en  pièces  qu'3  m^ait  fdln  passer  trois 
ou  quatre  jours  du  plus  patient  labeur  à  recomposer  Fen- 
semble  primitif.  Ce  monument ,  que  je  crois  utt  des  pfns 
précieux  de  l'Europe,  n'avait  pas  été  dessiné;  j'espère  ponvoir 
le  publier  en  couleur  dans  la  nouvelle  collection  que  je 
prépare  avec  mon  collaborateur  pour  les  vitranx  de  Bourges. 
Bamberg  possédait  il  y  a  moins  de  quarante  ans  un  des  trésors 
les  plus  considérables  de  la  chrétienté,  le  plus  ricbe  peut- 
être  en  ouvrages  bysantins.  Il  faudra  dire,  MM. ,  et  ce  sera 
stigmatiser  une  infamie,  il  faudra  dire  comment  ce  trésor 
a  disparu ,  non  pas  dans  l'anarchie  des  révolutions  ou  dans 
le  délire  des  guerres,  maïs  sous  un  gouvernemei^t  régulier, 
en  pleine  paix,  aux  jours  de  l'emi^re.  Un  chanoine  de  la 
cathédrale  offrit  aux  magistrat  de  racheter  de  ses  propres 
deniers,  au  prix  de  toute  sa  fortune,  ces  ouvrages  en  or  et 
en  argent,  couverts  d'ivoire  et  d'émail,  de  perles  et  de 
pierreries,  où  la  valeur  de  la  matière  n'était  rien  auprès  de 
l'art;  présents  accumulés  des  empereurs  et  des  évêques, 
l'orgueil  du  pays,  lé  trésor  du  peuple ,  puisqu'après  tout,  le 
rôle  de  l'église  était  seulement  de  garder  et  la  part  du  peuple 
était  dé  jt)uir.  Tous  les  ans  aux  grandes  fêtes ,  ces  merveilles 
d'art  étagées  au  milieu  de  la  nef  s'élevaient  en  pyramide 
éblduissante  et  l'on  venait  de  loin  et  en  foule  les  voir  et  les 
vénérer.  Eh  bien,  MM.,  l'offre dii  chanoine  fut  repoussséc: 
au  nom  des  lumières  et  des  progrès  (et  du  peuple  aussi,  je 
pensé),  la  régence  de  Bamberg  décréta  que  tout  serait  vendu 
aux  Juifs ,  et  non  aux  chrétiens ,  et  tout  fut  vendu  aux 
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Jttijb ,  et  brisé  et  fonda  et  revendu  par  les  Juifs.  J*al  appris 
ces  choses  de  la  bouche  de  ceux  qui  les  ont  vu  s'accompKr. 

Bamberg  a  perdu  jusqu'aux  manuscrits  à  miniature  qu'dle 
tenait  de  son  bien  aimé  St -Henri.  Les  .mains  impures  det 
^mliateurs  ne  les  ont  pourtant  pas  anéantis.  Au  moment  de 
la  grande  razzia  anti-religieuse  «  le  pouvoir  central  eut  le 
bon  sens  de  soupçonner  le  prjx  de  ces  Hvres,  et  l'avide  amateur 
peut  les  voir  aujourd'hui  à  Munich ,  dans  la  biUiothèque  de 
la  Cour  et  de  l'État ,  rangés  auprès  de  ceux  de  Ratisbonne. 
Je  dis  les  voir,  MM.,  et  uniquement  sous  verre,  et  pour 
les  rapides  instants  que  vous  accorde  le  Cicérone,  car  nul œfl 
de  mortel,  excepté  celui  de^  conservateurs,  n'a  droit  de 
porter  un  audacieux  regard ,  si  ce  n'est  sur  l'ivoire  et  l'Or 
du  recto  des  couvertures.  Aller  plus  Imn  ^t  une  affaire 
d'état  qui  réclame  la  haute  intervention  du  gouvernement 
Il  ne  me  fallut  rien  moins  que  h  bienveillance  amicale  d'un 
illustre  ami  des  arts,  le  grand^mattre  de  la  Cour,  comte 
de  Rechberg ,  et  l'autorisation  royale  constatée  par  un  arrêté 
ministériel  pour  qu'il  me  fût  permis  de  dessiner  les  minia- 
tures et  les  ivoires.  D'autres  moins  heureux  trouveront  qu'un 
amour  ai  jaloux  des  monuments  de  la  science  va  peut-être 
un  peu  au-delà  des  intérêts  de  la  science  même. 

En  fait  de  manuscrits,  MM. ,  une  petite  ville  de  Bavière , 
mdns  riche  de  souvenirs  que  Bamberg  et  Ratisbonne,  a  joui 
du  privilège  que  donnent  les  situations  modestes.  Eichstfitt  a 
trouvé  le  secret  de  ravir  à  la  rapacité  administrative  d'une 
autre  époque  un  manuscrit  jusqu'ici  trq>  peu  connu. 
Invité  par  le  savant  évêque  qui  le  conserve  à  en  faire  mon 
profit ,  je  fus  on  ne  peut  plus  agréablement  surpris  de 
rencontrer,  entre  les  mains  de  Mg'.  le  comte  de  Reisach, 
une  collection  de  miniatures  unique  peut-être  en  son  genre. 
C'est  une  série  complète  dé  portraits  d'évêques  exécutés  à 
leur  OMrt,  depuis  le  XI*.  jusqu'au  XVI*;  siècle^  Une  notice 

22 


3S8  VOYAGE  AaCHÊOLOGIQOE 

tu(^Aphique ,  d'autant  plus  iotéressaDlê  que  les  é?êqiies 
d*£ich8tatt  se  sont  trouyés  souvent  mêlés  comme  princes 
souverains  aux  évènemento  pnUics,  accompagne  diaque 
miniature;  de  sorte  qu*nn  seul  monument  nous  donne,  à 
la  foi&i  pour  quatre  siècles,  rhisldre  de  la  calligraphie» 
eelk  de  la  peinture  et  celle  de  là  panoplie  épiscopale. 

Cet  ouvrage  a  été  commencé  par  un  évéque ,  Gundekard , 
•peint  de  son  i^ivant,.  ainsi  que  l'atteste  Tinseription  :     . 

Gundekarus  ecclesiam  praesens  modo  dirigit  ipsam. 

■ 

£t  de  son  vivant  honoré  du  nimbe  circulaire ,  qui  commen- 
çait tout  au  plus  à  être  le  privilège  exclusif  de  la  sainteté 
reconnue. 

Vous  connaissez  tous,  MM,,  au  moins  par  l'ouvrage  de 
Popp  l'architecture  de  Ratisbonne.  Vous  savez  comment  les 
églises  de  tous  les  sièctes  s'y  pressent  côte  à  côte  comme 
pour  se  défendre,  elles  et  leurs  bas-reliefs ,  leurs  insciiptions, 
leurs  tombeaux  ccmtre  les  exigences  soi  disant  esthétiques 
de.  la  voierie. moderne.  Il  m'a  fallu  ajourner  leur  étude, 
s^urner  jusqu'à  c^lle  du  portail  si  curieux  des  Ecossais, 
qu'un  jour  nous  rapprocherons  de  la  crypte  de  Frisingue. 
J'ai  riiieux  aimé  consacrer  les  quelques  jours  dont  je  pouvais 
disposer  à  m'enriohir  par  le  crayon^  des  crosses  en  ivoire, 
des  étoffés  siciliennes ,  des  broderies  mystérieuses  ^  des  débris 
d'orfèvrerie  et  de  glyptique  que  la  bienveillance  du  véné- 
rable évoque  avait  amoncelés  autour  de  moi. 

Il  n'est  pas  permis  au  touriste  de  traverser  Ratisboone 
sans  foire  son  pèlerinage  è  la  Vallialla.  Arrivé  au  petit  hameao 
où  s'arrête  votre  équipage ,  vous  avez  à  droite  les  larges  eaax 
du  Danube,  et  à  gauche  une  colline  cintrée  qui  domine  fière- 
ment vingt  lieues  d'horison.  Sur  cette  colline  se  dressent  devant 
vous  deux  édifices,  le  plus  proche  est  une  église  romane, 
l'autre  est  la  ValhaUa.   L'église  est  plus  que  modeste:  on 
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sent  que  les  millions  des  rois  n'ont  pas  figuré  dans  son 
badget,  qn'die  est  sans  doute  le  produit  de  quelque  collecte 
populaire ,  rœuyre  de  quelques  maçons  du  TÎUage  :  seule* 
ment,  MM. ,  ces  maçons  auront  respiré  l'air  du  XII*.  siècle , 
les  grandes  pensées  de  la  foi  auront  exalté  et  fécondé  leur 
âme.  Qu'ai-je  éprouvé?  l'arouerais-je ?  découvrant  à  la  fois 
et  le  temple  dorique  grec  à  l'étemel  fhmton  et  la  petite 
église  romane  avec  sa  corniche  dentelée,  son  abside  à  longues 
baies,  son  porche  original  et  sa  fine  flèche  exaltant  la  croix, 
j'ai  été  jusqu'à  me  demander  bien  sérieusement,  sll  n'y 
avait  pas  là  plus  d'esprit,  plus  de  fécondité ,  plus  de  grftce  , 
et  de  naturel ,  plus  de  poésie  et  de  charmes  et  peut-être 
aussi  plus  de  raison  et  d'utilité  publique,  que  dans  ce 
Panthéon  allemand ,  si  peu  allemand  par  sa  forme;  que  dans 
cette  gigantesque  copie  des  temples  grecs  froide  comme  les 
cendres  qu'elle  est  censée  recueillir.  Ce  n'est  pas  assurément 
que  M.  de  Rlenze  n'y  ait  développé  de  Thabileté  et  du 
savoir.  Si  les  escaliers  beaucoup  trop  pélasgiques  com- 
mencent brusquement ,  sans  qu'on  puisse  s^en  rendre 
compte ,  à  mi-hauteur  du  coteau  et  ne  s'unissent  au  grand 
chemin  que  par  un  sentier  de  berger ,  reconnaissons  qu'il  y 
a  de  l'étude  dans  le  dorique  grec ,  de  la  grandeur  d'effet 
dans  l'intérieur ,  de  l'harmonie  dans  la  décoration  poly- 
chrome; mais  vous  regretterez,  je  pense,  avec  moi,  que 
les  grands  hommes  de  l'Allemagne  ne  s'y  produisent  devant 
les  visiteurs  qu'en  interminables  séries  de  bustes  ,  vous 
plaindrez  cette  illustre  assemblée  de  n'avoir  pu  rencontrer , 
dirais-je  dans  ce  temple  ou  dans  ce  palais,  j'ignore,  soit 
qnelque  Dieu ,  soit  quelque  prince ,  ou  tout  au  moins  quelque 
être  de  raison  qui  en  fit  les  honneurs.  Ni  unité ,  ni  variété , 
c'est  trop  peu  pour  un  paradis.  L'une  eût  satisfait  l'esprit , 
l'autre  eût  du  moins  piqué  la  curiosité.  Pourtant  vous  vous 
consolez  à  la  Valhalla  de  la  fatigue  du  chemin ,  en  présence 
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4es  Yalkiries  de  Raasch  distribuant  les  couronnes  d'une 
immortalité  quelconque.  Six  pareils  chefs-d'œuyre,  n'est-ce 
pas  un  ricbe  masée  ? 

Je  sens ,  MM. ,  que  je  sais  sorti  de  ma  sphère.  A  d'autres 
qu'à  l'archéologue  d'apprécier  l'art  moderne  qui  fait  aujour- 
d'hui donner  à  Munich  le  nom  d'Athènes  allemande.  Klenze 
Goêrtuer  et  Sipland  pour  l'architecture ,  Schwanthaler  pour 
ta  sculpture ,  Snorr  et  Schlotauer ,  et  surtout  Henri  Hess  et 
Kaulhach  pour  la  peinture ,  Yoilà  de  glorieux  noms  ,  à 
l'égard  desquels  nous  nous  plairions  à  devancer  les  hommages 
de  l'avenir.  Honneur  an  roi  Louis  qui  a  discerné  ces  hommes, 
qui  a  su  avec  les  faibles  ressources  de,  ses  petits  états  et 
sans  puiser  ailleurs  que. dans  sa  liste  civile,  achever  ep  quel- 
ques années  des  monuments  tels  que  la  Glyptothèque  et  la 
Pinacothèque  ,  la  Bibliothèque  de  l'Ëtat  et  la  Résidence ,  et 
plus  encore  qui  a  su  réaliser  l'église  latine  primitive  dans  la 
Basilica ,  l'église  bysantine  dans  la  Chapelle  royale ,  l'église 
romane  italienne  dans  St. -Louis  ,  et  l'église  (Rivale  des  qua- 
torzième et  quinzième  siècles  dans  Notre-Dame  d'An.  Pour 
ce  qui  est  de  ces  églises ,  sans  doute ,  MM. ,  que  votre 
grande  habitude  d'analyse  archéologique  vous  rendrait  diffi- 
ciles. Vous  soupçonneriez  que  les  artistes  de  Munich  ont  eu 
sous  les  yeux  des  ^modèles  moins  nombreux  et  moins  beaux 
que  ceux  dont  notice  France  est  fière.  Et  certes  ^  vous  pen- 
seriez vrai.  Est -il  une  contrée  sur  la  terre  que  l'architecture 
chrétienne  ait  plus  aimée ,  un  sol  où  jadis  se  soient  épanouies 
avec  plus  de  bonheur  les  fleurs  immortelles  du  grand  art  ? 
Moins  privilégiée ,  la  docte  Allemagne  en  est  encore  à  savoir  ce 
que  fut  le  XIIP.  siècle.  Souhaitous-Iui  un  homme  réunissant 
à  l'esprit  d'observation  l'activité  féconde  qui  tout-à-la-fois 
crée  la  science  locale  ,  la  rend  élémentaire  et  la  propage  : 
elle  aura  ce  que  la  Société  française  possède  en  son  fondateur , 
et  ,   comme  il  est  arrivé  parmi  nous ,  le  pouvoir  bien  avisé 
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suivra  l'impukioii  donnée  par  le  dévouement  personnel ,  pois 
il  la  communiquera  à  son  tour.  Oui ,  MM.  ,  en  fait  d*art 
chrétien ,  peut-être  savons-nous  plus ,   savons-nous  mieux 
en  France  !  et  pourtant ,  excusez  ces  regrets  :  ne  les  par- 
tagez-vous pas  ?  et  pourtant  où  en  sont  nos  œuvres  actuelles? 
qu'avons-nous   à  présenter  à  l'étrauger  qui  nous  visite  ? 
J'entre  à  Munich  dans  la  basilica  On  dans  Notre-Dame^d'Au , 
mon  âme  de  cathoUque  s'y  épanche  comme  involontairement 
en  prières  :  les  mille  reflets  de  l'or  auraient  pu  m'éblouir  , 
la  séduction  des  formes  aurait  pu  me  distraire  ;  mais  la  sé^ 
rénité  céleste  des  peintures ,  leur  expression  si  4*eligieo8e  et 
si  intime  ,  la  majesté  des  hgnes  architecturales  me  calment 
et  me  recueillent  en  même  temps  qu'elles  me  charment  ou 
m'élèvent.  Mon  e^rit  monte  vers  Dieu  et  l'aime.  Yoilà  un 
art  qui  atteint  son  bot.  Est- il  vrai  que  l'on  se  recueille  moins 
vite ,  que  l'on  prié  moins  aisément ,  à  Notre-Dame-de-Lb- 
rette ,  à  la  Madeleine  et  à  St.  VinCent-de-Paul  ?  Je  ne  le 
dirai  pas  ;  mais  les  étrangers  l'affirment ,  et  plusieurs  d'entre 
nous  le  sentent.  Ah  !  MM. ,  étudions  encore ,  évoquons  les 
vieilles  gloires  de  notre  pays  bien  aimé ,    répandons  autour 
de  nous  de  plus  en  plus  la  lumière  de  notre  art  antique,  et 
la  reine  du  monde ,  Topinion  nous  venant  en  aide ,  un  jour 
peut-être  on  se  dira  que  l'art  est  une  affaire  de  cœur  non 
moins  que  d'écrit  ;  l'artiste  qui  ne  connaît  pas  le  sens  chré-  ' 
lien  s'abstiendra  de  toucher  à  l'œuvre  chrétienne  ;  le  ciseau  - 
qui  se  plaît  aux  Psyché  n'atts^quera  pas  la  Vierge ,  le  pinceau 
fait  pour  les  boudoirs  n'insultera  pas  nos  mystères;  le  compas 
né  pour  les  machines  respectera  l'église.  Ceux  qui  choisissent 
les  hommes  choi8iit>nt  l'artiste  ami  des  plaisirs, pour  embellir 
les  théâtres ,  et  l'arliste  recueilli  pouf  décorer  les  temples. 
L'inspiration  qui  vient  d'en  haut  rencontrera  des  organes  : 
nous  n'aurons  rien    perdu  en  fait  d'art  profane,   et  nous 
aurons  reconquis  l'art  chrétien. 
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NOTICE 

8DB  U  UOS  UUIUI  DE  iMOU  lE  USTRES. 

Andeo  édifiœ  dg  i'abbaie  lojale  da  St.-StieiiQ£  à  CaeQ  ; 

Par  H.  Raymond   SORDBAinL  , 

.  AfeoiiàUOnir  foyakd^Gaen,  nembnde  la  Société 


n  y  a  environ  un  an ,  nous  8igoalioii3  aax  amis  de  l'art  et 
des  momuneats  une  d^tructioii  qui  s'accomplissait  en  secret 
dans  l'encdiite  même  de  Ton  des  ooUéges  de  France  les  plus 
souvent  vantés  (1). 

Un  édifice  monumental  »  du  règne  de  Charles  YIII ,  dis- 
paraissait de  lAotre  sol»  sans  motif  justifiafaie ,  sans  utilité 
réelle. 

Nous  donnâmes  l'éveil:  car  le  marteau  qui  n'avait  pas 
req>ecté  ses  pierres  historiées  menaçait  sourdement  la  saDe 
des  gardes ,  édifice  dont  nous  regrettons  les  vitraux  et 
surtout  le  pavage  lameux ,  et  où  siégèrent  plusieurs  fois  les 
états  et  l'Echiquier  de  Nonnandie. 

Nous  nous  demandâmes  si.  dé  teb  actes  accomplis  4ans 
le  collège  de  Gaen,  sous  les  yeux  de  la  jeunesse,  étaient 
destinés  à  «  propager  le  goût  des  beauxtarts ,  le  cidte  des 
«  spuvemrs,  le  respect  four  nos  monwents  n  ?.... 


(i)  L'abbaf 6  de  St.45tienne,    enlevée  ani  BénédicCliis ,.  a   été 
changée  en  Collège  royal. 
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Le  lofis  neuf  ée  l'Evé^  de  Qmreft,  UilM  1r  oom 
qoe  doone  à  notre  jOMiiiiaieiit  un  proeèMrerlwl  4e9  dtoas*- 
ttti<»Mi  opérées  en  1552  par  les  cdvinistes  à  l'abbaye. de 
StrEtienne.  M.  Daniel,  recteur  de  rAcftdéœîe,  Ta  cilé  jsous 
ce  nom. dans  ses  intéressantes  Ncte^  kistûri^s.Mir.  le$ 
€tabUs9enuiHs  wiiversitaires  de  Caen«  Af.  Yâoltier.a  népété 
sar  cet  édifice  quelques  mots  empruntés  aux  Essaù  bis>*- 
teriques  de  Tabbé  De  La  Rue  (1). 

Mais  personne  ne  Ta  décrit  .Qu'on  noos  permette  d'en 
£ùre  kA  une  sorte  de  monpgraphie. 

¥ekî  à  ce  anjet  qadqnes  Iragments  que  nous  écnvions 
lors  de  sa  destruction:  «  Le  logis  nemf  de  l\Eieéque  de 
«  Castres^  sîtné  an  fond  de  la  grande  cour  ducdUget  en 
«  lace  do  paviflon  d'entrée»  ùdsait  retour  d'équerre  a?éo  la 
«  saHe  des  Etats»  et  la  façade  oocidentaled»  collège,  >élerée 
«  ien  170&,.  s'appuyait  y^fb  l'ouest  sur  le  moulin  de  l'aUMiye^ 
«  récemment  démoli ,  tendant  au  pdais  de.Gi^aume  (2), 
«  aujourd'hui  l'école  normale.  Charles  de  Mart^ny,  ëvique 
«  de  Castres,  abbé  de  St -Etienne  et  grand  amateur  de 
«  bâtisse  (3),   le  fit  édifier  en  1^90,  pour  y  baUter.  > 

«  Son  Ultérieur  fat  dévasté  à  la  révoiatîon.  L'admiais- 
«  tratien  militaire  s'en  empara  comme  dépendmioe  de  la 
«  raamutention  des  vivres.  » 

(1)  FntoâB.  Yaultibil  ,  doyen  de  la  Facollé  dea  \ei{rç9 , ^istoire 
de  la  ville  de  Caen ,  p.  69. 

(a)  Malgré  soo  nom  de  Grand-Palafs  ou  de  Palais  de  Guillaume , 
cet  édifice ,  qui  lui  au  moins  a  été  sauvé,  est  bien  postérieur  au  temps 
de  Gniilaume-le-Conquérant.  La  similitude  complète  de  sa  corniclie 
et  de  celle  des  bas-côtés  du  chœur  de  TEglise  abbatiale  de  St.-EtieaQf 
peut  servir  à  fixer  sa  date ,  controversée  d'ailleurs. 

(S)  Huit  cliapelles  dans  l'église  deSt.-Etienne  s'appelaient  chapelles 
de  Castres,  parce qo'il  les  avait  dotées.  U  avait  fait  fondre  le  Gros- 
Charles^  cloche  brisée  P6Q  après  par  les  Calvinistes,  et  dont  nous 
parions  parce, que  c'est  sansdoatele  plus  immense  morceau- de  ce 
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c  n  a?ail  d^iz  façades  différentes.  CéDeda  iierd  était  la 
c  moins  remarqnaUe.  EHe  était  percée ,  primithrement ,  an 
«  premier  »  de  six  fenêtres  divisées  par  une  croix  de 
pierre  avec  gorges  et  tablettes  d'appui ,  ornées  de  feuil- 
lages: une  cimaise  ou  corniche  r^ait  au-dessus  avec 
retombées  jusqu'au  croisillon  de  chaque  côté  des  fe- 
nêtres. Des  écussons  et  des  figures  grimaçantes  ^usaient 
cariatides  à  Textrémité  de  ces  retombées.  Le  rez-de- 
chaussée  était  fort  simple.  » 

c  L'autre  façade  offi'ait  d'abord  des  entrées  pour  des  sou- 
terrains voûtés  en  arc  de  cloître  faisant  rez-de-cbaussée, 
au  midi ,  soutenu  par  quatre  pilastres  ou  contre-forts.  — 
An  premier  étage  qui  »  au  nord ,  se  trouvait  le  rez-de- 
cbanssée ,  il  y  avait  cinq  petites  crmsées  sans  croisillons, 
avec  gorges  et  tores  dans  le  style  de  l'époque.  Âu-dèssos , 
quatre  grandes  croisées,  répétition  de  celles  de  l'autre 
façade ,  formaient  le  second  étage  (premier  du  dké  du 
nord).  » 

«  Ce  second  étage  se  terminait ,  du  côté  de  l'Ouest,  par 
une  fenêtre  ogivale  fermée  depuis  long-temps,  et  qui, 
sans  doute,  avait  été  celle  d'un  oratoire,  o 
«  Les  feuillages  étaient  bien  fouillés  et  -différents  sons 
l'appui  de  chaque  fenêtre.  Des  fruits  divers ,  des  insectes 
ornaient  ces  guirlandes.  » 
«  Â  la  base  du  gable  on  voyait  deux  animaux  accroupis, 
9  an  haut  un  épi  de  feuillage.  » 

genre  qo'on  ait  fondu  en  France.  EMe  surpassait  même  la  Tameuie 
cloche  de  Georges  d*Amboise  &  Rouen ,  qui  pesait  cependant  40  mille 
livres.  Ceci  témoigne  de  l'état  avancé  de  I*art  du  fondeur  dés  le  com- 
mencement du  XYI*.  siècle. 

De  Bras ,  Phfstorien  de  Gaen  au  XVI*.  siècle ,  ^arle  souvent  de  ce 
prélat.  Ajoutons  cette  citation:  «  Defunctus  Parisiis  Vîlt  iàus 
Juin  fSIt,  sepuUus  est  in  basilicd  s^ncii Siephani  Cadomensis, 
et  insigni  mausolœo  éotatus,  in  quod  anno  1562  à  Calvinistii 
smitum  » fGallia  christiana ,  t;  XI»  col.  iSV). 
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c  Cet  édifice  avait  18  mètres  de  longaear.  • 

Noos  ayons  tronTé  depais  dans  les  décombres  de  ce  manoir 
une  notable  quantité  de  pavés  en  terre  cuite  émaillée ,  qui 
rappellent  le  pavage  de  la  salle  des  Etats  dont  un  certain 
nombre  d*auteurs  se  sont  occupés  (1).  Mais  le  pavage  dont 
ils  provenaient  était  détruit  depuis  long-temps.  Les  uns  étaient 
rouges  avec  des  fleurs  de  lis  de  forme  ancienne  et  de  couleur 
jaune,  formant  rosaces,  d'autres  rouges  treillissés  ou  frettés 
de  jaune  et  semés  ^e  fleurs  de  lis.  Quelques  autres  ont  dû 
daller  un  appartement  différent,  leurs  dessins  et  surtout  le 
ton  de  leur  couleur  étant  trop  disparates  pour  ne  pas  rompre 
rharmonie  (2). 

Du  côté  q>posé  h  la  salle  des  gardes ,  vers  le  palais  de 
Guillaume,  était  Je  moulin  de  l'abbaye,  dont  l'emplacement 
est  maintenant  occupé  par  un  impasse  et  par  la  saUe  d'asile. 
Il  fidsait  la  continuation  du  logis  de  Castres ,  auquel  il  était 
joint.  Trop  dénaturé  pour  être  regrettable ,  il  mérite  cepen- 
dant qu'on  signale  sa  construction  d'un  gothique  orné ,  son 
porche  à  arcades,  et  les  balustrades  à  jour  qui  bordaient 
sa  toîture.  Il  eût  mérité  un  dessin. 

Quant  au  logis  neuf  de  Tévéque  de  Castres,  on  en  trou- 
vera ici  une  gravure    sur   bois ,  trop  imparfaite  quoique 

(t)  Entr'antres  M.  Henolker  :  2*.  lettre  à  tord  Leicester  sur 
les  briques  armoriées  de  l'abbaye  St^- Etienne  (Londres,  fn-S^. 
17M).  Voyez  aoMl  Ducarel ,  traduit  et  annoté  par  M.  Léchaudé- 
d*Anisy;  les  historiens  de  Caen ,  Deiarae,  Jolimont,  Vaultier,  etc. 

En  Angleterre,  les  catholiques  fabriquent  maintenant  de  ces  pavés 
peints  pour  leurs  nouvellef  églises.  Pugin  ^Dublin  review,  et  :  The 
présente  state  ofecclesiastical  architecture  in  England ,  London , 
lSi3 ,  in-S*.)  donne  de  bons  détails  sur  cette  fabrication  moderne. 

(a)  «  Le  procès-Terbal  de  156S  parle.  1®.  d*une  galerie  de  30  pieds 
«  de  long  et  de  ta  de  large  qui  conduisait  à  cette  salle  (celle  des 
«  gardes  )  et  dont  Taire  était  pavée  de  la  même  manière.  »  (  De  La 
Rue ,  Essais  historiques  ,  t.  S ,  page  91  ).  N*e8t-ce  pas  la  galerie 
dorée  de  TéYéqae  de  Castres  dont  parle  De  Bras ,  dans  ses  antiquités 
de  Caen,  p.  78? 


SDB  LE  LOCIS  ABBATIAL 


DE  L'ÊTÊQUE  IS  CASTKSS.  3&7 

réduite  d'après  on  dessin  très-exact  de  H.  Bouet,  peintre 
et  membre  de  la  Société  fraoçatse.  Cette  vue  représente  la 
façade  méridionale  :  on  aperçoit  an  bout  l'entrée  de  caveaux 
qui  régnaient  sous  le  moulin  de  l'abbaye.  Voici  aussi  un 
spédmen  des  détails  de  ta  façade  du  nord  :  c'est  le  blason 
du  fondateur ,  moalé  sur  l'no  des  écussons  les  mieux  con- 
seiréa  ,  dont  le  plStre  se  trouve  maintenant  an  musée 
d'antiquités  de  Caen.  Charles  de  Uart^ny  portait:  écarteU , 
au  l".  et  au  h'., un  lion  rampant;  au  2*.  et  3*.,  trou  fasces 
vitrées  chargea  d'une  bande  semée  de  fleurs  de  lys.  Nous 
ne  coonaistons  pas  les  cookors  ds  cet  écnsson. 


CONSIDÉRITIONS 
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BT   PanVGIKALEIIENT 


SUR  DKS  VÎGÉTAÏÏX  SCULPTÉS .  FIGURÉS  PAR  M.  DE  CAOMONT  ; 


Par  n.  Charles  DEftlIIOlJJLIlVS, 

Mtmbre  de  Flnstitut  des  Proviiices  ,    Inspecteur  dÎTisiomiaire  de  la 

Société  française. 


Monsieur  , 

Vous  m'avez  fait  rhonneur ,  le  mois  dernier ,  de  me  de- 
mander mon  avis  sur  la  détermination  spédûqiie  des  végé- 
taux représentés  sur  deux  chapiteaux  dont  vous  m*avez  adressé 
la  gravure.  La  première  chose  que  je  dois  faire ,  c'est  de  me 
dépouiller  de  ce  désir  de  tout  expliquer  ,  si  naturel  à  ceux 
qui  étudient  les  monuments  du  passé.  Il  faut  voir  en  effet 
si ,  consciencieusement  parlant ,  il  y  a  lieu  à  expliquer  *,  à 
déterminer  scientifiquement  ;  et  en  thèse  générale ,  il  me 
semble  qu'il  est  prudent ,  nécessaire  même ,  de  se  renfermer 
dans  une  grande  réserve ,  comme  vous  l'avez  fait  dans  votre 
volume  de  l'architecture  religieuse  (p.  322).  Soit  inhabileté 
d'imitation ,  soit  infidélité  dans  les  souvenirs ,  soit  enfin  fan- 
taisie pure ,  les  fleurs  artificielles  ne  datent  pas  du  jour  où 
les  modistes  en  ont  orné  les  chapeaux  de  nos  dames.  Aussi , 
"dans  les  monuments ,  conmie  dans  les  tableaux ,  comme  dans 
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les  modes,  on  remarque  et  on  remarquera  toujours ,  on  si- 
gnalera comme  une  exception  précieuse ,  Timitation  fidëe  et 
rigoureuse  de3  formes  de  détail  des  végétaux.  Et  ici  »  j'argue 
de  faux  les  modèles  classiques,  tout  aussi  bien  que  les  types 
les  plus  élégants  des  diverses  phases  sculpturales  de  notre  art 
chrétien.  Quoi  de  plus  inexact,  en  effet,  que  l'Acanthe  Corin- 
thienne ?  Lesmtimetu ,  le  mouvement ,  comme  disent  les  pein* 
très,  s'y  trouvent,  mais  non- la  reproduction  du  détail.  Quoi  de 
plus  obscur,  en  l'absence  du  sarment  garni  de  ses  feuilles ,  que 
la  grappe  de  raisins  romane  ?  11  arrive ,  dans  ce  cas ,  qu'on 
hésite  entre  elle  et  la  pomme  de  pin ,  comme  cela  m'est  ar- 
rivé à  Moissac  et  ailleurs.  Quoi  de  plus  arbitrairement  agencé 
que  cette  joMe  cerise  (?)  à  demi  cachée  sous  la  feuille ,  dans 
les  hauts  cbai»teaux  de  la  nef  à  Ghauyigny ,  à  St-Hilaire  de 
Poitiers ,  à  la  chapelle  de  l'Immaculée  Conception  à  Lyon  ? 
quoi  de  plus  fantastique  que  les  crochets  du  XIII*.  siècle  ? 
quoi  de  plus  infidèle  enfin ,  si  gracieux  qu'ils  soient ,  que 
les  choux  frisés  et  les  chardons  de  la  décadence  ogivale  ? 

Au  milieu  de  toutes  ces  infidélités,  il  y  a  une  exception 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle  est  générale  pour  tous  les 
temps  et  pour  tous  les  lieux  :  elle  est  immuable  comme  une 
loi ,  et ,  caractérisée  par  cette  condition  d'universalité ,  elle 
est ,  ^  je  ne  me  trompe ,  unique.  C'est  celle  qu'offre  le  chêne  ; 
aussi  vous,  avec  votre  couprd'œil  de  naturaliste  qui,  comme 
un  verre  amplifiant ,  ajoute  la  certitude  de  la  netteté  à  vos 
perceptions  d'archéologues ,  vous  n'avez  pas  manqué  de  la 
faire  ressortir  en  disant  (p.  348)  de  ce  seul  végétal  qu'il  a 
été  parfaitement  imité ,  parfaitement  rendu. 

Vous  le  voyez,  c'est  avec  une  idée  préconçue,  avec  une 
défiance  systématique  que  j'aborde  le  travail  ^ue  vous  m'avez 
présent;  mais  je  me  garde  bien  de  m'en  défendre  et  de  m'en 
cacher ,  puisque  ce  n'est ,  après  tout ,  qu'une  réserve  de 
prudence  ;  et  si ,  comme  je  le  crois ,  les  déterminations  en 
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matière  de  flore  murale  ne  peuTeitl  être  que  rarement  snmes 
de  ces  points  d'exclamation  (!)  que  les  naturalistes  appellent 
point  de  certitude  ^  je  suis  loin  de  vouloir  pour  cela  qu'on 
s'abstienne  de  chercher  à  reconnaître  les  Yégétaux  figurés  sur 
nos  monuments.  Je  veux  seulement  que  les  déterminations 
iM»ent  en  général  proposées  craintivement ,  sans  affirmation 
absolue ,  et  cela  parce  qu'il  faut  accorda  une  grande  latitude 
k  ces  sortes  d'horticultures  sur  pierre.  Je  venx  en  outre  qn*im 
soit  très^coulant  sur  l'aractitude  de  l'exécution ,  mais  qu'on 
tienne  compte  de  tontes  les  intentions  même  légèrement  in- 
diquées; l'esprit  du  temps  l'exige  impérieusement  En  effet  : 
1^  Si  le  galbe  d'une  feuille  est  une  indication  qui  dirige 
la  pensée  vers  le  choix  d'une  détermination  ^cifique ,  il 
faut  bien  reconnaître  que  ce  galbe  est  plus  on  mdns  exac- 
tement reproduit  dans  beaucoup  d'autres  espèces ,  car  nous 
ne  connaissons  guère ,  pour  70,000  végétaux  phanérogames 
décrits  jusqu'ici ,  qu'environ  soixante-dix  formes  types  pour 
les  feuilles  simples  et  une  trentaine  pour  les  feuilles  com- 
posées. Or  ,  quand  le  galbe  est  à  peu  près  identique ,  quel 
est  le  caractère  principal  qui  sert  à  reconnaître  la  famille  , 
puis  k  déterminer  l'espèce  ?  Evidemment  c'est  la  nervation  : 
c'est  dans  Ce  caractère  essentiel ,  qui  est  aux  feuilles  ce  qu'est 
le  squelette  aux  animaux  vertébrés,  qu'on  a  pu  chercher  des 
bases  méthodiques  pour  la  botanique  fossile  dont  l'étude  a 
été  si  brillamment  constituée  par  M.  Adolphe  Brongniard. 
Hé  bien  !  ce  caractère  boussole  ^  si  j'ose  ainsi  dire ,  manque 
presque  toujours  entièrement ,  on  n'est  exprimé  que  très- 
incomplètement  dans  la  phytographie  murale.  Voilà  pour  ce 
qui  coneerne  la  feuille  en  elle-même ,  car  je  ne  parle  pas  ici 
de  la  fleur  dont  la  petitesse  relative ,  la  délicatesse  et  ta  com- 
plication fréquente  de  formes  interdit  presque  toujours  la  re- 
productioq  ;  on  ne  trouve ,  ce  me  semble ,  que  deux  formes 
de  ilenrs  imitées  sur  les  monuments,  savoir  :1a  forme  rosacée 
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à  plas  OQ  moins  de  pétales,  et  la  forme  UUaeée.  Quant  aux 
fruits ,  ils  sont  assez  caractérisés ,  mais ,  sauf  le  gland ,  la 
pomme  de  pin ,  Tépi  de  blé ,  on  n*en  reproduit  qne  peu  de 
formes ,  la  grappe ,  la  baie  ,  la  drupe  (fruits  à  pépins  ou  à 
noyaux  ). 

2^  Le  galbe  de  la  feuille  étant  une  fois  reconnu  »  et  la 
nenration  étant  réduite  à  néant,  il  ne  reste  qu'un  seul  carac- 
tère pour  arriver  à  la  détermination ,  et  ce  caractère  c'est 
Vagencemeia  ;  mais  quoi  de  plds  babitudlemeQt  livré  au  ca- 
price de  l'imagier  ?  je  dirai  plus  :  quoi  de  plus  forcément 
dénaturé  par  les  exigences  de  l'espace  et  de  la  position  ?  Je 
n'ai  pas  besoin  d'insister  là-dessus ,  cela  saute  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Mais  il  y  a  d'autres  difficultés  en^lehors  de 
celles  qui  dérivent  de  l'usage  et  de  la  nécessité.  Gomment 
distinguez«^vous  une  feuille  mince  d'une  feuille  épaisse,  une 
feuille  velue  d'une  feuille  glabre  ?  Commentdistinguez-vous  une 
plante  berbacée  d'une  plante  ligneuse ,  une  guirlande  de  fan- 
taisie ,  dont  les  feuilles  auront  été  alternativement  écartées 
pour  occuper  moins  de  place  dans  une  étroite  plate-bande  , 
d'une  tige  à  feuilles  opposées  ?  Un  arbre ,  direz-vous ,  se  fera 
reconnaître  à  son  port  ;  je  le  veux ,  quand  il  sera  entier,  mais 
s'il  s'agit  d'une  branche  ?....  Une  tige  mince  est  à  peu  près 
impossible  ,  et  les  accidents  caractéristiques  du  bois  ne  sont 
presque  jamais  reproduits  :  je  n'en  connais  du  moins  qu'un 
exemple,  et  je  l'ai  rencontré  dans  l'architecture  civile  du 
XVI*.  siècle  en  Périgord  ;  ce  sont  des  portes  à  accolades  dans 
les' cours  intérieures  des  deux  châteaux  voisins  de  Glérans  et 
de  Banneuil ,   portes  dont  l'encadrement  est  formé  par  un 
gros  bé^on  noueuûo  comme  serait  un  bâton  d'aubépine  ,  et 
qui  suit  les  contours  de  la  baie.    J'ai  encore  vu  quelque 
chose  d'analogue ,  mais  moins  bien  caractérisé ,  dans  une 
sculpture  (comparativement  récente)  qu'on  a  encastrée  dans 
le  narthex  du  portail  du  Massacre  des  Innocents  à  St.-Sernin 
de  Toulouse. 
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Après  les  difficultés  viennent  les  impossibilités  ;  mais  hta- 
reusement  celles-ci ,  loin  de  compliquer  la  besogne ,  ne  font 
que  la  simplifier.  Les  impossibilités  résultent  des  documents 
fournis  par  la  géographie  botanique  et  par  la  botanique  Au- 
torique.  Quelque  parfaite  que  paraisse  la  ressemblance  d'une 
sculpture  antique  ou  du  moyen-âge  avec  un  végétal  déter- 
miné ,  si  ce  végétal  est  américain  ,  il  est  évident  que  l'assi- 
milation est  fausse  :  telle  est  l'erreur  qui  attribue  au  TVta- 
canthos  les  épines  de  la  couronne  de  N.  S. ,  et  cette  erreur 
est  très-  répandue ,  et  je  l'ai  partagée  jusqu'au  jour  où  je  me 
suis  avisé  d'ouvrir  des  livres  souvent  feuilletés ,  mais  eette 
fois  dans  le  but  de  savoir  précisément  d'où  ce  joli  arbre  est 
originaire.  En  second  lieu  ,  si  la  gourmandise  triomphante  de 
Lucullus  a  apporté ,  il  y  a  deux  miHe  ans ,  les  cerises  en 
Italie ,  si  les  croisés  nous  ont  enrichis  (  ce  qui  est  assez  dif- 
ficile à  comprendre)  de  quelques  variétés  nouvelles  des 
plantes  potagères  ou  des  fruits  plus  anciennement  introduits 
de  l'Orient  en  Europe ,  je  ne  pense  pas  que  des  causes  ana- 
logues puissent  être  assignées  à  la  naturalisation  des  végétaux 
qui  n'auraient  pas  été  d'une  utilité  immédiate  comme  plantes 
comestibles  ou  textiles  ,  surtout  à  des  époques  où  l'intérêt 
scientifique  n'existait  pas  phis  que  l'application  des  sciences 
aux  agréments  de  la  vie.  Voyez ,  en  effet,  ce  qui  est  arrivé  à 
cette  belle  inutilité  que  nous  nommons  le  Platane.  Pline,  qui 
écrivait  cependant  vers  la  fin  de  la  longue  et  gigantesque 
orgie  du  luxe  romain ,  s'étonne  qu'on  ait  fait  venir  un  arbre 
d'un  pays  étranger ,  seulement  pour  se  procurer  de  l'ombré  : 
Quis  non  jure  miretttr  arborem  umbra  gratiâ  tantim  ex 
aliéna  petitam  orbe  ?  Platanus  hac  -est  ,  etc.  (lib.  12, 
cap.  5).  Transporté  d'abord  à  travers  la  mer  Ionienne  ponr 
venir,  orner  le  tombeau  -de  Diomède  ,  il  iut  introduit  en 
Sicile  par  Denys ,  puis  en  E^gne  et  en  Italie  où  on  en  vint  à 
l'arroser  avec  du  vin,  taniàmque  posteà  honoris  increvit. 
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itf  mero  mfltso  emarianiwr  (ibid).  Tous €68  Boiiis »  toates 
ces  remarqaes  da  nitiiraliste  prouvent  la  rareté  et  h  aingo^ 
larité  da  fait  ;  et  malgré  cette  incroyable  célét»ité  »  le  Pla- 
tane n'arriva  en  Angleterre  qu'en  i5&8  on  1561 ,  en  An- 
triche  avec  le  marronnier  d'Inde  en  1576  »  à  Paris  enfin  en 
175&  !  La  Provence  »  à  ce  que  rapporte  nne  tradition  re- 
cueillie sur  les  lieux,  en  jouit  depuis  plus  long-temps  que  la 
capitale  :  j'ai  vu  dans  mon  enfance ,  à  droite  de  la  grande 
route  de  Marseille  à  Toulon ,  et  avant  le  premier  relais  qu'on 
trouve  en  partant  de  la  première  de  ces  villes ,  un  Platane 
énorme ,  le  premier ,  dit-on ,  qui  ait  été  apporté  en  France. 
La  tradition  lui  donnait  environ  &00ans,  etil  était  remarquable, 
comme  toui^  les  vieux  arbres ,  par  la  petitesse  de  ses  feuilles. 

Je  vous  ai  cité  cet  exemple  avec  quelque  détail  pour  en 
venii*  à  ces  conclusions,  que  je  ne  crois  pas  à  la  sculpture  de 
souvenir ,  que  par  conséquent  la  feuille  de  Platane  la  plus 
ressemblante  en  apparence  me  paraîtrait  absolument  inadmis- 
sible sur  des  mcmuments  français  avant  le  commencement  du 
XV'.  siècle,  enfin  que  ,  sauf  l'imitation  de  l'antique  et  hors 
de  la  flore  indigène  de  l^époque^,  il  n'y  a  aucune  détermi- 
nati<m  sérieuse  à  chercher  sur  un  monument 

Je  voudrais  que  ces  longues  prémisses  ne  vous  eussent  pas 
trop  ennuyé ,  Monsieur  ;  mais  elles  m'étaient  nécessaires  pour 
justifier  les  tâtonnements  dont  je  vais  vous  rendre  compte  au 
lieu  de  mettre  sous  vos  yeux  des  déterminations  absolues. 
Venons  donc  aux  deux  sculptures  végétales ,  communes  dans 
le  nord  de  la  France ,  dont  vous  m'avez  envoyé  le  dessm. 

Le  chapiteau  n^  1  îx)rte  une  seule  sorte  de  feuilles,  orbi- 
culaires ,  échancrées  à  la  base ,  parfois  un  peu  pointues , 
apposées  dans  le  groupe  du  milieu  ,  à  peu  près  alternes 
ailleurs ,  d'un  aqpect  gras  et  charnu  (je  ne  tiens  pas  compte 
de  l'épaisseur  matérielle  de  la  sculpture).  Ceux  de  ces  carac- 
tères qui  se  rapportent  au  limbe  de  la  feuille  considéré  iso- 
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léme&t ,  vont  bien  i  ce  qu'on  appeSe  vulgairentenl  des 
feuiUes  d'eau ,  mais  ce  nom  ne  signifie  rien  in  tout ,  parce 
qà"]!  y  a  des  végétaux  aqoaliques  de  toutes  les  formes.  An- 
ralt-on  tohId  représenta'  ici  le  Nâniphar  T  Le  limbe  de  h 


fcnille  permet  cette  supposition ,  mais  son  agencement  s'y 
oppose  ;  car  on  a  en  l'intention  de  marquer  de  véritables 
tiges ,  et  il  n'y  en  a  ni  dans  le  Nénuphar  ni  dans  les  autres 
plantes  analogues,  indigènes  ou  exotiques  (Nympbœa  jaune , 
Nymphœa  bleu  ;  Nympfaaea  lotus ,  Néjumbo,  Victoria,  Colocase, 
'Hydrocliaride  ).  Cette  observalioD  est  vraie  même  si  l'on 
veut  considérer  le  tubercule  qui  supporte  la  tige  comme 
représentant  la  racine  ou  lige  horizontale  du  Nénuphar, 
parce  qu'alors  encore  la  partie  supérieure  de  la  tige  ne  devrait 
pas  exister.  Le  cochléaria ,   dont  les  feuilles  radicales  con- 


SUR  LA  PLORB  MURALE.  S55 

fiendi^nt  bieo  ^  les  a  différentes  de  forme  sur  h  tige. 

Il  y  a  en  France  deax  plantes  herbacées ,  pourmes  de 
tiges ,  et  qui  par  cette  raison  conviennent  beanconp  tnieax. 

L'one  d'elles,  dont  je  vous  envoie  une  feuille  est  le 
VUtarsia  Nymphùides  des  auteurs  modernes  fJIfeiiytfiiiA^j 
nymphùides  Linné) ,  plante  aquatique  à  feuilles  nageantes 
comme  celles  des  nym^héacées,  très-commune  dans  les 
rivières  et  les  eaux  donnantes  du  nord  et  de  l'est ,  mm 
qui  manquent  entièrement  ou  presqu'entièrement  dans  le 
sud-ouest  et  le  midi.  Ses  feuilles  sont  opposéesl  comme  au 
groupe  du  milieu  de  votre  chapiteau  ,  mais  elles  sont  peu 
nombreuses ,  très-écartées ,  et  ne  deviennent  remarquables 
sur  l'eau  que  quand  elles  sont  accompagnées  de  leurs  fleurs 
disposées  en  verticille  et  sur  de  longs  pédoncules.  Ces  fleurs 
tiennent  tant  de  place  dans  Fensemble  de  la  plante  que  je  ne 
puis  penser  qu'on  ait  songea  reproduire  les  feuilles  seulement 
de  celle-ci. 

L'autre ,  dont  je  vous  envoie  une  feuille  adulte  de  très^ 
petite  dimension  et  une  jeune  pousse  pour  vous  montrer 
son  port ,  est  le  Canvolvulta  soldaneUa  Linné  ,  charmant 
Liseron  à  gramdes  fleurs  roses ,  h  fenflles  kdsantes  et  dhar- 
nues ,  qui  abonde  dans  le  sable  pur  des  dunes  maritîilies 
depuis  Nice  et  Bayonne  jusqu'en  Belgique.  Voua  veftte 
par  le  petit  rameau  ci^joint,  coml»en  scm  port  a  de  ressem- 
blance avec  la  plante  de  votre  chapiteau ,  bien  qu'en  rèahcé 
les  feuilles  du  Liseron  soient  alternes ,  et  c'est  sur  cette  eq^èce 
que  ma  préférence  se  fixe;  mais  que  d'objections  encore , 
que  de  difficultés  qui  font  naître  le  doute  !  commaal  com- 
prendre qu'une  pauvre  herbe  couchée  sur  le  sable  dn  littond 
d*où  eHe  ne  s'écarte  jamais ,  ait  attiré  l'attention  des  orne- 
manistes du  XIIP.  siècle  ?  Elle  est  amère  et  pttrgathre,  mais 
combien  d'autres  sont  plus  célèbres  sous  ce  rapport!  Gomment 
comprendre  ensuite  ce  tubercule  qui  supporte  la  tige  ?  Je 
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Qe  sache  pas  que  la  racine  de^e  Liseron  ,  non  pins  que  celle 
dn  VtUarsia,  soit  tubéreuse.  Aurait-on  voulu  représoiter 
par  fô  un  rocher  ?  Mais  le  Liseron  ne  croît  jamais  que  dans 
le  sabio  des  dunes ,  et  la  racine  du  VUlarsia  est  enfouie  dans 
la  tase  des  rivières  et  des  étangs.  Dans  l'un  et  dans  l'antre 
cas,  co^nraent  n'a*t-on  représenté  que  les  feuilles  de  plantes 
qui  t  toutes  deux ,  ont  des  fleurs  si  jolies  et  si  notablement 
gprandes  7  Je  vois  deux  cassures  sur  votre  chapiteau;  serait- 
ce  les  vestiges  de  fleurs  détruites  7  mais  quel  guignon  ne 
faqdrait-il  pas  pour  que  les  deux  fleurs  eussent  seules  dis- 
paru ,  en  laissant  tout  le  reste  de  la  sculpture  intact  ? 

On  pourrait  penser  aussi ,  malgré  l'infidélité^du  galbe  de 
la  feuille,  à  YAsarum  eurcpœum  (vu^airement  Cabaret)  , 
mais  la  disposition  de  ses  feuilles  opposées  sur  une  tige  cou- 
chée, jamais  dressée  >  indiquerait  plutôt  son  emploi  pour 
une  guirlande  ;  —  à  YAristolochiaclematitis ,  mais  ses  feuilles 
sont  trop  décidément  alternes  et  trop  espacées  ;  d'ailleurs  il 
paraît  que ,  copime  partout  ailleurs  ,  elle  manque  dans  le 
nord  de  la  France  ;  —  à  V Arbre  de  Judée  enfin,  dont  le  tu- 
beiM^ule  figurerait  le  tronc  ;  mais   ses  feuilles  décidément 
abeimes  sont  à  peine  échancrées  à  la  base ,  et  ce  joli  arbre , 
qufon  peut,  il  est  vrai ,  cultiver  dans  le  nord,  n'est  spontané 
.que  /depuis  le  midi  de  la  France  jusqu'en  Palestine.  On  l'a 
trouvé,  sur  les  ruines  d'un  château  près  d'Amiens ,  mais  cela 
re&seiid>jle  bien  à  une  naturalisation ,  et  je  ne  veux  pas  croire 
à  la  culture  des  plantes  d*<igrément  au  XIlP.  siècle. 
.    Jei:onclus  que ,  selon  moi ,  les  probabilités  sont  en  faveur 
du  ConvQlvultis  soldanellà ,  et  s'il  arrivait  que  des  feuillages 
semUaUes  ne  se  ti*6uvassent  que  sur  des  monuments  peu 
éloignés  du  li^tora} ,  ces  probaUlités  me  sembleraient  appro- 
cher beauccN^)  de  la  certitude  (1). 

(t)  Oo-  ie§  trouve  à  Beims ,  à  Strasbourg  et  dans  plusieurs  autres 
égUses  asseï  éloignées  dn  littoral,  r^ote  de  M,  de  CaumontJ. 
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Passons  an  chapiteau  n*.  2.  Il  me  §einbl 


effrayé ,  car  si  j'ai  en  tant  i  dire  snr  le  n°.  1  qui  ett 
si  simple ,  qnelle  glose  ne  Tons  faudri-t-il  pas  dévorer  pour 
celui-ci  qui  parah  si  compliqué  !  Mais  rassurez-rotu  ; 
si  nous  n'arrivons  pas  à-  une  soiuiion  [dus  indi^nlable 
que  dans  le  cas  précédent ,  nous  aurons  l'avantage  de- 
rencontrer  moins  d'embarras  dans  le  ctioa.  Ici  nons 
avons  aSaîre  i  une  plante  grimpante,  poorwe  de  vriUei, 
à  Qeurs  isolées  et  de  forme  rosacée  ;  cela  circwscrit  bien 
étroitement  le  champ  des  rediercbes.  Arrière  la  vigne ,  ai> 
riére  les  dièvrefeuilles  ,  le  lierre ,  le  tamme ,  les  liserons , 
toutes  les  légumineuses ,  presque  toutes  les  plantes  grim- 
pantes enfin ,  à  l'exception  des  Cuctcrbitacées.  Celles-ci , 
bien  qu'originaires  ,  en  général ,  de  l'Inde  et  de  l'Afrique , 
sont  cultivées  depuis  une  si  baute  antiquité  pour  la  nourriture 
de  rhomme ,    que  je  ne  trouve  nulle  part  l'indication  de 
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répoque  à  hqueBe  elles  ont  été  introduites  en  Europe.  Parmi 
ces  plantes  il  en  est  une  k  laquelle  je  suis  tenté  de  rapporter 
le  végétal  de  votre  chapiteau  :  c'est  ce  singulier  giraumon  , 
cuitbié  depuis  plusieurs  siècles,  suivant  Poiret,  comme  objet 
de  curiosité  (  Cucurbitu  melopepù  y  Linné) ,  sous  les  noms  de 
Bonnet  d'Electeur  y  Bonnet  de  Prêtre ,  Pastisscn.  La  lon- 
gueur du  pédoncule  des  fleurs  mâles  ,  la  forme  des  feuilles , 
la  forme  des  fruits,  la  brièveté  des  vrilles  (parce  que  la  plante 
8*étend  peu) ,  l'imperfection  de  certaines  feuilles,  tout  serait 
i^endn  avec  une  assez  grande  Çdélité  si  j'en  crois  les  descrip- 
tions ,  car  je  ne  connais  que  le  fruit  et  je  n'ai  pas  la  plante 
en  herbier.  Notez  cependant  que  si  mon  assimilation  est  juste, 
les  fleurs  sont  malfaites ,  trop  rosacées ,  trop  ouvertes.  Notez 
aussi  qu'en  pouimvant  cette  idée ,  je  me  suis  cramponné  au 
caractère  às&  vrilles  y  mais  elles  me  semblent  bien  évidentes. 
Gomme  je  trouve  des  fleurs  bien  incontestables ,  il 
faut  bien  que  je  cherche  les  fruits  dans  les  cinq  gros  pa- 
quets plissés  qui  rappellent  assez  bien  k  grotesque  tour- 
nure du  Pastisson. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  n'est-il  pas  un  roman  ? 
assurément  je|  ne  voudrais  rien  affirmer ,  surtout  n'ayant 
qu'une  gravure  et  non  le  monument  sous  les  yeux;  Gela 
m'excusera  auprès  de  vous,  si  mon  idée  vous  semble  trop  dé- 
FHSonnahle ,.  mais  je  ne  trouve  rien  de  mieux  dans  la  Flore 
indigène  ou  naturalisée  de  temps  immémorial  ;  car  s'il  était 
dit  qu'il  faut  faire  de  la  botanique  murale  jtvec  la  végétation 
exotique  *  je  serais  obligé  de  me  récuser  immédiatement , 
parce  que  j'aurais  trop  de  diances.  d'ignorance  ou  d'erreur. 
Si  je  néglige  le  caractère  des  vrilles ,  il  ne  me  reste  que  la 
fleur  rosac^'f  s  la  feutfle  sinme ,  la  plante  grimpante  y  et  je 
ne  sais  plus  à  quelle  porte  frapper  dans  la  Flore  européenae. 

Vous  V0ye2 ,  Monsieur^  ce  qu'a  dû.  me  coûter  de  travail, 
de  recherches  et  de  comparaisons  la  construction  de  ces  deux 
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hypothèses  plus  ou  moins  soutenables.  Je  crois  pouvoir  ayauc^r 
que.  Tune  portant  Tautre  ,  chaque  question  de  Flore  murale 
en  coûtera  autant  pour  être  traitée  en  conscience;  Maiç ,  me 
dîrez-vous  {riius  encore  par  vos  exempl,es  que  par  vos  pandes, 
nous  autres  gens  d'études,  nous  ne  devons  pas  reculer 
devant  le  travail:  sans  doute,  mais  je  suis  effrayé  qua^d 
je  vois  que  celui  que  vous  venez  de  lire  n'a  abouti  qu*i^ 
des  hypothèses,  è  des  probabilités  contrariées  par  des  objec- 
tions difficiles  à  résoudre;  et  cependant»  comme  je  Fai  dit 
ea  commençant,  il  faut  renoncer  d'avance  .à  exiger  d^ 
sculpteur  une  exactitude, rigoureuse. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  et  puisque  me  Voici  &/k  pleine  pby-^' 
tpgraphie  murale,  je  vous  demanderai  la  permifisipn  de 
parcourir  avec  vous ,  et  en  partant  toujours  de  mêmes  prin** 
cipes,  quelques-unes  des  figures  nommées  que  vou^  avex 
publiées  dans  votre  Cours.  £t  d'abord  ,  je  m'arrête  à  l'une 
des  plus  importantes,  dont  je  crois  vous  avoir  déj)t  dit  n^ 
mot  l'an  dernier.  C'est  ceUe  du  tombeau  de  S'*.  -Telcbide 
(t  6,  p.  2&5,  pi.  95,  fig.  1.)»  dont  li^  face  latérale, représente 
seize  objets  que  vous  avez  désignés  sous  le  nom  de  çor 
quilles»  Ici,  permettez-moi  de  vous  le  dire.,  jts  ne  .doute. 
pas,  je  n'hésite  pas;  je  nie  que  ce  soient  des  coquiÛes, 
j'affirme  que  ce  sont  des  feuilles  de  nénuphar,  privées  de 
leur  pétiole  •  et  traitées  avec  la  fidélité  la  pl^s  remarquable. 
Ce  n'est  pas,  comme  pour,  lepastisson,  sur  des  livres  que 
j'opère;  c'est  par  la  comparaison  immédiate  de.  votre  litho- 
graphie avec  le  nénuphar  qui  étale  en  ce  moment  tout  le 
luxe  de  sa  végétation  dans  le  bassin  du  parterre,  9pi|s  les 
fenêtres  de  mon  cabinet.  —  Voici  mes  preuves  :  aucune; 
coquille  n'exisie  qui  soit  comparable  à  la  sculpture*  diput 
il  s'agit  Le  peigne  ou  coiiuille  de  pèlerin  ^  qui ,  dans 
rhypoAèse»  serait  ici  représenté,  a  pour  base  une  Jigne 
droite,  et,  sur  cette  portion  du  périmètre  de  la  valve j  il 
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y  a  un  point  médian  vers  lequel  convergent  tous  les  rayons. 
Ôr,  dans  la  figure,  le  point  de  convergence  des  rayons, 
bien  que  placé  à  la  base  organique  de  la  feuille ,  est  rendu 
presque  centrd  par  rapport  au  disque  qu'eHe  forme ,  à  cause 
de  répanouissement  flabelliforme  des  nervures  (rayons) ,  et 
du  groupement  de  la  plupart  d'entr'elles  autour  du  sommet 
du  pétiole,  d'où  résulte  une  échancrure  profende  et  très- 
étroite  dians  ce  disque.  Il  n'y  a  qu'une  seule  inexactitude 
dans  le  dessin  ;  elle  consiste  dans  le  groupement  de  toutes 
les  nervures  autour  de  la  base  organique,  tandis  qu'on  aurait 
dû,  figurer  une  nervure  médiane  donnant  naissance  à  diverses 
hauteurs,  à  h  moitié  tout  au  ptas  des  nervures  plus 
fines  qui  atteignent  la  périfAérie.  Sauf  cela ,  tout  est  exact, 
le  galbe,  le  peu  d'écartemeut  des  lèvres  de  t'échancrùre ,. 
h  créneliire  du  bord  qm  se  retrouve  souvent  sur  la  nature 
vivante ,  enfin  le  léger  redressement  en  soucoupe-  du  bord 
lui-même ,  qui  s'y  retrouve  aussi  très-fréquemment ,  ainsi 
que  dans  ta  phipart  des  autres  hymphéacées. 

Pourquoi  des  feuHIes  dé  nénuphar?  —  Ce  tombeau  ei^  du 
Yll\  siècle,  dans  un  sanctuaire  dont  plusieurs  colonnes  sont 
antiques,  H  est  tout  parfumé  de  poésie  antique  coaunede 
poésie  chrétienne  :  en  un  mot,  ik  est  couvert  de  sculptures 
symboliques  dans  toute  la  rigueur  de  l'acception  du  terme. 
Dans  l'antiquité  comme  aujourd'hui,  le  nénuphar  a  toujours 
été ,  à  tort  ou  à  raison ,  en  possession  d'une  grande  célébrité 
comme  réfrigéraiit ,  sédatif,  soporifique.  «  Venerem  in  totum 
adimit  Nymphœa,  »  dK  Pline  (lib.  2fi,  cap.  10).  Dans  la  vieille 
Pharmacopée ,  les  graines  de  Nénuphar  figurent  au  nombre 
des  quatre  semences  froides  ;  le  sirop  de  nymphéa  est 
actudlement  employé  dans  les  potions  cafanantes;  c'est 
encore  de  nos  jours  qu'on  prétend  que  des  bains  pris 
fréqh^nment  dans  les  eaux  où  cette  plante  abonde ,  pro- 
duisent les  effets  les  plus  singuliers,  et  le  clergé  de  nos 
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campagnes  ne  h  connaît  qoe  sons  le  nom  à^Agnus  castus. 
—  Que  lisons-^noos  sur  le  tombeau?  Theodiekeldis  thfeme- 
rat€B  virgims:  Yoilà  la  détermination  du  symbole,  et  je  dis 
symbole^  parce  qa*il  ne  faut  certes  pas  rapporter  à  des 
causes  artificielles  la  vertu  de  la  sainte  abbesse.  La  sculpture 
indique  un  effet  en  appelant  la  pensée  sur  la  cause  maté- 
rielle qui  peut  produire  un  effet  anali^e  ;  la  religion 
explique  cet  effet  par  une  cause  plus  haute.  Le  tombeau 
construit  sous  l'inspiration  de  cette  religion»  sera-t-il  muet  sur 
cette  cause  plus  relevée?  Se  taira-t-il  (pour  dire  comme  les 
musiciens)  sur  la  dominante  de  cette  vertu  sublime  qui 
est  célébrée  sur  ses  faces  latérales?  Obi  non  vraiment  : 
passez  au  couvercle.  Le  rinceau  qui  le  décore  est  formé 
de  deux  branches  entrelacées,  mais  bien  distinctes  ;  suivez-les 
attentivement  et  séparément:  toutes  les  grappes  tiennent  à 
la  même,  et  toutes  les  feuilles  simples  les  mieux  caractérisées 
tiennent  à  l'autre  ;  elles  y  sont  placées  à  dessein  pour  faire 
distinguer  le  lierre  de  la  vigne ,  avec  laquelle  ses  autres 
feuilles  trilobées  et  quinquélobées  le  feraient  confondre.  Vous 
voyez  donc  dans  ce  rinceau  la  vigne ,  d*où  vient  le  vin  qui 
fait  germer  les  vierges^  et  le  /tVrre,  symbole  de  la  faiblesse 
qui  devient  forte  en  s'attachant  à  la  croix ,  à  Féglise ,  à  la 
règle  monastique  :  voilà  les  causes  efficientes  de  la  vertu 
de  la  morte.  Plus  bas,  le  symbole  de  sa  pureté,  >oilà 
l'effet  de  ces  causes  ;  enfin  riuscription  ,  c'est  l'oraison 
funèbre  et  Yâme  de  la  devise.  —  Dans  tout  cela ,  rien  de 
forcé,  rien  qui  ne  tende  directement  au  but,  à  l'unité  de 
pensée  :  le  symbolisme  est  complet  et  sans  mélange.  Vous 
avez  eu  bien  raison  d'écrire  que  ce  monument  est  d'un  im- 
mense intérêt.  —  je  dirai,  en  passant,  que  dans  la  planche 
m  bis  de  votre  Architecture  religieuse,  vous  aveî  figuré 
deiçE  moulures  de  St.-Samson-sur-Rille,  antérieures  au  X^ 
siècle ,  et  dictées  par  une  pensée  analogue  :  on  y  voit  la 
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Sr*f9«  ^   raisina  acuunpagnéc  de  feaiUei  d'eau  ,  fig. 


9  {Nympkaa  et  aUsma  oa  sapltaria).  Dans  la  Gg.  5  ;  les 
fenilles  de  nymphéa  sortent  précisément  dn  calice  an-dessus 
doquel  sont  les  grappes. 

Je  it^rends  maintenant,  en  courant,  les  v^taox  qae 
Tom  avez  décrits  ou  %urés  comme  appanenant  ii'la  Oore 
mnrale  indigène  du'  XIII*.  aède  (Architecture  retig. ,  p. 
315  et  sniv.  / 

Feuiiles  de  vigne  et  raisins.  —  Rien  à  dire. 


Vigne  taueage.  —  A  mon  sens,  c'est  du  /ierre;elje  vous 
signalerai ,  i  ce  propos ,  une  collection  bien  curieuse  que  M. 
Durand,  architecte  de  la  ville  et  membre  de  l'Académie  de 
Bwdeaux,  a  faite  de  toutes  les  formes  de  feuilles  de  cette 
aeale  plante  qu'il  a  pu   rencontrer.    Ce  sont  des  dessins 
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d'niM  pureté  parfaite,  au  simple  trait  :  ils  sont  déji ,  je  craia . 
au  Boaibre  de  plut  de  cent,  tout  di/férentt,  et  il  trouve 
joarneUeroent  de  nouvelles  [«iDes  ;  tout  cela,  convenaUemaiit 
réduit,  serait  iuléreasaut  !i  publier  en  deux  oa  trois  petites 
planches. 


FeuitUt  de  fraisier ,  très-douleuses  selon  vous ,  avec 
petitt  fruiu.  —  Pour  fruitier ,  ce  n'est  pas  possible.  Cela 
me  parait  être  des  fieurs  de  violettes ,  caractérisées  par  la 
présence  constante  de  Véperon  (ce  que  vous  aviez  pris  pour 
de  petits  fruits)  et  par  les  |wintes  des  folioles  du  calice  qui  se 
momrent  parfois  dans  les  angles  laissés  vides  par  les  pétales. 


Nénuphar,  —  Gela  Eeuiblc  évideut  par  la.  position  de 
fleurs  nageantes  et  vues  de  cAté  ;  mais  cos  (leurs  ont  trop 
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peu  de  pétales ,  les  feuilles  sont  droites ,  lenrs  wdUettes 
sont  trop  arrondies  et  le  sculpteur  a  craint  qn'mi  ne  le» 
reciHinflt  pas  pour  des  feuilles  s'il  ne  leur  donnait  one 
pointé  :  à  moins  qu'il  n'ait  cru  employer  un  artifice  de  pers- 
pecdïe  qoi  les  ferait  croire  étalées  sur  l'eau  et  vues  de 
c6té  (T)  ;  mais  je  le  répète ,  l'intention  me  semble  évidente. 


Le  boutcm  de  lotus  des  biéroglipbes  vaut  bien  mieux  que 
ces  fleurs-b,  et  cette  réflexion  me  conduit  i  vous  dire 
qu'il  me  semble  avoir  tu  quelque  part  des  feuilles  de  Imus 
(biéroglj'pbiques  on  monétaires)  qui  étaient  pointues  comme 
celles-ci  :  je  ne  connais  pas  de  figure  botanique  de  cette 
plante,  mais  cela  forcerait-il  à  chercher  nos  végélani 
sculptés  jusque  dans  la  flore  eiotique?  ou  serait-ce  uoe 
réminiscence  de  l'antique?  Au  XIII*.  siècle,  vu  l'or^ne 
^lyptienne  du  lotus,  j'aimerais  mieux  encore  la  première 
bypoUièse  que  la  seconde. 

Lierre,  —  Douteux  pour  vous,  p.  317,  —  à  cause  de 
r^encement  et  des  formes  du  tax%  supérieur ,  je  préférais 
cette  détermination  à  tonte  autre. 

Chêse,  avec  et  sans  glands,  p.  31S. —  Incontestable. 
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Gmrlandet  de  Rotes.  —  Plus  que  donteoses,   ce  me 

semble ,  i  cause  des  feuilles  ; 

il  n'y  a  qu'une  rose  i  feuilles 

amples ,  et  elle  est  originaire 

de  la  Perse,  Il  y  a  tant  de 

fleurs  et  de  feuilles  de  cette 

forme,  que  je  ne  sais  que 

dir& 

Roses  en  bouquets.  —  Incontestables ,  et  le  mot  en  bouquets 

justiCc  l'incorrection  de  l'agencement. 

Feuilles  de  Renoncules.  —  Probablement  bien  deviné. 


Pensées.  —  P.  S20.  Je  ne  vois  non  plus  rien  de  mienx  : 
elles  pourraient  être  mélëes  à  des  fleurs  de  myosotis. 

Feuilles  contournées  sans  dénomination  générique  (p. 
321).  —  On  pourrait  les  ranger  parmi  les  imitations  de 
l'acanthe  ou  dans  le  groupe  si  varié  des  chardons. 

Feuilles  déchiquetées  portant  des  vésicules.  —  Le  Fucus 
vesiculosus  dont  on  aurait  laissé  les  digitations  trop  élargies, 
par  économie  de  travail,  parait  clairement  indiqué  par  la 
décurrence  de  la  fronde ,  la  finesse  et  la  flexibilité  du  nt- 


J 


368  SÉANCE  GÉNÉRALE 

M.  de  La  Saussaye ,  M.  de  La  Yill^le ,  et  M.  Richelet  , 
membres  du  conseil 

M.  Ârth  remplissait  les  fonctioiis  de  secrétaire.  —  On  re- 
marquait parmi  les  persomies  présentes  pluâenrs  dames  » 
AL  Berger  deXivrey,  de  l'Académie  des  inscriptions,  M. 
le  C*.  de  Cossettes,  de  la  Seine-Inférieure;  M.  le  0\  de 
Bastard ,  auteur  de  la  magnifique  publication  sur  les  Mi- 
nidiures  et  les  ornements  des  manuscrits  au  mayen^âge  ; 
M.  le  commandant  Stengel,  Fun  des  collaborateurs  du  même 
ouvrage  ;  M.  Bottée  de  Toulmon ,  bibliothécaire  du  conser- 
vatoire de  musique  ;  M.  Bottin ,  ancien  secrétaire-général  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France  ;  M»  Fabbé  Cahier ,  de 
Paris^  M.  le  G*',  de  Moussac,  maire  de  St.-Savin  ;  M.  Dupont, 
directeur  du  baras  de  St-Lo;  M.  Houel,  inspecteur  des 
monuments  du  Morbihan ,  directeur  du  haras  de  Langonnet; 
MM.  Isidore  Le  Brun ,  A.  de  Longpérier ,  Y^.  Dumoncd , 
de  Merval ,  Ph.  de  Golbéry ,  Paty ,  inspecteur  de  Seine-et- 
Marne  ;  M.  A.  Berty,  auteur  d'un  Dictionnaire  de  i* architec- 
ture du  moyen-âge  (1) ,  etc. ,  etc. ,  et  environ  cent  membres 
du  congrès  d'agriculture  réuni  à  Paris  depuis  quelques  jours. 

M.  de  Gaumont  ouvre  la  séance  par  une  allocution;  il 
rappelle  à  rassemblée  que  la  Société  a  fondé ,  il  y  a  deux 
ans  ,  des  prix  de  différentes  valeurs ,  pour  les  meilleurs 

s, 

mémoires  renfermant  soit  toutes  les  inscriptions  anciennes 
d'un  département ,  soit  une  centaine  d'inscriptions  recueillies 
dans  plusieurs  départements  ,  classées  géographiquement 
et  chronologiquement,  et  accompagnées  de  fac-simile  et 
d'estampages.-— Depuis  la  fondation  de  ces  prix,  dix  mé- 
moires ont  déjà  été  présentés,  mais  huit  ont  dû  être  renvoyés 

(i)  Un  vol.  in-S"*.  de  XI  et  3SS  pages,  orné  de  nombreuses  gra- 
Tares  sur  bois,  etc.— Chez  M.  Derache  ,  7 ,  rue  du  Bouloy. 
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à  leurs  auteurs ,  parce  que  les  inscriptions  n'étaient  pas 
estampées  ou  parce  qu'ils  ne.  remplissaient  pas  d'autres  om- 
ditions  du  pr(^ramme.  De  ces  dix  ipémoires  deux  seulement 
ont  rempli  les  conditions  du  progranmie.  —  Le  premier,  de 
M.  l'abbé  Texier,  de  Limoges,  renferme  environ  150  ins- 
criptions recueillies  dans  les  départements  de  la  Creuse  et 
de  la  Haute-Vienne;  mais  ce  mémoire  communiqué  à  la 
Société  n'est  pas  complètement  rédigé  et  l'auteilr  a  désiré  y 
jEaire  quelques  additions. — L'autre  mémoire  a  été  enroyé  par 
M.  "Woillez ,  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie ,  et 
renferme  des  inscriptions  recueillies  dans  le  Nord  de  la 
France,  dans  l'Artois,  la  Picardie  et  le  Cambraisis,  etc.  ;  il  est 
accompagné  d'un  atlas  de  18  planches  ,  et  a  été  soumis  à 
l'examen  d'une  commission  dont  le  rapport  conclut  à  ce  que 
la  récompense  proposée  soit  décernée  à  M.  Woiilez.  M.  de 
Canmont  termine  en  citant  les  travaux  antérieurs  de  M. 
Woiilez  et  en  adressant  à  cet  archéologue  les  paroles  les  plus 
obligeantes. 

M.  Ricbelet ,  l'un  des  membres  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  manuscrit  de  M.  "Woiilez ,  donne  les  détails 
suivants  sur  ce  mémoire  :  —  Les  inscriptions  ^allo-romaines 
sont  peu  nombreuses ,  le  mémoire  n'en  renfermant  que  8  , 
dont  la  plus  ancienne  remonte  à  Tibère ,  mais  l'épigraphie 
du  moyen-âge  est  très-étendue.  Le  manuscrit  de  M.  Woiilez 
renferme  une  seule  inscription  mérovingienne,  6 inscriptions 
du  IX^  et  du  X^  siècle,  auxquelles  M.  "Woiilez  a  joint 
quelques  légendes  de  médailles  et  de  sceaux  ;  30  à  /iO  du 
.  XP.  siècle  ;  25  ou  30  du  XII'. ,  dont  l'une  trouvée  sur  le 
tombeau  d'Ângilbert ,  abbé  de  St-Riquier,  constate  l'ou- 
verture de  ce  tombeau  en  1129  (V.  f°.  22  v^  )  ;  environ  une 
centaine  des  XIIP.  et  XIV'.  siècles ,  la  plupart  en  patois 
Picard.  «  Jusqu'à  cette  époque,  dit  M.  Ricbelet,  l'épigra- 
«  phle  avait  presque  toujours  été  laudative ,  mak ,  à  partir 

2k 
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«  du  XIII*.  siède ,  en  même  temps  que  Tare  devient  aigu , 
«  répigramme  se  glisse  dans  Tépigraphie  et  Ton  y  adopte 
n  même  le  jeu  de  mots.  »  M.  Richdet  cite ,  à  Tappui  de 
cette  assertion ,  plusieurs  inscriptions  fort  ipiquantes ,  repro- 
duites par  M.  Woillez ,  entre  autres  Fépitaphe  d'un  nommé 
Colin  de  Bara ,  ainsi  conçue  : 

CHY  GESIST  CHY  KOUKA 
COIXIN  FIU  COLIN  BARA 
SEN  CORS  CHY  SERA 
TANT  KIL  RUSCITERA 
ET  SE  ASME  U  CIEUL  ARA 
KAR  DIUS  LI  PERDOMRA 
ai  FUT  MOULT  BOEN  ET  SERA 
KANTEIZ  POR  LI  ALLELUIA. 
WILLELBU...   SE  FEME   EMPRIEZ  LI  SE  KOURA 
MAI  MI  NE  SAI  SI  QULE  EN  PERDIS  SERA. 
KAR  NE  FUIT  MI  BOENE  ROM  BARA  : 
PRIET  POR  CIULE  KAR  BESOENG  EN  A  ' 
REQUIEM  EIS  DONA 
M  ce  L, 

Et  celle  d*Alix  de  Pouilleuse,  dame  de  Crèvecœur,  dé- 
cédée en  1279  : 

€E  QU'OR  EST  JE  LA  FUE 

ET  VOUS  SEREZ  CE  QU'OR  JE  SUI 

PRIEZ  POUR  NOUS 

CELLE  QUI  DIT  CES  VERS 

EST  MÀNGIÊ  DES  VERS 

ET  SEREZ  VOUS. 

Les  inscriptions  des  XV». ,  XVI».  et  WîV.  siècles  sont 
très^nombreuses  et  plusieurs  sont  fortsintéressantes»  mais  ne 
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sont  pas  toutes  inédites  ;  le  manuscrit  en  renferfue  cependant 
environ  150  qui  n*ont  jamais  été  imprimé^ 

M.  "WoiUez  n*étant  pas  présent  à  la  séance ,  la  médaille 
qui  lui  a  été  déonmée  par  le  conseil  de  la  .Société,  con- 
formément aux  conclusions  de  la  commission ,  lui  sera  en- 
voyée. Le  manuscrit  sera  publié  mi  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  française ,  soit  dans  le  prochain  volume  de  Flnstitut 
des  provinces  de  France. 

M.  Tabbé  Arthur  Mattin  lit  un  rapport  sur  le  voyage 
qu'il  a  fait  en  Alsace  et  en  Allemagne  (Y.  ce  rapport 
page  321). 

Après  la  lecture  de  ce  discours ,  qui  est  suivie  de  nombreux 
applaudissements ,  M.  Berger  de  Xivrey  Ut  une  notice  sur 
une  abbaye  de  Normandie  (ce  mémoire  sera  reproduit  dans 
le  Bulletin). 

M.  le  président ,  après  avoir  signalé  à  Tatten^on  de 
rassemblée  le  modèle'  de  la  statue  de  Guillaume-le-Gon- 
quérant,  prie  les  personnes  présentes  de  vouloir  bien  com- 
muniquer leurs  observations  à  Fauteur,  M.  de  Merval, 
présent  à  la  séance. 

M.  Bottée  de  Toulmon,  supposant  avec  raison  qu'une 
société  fondée  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques doit  s*iatéi  esser  également  à  la  conservation  de  tous 
les  documents  constatant  le  développement  des.  idées ,  en- 
tretient rassemblée'  de  quelques  points  obscurs  de  Thistoire 
de  la  musique ,  à  l'occasion  d'un  document  fort  insignifiant 
en  apparence ,  rencontré  par  lui  parmi  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  royale ,  et  duquel  il  résulte  que  la  syllabe  si , 
la  septième  de  notre  gamtne ,  généralement  inusitée  pendant 
presque  tout  le  moyen-âge ,  fut  proposée  par  qudques  nra- 
siciens  dès  le  X,V*.  siècle  ,  c'est-à-dire  long-temps  avant 
l'époque  généralement  assignée  à  l'usage  de  la  gamme  com- 
plète ,  telle  que  nous  la  possédons  aujourd'hui.  Pour  mieux 
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frire  sentir  l'importance  de  cette  découverte ,  M.  Bottée  de 
Toobnon  entre  dans  qoelqoes  détails  sur  Thistoire  de  la  ma- 
siqne  et  rappelle  que  les  Grecs  ne  connaissaient  qn*nn  groupe 
de  quatre  notes  nommé  Téiraehorde  ou  série  de  quatre  smis, 
sur  leqnel  était  hase  tout  leur  système  musical  Plus  tard , 
au  moyen-âge,  lorsque  Ton  était  préoccupé  d'une  seule 
pensée,  ceDe  d'imiter  la  musique  des  Grecs,  on  finit  par 
établir  Ckexachorde  ou    assemblage    de  six  noUs ,    dont 
l'adoption  nécessita  ce  qu'on  appela  les  muances,  système 
qn'il  serait  trop  long  d'exposer  et  qui  retarda  long-temps  les 
progrès  de  l'art  musical. — Les  vices  de  cette  innovation  étaient 
dus  à  une  fausse  interprétation  des  idées  d'un  moine  italien , 
Gui  d'Arezzo ,  homme  de  génie ,  qui  le  premier  donna  une 
impulsion  nouvelle  à  la  musique ,  impulsion  qui  eût  été  bien 
plus  efficace  si  l'erreur,  qui  avait  engendré  le  système  de 
l'hexacorde ,  n'eût  empêché  ses  successeurs  de  profiter  de 
ses  découvertes   et  d'en  développer  les  conséquences.   Il 
résulte ,  en  effet ,  d'un  traité  intitulé  ;  De  ignoto  cantu  »,  et 
adressé  par  lui  à  un  moine  nommé  Michel,  qu'il  n'adc^tait 
pas  d'autre  système  que  celui  de  l'octave.  —  Mais  si  les 
musiciens  du  moyen-âge  furent    trompés  par    une   idée 
erronée  à  l'occasion  de  la  solmisation  ou  nomenclature  des 
notes  musicales,  ils  surent  au  moins  profiter  des  remar- 
quables découvertes  du  moine  italien  ,   relativement  aux 
moyens  qu'il  proposa  pour  remédier  à  l'inhabileté  ou  à  la 
négligence  des  copistes,  en  fixant  invariablement  la  valeur 
d'intonation  des  Neumes  (  notation  de  l'époque  ) ,  les  ren- 
fermant, pour  cela ,  dans  un  système  de  lignes  qui  permettait 
de  les  poser  tout  aussi  bien  dans  les  intervalles  que  sur  les 
lignes  elles-mêmes.  Cette  importante  idée  fut  complétée  par 
l'adjonction  de  lignes  de  couleur  ,  lesquelles  établissaient 
d'une  manière  précise  ,  l'intonation  des  notes  écrites  sur 
leur  trajet,  la  ligne  rouge  attribuant  le  nom  de  /à  à  la  note 
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qa*ette  sai^rtait ,  et  la  ligne  verte  oa  jauoe  indiquant  la 
note  air  ;  c'était ,  on  le  voit ,  Fidée  primitive  de  notre  système 
de  notation,  puisque  les  portées  et  les  cleb  s*y  trouvent 
indiquées.  —  Pour  en  revenir  maintenant  au  document 
découvert  par  M.  Bottée  de  Toulmon,  ce  document,  écrit 
au  XY*.  siècle  par  un  ecclésiastique  nommé  Testa  pragonis , 
renferme  une  e^ce  de  rébus  composé  en  partie  de  syllabes 
et  en  ptftie  de  notes,  le  tout  écrit  dans  la  longueur  d'une  ou 
plusieurs  portées.  En  le  déchiffrant ,  M.  Bottée  de  Toulmon 
y  a  trouvé  la  recette  d'une  eau  merveilleuse,  à  l'usage  des 
dames ,  pour  enlever  les  tacbes^  du  visage,  et  il  a  appris  la 
tentative  incontestable  faite  à  cette  époque  recriée,  pour 
introduire  la  syllabe  bi  désignant  la  note  si  (tentative  qui  lut 
renouvelée  plus  tard ,  ainsi  que  le  prouvent  les  ouvrages  de 
Yaelrant,  d^Ànselme  de  Flandre,  Galvisius,  Cerone,  etc. , 
etc.  ),  avant  que  l'emploi  en  fût  adopté  irrévocablement,  et 
que  l'on  fit  bcHineur  de  cette  innovation  à  Lemaire ,  nrasicien 
français  du  commencement  du  XVII".  siècle.  — 'Après  avmr 
ainsi  établi  l'importance  de  ce  petit  document,  insignifiant 
quant  au  fond  et  ayant  servi  de  feuiUe  de  garde  à  un  autre 
manuscrit  ,  mais  qui  constate  cependant  un  fait  du  plus 
grand  •intérêt  pour  l'histoire  de  la  musique ,  savoir  l'emploi 
de  la  gamme  complète  avant  le  XYI*.  siècle,  M.  Bottée  de 
Toulmon  termine  son  intéressante  communication  en  insistant 
sur  rmiiité  de  conserver  tous  les  documents  constatant  le 
dévelq)pement  des  idées  humaines,  quelque  minime  qu'ils 
soient  en  apparence.  —  Afin  que  les  lecteurs  du  Bulletin 
monumental  puissent  juger  à  quel  point  en  étaient  les  par- 
fumeurs du  XY*.  siècle,  nous  leur  communiquerons  la  recette 
indiquée ,  d'après  la  lecture  ou  plutôt  l'interprétation  de 
notre  savant  collège  : 

Aqua  mirabilis  ad  removendum.maculas  de  facie  mulierum 
et  lentigines  optima. 
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1^.  Tartari  yini  albi  calcinati Ubraiii  unam 

Hasticis  dari  et  lucidi  .  .  .  •  .  .  Undam  unani 

Gampborae Dragma  doas 

Miîsd Scrupulum  unum 

Impasteatur  oinnia  cum  albuminibus  ovorurn  receQtiam  et 
distilentur  ad  alambicum  vitreuia  suavi  igné  et  sine  fumo. 

Aqua  limatur  fades  mulieris  quaodo  vadît  dormitutn. 

M.  Houel,  ittspectear  des  monnments  histoiiques  do 
Morbihan»  dit  quelques  ifÉots  sur  les  progrès  des  sdences 
archéologiques  en  Bretagne  et  annonce  plusieurs  <lécouvertes 
d'antiquités  sur  lesquelles  M.  de  Caumont  rinvitè  à  faire  un 
rapport  à  ia  séance  qui  doit  avoir  lieu  à  Nantes,  le  6  août 
prochain.  '         . 

M.  le  V^.  de  Gussy ,  chargé  de  présenter  à  la  Société  un 
mémoire  de  M.  le  B  "'.  d'Huart ,  sur  quelques  stations  ro- 
maines des  bords  de  la  Sarre ,  fait  précéder  cette  lecture  de 
raSocution  suivante  : 

«  Vous  savez  tous ,  Messieurs ,  à  quel  point  la  Lorraine 
abonde  en  richesses  archéologiques  :  presqiœ  chaque  jour 
qoelqulieùreuse  trouvaille  vient  orner  les  coUéctiotis  de 
cette  partie  de  la  France.  Le  travail ,  que  je  suis  chargé  de 
vous  faire  coimaître ,  n'a  pas  pour  objet  les  déponUlés  plus 
ou  moins  prédeuses  de  la  tombe ,  mais  ces  points  strate* 
gîques  si  mervetUéusement  étudiés  par  les  Romains  et  qui 
se  présentent  également  en  grand  nombre  dans  la  coqtrée 
que  je  viens  de  citer  ;  c'est  que  plus  d'une  fois  la  pmssanoe 
des  maUres  du  monde  dut  é'y  fepUer  sur  elle-même  avant 
de  se  lancer  vers  de  nouvelles  conquêtes,  et,  plus  tard, 
elle  en  fit  une  barrière  contre  la  vengeance  des  vaincus, 
enfin  vainqueurs  à  leur  tour,  quand  le  colosse  eut  mis  à 
découvert  ses  pieds  d'argile. 
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H^HOIKB  DB  M.  UB  BABOH  D'BUART. 

La  Gaule,  après  la  bataille  d'Actiom,  jouit  long-tempa  du 
repos  qu'Auguste  donna  au  monde.  En  yain  les  Sîcambi^  et 
les  Snèves  voulurent  tenter  une  invasion»  Drusus  les  défit, 
et  transporta  90,000  vaincus  sur  la  rive  gauche  du  Rbin 
(Suet  in  Aug.,  c.  2).  Ces  barbares,  en  se  mêlant  aux 
peuplades  rhénanes ,  également  d'origine  germaine ,  main- 
tinrent parmi  elles  ridiôme  national  et  des  velléités  d'in- 
àèpaiàxacet  lorsque  le  reste  de  la  Gaule ,  amollie  par  le  luie 
et  la  corruption  de  Rome ,  n'avait  plus  d'autre  occupation 
que  le  plaisir ,  d'autre  gknre  que  celle  des  sciences  et  des 
lettres.  La  Germanie,  dans  le  même  temps,  offrait  au  monde 
un  spectacle  tout  contraire;  les  peuples  confédérés  sous  les 
noms  de  Francs  et  d'Allemands ,  présentaient  deux  lignes 
formidables ,  dont  les  regards  avides  de  guerres  et  de  ruines , 
se  tournaient  vers  l'Empire,  en  proie  aux  factions  et  courbé 
sous  le  joug  d'une  foule  de  maîtres  éphémères. 

Cependant,  les  grandes  invasions  allemandes  et  fr<mqoes 
ne  datent  que  du  r^ne  dé  Yalérien  (de  J.  C. ,  253  ).  Ce 
prince  fit  Auguste  son  fils  Gallien,  et  l'envoya  commander 
dans  les  Gaules  ravagées  du  Nord  aux  Pyrénées  par  les 
Francs ,  qui  furent  combattus  et  repoussés  par  Posthume , 
lieutenant  du  nouveau  Césan  Peu  après,  300,000  Allemands, 
sous  les  ordres  de  Chrocus ,  franchirent  le  Rhin ,  gardé  à 
peine  par  trois  légions ,  et  pénétrèrent  en  Italie  jusqu'aux 
portes  de  Rome.  Gallien  obtint  leur  retraite  en  achetant  la 
paix  au  poids  de  l'or.  (Eutrop» ,  L.  9).  Cette  irruption  causa 
des  maux  affreux.  »  La  désolation  fut  si  grande ,  dit  saint 
Augustin  (Ep.  80) ,  que  les  chrétiens  crurent  que  le  monde 
était  près  de  finir  et  qne  le  jugement  dernier  approchait  » 
Gallien  profita  du  répit  qui  lui  était  accordé  ^  pour  fortifier 
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les  bords  du  Rhin ,  et  créer  de  ce  fleuve  à  la  Meuse  une 
ligne  de  camps  stationnaires  (stativa  castra)^  reliés  entre 
eux  par  une  chaîne  de  postes  d'observation,  placés  sur 
des  hauteurs  en  vue  les  uns  des  autres.  Ces  postes  étaient 
ou  des  châteaux -forls ,  ou  des  snmples  tours.  L'une  d*dles 
existait  encore  en  1787 ,  parfaitement  intacte,  au  vBlage  de 
WeiUer-Zum-Thum ,  à  2  lieues  de  Luxembourg;  elle 
était  de  forme  carrée,  construite  par  assises  alternatives  de 
pierres  et  de  briqués ,  portant  50  pieds  de  haut  sur  /kO  de 
large.  Nous  connaissons,  dans  un  développement  d'environ 
70  lieues ,  cinq  camps  stationnaires  ;  ce  sont  ceux  de  Saint- 
'Walfroy-sur-Chiers  ,  près  de  la  Ferté;  de  Tittelberg  à  3 
lieues  d'Arlon;  de  Dalhem  près  de  Luxemboui^,  de  Gastd, 
sur  la  Sarre  ;  et  d'Alt-Trier ,  près  dé  Trêves.  Ges  camps 
entraient  non-seulement  dans  un  grand  système  de  défense 
contre  les  invasions  des  barbares  du  Nord,  mais  tenaient 
en  bride  les  peuplades  rhénanes ,  qui  i  nous  l'avons  dit , 
étaient  d'origine  germanique  et  supportaient  impatiemment 
la  domination  de  Rome. 

L'étude  faite  par  un  habile  archéol(^e ,  M.  lé  Mq''.  de 
Villers ,  du  système  de  défense  que  nous  venons  d'énoncer , 
l'a  conduit  à  retrouver  la  position  de  Rtciacum  et  de  huit 
postes  d'observation  de  cette  Mansio  à  la  Sarre.  Us  étaient 
en  Ugne  avec  le  camp  de  Dalhem  et  portent  aujourd'hui  les 
noms  suivants  (Voir  la  carte)  : 

N®I.  Tempe/ her  hauser  (  maison  des  Templiers)  Tancien  Rtciacum, 
N*  II.  Heiden  hauser  (  maison  des  payens)  è  2/4  de  I.  de  Rictacum. 
N®  ni.  Garmeseh  k  8/4  de  1.  de  Heiden  hauser. 

N®  IV.  Eichel  hauser  (maison  des  cbénes)  à  1/4  de  l.  de  Garmeseh. 
N^  V.  Aufheidenfeldt  (champ  des  payens^  à  3/4  de  1.  d*Eirhel  hauser. 
N^  vr.  Hochhousger  (la  haute  maison  )      à  3/4  de  1.d*Âufheidcndeld(. 
N°  VII. iîoit^r^tfr^ (montagne  de.*'  Romains;  à  2/4  de  f.  de  Hochhausgen. 
N*'  viiî.  Siersberg  il  3/4  de  I.  de  Romerbrrg. 

N®-  IX.  Heliberg  Jk  3/4  de  I.  de  Siesberg. 

Total 18/4del.  (4  I.  l/s;. 
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Ces  fi»1s  séparaient  Ja  Belgique  germanique  dii  pays  des 
Médi(»natricieDs ,  et  nous  donnent  une  partie  de  la  frontière 
de  ce  peuple,  d'origine  celtique;  nous  en  avons  au  moins  une 
forte  présomption  dans  la  différence  de  langue  et  de  mœurs 
que  Ton  observe  encore  de  nos  jours  entre  les  habitants 
des  villages  placés  à  quelques  distances  en  deçà  et  au- 
ddà  de  la  ligne  militaire  de  Riciacum  à  la  Sarre. 

jRinVianfi  (  S\  I  de  la  carte  )  Riciacum  et  Caramtsca  sont 
les  deux  stations  {Mansio)  ou  lieux  de  gîte  militaire  que 
la  table  théodosienne ,  conservée  par  Conrad  Peutinger ,  place 
entre  Metz  et  Trêves ,  sur  la  voie  romaine  de  la  rive  droite 
de  la  Moselle.  Les  distances  sont  ainsi  établies  en  lieues 
gauloises  de  liâ4  toises  (ancienne  mesure). 

l}*y4ugHS/a  Trei'irorum  (Trêves)  à  Riciacum  X  lieues. 

De  Riciacum  i  Caranusca  X 

De  Caranusca  h  Oii'odu H  Btediomatrieoram  {Mtiz)     XIII  ' 


Tolal.    .    .    .   '  XXXIII  1.  g. 

faisant  «nviron    15  lieues  ijU  de  2,600  toises  (ancienne 
mesure). 

Ces  indications  sont  inexactes ,  puisque  Metz  est  à  dix-neuf 
lieues  de  Trêves  en  ligne  directe.  Au  reste ,  la  table  théodo- 
sienne est  coutumiêre  d'erreurs  et  ne  fait  point  autorité  ; 
eUe  a  été  dressée  au  lY*.  siècle  et  se  ressent  de  la  confusion 
où  les  baii)àres  avaient  plongé  l'Empire.  Le  célèbre  Danville, 
séduit  sans  doute  par  des  analogies  de  noms ,  a  transporté 
Riciacum  et  Caranusca  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  et  a 
cru  les  reconnaître  dans  Remich  et  Garseb,  quoique  le 
savant  père  Alexandre  de  Wiltheim  ait  prouvé  que  Riciacum 
avait  dû  exister  près  du  village  de  Ritzing ,  annexe  de  la 
mairie  de  Launstrofif  (canton  de  Sierck,  arrondissement  de 
Thionville)  ^  à  dix  lieues  de  Metz  et  à  neuf  lieues  de 
Trêves.  Cependant,  aucune  découverte  n'avait  encore  jus- 
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tifié  cette  assertion,  Iorsqu*en  1812  ,  des  fouilles  habilemeot 
dirigées ,  ont  donné  gain  de  cause  au  jésuite  luxem- 
bourgeois. 

Riciacnm  a  été  retrouvé  sur  le  penchant  sud-est   d'un 
coteau  dépendant  du  hameau  de  Sçherwald  et  distant  d*un 
quart  de  lîeue  du  village  de  Ritzing,  qui ,  évidemment ,  tire 
son  nom  de   l'ancienne  station  romaine.  Toutejfbis,  rîen 
n*est  antique  à  Ritzing  ;  il  est  probable  que  le  souvenir  de 
la   destruction  de  Riciacum  aura  engagé  les  habitants  à 
éloigner  leurs  demeures  de  la  voie  militaire.   Il  a    fallu 
fouiller  la  terre  pour  reconnaître  remplacement  de  la  Mansio 
de  la  table  théodosienne ,  mais  à  trois  pieds  de  profondeur 
on   a  découvert  les  murs ^^ des   maisons,    les  pavés    des 
chambres,  des  corridors  et  les  enduits  des  murailles  inté- 
rieures portant  encore  Tinaltérable  peinture  à  fresque   des 
anciens.  On  a  déblayé  un  magnifique  aqueduc  souterrain, 
construit  en  pierres   de  taille   que   malheureusement   on 
détruit  chaque  jour.  On  a  exhumé  des  clous,  des  ferrements, 
une  main  de  bronze ,  des  vases  en  terre  cuite;  des  monceaux 
de  tuiles  à  rebords  portaient  l'empreinte  d'une   patte   de 
chien,  sur  d'autres  on  lisait:  Q""  lA""  SAB*  Quùitus  Valerius 
SabeUus) ,  c'est  sans  doute  le  nom  de  raffranchi  propriétaire 
ou  gérant  de  la  tuilerie.  Ce  nom  de  Sabdlus  nous  était  déjà 
connu  par  l'exploration  de  Scarponne.   On  a   recueilli  des 
grands  bronzes  de  Faustine ,  d'Alexandre  Sévère  et  d' Antimin- 
le-Pieux  î  des  moyens  bronzes  de  Yespasiep ,  de  Domitien  et 
d'Antottia  «  femme  de  Drusus ,  enfin  des  quantités  de  petits 
bronzes  de  Gallien ,  de  Posthumius ,  de  Tétricus ,  de  Claude- 
le-GoAique ,  de  Constance-Chlore  ,  de  Constantin  et  de  ses 
quatre  fils.  La  médaille  la  plus  récente  était  de  Valentiniea 
1*'. ,  mort  en  375  ;  on  peut  en  conclure  que  Riciacum  a  été 
détruit  vers  la  fin  dii  1V^  siècle.  Non  loin  de  cette  station 
et  près  de  la  chaussée  romaine ,  on  a  ouvert  un  unrndm 
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d'environ  50  pieds  de  diamètre ,  sur  6  à  7  pieds  d'élévation  ; 
on  a  trouvé  vers  le  centre,  et  au  niveau  du  sol,  un  pavé  en 
pierres  du  pays ,  surmonté  d'une  voûte  en  partie  écroulée , 
sous  laquelle  gisaient  des  cendres  ,  des  ossements ,  des 
charbons  et  deux  anses  en  bronze  de  cinq  pouces  de  long  ^ 
appartenant  à  une  urne  du  même  métal  d'environ  vingt 
pouces  de  hauteur ,  mais  entièrement  oxidée.  On  a  découvert 
parmi  ces  débris  funéraires  un  instrument  également  en 
bronze,  fait  en  forme  de  hache  allongée  et  à  rebords 
recourbés,  qui  servait  à  enlever  la  peau  des  victimes  immolées 
en  l'honneur  des  mânes  du  mort  Le  tumulus  de  Riciacum 
devait  recouvrir  bien  certainement  les  restes  d'un  haut 
dignitaire  ;  la  grandeur  de  l'urne ,  la  qualité  du  métal ,  les 
dimensions  de  la  butte,  l'instrument  de  sacrifice  trouvé 
parmi  les  cendres  et  témoignant  d'immolâftion  de  victimes, 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  On  sait  que  chaque 
subordonné'  devait  jeter  une  certaine  quantité  de  terre  sur 
les  cendres  de  son  chef  ;  ici  on  peut  tenir  qu'une  légion  au 
moins  a  concouru  à  former  le  tumulus. 

Dans  de  nouvelles  fouilles  faites  en  1821  ,  et  dont 
M.  Teissier ,  alors  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Thion- 
ville ,  a  rendu  compte  à  la  Société  des  lettres ,  sciences  et 
arts  de  Metz ,  on  ^  exploré  la  maison  d'un  teinturier ,  ou 
plutôt  le  lieu  qu'elle  occupait.  »  L'état  du  propriétaire,  nous 
dit  le  savant  archéol(^ue,  nous  a  été  révélé  par  de  nombreux 
indices  qui  déposent  en  même  temps  de  ]a  précipitation  avec 
laquelle  la  ruine  de  Riciacum  et  l'abandon  des  habitations  se 
sont  opérées,  car  on  a  retrouvé  un  vase  encore  plein  d'une 
couleur  rouge  minérale ,  en  petits  morceaux.  Ce  vase  est  en 
poterie  rouge,  d'une  pâte  fine  et  prenant  un  beau  polr;  elle 
est  comparable  à  la  terre  anglaise  que  l'on  a  si  bien 
imitée  à  Sarreguemines.  Il  est  â  remarquer  que  l'on  retrouve 
sur  presque  tous  ces  vases  les  lettres  fort  imparfaites  que 
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void  :  IIMn ,  et  sur  un  seul  IIBPIIR.  Ce  n*est  pas  une 
gravure  en  creux ,  c'est  une  trace  légère ,  ^ratignée ,  faite 
sans  soin  et  d'une  main  inhabile,  comme  le  ferait  un 
enfant  avec  un  poinçon  sur  de  la  terre  à  demi  cuite.  Ces 
vases  sont  simples,  sans  ornements  et  ne  servaient  qu'à  des 
usages  journaliers.  Les  lettres  qu'ils  portent  ne  sont  pas  le 
caprice  d'un  individu  ,  puisqu'on  les  voit  identiques  sur 
de  nombreux  objets  ;  il  est  probable  que  c'est  une  marque 
fiscale ,  car  les  fabriques  de  poterie  étaient  soumises  à  des 
droits  sous  la  domination  romaine.  Si  c'était  une  marque  de 
fabrication  ,  elle  serait  moins  imparfaite.  La  maison  du 
teinturier  de  Riciacum  s'est  encore  fait  connaître  par  la 
découverte  d'un  fragment  de  mortier  à  broyer  les  couleurs 
et  par  les  débris  d'énormes)  vases  en  terre  servant  sans 
doiite  de  chaudière.  A  en  juger  par  les  anses  et  les  arcs 
de  la  circonférence ,  ces  vases  avaient  plus  de  deux  pieds  et 
demi  de  diamètre. 

«  Jusqu'à  présent ,  ajoute  M.  Teissier ,  les  fouilles  de  Ri- 
dacum  n'ont  été  ni  méthodiques  ni  étendues  ;  on  n'a  fait  que 
des  essais  qui  doivent  encourager  l'administration  à  y  con- 
sacrer quelques  soins;  la  dépense  serait  peu  considérable,  on 
pourrait  déterininer,  l'enceinte  antique ,  appréder  la  popula- 
tion et  par  là  se  former  une  idée  de  cette  station.  Qui  sait  si 
de  nouvelles  recherches  n'amèneraient  point  de  précieuses 
découvertes  I  » 

Quel  que  soit  le  plus  ou  moins  de  méthode  déployée  dans 
les  fouilles  de  1812  et  d.e  1822,  elles  ont  résolu  pour  nos 
contrées  u^e  importante  question  géographique.  La  position 
de  Riciacum  a  été  fixée.  Qu'il  nous  soit  permis  d'en  résumer 
les  preuves  : 

1°.  La  table  théodosienne  place  la  mansio  de  Riciacam 
sur  la  ronte  directe  de  Trêves  à  Metz,  et  nos  ruines  sont  tra- 
versées par  cette  route  qui  sert  encore  aujourd'hui  de  che- 
min de  communication  aux  villages  environnants. 
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2**.  Dix-neuf  lieues  en  ligne  directe  séparent  Melz  de 
Trêves  et  nos  ruines  sont  à  dix  lieues  de  Metz  et  à  9  lieues 
de  Trêves ,  par  conséquent  à  une  journée  de  marche  de  Tune 
et  l'autre  ville. 

3^  L'étendue  et  la  solidité  des  constructions  découvertes 
établissent  que  nos  ruines  ont  fait  partie  de  vastes  établisse- 
ments; mais  situés  au  centre  d'un  canton  boisé ,  très-agreste 
et  peu  fertile ,  ces  établissements  ne  pouvaient  être  que  mi- 
litaires. 

II"".  Enfin ,  le  nom  de  Ritzing  donné  an  village  bâti  sur  le 
penchant  nord-ouest  du  coteau  sous  lequel  gisent  fios  ruines 
dérive  évidemment  du  Riciacum  de  la  Table  Théodosienne. 
Les  traditions  locales  n'ont  conservé  aucun  souvenir  des 
Romains  ;  elles  nomment  notre  mausio  Tempel  her  hauser  y 
maison  des  Templiers  ,  et  en  attribuent  la  construction  à  ces 
moines  guerriers  ,  dont  la  mémoire  est  en  fort  mauvaise  re- 
nommée parmi  nos  populations. 

Quant  à  Caranusca  ,  sa  position  n'est  pas  encore  entière- 
ment connue,  elle  flotte  autour  du  Mont-Hackenberg  (mairie 
de  Budling  ,  arrondissement  de  Thionviile)  dans  un  rayon 
de  deux  lieues  au  nord  et  à  l'est: 

Heùten-Hauser' {maison  des  Payens). — N**.  II  de  la  carte. 
—  Ce  poste,  dont  les  restes  sont  assez  considérables,  était 
construit  sur  une  hauteur ,  au-dessus  du  village  de  Flaten , 
à  une  demi-lieue  de  Riciacum ,  en  vue  de  cette  mansio ,  et  à 
l'embranchement  de  deux  voies  romaines  qui  se  dirigeaient 
l'une  sur  Riciacum  ,  l'autre  sur  Castrum  Sarati,  aujourd'hui 
Gastel  sur  la  Sarre.  Des  fouilles  ont  été  faites  à  Heiden-Hauser, 
elles  ont  procuré  une  balance  en  fer  et  des  tuiles  à  l'inscription 
Q  >A  SAB  ,  déjà  signalée. 

Garmesch,  —  N°.  III  de  la  carte.  —  Ce  fort  à  une  demi- 
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lieue  et  en  vue  du  précédent ,  était  situé  sur  une  hauteur , 
dans  le  bois,  de  Garmesch ,  ban  de  Waldevisse ,  canton  de 
Sierck.  Les  déblais  ont  fait  reconnaître  une  construction 
de  80  pieds  de  long  sur  UQ  pieds  de  large.  On  y  a  recueilli 
des  médailles  du  Bas-Empire ,  des  briques  et  un  cylindre  en 
ivoire. 

Eichel-Hauser  (maison  des  Chênes). —  N**.  IV  de  la  carte. 
Il  n'y  a  plus  aucune  trace  de  ce  poste ,  son  emplacement  a 
été  envahi  par  la  culture  et  entièrement  défoncé  ;  il  occupait 
le  sommet  d*une  hauteur,  à  un  quart  de  lieue  de  Garmesch , 
en  vue  de  ce  fort  et  des  numéros  III,  Y  et  YI.  Une 
route  assez  bien  conservée  conduisait  à  Eichel-Hauser  , 
où  Ton  a  trouvé  des  briques  et  des  médailles  du  Bas- 
Empire. 

Hauf-Heiden  feUt  (Champ  des  Payens).  — •  N*».  Y  de  la 
carte.  Ce  fort,  à  une  demi-lieue  du  précédent,  était 
également  construit  au  sommet  d'une  hauteur,  en  avant  du 
village  de  Guerlefangen,  et  en  vue. des  n°\  lY,  VI  et  YIII. 
Ses  ruines  sont  en  quelque  sorte  en  exploitation  réglée ,  on 
en  extrait  journellement  des  tuiles,  des  briques  et  des 
pierres  de  taille.  On  voit  non  loin  de  ce  fort ,  dans  le  bois 
communal  de  Mittel-Lichen ,  des  tumuli  d -assez  grandes 
dimension^ ,  plusieurs  ont  été  ouverts ,  et  on  en  a  exhumé 
des  urnes  en  terre  cuite  renfermant  des  cendres  et  des 
ossements. 

Hoch'Hausgen  (la  Haute-Maison).  —  N°.  YI  de  la  carte. 
—  Jjne  route  assez  distincte  ,  quelques  monceaux  de 
briques,  de  pierres  et  d'ardoises  très-épaisses,  sont  les  seuls 
indices  de  ce  poste  qui  occupait  la  crête  d'une  hauteur, 
d'où  il  avait  vue  sur  les  n°*.\  et  VIL  II  était  à  trois  quarts 
de  lieue  de  Hauf-Heiden  feld. 
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Romerberg  (montagne  des  Romains).  —  N".  VU  de  la 
carte.  —  Ge  fort,  situé  près  de  la  ferme  d'Otzeweiller,  est 
aussi  connu  sous  le  nom  d'OtzweiUerberg  ;  il  n*est  plus 
aujourd'hui  qu'un  amas  de  décombres,  à  une  demi  lieue 
de   Hoch-hau^n.  en  vue  de  ce  fort  et  du  n°.  YIII. 

Siersberg.  —  N°.  YIII  de  la  carte.  Ici  les  souvenirs 
romains  s'^acent  devant  les  souvenirs  moyen-âge.  Le  poste 
que  nous  signalons  était  placé  près  du  confluent  de  la  Sarre 
et  de  la  Nied,  au  somioet  d'une  hauteur,  d*où  il  dominait 
sur  les  autres  postes.  Il  fut ,  si  Ton  en  croit  nos  chroniqueurs, 
la  résidence  des  comtes  du  3aargan ,  sous  la  première  et  la 
seconde  race  de  nos  rois.  Puis,  vers  le  milieu  du  XIP. 
siècle ,  une  vaste  forteresse ,  à  triple  enceinte ,  succéda  ii 
Yoppidum  de  Gallien.  Crtllius  en  attribue  la  construction  à 
Sigebert  ,  comte  de  Sarrebruck  ,  et  fait  descendre  de  ce 
seigneur  les  anciens  sires  de  Siersberg  ;  mais  on  leur  dispute 
cette  illustre  origine.  Il  est  certain  qu'ils  existaient  dès  l'an 
1181  et  tenaient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  grands 
feudataires  du  duché  de  Lorraine.  Ils  portaient  d'azur  à  la 
tour  crénelée  d'argent,  maçonnée  de  sable,  et  ont  fini  en 
1387  à  Jean  y,  fils  de  Louis  II  et  d'Agnès  de  Deux-Ponts. 
Le  domaine  féodal  de  Siersberg,  d'une  juridiction  très- 
étendue  ,  ayant  fait  retour  à  son  suzerain ,  devint  le  chef-lieu 
de  la  prévotée  du  Saargan  jusqu'à  l'établissement  des  bail- 
liages (1751). 

Nous  lisons  qu'Arnold  ,  archevêque  de  Trêves ,  assiégea 
dans  Siersberg,  Ferry  ,  comte  de  Bilètre^  et  força  ce  rude 
batailleur  à  lui  demander  quartier  (1243)  ;  que  ce  même 
Ferry,  mécontent  de  sop  apanage,  arma  contre  son  frère 
Siinon  II,  doc  de  Lorraine,  et  en  obtint  la  cession  du 
château  de  Siesberg  (1279).  Quatre  siècles  plus  tard  ,  le 
maréchal  de  La  Ferté  démantela  cette  forteresse ,  et  quelques 
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années  après  on  éleva  sur  ses  mines  trois  maisons  fiefs ,  dont 
la  principale ,  nommée  le  Château  du  Duc ,  était  séparée  des 
deux  autres  par  une  haute  muraille.  Cette  belle  position  mi- 
litaire fut  occupée  par  le  maréchal  de  Yillars,  en  1705  et 
assaillie  en  1793  par  Tarmée  républicaine  qui ,  fidèle  à  sa 
devise ,  guerre  aux  châteaux,  incendia  ce  qui  restait  de  Tan- 
tique  manoir  de  Sigebert  de  Sarrebrûck.  Le  vandàfisme  mo- 
derne s*est  chargé  de  parachever  Tceuvre  de  destruction  ^  et 
jamais  engagement  n*a  été  plus  scrupuleusement  remf^.  On 
a  découvert,  il  y  a  quelques  années ,  sous  des  masses  de 
décombres ,  des  tombeaux,  des  bas-reliefs ,  des  inscriptîom, 
etc.  ,  qui  ont  été  livrés  sans  miséricorde. à  Fimpitoyable  ci- 
seau. On  avait  recueilli  précédemment  à  Siersberg  des  mé- 
dailles du  Bas-Empire  et  un  flacon  en  plomba  six  comparti- 
ments renfermant  du  musc  et  d'autres  essences.  Aujour- 
d'hui il  ne  reste  plus  à  abattre  qu'une  tour  carrée  et  deux 
ou  trois  pans  de  mur. 

Hellberg^  n°,  IX  de  la  carte.  —  Ce  fort  établi  sur  une 
hauteur  près  du  viUage  de  NiedaltdorfF  (Prusse  rhénane) , 
en  vue  des  n<^.  VII  et  YIII ,  a  dû  être  très-important  C'était 
sans  doute ,  à  en  jugef  par  le  développement  de  ses  cons- 
tructions, la  résidence  d'un  chef  supérieur  ;  cette  opinion  est 
justifiée  par  la  trouvaiUe  d'une  belle  mosaïque  faite  il  y  a 
dix   ans.    Le   propriétaire    de  l'emplacement  du  fort  de 
Hellberg ,  après  avoir  uxilisè  en  /létail  les  ruines  du  sur-sol 
s'attaqua  au  sous-sol;  il  fut  spontanément  arrêté  par  un 
ciment  d'une  dureté  extraor/dinaire  etsexrut  sur  la  voûte  du 
caveau  aux  trésors  des  payens^   La  nouvelle  en  parvint 
considérablement  amplifiée  au  marquis  de  Yillers  de  Bur- 
gesch,  qui  se  rendit  en  toute  hâte  sur  les  lieux,  dirigea 
lui-même  les  déblais ,  et  découvrit  une  magnifique  mosaïque, 
d'une  conservation  parfaite,  portant  17  pieds  de  long  sur  11 
pieds  de  large  ;  elle  représentait  d'élégantes  bordures ,  des 
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damiers ,  de  gracieiues  arabesques  ;  eOe  était  formée  de 
petits  cubes  en  marbre  noir,  ronge ,  jaune  et  blanc  ,  de  cinq 
lignes  de  soperfide ,  incrustés  dans  un  ciment  très-dur  de  7 
à  8  pouces  d'épaisseur.  M.  de  Yillers  s'empressa  d'acheter  ce 
précieux  morceau  d'antiquité ,  il  voulait  le  laisser  sur  place , 
l'abriter  sous  une   construction  ;  mais   les   habitants    de 
Niedaltdorff,  attachant  sans  doute  des  vertus  surnaturelles  à 
la  possession  de  quelques  parcelles  de  T  Œuvre  des  payens, 
tentèrent  de  la  briser  à  coup  de   marteau.  L'autorité  dut 
intenrenir    et  employer  la   force  armée  pour  dégager   la 
mosaïque  de  ses  Vandales-amateurs.   On    procéda  ,  sans 
délai,  à  Tenlèvement  du  beau  débris  romain,  dont  deux 
parts  furent  faites,  l'une  fut  portée  au  château  de  Burgesch 
(France) ,  l'autre  déposée  an  musée  de  Trêves.  La  régence 
provinciale  oflfrit  de  faire  continuer  là  fouilles  à  ses  frais , 
mais  le  propriétaire  alléché    par    sa   trouvaille  ,  entendit 
rechercher  seul  les  trésors  des  Heiden,   Les  explorations 
eurent  pour  unique    résultat,  la  découverte  d'un    dépôt 
de  tuiles  plates ,  et  la  reconnaissance  des  fondations  d'un  bâ- 
timent d'environ  cent  pieds  de  long  et  empreint  d'évidentes 
traces  d'incendie. 

On  remarque  dans  la  forêt  voisine  de  l'emplacement  du  fort 
de  Hellberg ,  un^  grand  nombre  de  tumuli;  plusieurs  ont  été 
ouverts  et  on  en  a  retiré  de  grandes  urnes  sépulcrales  en  terre 
cciite  qui ,  outre  des  cendres  et  des  ossements,  contenaient 
les  unes  des  noyaux  de  cerises  ou  d'abricots ,  les  autres  des 
ins^nes  militaires  tels  que  des  cercles  et  des  croissants  en 
cuivre. 

Combien  il  est  à  regretter  que  les  fouilles  que  nous  venons 
de  décrire  n'aient  point  été  poussées  de  la  Sarre  au  Rhin,  et 
de  RiciacuQi  à  la  Meuse.  L'autorisation  en  avait  été  demandée 
en  1820,  alors  qu'une  foule  de  souvenirs  existaient,  et 
qu'on  n'avak  pas  encore  imaginé  d'industrialiser  les  débris 
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des  vieux  siècles.  Que  de  richesses  enfouies,  ignorées,  eût 
exhumé  l'archéol(^ue ,  si  les  divers  gouTernements  qui  ré- 
gissent Tandenoe,  province  Belgique ,  lui  eussent  permis  d'in- 
terroger le  sol  1  On  peut  en  juger  par  les  trouvailles  faites  sur 
une  supeificie  de  moins  de  cinq  lieues,  et  cependant  nous  ne 
les  avons  pas  toutes  signalées.  Ainsi ,  le  château  de  Burgesch 
(voir  le  plan)  repose  sur  des  constructions  romaines  ;  on  a 
découvert  une  salle  de  bains  dans  le  bois  communal  de  Fias- 
dorff  ;  on  a  recueilli  à  Hemersdorff  et  à  Yaldweistroff ,  de 
beaux  fragments  d'architecture;  on  a  reconnu  à  Kalembourg 
(Galembui^um) ,  paroisse  de  Laumesfeld ,  canton  deSierck, 
les  vestiges  d*un  casu^um  qui  paraît  dater  du  règne  d'An- 
tonin-le-Pîeux ,  car  un  grand  bronze  de  ce  prince  a  été 
trouvé ,  dans  les  fondations ,  sous  une  large  pierre  de  taille. 
Ce  castrum  formait  un  parallélogramme  de  160  pieds  de  long 
sur  136  de  large ,  flanqué  d'une  tour  ronde  à  chaque  angle; 
il  était  construit  sur  un  tertre  élevé  à  mains  d'homme  et  dé- 
fendu sur  trois  côtés  par  un  fossé,  uo  épaulement  et  un 
étang  de  80  jours  de  Lorraine  (16  heaares) ,  le  quatrième 
côté,  était  armé  d'une  demi-hine  de  320  pieds  de  développe- 
ment Les  débris  de  Castrum-Calemburgum  ont  servi  à  bâtir 
le  village  de  Kalembourg  et  l'église  de  Laumesfeld  ,  dont  les 
murailles  sont  incrustées^de  fragments  de  bas-reliefs  et  d'in- 
scriptions romaine3.  Nous  avons  remarqué  entr'autres  une 
colonne  portant  les  lettres  :  P.  A.  G.  O.  £Ue  était,  dit-on, 
placée  au  centre  du  castrum. 

On  ne  doit  point  s'étonner  des  nombreuses  traces  du  séjour 
du  peuple-roi  que  renferme  la  Belgique-Germanique;  les  em- 
pereurs y  distribuaient  des  terres  aux  légionnaires  vétérans, 
chargés  de  la  garde  des  frontières,  leur  permirent  de  fortifier 
leurs  demeures ,  et  plus  tard  étendirent  cette  concessloo  à 
tous  les  citoyens  possesseurs  de  domaines  ;  c'était  multiplier 
les  moyens  de  défense  contre  les  invasions  des  barbares  du 


TENUB  A  PABIS.  387 

Nord.  Le  pays  de  la  Sarre  {jH^gus  Sarmi) ,  où  les  armées  ro- 
maines aYalent  leurs  principales  iabriqnes  d'armes  et  de  draps, 
duc  nécessairement  se  couvrir  de  forts  que  la  conquête  trans- 
forma en  résidences  firanques,  puis  féodales.  En  cette  contrée 
aucune  fouille  n'est  infructueuse  et  ne  trompe  l'attente  de 
l'archéologue ,  toujours  sûr  d'une  bonne  moisson  dans  la 
vaste  enceinte  du  camp  stationnaire  de  Castel-sur-la-Sarre. 

M.  le  V^.  i;h.  Du  Moncel  entretient  l'assemblée  de  plu- 
sieurs sculptures,  intéressantes  dessinées  par  lui  pendant  son 
récent  voyage  en  Grèce  et  en  Orient.  —  La  première  de 
ces  sculptures  trouvée   récemment    à   Marathon  et    con- 
servée aujourd'hui  au  petit  musée  du  temple  de  Thésée, 
à  Athènes,  représente  un  guerrier  revêtu  de  l'armure  du 
temps  et   porte    le    nom  du    sculpteur  Aristoclès  E/d^ov 
Aptçt6iik»oç  en  caractères  très-anciens.   Pausanias  cite  trois 
sculpteurs  de  ce  nom  :  le  premier  et  le  plus  ancien  était  de 
€ydoa  et  vivait  antérieurement  à  l'année  497  avant  J. -G. , 
sans  que  l'on  puisse  déterminer  exactement  l'époque  de  son 
existence.  L'abbé  Barthélémy,  qui  a  fait  de  grandes  recher- 
ches pour  son   Voyage  du  jeune  Anacharsis^  place   cet 
Aristoclès  dans  le  VIII*.   siècle   avant  J.-G.  O  MuUer   le 
place  à  la  50«.  olympiade ,  c'est-à-dire  580  ans  avant  J.-G. 
Le  second  Aristoclès  était  fils  de  Gleotas  ;  le  troisième ,  né 
à  Sicyone  et  frère  de  Ganachus ,  florissait  pendant  la  guerre 
duPdoponèse  (431  à  404  avant  J.-G.  ),  époque  florissante 
des  arts  en  Grèce.  Le  style  hiératique  de  cette  figure  doit 
la  faire  rapporter  au  plus  ancien  des  trois]  Aristoclès.  Quoi 
qu'il  en  ^it,  le  guerrier  de  Marathon  appartient  è  un  art 
intermédiaire  entre  les  lions  de  Mycènes  et  l'école  éginétique; 
ses  proportions  y  sont  assez  bien  observées  et  les  muscles 
bien  indiqués;  cette  sculpture  porte  encore  des  traces  de 
peinture,    les  plus  anciennes  que  l'on  connaisse  dans  la 
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peinture  grecque.    La   seconde  sculpture,  découverte  ré- 
cemment sur  l'acropole  d'Athènes  et  mutilée,  représente 
une  femme  assise ,  probablement  une  Minerve ,  à  en  jug^^ 
d'après  une  espèce  de  plaque  placée  sur  la  poitrine  ;  cette 
figure  est  sans  proportions  et  dans  toute  la  rudesse  de  l'art. 
—  M.  Du  Moncel  signale  encore  une  statue  de  grande  pro- 
portion et  dont  les  jambes  se  terminent ,  au-dessous  des 
genoux,  en  forme  de  serpent  et  se  redressent,  derrière 
la  figure,  jusqu'à  la  hauteur  du  col.  Cette  statue  repré- 
sente ,  sans  aucun  doute ,  Gecrops  ou  Erechthée ,  que  la 
fable. et  Ai)ollodore  lui-même  représentent  avec  des  jambes 
en  forme  de  serpents  ;  elle  se  trouve  dans  une  cour  particu- 
lière ,  vis-à-vis  du  temple  de  Thésée.  —  Près  de  ce  même 
temple,  se  trouve  une  antre  statue,  aussi  de  grande  pro- 
portion, découverte,  il  y  a  quelque  temps,  dans  un  étang 
voisin  de  Mégare ,  où  elle  a  dû  séjourner  fort  long*temps  ; 
elle  est  remarquable   par  ses  belles  draperies  et   par  le 
mouvement  du  corps,  qui  semble/indiquer  une  danseuse; 
malheureusement  la  tête  et  les  bras  n'existent  plus. 

Après  cette  communication ,  M,  Du  Moncel  met  sous  les 
yeux  de  l'assemblée ,  un  riche  porte-feuille  de  dessins  qu'il  a 
rapportés  de  son  voyage  en  Grèce  ;  ils  sont  examinés  avec  un 
vif  intérêt 

M.  Lajard  revient  sur  le^  résultat  des  fouilles  exécutées 
par  M.  Botta,  consul  de  France  à  Massoul,  sur  l'empla- 
cement do  village  de  Khorsabad ,  fouilles  dont  il  avait  déjà 
entretenu  la  Société  dans  la  dernière  séance  tenue  à  Paris , 
mais  dont  on  ne  pouvait  alors  apprécier  l'Importance,  faute 
de  documents. — On  sait  maintenant,  par  la  correspondance 
de  M.  Botta  et  les  porte^feuilles  de  M.  Fiandin,  que  les 
mines  découvertes  à  Khorsabad  sont  celles  d'un  palais  bâti 
par  un  des  anciens  rois  d'Ass)Tie,  dnon  à  I^inive  même, 
au  moins  très-près  de  cette  ville  ;  car  on  sait  que  les  villes 
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d'Â wyrie  étaient  très-vastes.  Ce  palais ,  construit  «  aa  ¥II\ 
ou  au  VIII^.  siècle  a?ant  J.-C.  »  sur  une  terrasse  élevée 
d'environ  30  pieds  au-dessus  de  la  plaine,  paraît  avw  été 
déirait  par  un  incendie  ;  ses  ruines  ont  tellement  exhaussé 
le  sol ,  qu'il  a  fallu  creuser  à  une  profondeur  de  25  pieds 
au-dessous  du  village  actuel  pour  arriver  au  sommet  des 
murs.  Ces  ruines  sont  de  différentes  époques  et  indiquent 
que  Iç  palais  fut  construit  à  diverses  reprises,  mais  il  y  a 
unité'  de  conception  dans  la  décoration.  Les  sculptures  qui 
décorent  les  murs,  témoins  d'une  civilisation  très-avancée 
et  confirmant  pleinement  le  témoignage  de  la  Bible  sur  le 
luxe  et  la  corruption  de  Ninive,  représentent  la  vie  reli- 
gieuse ,  civile  et  militaire  d'un  ancien  roi  d'Assyrie.  Com- 
parées aux  sculptures  de  Persépolis^,  elles  prouvent  que  ces 
dernières  ne  sont  qu'une  imitation  de  celles  de  Ninive  »  mais 
moins  avancée;  celles  de  Persépolis  ne  présentent  pas.de 
scènes  militaires,,  tandis  que  la  décoration  des  ruines  de 
K-horsabad  représente  des  sièges  de  villes  situées  sur  terre 
ferme  ou  dans  des  Iles ,  nous  fait  connaître  les  armures  et 
les  moyens  d'attaque ,  les  moyens  employés  par  les  Assyriens 
pour  faire  traverser  à  leurs  machines  les  fleuves  et  les  bras 
de  mer,  pour  approcher  des  murs  ;  nous  montre  des  guerriers 
mettant  le  feu  aux  forteresses ,  etc. ,  etc.  Le  nom  de  ces 
forteresses  est  indiqué  en  lettres  cunéiformes  d'un  caractère 
particulier  et  encore  inconnues  ;  mais  M.  Botta  ayant  copié 
des  inscriptions  sur  une  étendue  d'environ  30,000  mètres  , 
il  est  permis  d'espérer  que  ces  nombreux  documents  feront 
découvrir  la  clef  de  cet  alphabet  :  ces  inscriptions  sont  pro- 
bablement conçues  dans  le  langage  du  pays  ,  c'est-à-dire  en 
Syriaque;  or,  cette  langue  ne  doit  pas  avoir  subi  de  mo- 
difications assez  importantes  pour  qu'on  ne  puisse  espérer 
de  retrouver  le  sens  de  ces  inscriptions  cunéiformes.  —  Le 
style  des  sculptures  est  tel  que  l'on  peut  prédire  que  leur 
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étude  doit  opérer  une  révolution  dans  les  idées  reçues  sur 
les  relations  des  anciens  peuples.  U  résulte  des  dessins  de 
M.  Flandin ,  dont  l'exactitude  a  été  constatée  par  la  com- 
paraison avec  quelques  fragments  rapportés  de  Khorsabad  ; 
l*^.'  Que  les  sculptures  des  Perses  ont  été  empruntées  aux 
Assyriens,  ce  qui  confirme  le  témoignage  d'Hérodote;  2^ 
Qu'il  n'y  a  aucune  trace  d'influence  égyptienne  ;  3^  Qu'il 
y  a  de  grands  rapports  entre  l'école  assyrienne  et  l'école 
éginétique. —  Les  figures  de  Khorsabad  témoignent  d'une 
grande  connaissance  du  système  musculaire ,  mais  elles  sont 
généralement  très-courtes ,  surtout  les  jambes  ;  on  y  re- 
marque un  grand  luxe  dans  la  décoration  des  trônes,  ce 
qu'indique  une  civilisation  très-avancée  ;  les  chevaux  sont 
comparables  ^  ceux  du  Parthénon  et  les  harnais  sont  chargés 
d'ornements  d'une  richesse  et  d'une  déficatesse  admirables. 
— Le  fait  capital  de  la  décoration  des  ruines  de  Khorsabad 
représente  les  députations  de  toutes  (es  provinces  venant , 
à  l'équinoxe  d'automne ,  apporter  au  roi  un  tribut  consistant 
en  fruits  de  toutes  sortes,  nouvelle  preuve  que  les  Perses 
empruntèrent  aux  Assyriens  leur  religion  et  leur  civilisation. 
L'heure  avancée  empêche  M*  Lajard  d'entrer  dans  de  plus 
longs  développements  sur  ce  sujet  si  intéressant,  et  la  séance 
est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire , 

L.  Arth  , 

Inspecteur  des  monuments 
du  Bas-Rhin. 
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Congrès  archéologique  de  France,  àLille(XIl\  session)^ 
Plus  de  160  membres  ont  pris  part  aux  travaux,  une  multitude 
de  notabilités  sont  venues  assister  à  cette  grande  réunion.. 
Nous  citerons  entre  autres  parmi  les  étrangers  M.  le  G*'. 
de Mérode,  de  Bruxelles;  M.  le  B".  de  Guer lâche,  fvemiet 
président  de  la  Cour  de  cassation  de  Belgique  et  ancien  pré- 
sident du  Congrès  bdge  ;  M.  le  B°".  de  Reiffeinberg ,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique  ;  M.  le  G**". 
Egon  de  Furstenberg-Stammheim ,  chambellan  du  roi  de 
Prusse;  M.  de  Lassault,  architecte  royal  à  Goblentz;  M.  le 
B»".  de  Quasi ,  inspecteur-général  des  monuments  histo- 
riques de  Prusse;  M.  le  docteur  Bromeit,  délégué  de  la 
Société  anglaise  pour  la  conservation  des  monuments;  M. 
Kugler^  chef  de  la  division  des  beaux-arts  au  ministère 
de  rintérieur  à  Berlin  ;  M.  Ramboux,  conservateur  du  musée 
de  Cologne  ;  M.  Alvin ,  directeur  de  l'instruction  publique  au 
ministère  de  Tintérieur  de  Belgique;  M.  Guillery ,  membre 
de  r Académie  des  sciences  de  Bruxelles  ;  M.  Rouliez,,  membre 
de  la  même  académie ,  professeur  d'archéologie  de  l'Univer- 
sité de  Gand;  M.  Dumortier,  membre  de  la  chambre  des 
représentants  et  de  l'Académie  de  Bruxelles  ;  M.  Le  Mai^tre 
d'Anstaing,  auteur  de  l'histoire  delà  cathédrale  deXoumay  ; 
Al.  l'abbé  Carton,  directeur  de  l'établissement  des  sourds- 
muets  à  Bruges;  M.  Voisin,  grand -vicaire,  de  Tournay. 

Plus  de  100  membres  regnicoles  ont  pris  part  aux  travaux  : 
parmi  eux  nous  citerons  M.  de  Caumont,  directeur  fondateur 
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de  la  Société  française  ;  M.  Le  Glay,  inspecteur  de  la  diyision  ; 
M.  de  Coniancïn,  préfet  par  intérim,  qui  a  présidé  plusieurs 
des  réunions  ;  M.  de  Giyenchy,  inspecteur  du  Pas-de-Calais  ; 
M.  Tat/^rc/ /  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Douai;  M. 
Bouthors,  ancien  secrétaire  principal  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie  ;  M.  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire  de  la 
,  Société  française,  à  Caen  ;  MM.  Jourdain  et  Duval ,  membres 
de  la  même  société  ;  M.  Gaugain ,  trésorier  de  la  Société 
française  ;  M.  Duseveil ,  membre  du  comité  historique  des 
chartes  ;  M.  Didron ,  secrétaire  du  comité  historique  des 
arts  et  des  monuments;  M.  Bigan,  conseiller  h  la  Cour  royale 
de  Douai  ,  connu  par  ses  travaux  numisroatiques  ;  Mj 
Çt/eyt5(m ,  président  du  tribunal  civil  de  St.-Omer.  M.  de 
Courkemaker ,  de  la  Société  de  St-Omer ,  auteur  de  re- 
cherches importantes  sur  rhistoire  de  la  musique  au  moyen- 
âge  ;  M.  de  Godefroy ,  membre  de  plusieurs  académies  ; 
M.  le  B""".  d'ffautechque  ^  ancien  maire  d*Arras  ;  M.  Kuhl- 
mann,  te  savant  chimiste,  membre  du  conseil  général  du 
commerce  ;  M.  Tabbé  Lamort ,  chanoine  d*Arras.;  M. 
Lestiboudois  \  àk^àXk  de  Lille;  M.  Le  Roi-Dunoyer,  cha- 
noine d'Arras  ;  le  savant  entomologiste  M.  Maquart  «  de 
Lille  ;  M.  Wilbert ,  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  de 
Cambray  ;  M.  Castel ,  secrétaire-général  de  la  Société  d'agri- 
culture ,  sciences  et  arts  de  Bayeux  ;  M.  de  Lambron ,  de 
Lignim ,  délégué  de  la  Société  archéologique  de  Tours;  M.  le 
V**.  de  Melun,  de  Lille;  M.  Wanderamysse ,  de  Lille,  d<mt 
la  belle  collection  a  été  chaque  jour  ouverte  aux  membres 
de  la  Société;  M.  Wanakery  de  Lille,  qui  a  bien  voulu 
rendre  compte ,  chaque  jour ,  des  travaux  du  Congrès  dans 
le  journal  de  Lille;  M.  de  Glanvitle,  de  Pont-l'Ëvêque ; 
M.  G.  de  Vitters ,  sticrétaire-général  adjoint  de  la  Société  de 
fiayeux  ;  M.  Brunéel,  secrétaire  de  la  commission  historique 
du  département  du  Nord;  M.  Le  Brun,  conseiller  de  pré- 
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lecture  à  Lille  ;  M.  Arthur  Dinaux ,  de  Valencieones ,  aateur 
de  rechercheB  importantes  sur  les  Troutères ,  etc. ,  etc. 

Plus  de  700  dessins  de  grande  proportion  ont  été  exposés 
dans  la  salle  des  réunions ,  par  M.  de  Lassault ,  M.  Rambaux^ 
M.  le  comte  de  Fûrstemberg,  M.  k  B''".  de  Qaast  M. 
Ramboax  atait  apporté  des  portefeuilles  riches  de  3,000 
dessins  en  grande  partie  coloriés  «  fruit  de  onze  années  de 
voyages  en  Italie  et  en  Allemagne  :  ces  magnifiques  dessins 
ont  été  montrés  chaque  jour  par  Tauteur  avec  une  extrême 
obligeance. 

M.  le  C^.  de  Ffirstemberg  a,  en  outre,  offert  à  la 
Société  française  une  quantité  considérable  de  fragments 
d'architecture ,  moulés  à  Cologne  par  un  nouveau  procédé  : 
cas  moulues ,  d'une  perfection  remarquable ,  ont  été  exposés 
pendant  la  durée  du  congrès  et  offerts  ensuite  par  la  Société  à 
la  Tille  de  Lille ,  où  ib  vont  former  les  premiers  éléments  d'un 
musée. 

Les  séances  ont  eu  lieu  chaque  jour  avec  régularité  dans 
l'ordre  indiqué  par  Al.  de  Gaumont  dans  son  discours 
d'ouverture.  Le  compte  rendu»  formera  comme  nous  l'avons 
annoncé,  un  volume  in-8^ ,  qui  sera  fini  vers  la  fin  de 
l'année ,  et  adressé  à  tous  les  membres  de  la  Société. 

Le  5  juin  »  une  grande  soirée  a  été  donnée ,  à  l'Hôtel-de- 
ViOe ,  par  l'administration  municipale. 

Le  3 ,  a  eu  lieu  l'excursion  à  Tournay  ;  cette  visite  a  été 
trop  intéressante  pour  que  nous  puissions  nous  dispenser 
d'extraire  quelques  passages  du  procès-verbal  rédigé  par 
M.  Castel ,  de  Bayeux. 

MM.^  les  ingénieurs  français  et  belges ,  chargés  du  ser- 
vice des  chemins  de  fer  dans  les  deux  pays ,  s'étaient  con- 
certes  et  avaient  mis  un  convoi  à  la  disposition  du  congrès 
pour  le  transporter  à  Tournai,  A  sept  heures  du  matin , 
environ  cent  cinquante  membres  se  trouvaient  réunis  dans 
la  gare  de  Fives. 
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A  sept  heures  et  demie,  le  signal  da  départ  a  été 
donné,  et  Timmense  convoi  s'est  mis  en  marche  vers 
l'antique  Tomacum* 

A  Mouscron,  le  drapeau  de  la  société  française  a  été 
arboré,  en  tête  du  convoi,  au  milieu  des  couleurs  na- 
tionales belges  et  françaises. 

M.  Du  Mortier  a  eu  Tobligeance  de  venir  au-devant  de 
la  Société  jusqu'au  pont  jeté  sur  l'Escaut  De  là ,  l'an- 
cienne résidence  des  rois  de  France  s'est  présentée  dans 
toute  sa  magnificence.  Au  milieu  ,  l'imposante  cathédrale , 
avec  ses  cinq  v,  tours  élevant  leurs  flèches  vers  le  cieL  A 
droite,  le  Beffroi,  St. -Quentin,  la  Magdeleine ,  édifices 
remarquables,  et  le  clocher  de  Ste. -Marguerite  à  demi- 
caché  par  un  rideau  de  peupliers  ;  à  gauche ,  les  églises 
de  St.-Piat,  de  St-Brice  et  de  St. -Jean  ,  l'Athénée  et  le 
Château.  Ces  monuments  élevant  leurs  têtes  superbes  au- 
dessus  des  habitations,  qu'elles  semblent  couvrir  de  leur 
protection,  ces  nombreuses  tours  qui  s'élancent  majes- 
tueusement dans  les  airs,  les  cheminées  et  les  toits  des 
maisons  ,  de  formes  et  de  couleurs  différentes ,  les  beaux 
massife  des  rideaux  d'arbres  qui  entourent  la  ville,  ont 
excité  tour  à  tour  l'admiration  de  la  Société. 

Sur  la  grande  place  de  Tournay,  la  Société,  s'est  arrêtée 
pour  jouir  de  la  vue  de  la  cathédrale  qui  s'élève  majestueo- 
sèment  au-dessus  des  maisons  de  la  place,  en  considérant 
les  hautes  flèches  et  les  vastes  proportions  de  cet  imposant 
édifice. 

Avant  d'entrer  dans  la  cathédrale,  le  congrès  devait 
une  visite  à  Mg'.  l'évêque.  Le  digne  prélat  a  reçu  la 
société  au  bas  dii  grand  escalier ,  avec  une  extrême  afifo- 
bilité,  et  a  adressé  ces  nobles  et  touchantes  paroles: 

«  Messieurs  ,  la  cloche  que  vous  entendez  ne  retentit 
«  que  pour  célébrer  l'entrée  des  souverains  dans  Tournay  ; 
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«  eUe  80&ne  aujourd'hui  en  l'honneur  des  rois  de  Fintel- 
«  ligence.  » 

La  cathédrale  a  ensuite  été  iiisitée  dans  son  ensemUe 
et  dans  ses  détails ,  sous  la  conduite  de  AIM.  du  Mortier, 
président  de  la  commission  de  restauration  de  l'édifice, 
l'abbé   Voisin,  vicaire-général.  Le  Maistre  d'Ânstaing , etc. 

A  deux  heures,  tous  les  membres  se  sont  réunis  dans  la  vaste 
et  magnifique  salle  des  concerts ,  où  un  banquet  a  été  offert 
L'ordonnance  du  banquet  était  parfaitement  entendue.  Trois 
grandes  tables  parallèles  allaient  aboutir  à  une  plus  petite, 
occupant  la  largeur  de  la  salle,  à  son  extrémité.  Cette  table 
était  destinée  aux  autorités  et  aux  miembres  du  congrès. 
BL  le  baron  de  Hults  la  présidait.  A  sa  droite  étaient  ' 
placés  M.  de  Caumont,  président  de  la  société  française; 
M.  le  duc  dé  Gazes  ,  grand  référendaire  de  via  chambre 
des  pairs  ;  M.  le  comte  de  Mérode ,  ministre  d'Etat ,  et 
M.  le  docteur  Bromett ,  président  de  la  société  archéolo- 
gique de  Londres.  A  sa  gauche ,  M.  le  comte  Goblet , 
ministre  des  affaires  étrangères  de  Belgique  ;  M.  de  Con- 
tencin ,  préfet  du  Nord  par  intérim ,  et  M.  le  baron  de 
Guerlache  ,  premier  président  de  la  cour  de  cassation , 
ancien  président  du  congrès  belge.  On  remarquait  encore 
à  cette  table  M.  Lestiboudois ,  député  du  Nord  ;  M.  Dubus , 
vice-président  de  la  chambre  des  représentants;  M.  Gourtin  , 
procureur  du  roi  à  Lille;  M.  Hubert,  procureur  du  roi  à 
Tournai;  M.  le  docteur  Le  Glay,  archiviste-général  du 
département  du  Nord  ;  31.  de  Reiffeinberg ,  conservateur 
de  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles;  le  chevalier  Jules  de 
Basse,,  commissaire  d'arrondissement  de  Tournai;  M.  Du 
Mortier 9  membre  de  la  chambre  des  représentants;  le 
général  Delplanque,  commandant  de  la  place  de  Tournai; 
le  général  Van  Remorter ,  commandant  la  l>rigade  de  ca- 
valerie; M.  le  vicaire-général  de  Reims;  l'abbé  Le  Petit, 
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secréUîre-général de  la  société  française;  M.  Ahin,  di- 
recteur-^néral  de  i'instniction  pabliqae  ;  M.  iMdron; 
M.  Le  Maistre  d'Ânstaing;  M.  Descamps,  Ticaire-général 
de  Tonrnai  ;  le  comte  de  Ffîrstemberg ,  chambellan  da 
rd  de  Pnisse  ;  le  baron  de  Roisin  ;  le  baron  de  Qoast  ; 
M.  de  Girencby,  inspecteur  da  Pas-de-Calais;  M.  l'abbé 
Voisin,  chanoine  et  membre  de  la  commission  de  restau- 
ration de  la'  cathédrale;  M.  Olislagers  de  Mursenhoveu, 
chevalier  de  Tordre  du  Christ  ;  M.  le  baron  René  de  Rasse , 
membre  du  consefl  du  Hainaut ,  et  plusieurs  autres  nota- 
bilités de  la  Belgique ,  de  la  France ,  de  l'Allemagne ,  de 
l'Angleterre  et  de  la  ville. 

Chacune  des  autres  tables  était  présidée  par  un  échevin 
de  la  TiDe  de  Tournai 

Les  commissaires  du  banquet  étaient  MlVf.  Neve,  pre- 
mier échevin  ;  Alphonse  de  Forinanmr ,  conseiller  com- 
munal; Le  Maistre  d'Anstaing,  membre  de  commission 
de  restauration  de  la  cathédrale  ,  et  Vraux,  d'Amelin: 

Les  toast  suivants  furent  portés  : 

M.  le  bourgmestre  de  Tournai  :  «  Au  Roi.   • 

M.  Du   Mortier: 
«  Aux  présidents  et;  membres  du  congrès  archéolo- 
gique de  France. 

«  Messieurs ,  le  jour  qui  nous  rassemble  sera  un  jour 
mémorable  pour  nous  en  ce  qu'il  nous  procure  l'honneur 
de  recevoir  les  sommités  scientiGques  des  grandes  nations 
qui  nous  environnent  Oi^ne  de  mes  concitoyens ,  je  vou- 
drais eu  vain  vous  exprimer  le  bonheur  que  ce  grand 
jour  nous  procure  ;  les  paroles  me  manquent  pour  vous 
l'exprimer.  Enfants  de  cette  noble  France,  enfants  de  la 
puissante  Albion,  et  vous  penseurs  de  la  Germanie,  vous 
avez  voulu  visiter  en  pèlerinage  la  vieille  cité  des  Francks , 
vous  avez  voulu  voir  de  vos  yeux  la  cathédrale  aux  cinq 
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tours  ^  et  nos  vieux  monuments  romains ,  témoins  de  l'an- 
cienne gloire  de  notre  cité.  Puissiez-vous  avoir  conservé 
un  l)on  souvenir  de  ces  antiques  édifices  et  de  la  frater- 
nité des  Toumaisiens.  Poar  nous^  nous  puiserons  dans 
votre  pèlerinage  un  amour  phis  vif  encore  pour  des  mo* 
numents  qui  font  aujourd'hui  la  gloire  de  notre  ville  et 
Tadmiration  des  étrangers.  Honneur  donc ,  trois  fois  hon- 
neur à  M.  le  président  et  MM.  les  membres  du  congrès 
archéologique  de  France.  » 

De  vives  acclamations  ont  suivi  les  paroles  de  Thonorable 
représentant  de  la  ville  de  Tournai. 

M.   de  Ganmoni  a  répondu  : 

«  Monsieur  le  Bourgmestre  et  messieurs  les  habitants 
de  Tournai  : 

«  Vous  nous  avez  reçus  comme  des  princes,  nous  tous, 
pâerins  de  rarchéol(^ie,  nous  tous  ,  hommes  d*étude  c^ de 
dévouement,  qui  ne  réclamions  qu*un  peu  de  bienveillance. 
Je  vous  remercie  du  fond  du  4xeur  ,  non  pas  que  nous 
méritions  toutes  les  distinctions  dont  vous  nou^  avez  en- 
tourés, mais  parce  que  nous  voyons  dans  cette  manifesta- 
tion si  bienveillante ,  une  preuve  de  votre  sympathie  pour 
l'œuvre  à  laquelle  nous  consacrons  nos  efforts  et  notre  vie  ; 
une  preuve  de  l'importance  que  vous  attachez  aux  souve- 
nirs historiques  et  à  la  conservation  des  monuments  qui  sont, 
j'ose  le  dire ,  le  plus  bel  ornement  du  mondé.  A  vous  donc, 
habitants  de  Tournai ,  hommes  de  science  et  de  cœur;  à 
vous  tous  habitants  de  cette  Belgique  si  éclairée,  si  riche  en 
toutes  choses  !  la  confraternité  qui  s'établît  aujourd'hui  entre 
vous  et  là  société  française  ne  sera  pas  moins  duraUe  que 
notre  amour  d'antiquaires^  pour  vos  richesses  monumen- 
tales. Avec  nos  sincères  remerciements ,  veuillez  agréer  l'ex- 
pression de  nos  vœux  pour  la  conservation  de  ces  précieux 
édifices  :  que  vos  belles  cathédrales  subsistent  intactes  jus- 
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qt^a  la  fin  des  siècles  ,  que  Dieu  vous  conserve  cet  admi- 
rable beffroi  de  Bruxelles ,  ces  hôtels-de-ville  et  tant  d'autres 
chefs-d'œuvres  qui  brillent  comnie  des  perles  au  milieu  de 
vos  cités.  €'est  le  vœu  que  nous  formons  tous ,  et  que  nous 
vous  oÉfrons  comme  une  preuve  de  notre  reconnaissance 
profonde.  »  ^ 

Les  toast  ont  alors  continué  dans  Tordre  suivant  : 

lA.  de  Roisin  : 

«  Messieurs; 

«  Les  relations  intellectuelles  sont  un  puissant  lien  entre 
les  nations  ;  elles  développent  le  germe  du  progrès,  elles  les 
font  marcher  de  concert  vers  ce  qui  est  beau  ,  grand ,  noble 
et  utile  !  L'archéologie  chrétienne  est  une  science  belle 
entre  toutes ,  car  les  œuvres  de  l'art  chrétien  formulent  les 
rapports  entre  l'homme  et  Dieu.  Les  œuvres  de  l'art  chrétien, 
ce  sont  ces  merveilleuses  cathédrales  où  s'accomplissent  tous 
les  grands  actes  de  la  vie  humaine ,  où  les  hommes  appré- 
cient qu'ils  sont  frères  et  doivent  s'aimer  comme  frères.  La 
mission  de  l'archéologie  chrétienne  est  noble  et  sainte.  Elle 
doit  réintégrer  le  passé  et  préparer  l'avenir  de  l'art 

«  La  France  a  frayé  la  vde  par  ses  fortes  études ,  par  la 
restauration  des  saintes  doctrines.  La  Belgique  s'est  associée 
à  ce  mouvement;  vous  l'avez  éloqucmment  entendu  hier  ; 
vous  l'avez  admirablement  vu  aujourd'hui,  L'Allemagne ,  la 
première ,  a  rappelé  l'élément  chrétien  dans  la  peinture  , 
et  poursuit  avec  enthousiasme  l'achèvement  du  Saint-Pierre 
ogival.  L'Angleterre  compte  parmi  nous  le  vénérable  repré- 
sentant d'une  illustre  société  savante.  Je  porte  ,  Messieurs , 
un  toast  au  progrès  des  études  archéologiques ,  à  l'union 
des  archéologues  des  quatre  nations!  » 

M.  Le  Maislre  d'Anslaing  :  «  A  nos  concitoyens  les  Belges, 
à  la  ville  de  Tournay  ,  à  M.  de  Mérode  !  » 
M.  le  comte  de  Mérode  a  adressé  des  remerciments  à 
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la  Tille  de  Tournay.  Puis  M.  de  ReiffeiiAerg  a  donné  lecr 
tore  d'une  pièce  de  vers  qui  a  été  Tivement  a^q^udie. 

M.  Lestiboudois  a  porté  un  toast  à  la  fraternité  des  villes 
de  liHe  et  de  Toumay. 

Enfin,  M.  Didron  a  porté  un  dernier  toast  :  «  A  la 
coopération  que  le  dei^  a  prise  depuis  quelques  années  » 
tant  en  France  qu'en  Belgique  ,  à  la  restauration  des  édifices 
religieux.  » 

La  plus  franche  cordialité  a  présidé  au  banquet ,  qui  s'est 
prolongé  jusqu'à  quatre  heures. 

Des  médailles  ont  été  décernées  dans  les  deux  dernières 
séances  à  M.  le  G^.  de  Furstemberg ,  pour  ses  constructioDs 
dans  le  style  du  moyen-âge,  à  Apolcinarisberg  ;  à  M.  de 
LassauU ,  de  Goblentz  ;  à  M.  Reispeinger ,  de  Trêves  ;  à 
M.  Cauvm^  du  Mans,  pour  son  beau  travail  sur  la  géogn- 
phie  du  diocèse  du  Mans  ;  à  M.  Dubosq ,  consekrateur 
des  archives  de  !a  Manche,  pour  ses  importants  travaux 
de  classement  et  la  transcription  des  chartes  et  leur  réunion 
en  cartulaires  ;  à  MM.  Jules  Renquvier  et  Ricard ,  de 
Montpellier ,  pour  leur  important  ouvrage  sur  les  tailleurs  de 
pierre. 

Une  intimité  très-grande  a  régné  parmi  les  membres  qui 
tous  ont  été  infiniment  satisfaits  de  l'aimable  accueil  dont  ils 
ont  été  partout  l'objet,  et  de  l'utile  emploi  qu'ils  ont  fait 
du  temps  pendant  le  congrès.' 

M.  de  Caumont  a  choisi  la  ville  de  Metz  pour  lieu  de 
réunion  générale  en  1866  ;  une  excursion  de  2  jours  sera  faite 
à  Trêves  pendant  le  Congrès  qui  durera  10  jours. 

On  sait  tout  l'intérêt  qu'offre  cette  ville  de  Trêves  si  riche 
en  monuments.  L'ancien  palais  romain  (Voir  la  pi.  60  bis,  fig. 
donnée  dans  le  tome  3*.  du  Cours  de  M.  de  Caumont)  est  en 
ce  moment ,  par  ordre  du  roi  de  Prusse ,  l'objet  de  restaura- 
tions importantes  ;  on  fait  disparaître  les  étages  qui  avaient 
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été  établis  après  coup  :  on  a  déjà  découvert  des  hypocaustes  et 
des  pavés  très-curieux  au  rez-de-cbaussée.  Les  deux  jours 
que  la  Société  française  passera  à  Trêves  suflSront  à  peine 
pour  voir  ce  que  le  pays  renferme  de  curieux. 

La  session  offrira  d'ailleurs  un  autre  genre  d'intérêt  que 
nous  indiquerons  quand  il  en  sera  temps. 

Congrès  scientifique  de  France ,  XIfI\  session»  Nous  ve- 
nons de  recevoir  le  programme  de  la  XIII*.  session  du  Con- 
grès scientifique  de  France  qui  s'ouvrira  à  Reims,  le   l*'. 
septembre. 

Voici  quelques-uneç  des  questions  qui  doivent  occuper  la 
section  d'Archéologie  et  qui  ont  été  en  grande  partie  pro* 
posées  par  M.  de  Gaumont ,  au  nom  de  la  Société  française. 

c  Quelle  était  l'étendue  de  la  ville  de  Reims  sous  la  domi- 
nation romaine  7  *-*  Signaler  l'emplacement  des  monuments , 
de  ses  établissements  pubUcs ,  rues  «  places ,  aqueducs ,  elc 
— Donner,  autant  que  possible,  le  plan  de  la  ville  gallo-romaine 
et  de  ses  abords. 

«  QueUe  était ,  aux  II^ ,  JIP.  et  IV^  siècles  de  notre  ère, 
l'état  de  l'industrie  manufacturière  de  la  Gaule  ?  -^  Quels 
étaient  les  débouchés  pour  les  produits  de  cette  province  de 
l'empire  7  (  Médaille  promise.  ) 

«  Déterminer  les  voies  ,  postes  militaires ,  camps ,  forts, 
aqueducs  ,  sépultures  et  constructions  de  tout  genre  qui  re- 
montent à  l'occupation  romaine  dans  toute  l'étendue  de  la 
province  de  Champagne  ;  faire  connaître  les  objets  d'antiquité 
découverts  depuis  le  commencement  du  XIX*.  siède. 

«  Indiquer  et,  autant  que  possible ,  estamper  les  inscrip- 
tions du  moyen-âge  qui  se  trouvent  dans  les  inscriptions  du 
moyen-^e  qui  se  trouvent  dans  les  églises ,  édifices  publics, 
ou  maisons  particulières  du  diocèse  de  Reims.  (Médaille 
promise.  ) 
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Quel  est  le  «tyle  dominant  dans  les  principales  églises  qui 
existent  actuellement  en  Ghadap^e  ? 

Les  anciennes  ^^lises ,  aujourd'hui  environnées  d'habita-» 
tions ,  oot-elles  été  isolées  dans  le  principe  ?  Serait-il  à  désirer 
qu'elles  le  fussent  ?  —  Cet  isolement  serait-il  plus  favorable  à 
l'exercice  du  culte  ? 

Quefle  influence  la  cathédrale  de  Reims  a-t-elle  exercée , 
comme  type  architectural ,  sur  les  monuinents  religieux 
construits  dans  le  pays  7 
.  Décrire  les  figures  qui  décorent  la  grande  façade,  les  por- 
tails latéraux ,  les  niches  des  contreforts ,  l'intérieur  du  grand 
portail  de  la  cathédrale  de  Reims.  Indiquer  le  caractère  sym- 
bolique ou  historique  de  certaines  figures.  —  Signaler  le 
nom  des  statuaires  et  autres  artistes. 

A  quelle  époque  remontent  les  vitraux  de  la  cathédrale  ? 
—  En  donner  la  description  et  l'explication  ;  s'attacher  prin- 
cipalement à  la  grande  rose  du  portail  —  Signaler  le  nom 
des  artistes  et  le  lieu  où  ces  vitraux  ont  été  exécutés. 

Quelles  étaient,  au  XIIP.  siècle ,  les  différentes  formes  des 
autels ,  des  vêtements  sacerdotaux  ,  et  autres  objets  néces- 
saires ail  culte  ?  La  Champagne  avait-elle  adopté  quelque 
forme  particulière  ? 

En  quoi  l'influence  del'époqueditede  la  renaissance  a-t-elle 
été  funeste  aux  édifices  de  l'art  catholique  et  notamment  à  la 
cathédrale  de  Reims  ? 

Indiquer  4es'  moyens  de  réprimer  les  actes  de  vandalisme 
qui  se  commettent  journellement  dans  les  églises ,  sous  le 
spécieux  prétexte  de  restauration  ? 

Congrès  archéologique  (t Angleterre, — ^Le  second  Congrès 
archéologique  de  la  Société  britannique  poUrla  conservation 
des  monuments ,  s'ouvrira  le  9   septembre ,  à  Winchester. 
L'année  dernière ,  la  première  réunion  de  la  Société  a  été 
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très-nombreuse  et  promet  de  n*être  pas  moms  intéressante 
cette  année. 

Actes  de  vandalisme  en  Bretagne,  A  Rennes ,  à  dens  pas  da 
palais  où  siège  un  évéque,  ami  éclairé  des  arts»  l'édifice  le 
plus  ancien  de  la  ville  vient  d'être  mutilé  de  la  manière  la 
plus  épouvantable.  On  y  a ,  0  est  vrai,  snfastitné  des  ogives 
à  de  laides  fenêtres  carrées,  on  y  a  remplacé  des  vitres 
blanches  par  des  vitraux  de  couleur  qui,  bien  que  très- 
médiocres,  sont  préférables;  on  y  a  même  essayé  un  autel 
gothique  :  mais  derrière  cet  autel  des  tombes  d'abbés  ont 
disparu  sous  un  parquet  ciré,  mais  des  colonnes,  des  cha- 
piteaux romans  en  granit  ont  pris  la  couleur  d'un  bois 
veiné,  mais  des  cordons  de  briques  surmontant  jdes  fe- 
nêtres en  cintre  ont  été  ensevelis  sous  un  épais  badigeon 
dont  on  a  enduit  tout  l'extérieur.  —  Il  y  a  plus ,  le  vo- 
cable même  de  l'église  qui  remonte  au  YP.  siècle  n'a  pas 
été  respecté.  L'église  St.-Mélaine  est  complètement  perdue 
pour    les  habitants  de  Rennes  ,    et  celle  de   Notre-Dame 
qui  Ta  remplacée  est  devenue  comme  le  tombeau  des  plus 
chères  traditions  de  l'antique  cité  armoricaine. 

La  nef  de  l'église  de  Lamballe ,  intéressant  monument  de 
transition ,  est  meuacée  d'une  réparation  des  plus  fâcheuses. 
Déjà,  il  y  a  deux  ans,  les  archivoltes  de  la  porte  occidentale, 
ornées  de  moulures  romanes ,  ont  été  mutilées  et  ne  pré- 
sentent plus  qu'une  surface  lisse.  Aujourd'hui  plusieurs  piliers 
de  la  nef,  poussés  par  nue  lourde  chapelle  du  XVI*.  siècle , 
fléchissent  et  réclament  une  prompte  restauration.  La  géné- 
rosité des  habitants  de  LambaUe  a  mis  à  la  disposition  de  M. 
le  curé ,  les  fondis  nécessaires  à  cet  objet  Mairies  projets  de 
réparation  tendent  à  enlever  le  caractère  de  ce  monument  en 
exhaussant  les  colonnes  monoeylindriques  de  la  nef  pour  les 
mettre  en  harmonie  avec  celles  du  chœur  postérieur  de  plus 
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de  cent  ans ,  et  en  faisant  disparaître  les  cfaapiteaax  ornés  de 
feuillages  de  transition.  Ce  monument ,  le  plus  intéressant 
peut-être  des  C6tes-du-Nord ,  mérite  donc  toute  l'attention 
des  archéologncs  et  une  restauration  plus  înlelligenie. 
D.  K. 
Porte  de  secours  du  château  de  Caen.  —  Nous  signa- 
lerons parmi  les  monuments  sacrifiés  ce  printemps  les  quatre 
tours  qui  accompagnaient  le  pont-levis  de  la  porte  de  secours 
du  château  de  Caen ,  connue  pour  son  eiTet   pittoresque. 


Ces  quatre  tours  couronnées  par  d'épaisses  tonlfeB  de  lierre* 
tiraient  de  ces  végétations  autant  que  de  leur  situation ,  une 
tournure  et  une  coulear  imposantes.  L'intérieur  avait , 
à  nae  époque  déjà  ancienne  ,  été  rempli  dé  terre  jusqu'aux 
mâchicoulis  ;  elles  viennent  maintenant  d'être  abaissées  à 
raz  du  pont-levis;  leur  partie  inférieure  a  seule  été  conservée. 
C'est  une  perte  à  laquelle  il  faut  se  résigner  :  en  elTel ,  le 
commandant  du  génie,  membre  de  b  Société  française,  con- 
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serve  avec  un  louable  soin  tout  ce  qui  est  compatible  avec  les 
nécessités  de  la  fortification  moderne.  Espérons  que  la  porte 
de  secours  elle-même  gardera  sans  modifications  tous  les 
caractères  qui  en  font  un  des  rares  ispédmens  des  vieilles 
entrées  de  nos  places  fortes  d'autrefois. 

RATMOND  BORDEAUl. 

Cathédrale  d'Evreux,  —  Les  travaux  entrepris  dépuis 
quelques  années  à  Notre-Dame  d*£vreux  touchent  à  leur 
fin.  L'année  dernière  on  a  établi  un  trpttoir  en  asphalte  le 
long  du  côté  nord  de  cette  cathédrale  ,  a-t-il  un  autre  mérite 
que  celui  d'écarter  les  eaux  pluviales?  On  a  changé  le  ni- 
veau de  la  place  et  pour  cela  il  a  fallu  déchausser  les  deux 
grosses  tours  de  Toccident  ,  et  faire  disiparaître  quatre 
marches  qui  descendaient  sous  les  grandes  orgues.  Beaucoup 
ont  vanté  cet  hommage  à  la  ligne  droite  :  pour  nous,  nous 
n'aimons  pas  ces  temples  où  Ton  entre  de  plein  pied  :  des 
degrés  pour  monter  ou  pour  descendre  nous  paraissent  ajouter 
au  mystère  qui  convient  à  l'église  de  Dieu.  Il  nous  semble 
que  les  architectes  qui  ont  élevé  le  portail  du  couchant  à 
Notre-Dame  d'Ëvreux ,  auraient  pu  enlever  quelques  tom- 
bereaux de  terre  aussi  bien  que  nos  contemporains,  s'ils  avaient 
voulu  que  l'on  entrât-  sans  descendre  par  le  portail  de  l'ouest 
comme  par  celui  du  nord.  La  constructiou  des  tours  ,  ma- 
çonnées sans  parement  au-dessous  du  sol  enlevé ,  attestait 
qu'aucun  remblai  important  n'avait  été  fait  postérieurement 
à  leur  édification  :  aussi  il  a  fallu  faire  à  leurs  fondations  un 
jrevéteoient  en  sous-œuvre.  La  hauteur  du  socle  s'est  trouvée 
changée  sous  le  rapport  des  proportions.  On  a  toutefois 
conservé  le  pilier  central  qui  sépare  l'entrée  en  deux  portes 
.géminées  et  mystiques  :  pilier  qu'un  projet  a  un  instant  me- 
nacé. 
Maintenant  sept  mille  et  quelques  cents  francs  sont  affectés 
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4  tme  appropriation  du  clottre  et  tu  rétablissement  de  la 
chapelle  particulière  de  ré?êché  qui  y  est  adjacente.  Nous  ne 
savons  ce  qu'on  entend  par  une  appropriation  ;  mais  nous 
espérons  qu'on  conservera  le  caractère  de  ce  clottre  mélan- 
colique  élevé  à  la  fin  du  XS'.  siècle.  Nous  avons  remarqué 
le  seuil  de  la  porte  de  communication  de  ce  clottre  avec  la 
cathédrale  :  il  porte  l'épitaphe  d'un  chanoine  »  en  caractères 
gothiques.  Celui-là  désira  sans  doute  que  sa  tombe  soit  foulée 
chaque  jour  ;  peut-être  môme  son  nom  n'a-t-il  été  gravé 
que  pour  obtenir  du  passant  Paumosne  d'une  benoiste  prière. 
—  D'autres  ont  sans  doute  encore  leurs  dalles  funéraires 
soqs  le  clottre.  Les  respectera-t-on  7 

La  révolution ,  en  arrachant  les  innombrables  statues  du 
portail  du  nord  ,  en  avait  toutefois  respecté  les  dentelles  de 
pierre.  Il  est  triste  de  voir  qu*il  n'a  souffert  que  de  récentes 
d^adations,  résultat  d'échaffaudages  mal  jdacés  ,  et  des 
pierres  que  jettent  les  enfants.  Le  maçon  et  l'entrepreneur 
s'en  réjouissent;  il  parait  qu'une  somme  très-considérable  est 
accordée  pour  le  remanier  entièrement  et  replacer  des  statues 
dans  toutes  les  niches  désertes.  Les  restaurations ,  même  les 
meilleures  de  notre  époque ,  nous  font  peur.  Les  pierres 
ébréchées  sont  trop  souvent  remplacées  par  des  blocs  sortis 
d*une  autre  carrière  et  d'un  grain  différent  :  ce  qui  au  bout 
de  quelques  hivers  produit ,  avec  les  pierres  voisines  »  un 
effet  de  forme  et  de  couleur  choquant.  Le  travail  grossier  des 
pierres  neuves ,  contraste  en  outre  avec  là  délicatesse  des 
anciennes  sculptures  :  il  reste  alors  la  ressource  d'un  grattage 
barbare.  Les  vives  arêtes  sont  raclées  indignement ,  les  dé- 
tails fragiles  brisés,  et  les  creux  fouillés  avec  un  art  infini , 
sont  aggrandis ,  parce  qu'un  instrument  trop  grossier  n'en 
pourrait ,  sans  cela ,  blanchir  les  replis  et  les  profondeurs. 
L'infériorité  du  travail  nouveau  n'est  plus  alors  écrasée 
par  le  voisinage  des  sculptures  que  l'ouvrier  n'avait  qu'é- 
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bauchées  et  qu'an  artiste  habile  avait  achevée  patiemment , 
sculptures  que  notre  époque  fait  retoucher ,  mais  au  rabais 
et  par  ses  manœuvres.  Les  restaurations  d^églîses  à  notre 
époque ,  sont  l'analogue  des  restaurations  que  les  badigeon- 
nedrs  ont  faites,  au  dernier  siècle ,  à  tant  de  tableaux  de 
prix,  perdus  maintenant  aux  yeux  des  artistes.  Le  magui- 
gnonage  des  retoucheurs  est  passé  de  la  peinture  à  Tarchi- 
lecture. 

Or,  le  portail  d'£vreux  est,  dit-on,  menacé  d'un  grattage, 
et  c'est  un  des  morceaux  qui  en  souffrirait  le  plus»  Outre 
qu'en  plusieurs  endroits  il  porte  les  traces  de  peintures  exté- 
rieures ,  il  n'est  composé  que  d'un  léger  tissu  de  dentelles 
parfaitement  conservées  à  cause  de  la  dureté  de  la  pierre. 
C'est  un  prodige  d'adresse  ou  de  patience,  véritable  orfèvrerie 
de  pierre ,  chef-'d'œuvre  qui ,  il  faut  te  dire  cependant , 
appartient  à  la  décadence  de  l'art.  C'est  le  dernier  effort  de 
l'ogive ,  et  trop  souvent  des  formes  maigres  et  tourmentées , 
se  rencontrent  au  milieu  de  ce  dédale  de  dais  et  de  balus- 
trades à  jour.  Le  grattoir  augmenterait  cette  maigreur  et 
enlèverait  toutes  les  arêtes  encore  si  vives  de  ces  ciselures  à 
formes  prismatiques.  —  Nous  regretterions  d'ailleurs  la  cou- 
leur harmonieuse  et  sans  bigarrures  de  ce  portaU  ,  couleur 
qui  ajoute  à  son  effet  aérien  (1). 

Envelopper  avec  des  toiles  grossières  les  sculptures  placées 
au-dessous  des  échafaudages ,  serait  une  utile  précaution , 
faute  de  laquelle  l'outil  échappé  de  la  main  d'un  ouvrier  ivre 

(1)  Notons  encore  que  la  superficie  des  pierres  sculptées  à  la  sortie 
de  la  carrière  ,  devient  une  espèce  d*éeorce  ou  de  croûte  dont  U  ré- 
sistance s*augment0  avec  le  temps  ^  et  qui  contribue  à  la  cooservalion 
des  monuments ,  comme  la  patina  ,  i  la  conservation  dés  statues 
de  bronze.  Lorsqu'au  contraire  un  édiOce  est  gratté ,  la  pierre  dé- 
pouillée désormais  s'égrène  et  se  délite ,  et  la  durée  des  sculptures 
est  diniiouée  d'autant. 
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on  oiahdroit  »  emporte  trop  souvent  dans  sa  chute  des  fili- 
granes délicats  (i).  Tel  entrepreneur  a  pu  avoir  ainsi  à  re- 
faire les  trois  quarts  d'un  édifice  auquel  il  ne  manquait  que 
quelques  pierres. 

Quant  à  la  question  des  statues,  ce  n'est  pas  en  remplissant 
au  hasard ,  sans  pensée  aucune  si  ce  n'est  celle  d'un  en- 
jolivement stérile,  leâ  niches  de  ce  portail  par  des  œuvres 
de  pacotille  de  tel  ou  tel  sculpteur  ,  gratifié  des  commandes 
du  gouvernement  »  qu'on  réparera  les  pertes  causées  par  les 
iconoclastes  de  93.  Les  statues  placées  par  nos  pères  à  l'entrée 
d-nne  église,  avaient  une  relation  de  position  entr'elles;  elles 
concouraient  toutes  à  former  une  vaste  épopée  mystique. 
£t  lors  même  qu'on  exhumerait  intactes  les  anciennes  statues 
de  la  cathédrale  d'Ëvreux ,  jetées  pour  combler  les  fossés  de 
la  Cité ,  derrière  le  doyenné ,  il  resterait  à  retrouver  la  place 
occupée  par  chacune  d'elles  (2).  Le  rétablissement  des  statues 
an  portail  d'Evreux  doit  avoir ,  k  notre  époque ,  encore  plus 
qu'autrefois,  un  but  unique ,  l'instruction  des  peuples  et  la 
manifestation  de  la  foi  catholique. 

Château  de  La  Roche-de-Vaux  (Sarthe).  L'antique 
manoir  de  la  Marne,  aujourd'hui  magnifique  castel»  s'élève 
à  la  cime  d'un  coteau  voisin ,  sur  la  paroisse  de  Requeil , 
à  9  kilomètres  nord-est  du  bourg.  Le  plus  ancien  pos- 
sesseur de  la  Roche-de-Yaux-Corbuon  ,  qui  soit  connu , 
est  Henri  de  la  Chevrière;  en  13/t2,  il  rendit  aveu  pour  cette 

(1)  Que  nVl-OD  ainsi  enveloppé  les  anciennes  pierres  réservées  du 
ciiarmant  portail  latéral  de  Notre-Dame  de  Louviers ,  récemment 
restauré  ,  ou  plulôt  refait?.... 

(2)  Une  tourelle  coloriée  annonce  la  niebe  où  s*élevait  la  statue  de 
sainte  Barbe.  Le  galbe  des  autres  statues  est  encore  indiqué  par  une 
traee  de  nuance  claire  au-dessus  de  toutes  les  consoles. 


408  CHROmQVE. 

terre ,  sons  le  nom  ither bercement ,  an  baroo  du  Gbâteaa- 
da-Loir.  Dernièrement,  le  manoir  avait  besoin  de  grandes 
réparations.  M.  de  MaiUy  préféra  l'abattre  et  le  remplacer  par 
un  autre  très-él^ant ,  dans  le  style  du  XV^  âède. 

C'était  par  un  beau  jour  d'automne  que,  Tan  dernier*  je 
cbeminais  vers  la  chapeHe  du  pèlerinage  ;  je  m'arrêtai  quelque 
temps  à  contempler  ce  joli  castel  et  le  site  admirable  de  sa 
position.  L'horison  s'y  déploie  comme  un  immense  anq^bi- 
tbéâtre  borné,  aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre,  par 
les  hauteurs  de  Ghâtëan-du-Loîr  et  d'Ëcommoy ,  et  par  la 
forêt  de  Jupilles,  à  quatre  lieues  de  distance.  Au  milieu  de 
ce  vaste  panorama,  s'élève  le  fertile  coteau  de  La  Roche-de- 
Vaux ,  avec  son  bois-taillis ,  son  parc ,  ses  grands  jardins ,  ses 
longues  allées ,  ses  avenues ,  ses  arbres  de  toute  espèce ,  sa 
belle  terrasse  et  son  cbâteAu  qui  lui  forme  une  couronne 
vraiment  magnifique.  Le  plan  de  cet  édifice  est  un  rectangle 
avec  deux  pavillons  carrés  aux  denx  angles,  àFouest,  et  deux 
tours  rondes  aux  deux  angles  de  la  façade,  à  l'est  Les  pavillons 
s'avancent  pour  former  une  jolie  cour  d'entrée  ;  au-dessus  de 
la  porte  principale  tes  mots  de  l'Eglise  :  Fax  Huig  Dohui, 
indiquent  dès  l'abord  la  demeure  du  noble  seigneur.  Tout 
autour  de  l'édifice  l'entablement  présente  t'écnsson  aux  trois 
maillets ,  mêlé  à  celui  que  portait  Louis  XII ,  un  porc-^îc 
et  pour  devise  cominùs,  eminus.  Ces  armes  sont  celles  de 
M.  de  MaiUy  et  de  son  épouse  ;  elles  sont  largement  sciriptées 
à  la  façade  orientale  qu'elles  ornent  parfaitement;  on  y  lit 
comme  au  portail  d'entrée  l'antique  devise  :  Hongûe  qui 
vonra. 

M.  de  MaiUy  s'est  plu  à  rassembler  plusieurs  ma- 
nuscrits richement  enluminés  au  XV».  et  au  X VP.  siècle , 
des  armures  de  différentes  époques  «  des  casques ,  des  épées, 
des  arquebuses,  etc.  Les  deux  pièces  les  plus  précieuses  de 
cette  collection ,  sont  une  riche  épée  que  l'on  croit  av^r 
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appartenii  à  l'amiral  de  GoUgny ,  pois  une  autre  bien  phis 

riche  encore ,  trouvée  auprès  du  Mans. 

M.  de  Mailly  s*est  plu  de  même  à  rassembler  les  tableaux 

les  plus  curieui ,  sur  toile,  sur  bois  ^  sur  enivre ,  sur  pierre 

et  sur  verre.  On  peut  dire  que  par  ses  soins ,  la  chapelle  de 

la  Faigne  est  devenue  un  petit  musée  charmant  ;  on  y  voit  à 

peine  qnekpi'objet  de  médiocre  valeur  sous  le  rapport  de  l'art  ; 

il  semble  qu*on  s'est  efforcé  de  rapprocher  les  styles ,.  les 

époques  :  et  pluâeunr  tableaux ,  cdui  de  saint  François  et 

celui  de    saint  Martin,  entre  autres ^  sont  d'une  beauté 

ravissante.  Après  avoir  édifié  son  caste!  avec  un  goât  si 

parfait,  le  noble  seigneur  ne  songera-t-il  point   à  donner 

un  aspect  plus  digne  à  la  chapelle,   ne  songera-t-il  point 

Il  isoler  un  peu  cet  édifice ,  et  d'autre  part  à  rendre  l'accès 

plus  facile  7  Oh  !  que  le  pèlerin  fatigué  se  repose  doucement 

dans  ce  précieux  sanctuaire,  enrichi  de  pdnturcs  vraiment 

chrétiennes,  abrité  par  de  vastes  rideaux  de  verdure ^  et 

entouré  de  fontaines  limpides  qui  s'échs^^nt  eh  mille  cas- 

catelles  I 

L.  DE  Là  B 

(  Province  du  Maine  ), 

Institut  des  provinces  de^Fratice.  L'Institut  des  provinces 
qui  partout  veut  encourager  les  arts  aussi  bien  que  les 
sciences  et  les  lettres  a ,  sur  la  proposition  de  son  nouveau 
directeur ,  M.  de  Ganmout ,  décerné  upe  grande  médaille 
d'argent  à  M.  Lavaine ,  compositeur  k  Lille  ,  pour  ses 
compositions  i  notamment  une  grande  symphonie  exécutée 
pendant  la  session  du  congrès  archéologique ,  dans  un  con- 
cert donné  par  TAssodation  Lilloise,  présidée  par  M.  Le 
Glay. 

Gette  médaille  a  été  remise  dans  la  séance  publique  du 
congrès  où  M.  Le  Glay  a  fait  un  rapport  sur  le  premier  vo- 
lume de  rinstttut  des  provinces.  M.  de  Gaumont  a  pris  la 
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parole  après  M.  Le  Glay,  pourindiqoer,  en  peu  de  mots,  k 
haute  mission  de  rinsdtnt  des  provinces;  il  a  ensuite  félicité 
M.  Lavaine  qnt  a  reçu  la  médaille  aux  applaudissements  de 
l'assemblée.  L'Institut'des  provinces  se  prépare  un  grand  et  bel 
avenir  en  allant  ainsi  sur  tous  les  points  de  la  France,  récom- 
penser les  talents  de  tous  genres  :  quUl  continue  de  marcher 
dans  cette  voie,  et  la  France  entière  saura  lui  en  tenir  compte. 

Inspection  des  bibliothèques  publiques.  M.  Matter ,  ancien 
inspecteur  général  de  l^Université  et  ^  correspondant  de 
rinstitut ,  a  été  récemment  nommé  inspecteur  général  des 
bibliothèques  publiques  de  France;  il  visite  en  ce  moment 
les  villes  du  département  du  Nord.  Nous  sommes  convaincus 
des  bonnes  intentions  de  M.  Matter ,  homme  qui  a  fait  ses 
preuves  dans  d'autres  fonctions,  mais  nous  ne  nous  rendons 
pas  parfaitement  compte  de  l'autorité  qui  lui  est  conférée. 
Quel  pouvoir  possède  Tiuspecteur  général  des  bibliothèques 
nommé  par  le  Ministre ,  sur  des  collections  appartenant  aux 
villes?  Que  peut-il  demander  à  MM.  les  bibliothécaires,  et 
jusqu'à  quel  point  ces  derniers  doivent-ib  se  soumettre  à 
ses  réclamations?  Nous  n'en  savons  absolument  rien.  Nous 
croyons  d'ailleurs  que  les  Inspections  sont  bonnes  et  en 
principe  très-utiles ,  quand  elles  sont  faites  avec  des  vues 
élevées  d'amélioration,  mais  il  ne^  faut  pas  se  dissimuler 
qu'il  existe,  des  préventions  contre  les  visites  officielles , 
préventioiis  qui  résultent  de  fautes  commises  antérieurement; 
par  suite  de  ces  fautes,  on  est  persuadé,  à  tort  ou  à  raison, 
que  l'administration  centrale  s'inquiète  fort  peu  de  l'intérêt 
des  localités,  qu'elle  divise  pour  régner,  et  qu'elle  ne 
sert  véritablement  que  les  grands  dépôts  de  Paris.  C'est 
là ,  disent  effectivement  chaque  jour  MM.  les  employés  de 
Paris,  qu'il  faut  consulter  les  livres  ,  voir  même  les 
manuscrits,   et  d'après  ce  principe,  ils  s'efforcent  de  £ùre 
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tranqMTter  à  Paris  tout  ce  qne  laprovioce  renferme  de 
précieux.  Si  k  mimstre  éprouraît  quelques  scriq[>ule8  à 
autoriser  ces  translations,  une  foule  d'employés  s'empresse- 
raient d'élever  la  voix  et  de  lui  dire  : .  Vous  leur  faàes , 
seigneur  y  en  les  prenani  beaucoup  d'honneur;  et  tout 
serait  fini.  Avec  cet  esçint  de  l'administration  centrale  »  on 
conçoit  qu'il  règne  un  peu  de  défiance  en  province  quand  il 
s*agit  d'inspections  de  bibliothèques  par  un  unique  in^çteur 
résidant  à  Paris,  et  qui  ne  peut  comme  son  prédécesseur  • 
que  signaler  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les  dépdts.  de 
province,  sans  pouvoir ,  au  moins  nous  le  pensons,  faire  aux 
dépôts  aucune  autre  gratification  que  les  livre»  édités  par 
]es  soins  du  ministre  ou  ceux  auxquels  il  a  souscrit  Si 
les  gratifications  sont  bonnes  et  utiles ,  ce  ne  doit  pas  être  , 
selon  nous,  l'unique  résultat  des  inspections;  il  y  aurait  à 
faire  des  choses  bien  autrement  importantes,  et  malheureu- 
sement c'est  à  qum  l'on  n'a  pas  même  pensé.  Nous  sommes 
informés  que  l'un  des  lecteurs  du  bulletin  prépare  à  ce  sujet 
un  article  que  nous  pourrons  publier  >  car.  les  livres  sont 
des  monuments ,  et  la  Société  française  a  toujours  porté  à 
leur  conservation  un  vif  intérêt  :  plusieurs  de  ses  délibéra- 
tions en  font  foi. 


BIBLIOGRAPHIE  ARCHÉ01.00I$1JE. 

Cours  d'Archéologie  sacrée  à  l'usage  des  élèves  du 
grand  séminaire  de  Clermont-Ferrand ,  par  M.  MaUay , 
architecte ,  inspecteur  des  monuments  historiques  de  la  Lozère 
pour  la  Société  française.  Un  volume  in-S''.  de  284  pages , 
accompagné  de  planches  lithographiées.  L'auteur  passe 
rapidement  en  revue  les  monuments  celtiques ,  se  ratta- 
chant aux  croyances  religieuses,  et  .après  avoir  jeté  un  coup- 
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d^œfl  snr  l'époque  gaIlo^t>iiiaiiie ,  il  aborde  son  sojet  et 
le  traite  avec  nn  intérêt  soutenu  jusqu'à  la  fin  de  son 
ouvrage  qui  se  termine  par  un  résumé  clair  et  substantieL 
Ce  cours,  ap[^qué  aux  monuments  de  TAuverg^,  remplit 
fort  bien  son  objet,  et  doit  atoir  produit  beaucoup  de 
bien  au  séminaire  dé  Glermont  :  l'auteur  a  suivi  la  même 
métbode  que  M.  de  Gaumont  ,  dont  il  adopte  les  classi- 
fications. Il  a  réuni  aux  notions  arcbitectoniques  des  no- 
tions sur  les  monuments  accessoires  qui  font  l'objet  du  6*. 
volume  du  cours  de  M.  de  Gauinont.  Il  dpnne^  d'après 
M.  Didron,  des  principes  d'iconographie  chrétienne;  en 
résumé ,  le  cours  de  M.  Mallay  nous  paraît  parfaitement 
remplir  son  objet,  en  même  temps  qu'il  offre  une  histoire 
de  l'art  en  Auvergne. 


Éléments  à*  Archéologie  par  M.  l'abbé  Crosnier,  inspecteur 
de  la  Société  française  pour  le  département  de  la  Nièvre, 
chanoine  de  NeperSi  Un  volume  de  180  pages  avec  quelques 
figures  lithographiées.  —  Ce  livre  fort  clair  et  très-élémen- 
taire ,  reproduit  les  clasafications  introduites  en  France ,  par 
M.  de  Gaumont ,  et  adoptées  par  tous  ceux  qui  l'ont  suivi. 
(MM.  Bourassé,  Le  Noir,  Mallay,  etc. ,  etc.  )  M.  Crosnier  a 
d'ailleurs  vu  par  lui-^même  beaucoup  d'églises  du  centre  de 
la  France,  et  son  livre  dénoie  un  observateur  habile.  La 
modicité  du  prix  le  rend  accessible  à  toutes  les  bourses. 

A  guide  to  the  architectural  antiquities  in  the  Neighbour- 
hood  of  Oxford.  Part.  1 ,  2  et  3  Oxford.  J.  H.  Parker  1843, 
4^  et  45.  ^^  Ce  giiide  du  voyageur ,  aux  environs  d'Oxford , 
forme  jusqu'à  présent  200  pages,  chacune  avec  un  grand  nombre 
de  vignettes  sur  bois  dans  le  texte  ;  on  y  suit  li  peu  près 
la  marche  que  M.  de  Cattmont  a  adoptée  pour  la  Statistique 
monumentale  du  Calvados. 
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Archéolagical ,  journal  publied  under  the  direction  of 
Èrisîifh  association  for  the  conservation  and  description 
of  monuments.  T.  l•^  in-8*.  London  1845.  —  Ce  1*». 
Yoliinie  de  la  Société  fondée  en  Angleterre ,  à  Finstar  de 
la  Société  française  poar  la  conservation  et  la  description 
des  monuments ,  est  imprimé  avec  luxe  et  renferme  600 
pages. 

Le  texte  est  orné  d*une  multitude  de  vignettes  sur  bois 
parfaitement  gravées. 

A  Glûssary  of  termes  used  in  grecian ,  roman  ,  italian 
and  gothic  architecture;  by  Th.  Parker  ,  2'.  édition.  —  Le 
Glossaire     d'architecture    de    M.    Parker    est    parvenu   à 
sa  4".  édition ,  et  nous  constatons  avec  plaisir  le  succès  de 
cet  ouvrage  qui  renferme,  en  peu  de  mots,  beaucoup  de 
choses  instructives.  Nous  avons  traduit  il  y  a  long-temps, 
M.   Gampion  et  moi ,  cet  ouvrage   et  nous  aurions  publié 
cette  traduction  si  nous  n'avions  vu  que  Tordre  alphabé- 
tique des  mots  français  qui  répondent  aux  mots  anglais  né- 
cessiterait un  remaniement  complet  du  livre ,  et  que  par 
suite  les  descriptions  devaient  être  refaites  :  j'allais  pourtant 
m'occuper  de  ce  travail,  quand,  il  y  a  4  ans,  M.  l'abbé 
Beaude,  de  Beauvais,  me  témoigna  l'intention  de  l'entre- 
prendre. Cependant  M.  Beaude  n'ayant  pas  donné  suite  à 
son  projet ,  j'ai  fait  sous  le  titre  de  définition  élémentaire  de 
quelques  termes  d^architecture  un  petit  dictionnaire  archéolo- 
gique qui  paraîtra  comme  instruction  destinée  à  populariser 
les  notions  archéologiques ,  dans  le  prochain  Annuaire  de 
l'Association  normande  :  il  en  a  été  tiré  à  part  un  certain 
nombre  d'exemplaires.  Au  reste ,  le  travail  dont  je  parle  n'est 
pas  une  analyse  de  celui  de  M.   Parker,  attendu  qu'il  ren- 
ferme beaucoup  d'articles  spéciaux  et  que  toutes  les  défi- 
nitions et  les  figures  se  rapportent  aux  monuments  de  la  France. 
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Pour  rerenir  à  la  ft*.  édition  du  Glossaire  de  M.  Parker , 
cette  édition  est  encore  augmentée ,  les  [danches  sont  tirées  avec 
an  soin  particnlier.  M.  Parker  ne  néglige  rien  ponr  rendre 
son  œuTre  plus  utile  et  plus  parfaite  :  tout  ce  que  cet  autear 
a  édité  depuis  quelques  années  se  distingue  par  Futilité  pra- 
tique ,  la  clarté ,  la  critique  archéologique  et  l'excellente 
exécution  :  de  pareils  livres  ne  peuvent  manquer  d*être  re- 
cherchés partout. 

De  Gaumont. 

Dictionnaire  de  Parchiteeture  du  nwyen-âge  contenant 
tous  les  termes  techniques  dont  l'intelligence  est  nécessaire 
pour  faire  comprendre  les  descriptions  des  monuments, 
par  M.  Berty.  Paris  ,  Deracbe ,  18^5.  Ce  que  M.  Parker 
avait  fait  pour  l'Angleterre ,  M.  Berty  Ta  entrepris  cette 
année  pour  la  France,  et  il  a  réuni,  dans  un  volume  de 
322  pages ,  toutes  les  définitions  des  termes  usités  en  archi- 
tecture V  il  y  a  joint  d'utiles  renseignements  archéologiques 
et  un  grand  nombre  de  figures.  Les  descriptions  sont 
claires  et  précises ,  les  détails  archéologiques  puisés  à  de 
bonnes  sources ,  Tordre  toujours  excellent  Quant  aux  plan- 
ches ,  ce  sont  des  figures  sur  bois  tirées  avec  soin,  dont  les  unes 
sont  dues  au  crayon  de  M.  Berty ,  les  autres  empruntées  an 
Bulletin  monumental  et  pour  la  plupart  aux  instructions  du 
ministère  de  Finstruction  publique  ;  elles  sont  bien  choisies. 
Sous  tous  les  rapports  le  dictionns^ire  de  M.  Berty  nous 
parait  devoir  obtenir  du  succès. 

De  Gaumont. 

Statistique  monumentale  du  Puy-de-Dôme  ,  par  M. 
Bouillet,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française. 
La  première  partie  de  cet  ouvrage,  d'un  homme  conscien- 
cieux et  habile  observateur ,  vient  de  paraître  dans  les  ta- 
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blettes  historiques  de  l'Auvergne.  Plusieurs  planches  et  une 
carte  monumentale  du  Puy-^le-Dôme  accompagnent  cette 
première  livraison. 

l^Gerrhiohte  der  bildenden  Kunrte von  Dr.  Karl  Schnaase 
(Histoire  de$  arts  du  d£ssin),Dusseldorf,  iSk^  et  1844, 
Tout  le  monde  est  aujourd'hui,  on  peut  le  dire,  d'accord  sur  ce 
principe,  que  le  style  et  la  forme  des  arts  de  chaque  époque  ne 
sont  pas  le  produit  du  hasard  ou  l'effet  d'un  caprice  des  artistes, 
qu'ils  sont  au  contraire  une  expression  nécessaire  et  plus  ou 
moins  exacte  de  l'esprit  du  temps  et  des  nations.  L'auteur 
de  l'ouvrage  cité  donne  à  cette  idée  une  très-grande  extension. 
Il  croit  que  l'activité  artistique  est  une  ibnction  nécessaire 
de  l'esprit  humaiu ,  qu'elle  se  développe  toujours  autant  que 
les  circonstances  et  la  tendance  spéciale  de  chaque  peuple 
le  permettent,  et  que  par  cela  ils  donnent  un  résultat  qui  ex- 
prime dans  le  langage  de  l'art  l'ensemble  des  facultés  physiques 
et  morales  de  chaque  peuple.  Les  arts  du  dessin  (c'est-à-dire 
l'architecture ,  la  sculpture  et  la  peinture)  ,  parce  qu'ils 
s'attachent  au  monde  extérieur ,  tandis  que  la  poésie  et  la 
musique ,  prononçant  plutôt  des  sentiments  de  l'âme  isolée , 
sont ,  selon  lui ,  dans  des  relations  plus  intimes  avec  les 
idées  qui  constituent  l'ordre  social  des  nations,  avec  la 
religion ,  les  lois ,  les  mœurs.  Ils  en  donnent  peut-être  des 
notions  plus  exactes  que  l'histoire  elle-même ,  parce  qu'ils 
ont  l'avantage  de  pouvoir  exprimer  les  sentiments  qui 
échappent  à  la  parole. 

C'est  sous  la  direction  de  ces  idées  que  l'auteur  a  entre- 
pris de  tracer  le  tableau  du  développement  des  arts  du  dessin 
dans  l'histoire  du  genre  humain.  Il  prétend  que  c'est  surtout 
et  principalement  l'architecture  qui  exprime  l'idée  abstraite 
qui  a  régi  les  nations  et  les  siècles,  et  que  la  sculpture  et 
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la  peinture,  qui  dans  un  certain  sens  sont  d'usé  nature 
.plus  générale  en  représentant  la  forme  de  î'^oaune  telle 
qu'elle  est  fixée  par  la  création ,  sont  toujouiis  dans  une 
dépendance  de  l'architecture  et  en  reçoivent  les  lois  du 
style.  Son  but  est  donc  spécialement  de  dépaontrer  la  né- 
cessité des  formes  architectoniques  de  chaque  époque  et 
leur  relation  avec  l'esprit  du  temps,  et  de  développer  parla  le 
style  des  deux  arts  dans  leur  relation  avec  toutes  les  autres 
fonctions ,  avec  la  constitution  physique  et  morale  de  chaque 
peuple.  Il  entre  dans  des  discussions  assez  spéciales  ,  tant 
sur  le  style  de  chaque  peuple  et  les  formes  qui  le  con- 
stituent ,  que  sur  les  autres  fonctions  dans  leur  relation  avec 
les  arts. 

Les  trois  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  sont  publiés. 
Les  deux  premiers  s'occupent  de  l'histoire  ancienne;  ils 
traitent  de  l'Inde ,  des  peuples  de  l'Asie  occidentale ,  c'est- 
à-dire  des  Babyloniens,  des  Perses  et  des  Juifsf^  ^é TEgypte, 
de  la  Grèce  et  de  Rome.  Le  troisième  volume  émbr^aîise  la 
décadence  de  l'art  antique  et  les  principes  de  l'art  chrétien, 
l'islamisme  et  les  arts  de  l'ère  Carlovingiennè.  'Le  quati'ième 
volume  trait3râ  l'art  du  moyen  âge ,  objet  auquellès  études 
de  l'auteur  se  sont  appliquées  plus  spécialement/  tet  qu'il  a 
déjà  traité  dans  un  ouvrage  qui  est  paru  plusieul^à  «ûnées 
auparavant,  en  s'attachent  au  récit  d'un  voyage  daâà  les 
Pays-Bas  (NiederlaendivikeBrièfe,  Stultgard,  1834,  in -8°.). 

D.  C.    ,. 
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LE  CHATEAU  ROYAL  DU  VIVIER  EN  BRIE , 

ET  QUELQUES  AUTRES  lOEUIERTS  DE  SEIKE-ET-ÏARllE; 
Par  m.  Emmanuel  PATY, 

iDtpeelevr  des  Monuments  htstoiiqaes  de  ce  département. 

(Présenté  à  la  Société  firançaise  dans  la  séance  tenue 
à  Paris,  le  i7  mai  18^5). 


Messieurs  , 

Quand  »  aa  moyen-âge,  des  honunes  pleins  de  coorage  et 
de  persévérance  s^associaient  pour  la  construction  de  quelque 
vaste  basilique,  de  quelque  forteresse  féodale,  il  semble  qu'en 
travaillant,  c'était  moios  pour  leur  gloire  personnelle,  que 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  Thumanité  ;  car  bien  des  noms 
d'entre  eux  ne  sont  point  arrivés  jusqu'à  nous. 

C'est  qu'alors,  si  par  son  ensemble,  par  ses  proportions 
et  ses .  détails ,  un  monument  répondait  à  la  grandeur ,  aux 
exigences  de  sa  destination,  on  s'inquiétait  peu  de  laisser  aux 
générations  le  nom  du  constructeur. 

Mais  en  revanche  de  cet  oubli ,  toute  œuvre ,  au  défaut 
de  date ,  portait  dans  son  ornementation ,  le  cachet  de  son 
origine.  Aussi ,  est-ce  bien  avec  raison  qu'on  a  dit  de  l'ar- 
chéologie ,  qu'elle  est  le  flambeau  de  l'histoire,  l'histoire 
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bâtie  des  peuples ,  renfermant  leur  esprit ,  leurs  mœurs  , 
leurs  croyances. 

Trop  souvent  en  effet ,  Thistoire  s*est  appuyée  sur  des 
traditions  vague» ,  que  les  générations  ont  encore  altérées  en 
se  les  transmettant  Et  d'ailleurs ,  combien  d'historiens  en- 
clins à  la  controverse  »  n*ont-il$  pas  émis  des  opinions  fausses , 
ou  du  moins  contraires  à  celles  de  leurs  devanciers ,  sans 
même  examiner  quel  fonden^ent  de  vraisemblance  pouvaient 
offrir  ces  opinions. 

En  contemplant  des  ruines  d'une  certaine  étendue ,  en  les 
inventoriant ,  pour  ainsi  dire  ,  pierre  par  pierre,  l'observateur 
peut  remonter  plus  sûrement  aux  premiers  temps  de  leur 
e;[istence ,  et  s'identifier  avec  la  pensée  du  fondateur. 

Le  royal  manoir  du  Vivier  confirme  ce  que  je  viens  de 
dire.  L'histoire  se  tait  sur  son  origine  et  les  documents  qui 
le  concernent  ne  remontent  pas  à  des  temps  bien  reculés. 

Mais  il  nous  reste  de  vastes  ruines  :  ce  sont  elles  que  nous 
allons  interroger.  L'aspect  de  ces  constructions  imposantes 
qui  s'élèvent  encore  à  une  grande  hauteur  et  sur  lesquelles 
ont  passé  bien  des  siècles  ;  le  calme  qui  règne  dans  ces  lieux 
aujourd'hui  peu  fréquentés ,  laisse  dans  l'âme  émue  du  visi- 
teur une  sensation  profonde  et  mélancolique. 

Le  Vivier, — Nul  doute  que  le  lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui 
les  ruines  du  château  du  Vivier  et  de  sa  sainte  chapelle  , 
n'ait  été  occupé  primitivement  par  une  station  romaine ,  mi- 
îïtaîrc  ou  civile,  d'agrément  ou  d'exploitation  agricole. 

fie  nombreuses  médailles  impériales  du  Bas-Empire , 
trouvées  à  diverses  époques,  et  surtout  le  passage  d'une 
grande  voie  miliuire  (1)  sur  le'  coteau  occidental  qui  domine 

(l)  Celle  voie  romaine  retrouvée  au  Vivier,  il  y  a  quelques  années, 
k  »».  au-dessous  du  sol  moderne  ,  se  dirigeait  vers  la  Picardie  par 
la  villf  de  Meaoï.  On  pieat  encore  en  suivre  la  trace  au  N.-B.  de 
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le  château ,  attestent  d'une  manière  certaine  la  présence  des 
Romains  en  ces  lieux. 

Les  ruines  du  Vivier  présentent  deux  parties  bien  dis*- 
tinctes.  L'une  plus  intacte  et  aussi  pins  iatéressante ,  est  le 
château  et  la  sainte  chapelle  ;  Tautre  plus  étendue  «  mais  moins 
complète ,  est  Fenceinte  générale  du  fort. 

I. — Le  château  5  désigné  dans  les  anciennes  chroniques  « 
sous  le  nom  de  Vivarium  in  Srid,  était  protégé  au  N.  et 
à  i*£. ,  par  l'étang  de  Yizy ,  alors  ccmsidérable ,  mais  au- 
jourd'hui desséché  en  partie. 

Au  Midi,  une  jetée  séparant  cet  étang  de  celui  du  Grand- 
Moulin,  donnait  seule  accès  au  château. 

A  ro. ,  un  pont-levis  s'ahattait  d'un  donjon  quadrangu* 
Mte^  serrant  d'entrée  principale  an  château.  Une  double 
Yoûte  ogivale  protégée  de  chaque  cdté  par  des  archières 
dirigées  en  tout  sens  vers  les  courtines,  formait  un  vestibule. 
A  droite ,  sous  cette  voûte  dont  les  pieds  droits  Conservent 
encore  la  trace  des  coulisses  de  la  herse ,  on  retnarque  dans 
l'épaisseur  du  mur ,  une  petite  salle ,  éclairée  du  dehors  par 
des  meurtrières ,  où  se  tenaient  les  hommes  de  garde. 

Les  trois  étages  qui  suri]»>ntaient  ce  donjon  n'existent  plus  ; 
l'escalier  en  spirale ,  éclairé  par  d'étroites  baies  ouvertes  de 
côté  et  d'autre ,  a  seul  survécu  dans  un  beffroi  hardi ,  s'éle- 
vant  à  plus  de  cent  pieds ,  bien  que  séparé  daiis  la  presque 
totalité  de  sa  hauteur ,  de  la  plus  grosse  tour ,  dans  le  mur 
de  laquelle  il  était  engagé. 

C'est  dans  ce  donjon  que  se  trouvaient  les  appartements 

Melim ,  où  eHe  passait  au  sôrifr  da  territoire  de  Sens ,  et  au  milieu 
des  plaines  de  Champeaus  où  elle  prend  le  nom  de  chaussée  des  Ro- 
mains, Les  médailles  romaines  trouvées  au  Vivier  sont  de  Gordianus 
(grand  bronze  et  argent);  Philippus  (argent);  victorinus  (petit 
bronze);  Tel  rie  us  {^tlM  bronze);  Consiantinus  (grand  et  petit 
bronze);  Valentinianus  et  ralens  (petit  bronze);  («3S-3t8l). 
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du  gouverneur  ;  ils  avaient  commuoicaticm  avec  le  premier 
étage  de  la  Sainte-Chapelle ,  au  moyen  d'une  galerie  couverte, 
supportée  par  un  gros  mur  formant  en  même  temps  la  clôture 
méridionale  du  châLeau. 

Le  corps-de-logis ,  situé  au  toad  de  la  cour  d'honneur  i 
latéralement  à  la  chs^elle  et  sur  le  même  plan  que  sa  façade, 
est  à  n*en  pas  douter,  la  partie  la  plus  ancienne  du  manoir 
royal.  Il  se  composait  par  bas  de  cinq  grandes  pièces  éclairées 
sur  la  cour  et  sur  Tétang  de  Vizy ,  par  des  fenêtres  de 
moyenne  grandeur ,  divisées  par  des  meneaux  croisés.  Une 
grande  porte  surmontée  d'une  arcature  trilohée ,  ornée  au 
milieu  du  double  écusson  royal ,  formait  l'entrée  principale 
de  ce  corps-de-logis. 

A  rOrient ,  entre  le  mur  4e  f^ce  des  appartements  royaux 
et  les  étangs,  se  trouve  une  terrasse  bornée  au  S.  et  au  N. 
par  le  chevet  de  la  Sainte-Chapelle  et  une  tour  ronde  faisant 
Fangle  du  Ic^gis.  Sur  cette  terrasse,  resserrée  jadis  derrière  un 
gros  muF  d'appui  élevé  lors  du  séjour  de  Charles  VI  au  Vivier, 
c  afj^n  (fu'il  ne  se  pemt  faire  du  mat ,  si  par  adventure 
estant  là  ,  luy  fust  survenu  quelque  sympton^e  Winsanie  ou 
esvanauissement  » ,  s'ouvraient  plusieurs  portes  fermées  par 
de  larges  grilles. 

Auprès  de  la  tour ,  percée  d'une  foule  de  meurtrières ,  et 
où  se  trouvaient  encore,  il  y  a  quelques  années ,  les  restes 
d'un  escalier ,  en  est  une  autre  de  forme  carrée ,  faisant 
bastion  d'angle  sur  l'étang  de  Vizy.  Comme  la  première  elle 
est  percée  de  meurtrières ,  et  passait  pour  la  tour  des  ou- 
bliettes avant  que  celle-ci  eût  été  découverte. 

La  Sainte-Chapelle  est  un  édifice  construit  sur  un  autre 
plus  ancien ,  et  consacrée  la  Vierge ,  en  1352.  Elle  est  située 
.à  l'angle  méridional  du  château;  sa  longueur  est  de  49°^. 
sur  8".  33'.  de  largeur. 

L'abside  à  trois  pans  est  percée ,  de  fenêtres  (Rivales  avec 
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floeneaax  ;  celles  da  fond  sont  géminées  et  pins  étroites.  Deux 
piscines,  Tune  inférieure,  Taotre  supérieure^  attestent  que 
cette  Sainte-Chapelle ,  comme  celle  de  Paris ,  était  divisée  en 
hante  et  basse  chapelle;  la  première,  où  se  trouvait  Tantel 
de  la  Vierge,  pour  Fusage  particulier  du  roi,  l'autre  pour 
lés  gens  de  sa  maison. 

Ce  monument  privé  de  sa  toiture  et  éà  plancher,  établi  de 
plain-pied  avec  les  appartements  royaux ,  ne  consiste  plus 
qu'en  des  murs  latéraux ,  dont  la  surface  intérieure  cdcinée 
par  le  feu ,  atteste  que  la  destruction  est  due  à  un  incendie, 
mais  postérieur  à  Fan  169/i. 

La  face  méridionale  ,  étayée  ainsi  que  le  chevet ,  de  con- 
treforts à  deux  retraits,  est  percée  ,  à  sa  partie  supérieure , 
de  quatre  fenêtres  ogivales  en  lancette ,  simples  :  une  seule  , 
mais  de  grande  dimension,  existe  pour  le  sol  inférieur.  La 
reproduction  de  ces  fenêtres  a  été  négligée  pour  l'autre  face 
qui  se  lie  au  corps^de-logis. 

On  remarque  seulement  de  ce  côté  une  petite  porte  en 
ogive  ,  ayant  communication  avec  le  rez-de-chaussée  du 
château,  et  à  l'étage  supérieur,  près  de  l'abside,  une  lai^e 
ouverture  très-ouvragée ,  qui  devait  servir  de  tribune  royale , 
à  en  juger  par  un  reste  de  balustre  élégamment  sculptée  à 
jour.  Quelques  restes  de  peinture  existent  encore  sur  les 
parois  intérieures,  selon  l'usage  au  XIII*.  siècle. 

Une  rosace  pratiquée  dans  le  gable  de  la  façade ,  domine 
la  porte  d'entrée  du  chef  militaire  dans  la  chapelle  haute.  Le 
portail  inférieur  n'a  rien  de  remarquable  ;  seulement  au  bas 
de  chacun  de  ses  pieds  droits ,  sont  déposés  avec  d'autres 
fragments  d'architecture ,  deux  jolis  chapiteaux  romans.  On 
peut  croire  qu'ils  ont  appartenu  aux  colonnes  qui  soutenaient 
à  l'intérieur,  dans  la  longue  portée  des  poutres,  le  plancher 
divisant  les  deux  étages. 

Plusieurs  pierres  tombales  échappées  aux  démolitions  ont 
attiré  mon  attention  dans  cette  ancienne  chapelle. 
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Sur  b  première ,  servant  de  taUe  à  l'aatel  encore  sabsis- 
tant  sar  le  sol  inférieur ,  est  gravé  an  trait  un  person- 
nage revêtu  des  ornements  sacerdotaux.  Sa  chasuble  toute 
parsemée  d'arabesques ,  porte  sur  le  devant  une  crax  plus 
riche  encore  et  surmontée  d'une  fleur  de  lys.  Ce  person- 
nage a  la  tête  couverte  de  l'aumusse ,  comme  an  XT".  siède. 

n  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  la  profusion  et  de  la 
richesse  des  ornements  qui  couvrent  cette  pierre  tombale. 
L'inscription  suivante ,  en  langue  latine,  est  gravée  autour; 
les  points  sont  triangulaires  comme  dans  la  plupart  des  ins- 
criptions gallo-romaines. 

NOBILIS.  ET.    EMINENTIS.  SCIENTIE.  ET. 

PRUDENTIE.   DUS.   LEO.  DE,  DONC. 

DIGTUS.  LE.  GENTILHOMME.    PARISIEN. 

THESAURARIUS.  ET.  CANONICUS.  STE. 

REGALIS.  CAPELLE.  DE.  VIVARIO. 

CURATUS.  (mot  illisible ;£(^£cc/e5ta^  sans  doute}  senon. 

OBIIT.   X*.  SEPTEMBR.   M.    VC. 
XXXVI.   ET.  HOC.   CLAUDIT.  MAUSOLEO. 

Au  pied ,  dans  une  bande  ,  est  écrit  le  nom  du  graveur  : 

JEHAN.  LE.  MOYNE.   TUNBIER.  A.  PARIS. 

La  deuxième  se  trouve  à  droite  de  l'autel,  scellée  dans  le 
mur ,  sur  une  table  de  marbre  noir;  c'est  celle  de  Médéric 
de  Donon ,  mort  en  1 590. 

s 

En  voici  le  texte  : 

A.  D.  T.  P. 

Passant,  Ce.  Tombeau,  Est,  Dédié.  A.  La.  Mé. 
Moire.  D,  Médéric,  De,  Donon.  Con**,  Et. 
ControoUevr,  GnraL  Des.  Bâtiments, 
Des.  Très,  Ckrestiens,  Roys,   Henry.  II*. 
Charles.  JX.  Henry.  IW.  Et.  Henry.  JIUK  Cké. 
Ry.  De.  Ces.  Premers.  P\  Sa.  Fidélité.  Reeo. 
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Gnv.  Et,  Aumi.  £h.  Dernier,  Po\  Avoir»  iSoti^ 

S(m,  Règne.  Covrv,  Fortvne,  De,  Lit,  Vie,  Po%  Le, 

Nom,  Royal,  Esehapi.  D'une,  Longve,  Prison, 

De,  Jm,  Bastille,  A,  Pari»,  Ov,  Les,  Fvrevrs,  De, 

La.  Ligue.  Vavoient.  Confiné.  Réfugié,  En,  Ce. 

Royal,  Séjotfr,  En,  Vaage.  De.  Lxn.  Ânn,  Y,  Finit, 

Ses,  Pénibles,  Jovrs,  Le,  Xtiii*.  Jovr,  De,  Mars, 

1590.  Lamant,  Dix.  Enfanté,   Vivants,  De,  Luy,  Et, 

De,  DamoiselU,  Jekanne,  De,  La,  Robye,  Son, 

Espovse,  Avec,  Laqvelle.   IL  Avait,  Vescv, 

Sovbs,  Vn.  Sainct.  Mariage,  Par.  Xxxiin. 

Années, 

f 
Jehan,  Son,  Fils,  Aimé.  Svccessevr,  De,  La,  Fi, 

Délité.  Paternelle.  Et.  De,  Ceste.  Honno, 

Rable.  Charge,  Sovbs.  Le,  Régne,  De.  Vin, 

Vincible,   Henry.  IIII;  Povr.  Marqve.  De. 

Sa.  Filiale,  Piété.  Posa.  Ce.  Monument, 

En,  Larmes,  Laissant,  A,  Depx,  Ses,  Firéres,. 

Vvn,  Trésorier,  L'avtre,  Chantre,  De, 

Ceête,  Royale,  Chapelle,  Le,  Soing, . 

Des,  Prières,  Ordinaires,  Povr.  Vame. 

D'vn.  Père,   Tant.   Générevx, 

La  troisième  inscriptioa ,  à  g^i^che  du  maître-autel ,  est 
en  langue  latine  ;  c'est  celle  de  François  de  Donon ,  mort  en 
1610,  le  4*.  jour  des  Nones  de  janvier. 

II. — L*eaceiate  principale  du  manoir  royal,  protégée  par 
ses  vastes  fossés  toujours  remplis  d'eau  ,  était  devancée  par 
un  cordon  de  quatorze  tours  rondes  »  espacées  à  la  portée  du 
trait,  et  réunies  entre  elles  par  une  forte  muraille  dont  il  ne 
reste  plus  qu'une  courtine. 

Cette  enceinte  extérieure ,  qui ,  outre  le  château ,  enve- 
loppait par  son  étendue  une  vaste  surface  où  se  trouvaient 
diq)osées  les  dépendances  les  plus  utiles  à  un  séjour  royal ,  et 
à  une  station  militaire,  se  rattachait  au  corps-de-logis  par 
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on  mur  d'one  grande  épainenr,  appuyé  contre  on  des  angles 
de  l'abside  de  la  Sainte-Chapelle. 

Ce  mur  traversait  la  jetée  méridionale,  où  devait  se  trouver 
nne  poterne  servant  d'issue,  et,  descendant  vers  Fétang  du 
Grand-Monlin,  venait  se  rattacher  à  une  tour  maintenant 
isolée  et  démantelée  jusqu'à  la  hauteur  du  premier  étage. 

Au  centre  de  cette  tour,  nne  ouverture  circulaire  intro- 
duit dans  un  caveau  de  forme  ronde  conune  la  tour  dont  il 
occupe  toute  la  profondeur.  Six  arceaux  posés  sur  des  dés 
très-bien  taillés ,  en  supportent  la  voûte. 

Dans  ce  caveau ,  qui  depuis  des  siècles  avait  disparu  sous 
des  décombres,  on  a  trouvé  en  le  fouillant,  il  y  a  quelques 
années,  un  squelette  humain  sur  les  dalles  qui  forment  le 
sol.  Peut-être  ce  trou  ,  creusé  à  20  pieds  de  profondeur  sous 
les  fondations  de  la  tour ,  servait-il  autrefois  d'oubliettes  ; 
c'est  du  moins  l'attribution  qui  lui  fut  donnée  lors  de  sa 
découverte  et  qu'il  a  conservée  dqmis» 

De  ce  point,  le  mur  d'enceinte  remontant  jusqu'à  une 
grosse  tour  d'angle ,  atteignait  enfin  une  construction  carrée 
actuellement  détruite ,  et  près  de  là ,  deux  autres  tours  cir- 
culaires placées  aux  deux  côtés  de  la  voie  romaine ,  et  pro- 
tégeant une  porte  où  se  percevait  un  droit  de  passage  (  Por- 
torium }. 

Plus  loin ,  à  l'ouest ,  une  tour  circulaire ,  aujourd'hui 
remplacée  par  une  salle  de  verdure ,  surmontait  l'escalier 
d'un  vaste  souterrain.  La  voûte  de  la  descente  taillée  à  re- 
dents, offre  l'aspect  d'un  escalier  renversé.  Cette  cave,  d'une 
structuré  parfaite  et  sans  aucune  altération ,  est  bordée  à 
droite  et  à  gauche  de  vingt-huit  petits  caveaux  ayant  six 
pieds  de  profondeur  Sur  trois  et  demi  de  laideur. 

Au  fond  du  souterrain ,  une  ouverture  basse  et  étroite , 
donne  entrée  à  un  couloir  très-resserrë  et  fort  humide ,  d'où 
Ton  ne  peut  sortir  qu'en  reculant  II  est  probable  que  cette 
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substniction  a  dû  servir  dans  le  principe  à  recueillir  les 
restes  des  hauts  personnages  qui  mouraient  au  château  du 
Viyier. 

Maintenant ,  à  quelle  époque  remonte  la  construction  de 
ce  royal  manoir  ?  Quels  furent  ses  premiers  habitants.  On 
l'ignore.  Mais  ce  dont  on  ne  doit  pas  douter ,  c*est  qu*à  la 
fin  du  XIII*.  siècle  (128^) ,  ce  château  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne par  le  mariage  dé  Jehanne  de  Navarre  et  de  Philippe 
lY  ^  le  Bel.  Déjà ,  au  commencement  du  même  siècle ,  le 
Yiyier  avait  été  possédé  par  deux  frères  poètes  et  chan- 
sonniers ,  Gilles  et  Guillaume ,  les  amis  du  fameux  Trouvère 
Thibault  de  Champagne,  auteur  de  romances  lyriques  pleines 
de  grâce. 

Philippe  V ,  le  Long ,  a  daté  de  ce  château  trois  ordon- 
nances (1319-1320). 

Une  charte  de  18^3  nous  apprend  que  Philippe  VI  de 
Valois  transmit  le  Vivier  et  ses  dépendances  à  Jehan  II ,  son 
fils ,  qui  lui-même  le  laissa  à  Charles  V ,  le  Sage  ,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  dauphin  de  Viennois.  Le  recueil  des 
Ordonnances  des  rots  de  France  (t.  1 ,  —  lïl ,  —  IV  , 
passim),  renferme  également  trois  ordonnances  dé  ce  prince, 
terminées  ainsi  :  Datum  de  Vivario  in  Briâ, 

C'est  lui  qui,  «  en  octobre  1352,  fonda  en  l'ancienne 
chapelle  de  son  château  du  Vivier  en  Brie ,  en  Thonneur  de 
la  Sainte-Trinité  et  de  la  très-sainte  Vierge  Marie,  etc..  , 
un  chapitre  collégial  composé  de  six  chanoines,  quatre  vi- 
caires, quatre  clercs,  sous  la  direction  d'un  trésorier,  curé 
et  principal  dignitaire  du  chapitre  ,  avec  dotation  d*un  revenu 
annuel  de  750  livres  parisis,  à  prendre  sur  les  recettes  royales 
des  terres  de  la  seigneurie  de  Tournan.   » 

Charles  VI ,  pendant  seif  trop  fréquents  accès  de  folie ,  fut 
souvent  relégué  au  château  du  Vivier ,  dont  il  accrut  et  en- 
richit beaucoup  la  Sainte-ChapeHe.  Mais  après  kii ,  ce  séjour 


k 


426  SUR  LE  CHATEAU  ROYAL  DU  YIYIER, 

royal ,  de  nom  seulement ,  ne  fut  plus  habité  que  par  les 
chanoines  qui  profitèrent  de  cet  abandon  pour  se  livrer  au 
relâchement. 

Vers  la  fin  du  XVIP.  siècle  (mars  1694) ,  «  l'édifice  de 
la  Sainte-Chapelle,  resté  sans  entretien»  ne  répondait  plus  à  la 
dignité  d'une  sainte  chapelle  royale  »  ,  cette  chapelle  fut 
réunie ,  par  ordonnance  de  Louis  XIY ,  à  celle  de  Yincennes, 
et  n'eut  plus  dès  lors  que  le  simple  titre  de  chapelle  sacerdotale. 

Enfin ,  en  1736 ,  Louis  XY  signa  les  lettres -patentes  por- 
tant extinction  définitive  de  cette  chapelle  ;  et  le  chapitre  de 
Yincennes ,  tenu  par  l'article  3  de  Tordonnance  de  Louis 
XIY ,  à  y  entretenir  un  prêtre  pour  la  célébration  de  la  sainte 
messe ,  n'eut  plus  à  s'occuper  que  des  revenus  de  la  pro- 
priété. 

Fontenay-Trésigny.  — Cette  petite  ville ,  autrefois  défendue 
par  d'épaisses  mur^iilles  flanquées  de  tours ,  dont  on  retrouve 
encore  quelques  débris ,  n'est  éloignée  du  Yivier  que  de  2 
kil.  à  peine. 

D'importants  souvenirs  historiques  se  rattachent  à  son 
château,  andenne  habitation  royale.  Sa  forme  était  un  carré 
régulier,  laissant  au  centre  une  vaste  cour.  Les  quatre  angles 
du  carré  extérieur  étaient  flanqués  de  tourelles  circulaires, 
couvertes  d'un  toit  conique  très^effilé ,  et  ayant  à  leur  base , 
dans  le  fossé ,  un  empâtement  de  pierres  taillées ,  qui  figure 
un  glacis  de  peu  d'élévation. 

Deux  ponts-levis  permettaient  seuls  l'accès  du  château  au 
midi  et  au  nord.  Celui  de  la  face  principale  s'appuyait  sur 
deux  tours  d'un  petit  diamètre ,  réunies  par  une  voûte  cré- 
nelée, percée,  comme  les  tours,  d'un  grand  nombre  de  meur- 
trières. 

Des  quatre  corps-de-logis ,  il  n'en  existe  plus  que  trois  ; 
la  démolition  du  quatrième ,  qui  menaçait  ruine,  a  entraîné 
la  suppression  des  ponts-levis  et.de  deux  tourelles,  ren- 
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fermaot  »  Tuoe  »  des  cachots  et  ane^prison ,  l'autre ,  une  jolie 
chapelle ,  remarquable  surtout  par  ses  vitraux. 

J*ai  visité  avec  intérêt ,  dans  ce  château ,  les  restes  d'une 
ancienne  galerie  ,  dont  les  parois  sont  ornées  d'un  grand 
nombre  de  figures  de  femmes ,  peintes  dans  diverses  attitudes 
voluptueuses,  sur  un  fond  d'or.  Au  plafond ,  sont  représentées 
des  scènes  tirées  dii  roman  d'Angélique  et  Médor ,  et  quel- 
ques traits  mythologiques ,  entre  autres,  l'enlèvement  d'Eu-; 
râpe  par  Jupiter, 

Une  pièce  contenue  dans  l'une  des  deux  tours  encore  sub- 
sistantes, offre  également  des  peintures  bien  conservées, 
mais  d'un  tout  antre  genre.  «  £Ues  sont  appliquées  sur  une 
boiserie  circulaire»  dont  le  fond  brun  est  rehaussé  d'ara- 
besques en  or,  entremêlées  de  divers  chifires  couronnés.  Ce 
sont  les  lettres  initiales  de  Louise  de  Lorraine^  époose  dn 
roi  Henry  III.  On  sait  que  par  ces  initiales ,  ce  prince  frivole 
avait  pour  but  de  se  rappeler  les  personnes  qu'il  aSTectionnait 
le  plus. 

Dans  une  foule  de  petits  panneaux  que  présente  la  boiserie 
sont  peints  des  vases  très-élégants  remplis  de  fleurs  variées , 
remarquables  par  leur  coloris  et  la  délicatesse  de  leur  exé- 
cution. 

Le  plafond  de  cette  pièce,  qui  servait  de  cabinet  an  fameux 
duc  d'Ëpernon ,  est  orné  de  ses  armoiries  et  de  sujets  alié^ 
goriques.  Sur  tous  les  panneaux ,  des  lambels  doubles  en  or, 
surmontés  d'une  couronne  de  même,  se  répètent  anr  un  fond 
d'azur. 

Ces.  peintures ,  évidemment  phis  anciennes  que  eeUes  d^ 
la  galerie ,  qui  doivent  appartenir  au  XY IP.  siècle ,  remon- 
tent à  l'époque  de  la  fondation  du  château ,  le  r^ne  de 
François  I. 

C'est  dans  ce  séjour  royal,  que  Charles  IX ,  en  juillet  1572» 
forma  le  projet  de  la  saint  B^ulhélemy.  Il  réussit  même  à 
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y  attirer ,  par  des  fêtes  brillantes ,  l'amiral  de  Goligny  et  tous 
les  autres  seigneurs  réformés. 

En  1618,  le  duc  d*£pemon  ,  si  fameux  par  les  Tiolences 
qu'il  exerça ,  en  présence  de  Louis  XIII ,  contre  le  garde  des 
sceaux  Du  Vair,  et  contre  l'archevêque  de  Bordeaux  ,  vint  se 
retirer  au  château  de  Fontenay ,  devenu  sa  propriété , 
croyant  pouvoir  s'y  soustraire  à  toute  poursuite.  On  sait 
qu'il  n'échappa  aux  chevaux  légers  de  la  garde ,  qui  avaient 
reçu  l'ordre  de  l'arrêter  dans  ce  beau  domaine ,  que  par  sa 
retraite  précipité?  vers  Metz. 

L'église  paroissiale ,  de  la  même  époque  que  le  château , 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  une  grande  place  »  offre  peu 
de  beautés  architecturales.  Je  n'ai  remarqué^  à  l'intérieur  , 
que  les  fonts  baptismaux  du  XYI*.  siècle  et  une  pierre  tom- 
bale de  marbre  noir ,  d'un  des  seigneurs  de  Fontenay  : 
François-Victor  Le  Tonnelier-Breteuil ,  mort  en  1705. 

Prestes. — ^Le  village  de  Prestes ,  désigné  dans  les  plus  an- 
ciens titres,  sous  les  noms  de  Praëtae  et  Pràèriae ,  était 
autrefois  paroisse  du  doyenné  du  Yieux-Corbeil. 

Son  église ,  dédiée  à  la  sainte  Yiei^ ,  est  un  édifice  de  la 
fin  du  XIII*.  siècte ,  divisé  &  l'intérieur  en  deux  nefs  voûtées 
de  pierres ,  et  surmonté  d'une  belle  tour  carrée ,  construite 
an  commencement  de  la  première  moitié  du  XYI*.  siècle. 
Cette  église ,  de  grandeur  médiocre,  offre  un  modèle  pariait 
de  la  belle  simplicité  do  style  ogival. 

J'ai  estampé  une  inscription  tumulaire  encastrée  dans  le 
pilier  d'une  chapelle  latérale.  Elle  est  remarquable  par  sa 
singularité,  en  même  temps  qu'dle  indique  l'âge  de  la  tour, 
et  le  nom  de  celui  qui  l'a  fait  élever. 

A  la  partie  supérieure  du  cadre ,  est  gravé  au  trait  le 
fondateur ,  à  genoux  devant  une  image  de  la  Yierge ,  avec 
ces  mots  : 

O.    MATER,    DEL 
MEMENTO.    MEI. 
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Aa-dessons,  on  lit  one  longue  inscription  dont  Toici  le 


texte  : 


0 


PAR.  ATROPOS.   A.   TOUS.   HUMAINS.    DIVERSE. 
REPOSE.  ET.  GIST.  LE.  CORPS.  A.  LA.  RENVEIUSE. 
D*HOME.  PRUDENT.  QUENTIN.  LE.    CHARPENTIER  (1). 
PRESTRE.  SCAYANT.  ET.  TRES.  GRAND.  MESNAGIER. 
BON.  OMONISR.  SANS.    AULCUN.  ESTRANGIER. 
LE.  QUEL.  VOUL.  COME.  JUSTE.  ET,  ENTIER^ 
DILLIGENTER.  ET.  PRENDRE.   SOIN.   ET.  CURE. 
DENTRETENIR.   DES.  BIENS.   DE.  DIEU.  LA.  CURE. 
ET.   TELLEMENT.  QUE.  SANS.  AULCUN.   DESTOUR. 
IL.    ORDONNA.  AINSI.    FAIRE.  LA.  TOUR. 
ET.  CELA.  FAICT.    LES.   CLOCHES.  Y.  FIST.  METTRE. 
PAR.  MAINS.  DOUVRIER.  ET.  PAR.  SEUR.  MAISTRE. 
POUR.  SERVIR.  DIEU.  VIVANTS*  ET.  TRESPASSES. 
PRIEZ,  pour;  LY.  VOUS.   QUI.  PAR.  CY.  PASSER. 
ET.  PAR.  AMOUR.  DITES.   DESSUS.    SA.    LAME. 
CY.  GIST.  LE.  CORPS.  EN.  PARADIS.  SOICT.  L*AME. 

M.  VI.  XXV. 

La  nomination  de  la  cure  de  Presles  q>partenait  de  plein 
droite  an  XIIK  et  au  XIV*.  siècles,  à  Tévéque  de  Paris, 
sons  le  nom  de  Ecdesia  de  Praeriis,  et  au  XVIP.  (1636) , 
sous  celui  dé  Praëliis  ou  Praélis,  Le  curé  était  gros  déci- 
raateur. 

(!)  Ce  Quentin  Le  Charpentier  était  curé  de  Presles. 
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DE  la' CATHÉDRALE   D'AMIENS; 

Par  mu.  JOCRDADV  et  D1J¥JlL  , 

Membres  de  U  Société. 


(Suite). 
Les  Vertus  et  les  Vices. 

Tout  ce  que  nous  avons  analysé  au  trumeau  et  aux  la- 
téraux se  range  sous  ce  titre  :  la  Foi  et  la  Vérité.  Jésus- 
Christ  en  est  Fauteur',  les  apôtres  en  sont  les  prédicateurs. 
Jésus>Ghrist  et  les  apôtres  résument  TEglise  enseignante. 
L'Eglise  enseignante  n'est  pas  l'Eglise  complète  telle  que  son 
auteur  vent  qu'elle  soit  ;  die  n'est  pas  une  ^;li8e  parement 
spéeulatiTe  ;  elle  doit  être  une  Eglise  active  et  militaitte  , 
comme  l'appelle  la  théologie.  C'est  là  surtout  sa  condition 
ici  bas,  c'est  par  cette  coùditiott  que,  descendue  de  Dien , 
elle  se  mêle  le  plus  à  ce  monde  et  qu'elle  touche  plus  inti- 
mement l'humanité  et  la  terre.  Que  nos  regards  descendent 
donc  un  peu  de  cette  région  intermédiaire  que  nous  venons 
d'explorer  entre  le  ciel  et  nous ,  et  qu'ils  s'attachent  main- 
tenant à  la  partie  de  muraille  qui  est  à  notre  portée  et  que 
nous  pouvons  toucher  de  la  main  à  droite  et  à  gauche  de  la  baie. 

Ces  vingt-quatre  médaillons  qui  se  déroulent  de  part  et 
d'autre  dans  cette  zone  terrestre  peuvent  être  a[^é8  d'un 
nom  qui  parait  recherché,  mais  qui  exprime  certainement 
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la  pensée  des  ordonDatenrsde  rœavre;  onpent  les  nemmer  : 
l'Eglise  militante  et  la  Foi  en  action ,  ou  plus  simplement , 
comoM  on  le  fait  déjà ,  les  Vertus  et  les  Vices.  Bien  entendu 
qu'on  suppose  la  victoire  et  l'empire  de  celles-là  sur  ceux- 
ci ,  et  qu'ainsi  ressort ,  comme  c'est  le  but  de  toute  l'oeuvre 
des  portiâs  chrétiens,  l'influence  et  le  triomphe  de  la  foi  et 
de  la  Térité  dans  la  conduite  de  l'homme  et  dans  la  morale. 

Ces  représentations  toutefois  ne  sont  pas  seulement  histo- 
riques en  ce  qu'elles  agnalent  des  faits  produits  par  FEtan^ 
gile,  elles  doivent  être  considérées  ïussi  comme  catéchismales. 
Elles  disent  en  même  temps  et  ce  que  la  foi  fait  avec  nous, 
et  ce  que  nous  faisons  avec  la  foi  contre  les  passions.  Elles 
racontent  le  fait  de  la  grâce ,  elles-  recommandent  Peffort  de 
là  volonté  et  du  libre  arbitre^  Elles  exposent  le  résultat  de 
l'un  et  de  l'autre  ;  à  savoir ,  nous  venon»  de  le  dire ,  le 
triomphe  de  la  vertu  par  le  christianisme  en  opposition  avec 
la  déification  du  vice  par  lé  paganisme.  Cette  idée  qui  a  pris 
naissance  dans  l'Evangile ,  que  saint  Paul ,  tes  Pères  et  tous 
les  moralistes  ont  développée  à  la  gloire  du  culte  nouveau , 
se  retrouve  diversement  formulée,  mais  toujours  la  même  au 
fond,  sur  tous  les  monuments  religieux  dont  l'historiation  est 
un  peu  complète ,  depuis  le-X^  siècle  jusqu'au  XVI*.  Et  ici 
nous  entendons  parler  des  livres  manuscrits  et  des  livres 
d'heures  iitiprimés  jusqu'à  la  renaissance ,  en  même  temps 
que  des  églises  bâties  duram  toute  la  période  de  temps  qui 
«'appelle  moyen-âge  et  qui  conserva  la  méthode  de  prêcher 
et  d'enseigner  par  les  images. 

La  composition  qu'on  a  faite  de  cet  intéressant  sujet  se 
réduit  toujours  à  quatre  manières ,  suivant  les  époques  et 
suivant  les  lieux.  On  peut  les  intituler  ainsi  :  Combat  des 
vertus  et  des  \ices  ;  châtiment  des  vices  ;  récompense  des 
vertus;  oppo^tion  ou  parallélisme  entre  les  vertus  et  les  vice». 

Sous  le  premier  titre  se  rangent  tous  les  faits  qui  nous 
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montrent  4e  spectacle  d'une  lutte  entre  le  bien  et  le  mal.  On 
a  flignalé  avant  nous  les  églises  de  Ghray  et  de  Parthenay ,  la 
crosse  de  TéTêque  Ragenfroy ,  et  plusieurs  chapiteaux  de  co- 
lonnes de  N.-D.  du  Port  à  Clermont  où  les  vices  sont  per- 
sonnifiés aussi  bien  que  les  vertus.  MM.  Fabbé  Auguste  Voisin 
et  Emmanuel  Paly  ont  décrit  la  Tempérance  et  la  Patience ,  la 
Luxure  et  la  Colère  représentées  en  état  de  lutte  dans  la 
chapelle  de  Saint-Gilles  à  Montoire  .petite  ville  du  départe- 
ment de  Loir-et-<ler.  Nous  ne  connaissons  pas  assez  ces 
scnlptnres  pour  en  disserter  ;  il  yen  a  certainement  beaucoup 
d'antres  encore  du  même  genre  que  nous  ne  connaissons  pas 
du  tout  Celles  qu'il  nous  a  été  donné  de  voir  de  nos  yeux 
et  de  palper  de  nos  mains  portent  des  intitulations  qui  ne 
laissentaucun  doute  sur  leur  véritable  sens.  Ainsi,  au  portail 
septentrional  de  Chartres ,  un  lion  sous  lequel  on  lit  :  crude^ 
lùas,esi  frappé  d'un  glaive  par  une  femme  au-dessus  de  la- 
qudle  on  lit  :  foriitudo.  Près  de  ce  sujet  on  en  trouve  un 
autre  représentant  de  la  même  manière  la  Justice ,  justitia^ 
terrassant  la  Curiosité ,  curiosùas.  Ces  faits  sont  du  XIIP« 
siècle  ;  nous  en  avons  trouvé  à  N.-D.  de  Tournay  qui  datent 
au  moins  du  XII\  et  qui  leur  sont  analogues  quant  à  la 
conception,  quoique  bien  différents  quant  au  caractère  de  la 
sculpture.  Les  jambages  à  droite  et  à  gauche  du  portail  la- 
téral du  midi  de  cette  remarquable  église  étaient  évidemment 
consacrés  à  la  catéchisation  du  peuple  par  la  représentation 
des  vices  et  des  vertus.  Le  peu  qui  reste  de  ce  curieux  travail 
est  encore  assez  facile  à  étudier  malgré  son  cruel  état  de 
délabrement  et  malgré  les  colonnes  paraâtes  dont  on  a  pos- 
tériearement  masqué  les  statues.  L'Oiigueil  et  l'Humilité ,  la 
Chasteté  et  la  Luxure  y  sont  personnifiés  d'une  manière 
frappante  et  d'autant  plus  incontestable  qu'ils  portent  cbacon 
leur  nom  écrit  sur  leur  tête  en  beaux  et  lisibles  caractères 
romans.  L'Orgueil,  sous  le  costume  d'un  guerrier  vêtu  d'une 
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robe  à  brges  manches  brodées,  et  armé  de  maille,  de  lance  et 
de  bouclier,  s'aUonge  sur  la  pointe  des  pieds  vers  le  ciel, 
semblant  redire  encore  ce  quM  redit  depuis  le  commence- 
ment des  temps  :  ascendam ,  ascendant  et  stmilis  ero  altia^ 
simo.  Cependant  eehii  qui  s^élève  ainsi  est  déjk  abaissé,  car 
au-dessus  de  lui ,  l'Humilité  dont  la  figure  est  empreinte  de 
modestie  et  la  tête  voilée  et  inclinée ,  le  frappe  au  front  d'un 
coup  de  la  longue  lance  qu'elle  tient  à  la  main.  Sous  les  pieds 
de  i'Orçueil  et  an  rez  du  pavé  gît  un  dragon  monstrueux 
dont  nous  pensons  bien  qu'on  a  voulu  faire  Tange  déchu.  De 
Tautre  côté  de  la  porte ,  nous  avons  déchiffré ,  non  sans  peine  > 
mais  avec  une  entière  certitude ,  les  noms  plus  ou  moins 
mutilés  :  Luxuria ,  Castitas.  Sons  le  premier ,  un  person- 
nage à  tête  nue  et  cheveux  longs  flottant  en  désordre  sut*  les 
épaules ,  élève  une  torche  enflammée  vers  la  vierge  pure  qui 
est  an-dessus  de  lui  et  qui  cache  sa  tête  et  son  cou  sous  une 
anîiple  cmffe  et  un  large  amict  Ici  encore  la  victoire  est  à  la 
vertu  ;  la  chasteté  n'est  pas  atteinte  par  la  flamme  impure  qui 
brûle  aux  mains  de  son  ennemi ,  tandis  qu'elle  a  déjh  frappé 
celui-ci  d'une  grosse  pierre  au  milieu  du  front  et  que  sa 
main  droite  se  dispose  à  lui  en  lancer  encore  une  seconde. 

Ces  exemples  sufSsent  pour  donner  une  idée  du  premi^ 
mode  de  représentation  du  vice  et  de  la  vertu ,  le  combat 
Le  second  mode  consiste  dans  le  spectacle  du  châtnnent  du 
vice;  la  vertu  n'y  paraît  pins,  elle  est  au  ciel.  Âmsi  à  Toumay 
encore  les  gens  du  peuple  nous  ont  montré  sans  que  nous 
ayons  la  peine  de  chercher  à  deviner ,  le  châtiment  de  l'ava- 
rice.  Tenez,  Messieurs,  nous  ont-ils  dit,  voici  le  diable  qui 
emporte  Judas  avec  sa  bourse  au  cou....  £n  effet ,  riea  de 
plus  saisissant  Cfue  cette  statue  en  pied  du  démon  poilu,  velu, 
cornu  ,  fourchu ,  ailé ,  ongle ,  lequel  tient  à  califourchon  un 
infortuné  dont  la  passion  et  le  vice  sont  clairement  caracté- 
risés par  la  bourse  qui  lui  pend  au  cou.  Â  côté  de  l'avarice 
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de  Tournay  il  faut  mettre  celle  de  S**.-Groix  de  Bordeaux  et 
debiloissac ,  et  à  c^té  de  ces  avarice ,  il  faut  mettre  les  autres 
châtiments  de  vices  tirés  des  mêmes  monuments  ou  d'autres 
de  Toulouse  dont  M.  Desmoulins,  notre  coU^e, "donne  une 
planche  si  complète  et  une  explication  si  intéressante  que 
jsious  n'avons  qu'à  y  renvoyer  (1). 

Pour  ne  dire  qu'un  mot  du  troisième  mode  de  r^résen- 
tation  qui  doit  être  intitulé  par  opposition  an  précédent  : 
Récompense  des  vertus,  contentons-nous  de  citer  les  person- 
nages conduits  en  patradis ,  du  portail  de  l'abbaye  de  Conques, 
au-dessus  de  la  tête  desquels  on  lit  :  Fides,  spes,  charùas, 
amstanîta,  humilitas. 

On  voit  bien  que  notre  bu^  n'est  pas  de  fiiire  une  nomen- 
clature complète.  Il  ne  s'agit  pour  nous  que  d'appuyer  par 
quelques  exemples  la  division  que  nous  proposons  et  qui 
nous  parait  catégorique. 

Yoici  donc  le  quatrième  mode ,  celui  qui  a  été  adopté  au 
.grand  portail  de  Paris ,  à  ceux  du  midi  et  du  nord  de  Chartres 
et  à  celui  d'Amiens  que  nous  étudions  Sur  ces  trois  monu- 
ments la  moralité  des  vertus  et  des  vices  a  été  enseignée  par 
voie  d^cpposûwn  ou  de  parallélisme,  c'est-à-dire  ,  qu'on 
s'est  contenté  d'exposer  les  uns  et  les  autres  dans  une  suite 
de  médaillons  conjugués  ensemble ,  de  sorte  toutefois  que  les 
vertus  fussent  toujours  placées  dans  la  partie  supérieure  et 
la  plus  honorable  du  champ  destiné  à  la  sculpture.  Nous 
ajoutons  cette  dernière  observation  pour  confirmer  ce  que 
nous  avons  dit  en  commençant ,  à  savoir  que  la  pensée  de  la 
victoire  de  la  vertu  sur  le  vice  par  le  christianisme  avait 
toujours  présidé  à  la  composition  et  à  l'ordonnance  du  sujet 
qui  nous  occupe.  Les^caUiédrales  de  Chartres,  de  Paris  et 
d'Amiens  sont  peut^tre  les  trois  seules  où  cette  catéchisation 

(I)  Bdlletin  tiionumeatal  de  la  Société  française  :  XV.  vol. ,  n^  3. 
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soit  complète  et  finie.  Celle  d'Amiens  l'emporte  sar  celle  de 
Chartres  en  ce  qu'elle  est  probablement  antérienre ,  et  sur 
celle  de  Paris  en  ce  qu'elle  a  jusqu'à  présent  échappé  au 
double  malheur  de  la  mutilation  et  de  la  restauration.  C'est 
donc  chez  nous  surtout  qu'il  faut  venir  pour  trouver  une 
édition  vraiment  originale  et  authentique  des  Vtces  et  des 
Vertus^  aussi  ïÂea  que  de  tous  les  autres  sujets  d'icono- 
graphie qu'il  s'agira  bientôt  de  rétaUir  à  Notre-Dame  de 
Paris  et  aillenrs  (i)« 

Un  examen  attentif  de  la  maçonnerie  de  notre  portail  nous 
a  convaincus  que  ces  sculptures  ont  été  exécutées  avant  d'être 
mises  en  place ,  et  que  par  conséquent  elles  doivent  dater 
do  moment  où  l'on  posait  les  fondements  de  ces  porches 
dont  elles  forment  la  base  ;  nous  avons  trois  raisons  à  en 
donner  :  la  première ,  c'est  que  la  partie  historiographique 
de  ces  médaillons  n'est  jamais  traversée  par  un  joint  de 
pierre  ;  la  seconde  est ,  qu'aux  parties  d'encadrement ,  seules 
traversées  par  des  joints,  on  remarque  une  certaine  déviation 
des  lignes  qui  suppose  nécessairement  un  défaut  de  préci- 


(1)  En  Usant  Teicellent  rapport  du  C.  de  Monlalembert  à   la 
chambre  des  Pairs  sur  le  projet  de  loi  rouchant  la  restauration  de 
N.-D.  de  Paris ,  nous  nous  sonomcs  étonnés  de  ce  qu'à  propos  du 
rétablissement  des  statues  de  la  galerie  des  Bols ,  le  noble  pair  n*alt 
pas  renvoyé  à  Amiens,  en  même  temps  qu*à  Reims  et  à  Chartres ^ 
pour  rétude  des  modèles.  £st-€e  que  notre  cathédrale  qui  a  eu 
Tinsigue  bonheur  d*élre  oubliée  par  les  vandales  de  93  et  par  les 
commissaires  tapissiers  des  sacres  royaui,  peut  ne  pas  être  jalouse 
et  fiérede  concourir  aussi  pour  sa  part  à  réparer  les  pertes  et  h  guérir 
les  blessures  de  ses  immortelles  consoeurs ,  elle  qui  n'a  rien  perdu  de 
la  vie   que  lui  donne  sa   majestueuse  lignée  de  Rois  et  ses  nom- 
breuses légions  d'anges  et  de  saints?  Il  est  vrai  qu'en  bonne  Picarde 
Notre-Dame  d'Amiens  n'a  jamais  été  beaucoup  vantée  ni  prdnée  par 
les  siens  ;  mais  ici .  et  quante  fois  qu'il  s'agira  d'un  intérêt  de  famille, 
elle  tient  à  être  signalée  et  à  payer  son  glorieux  écot. 
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sion  dans  l'appareillage  et  par  suite  dans  la  pose  des  pierres; 
enfin  ,  aux  points  de  jonction  des  portions  d'encadrements 
sculptés  d'avance,  on  a  dû  laisser  de  part  et  d'autre  un  bout 
de  moulure  à  dégrossir  et  à  raccorder  sur  place  :  or,  il  existe 
encore  au  porche  St. -Firmin  plusieurs  de  ces  bouts  de  mou- 
lures demeura  bruts  et  non  raccordés  ^  précieuses  ur- 
gences des  premiers  entaillenrs  et  qu'on  doit  bien  se  garder 
de  réparer  jamais:  La  légende  que  nous  allons  essayer  de 
lire  est  donc  l'œuvre  d'un  ciseau  de  1220  à  1230  environ. 
Elle  se  compose  de  vingt-quatre  petits  tableaux  rangés  de 
chaque  côté  sur  deux  lignes  superposées  et  parallèles.  Les 
douze  tableaux  des  Vertus  forment  la  ligne  supérieure ,  les 
doàze  tableaux  des  Vices  forment  la  ligne  inférieure.  Chacun 
d'eux  figure  un  quatrifolium ,  et  porte ,  de  la  tangente  exté- 
rieure d'un  lobe  à  l'autre  ,  80  centimètres  de  grandeur.  Le 
relief  se  détache  peu  du  fond,  même  pour  les  parties  les 
plus  remuantes  des  personnages  telles  que  têtes  ,  bras  et 
jambes ,  disposition   peut-être  calculée  et   au  moins  très- 
heureuse  ,  puisqu'on  lui  doit  sans  doute  en  partie  la  conser- 
vation pres^'intégrale  d'un  grand  nombre  de  détails  sans 
lesquels  l'interprétation  de  ces  légendes  eût  été  souvent  im- 
possible. 

La  série  des  Vertus  et  celle  des  Vices  sont  exposées  l'une 
et  l'autre  dans  un  style  diflérent  Les  Vertus  représentées 
abstractivement  par  des  figures  allégoriques  combinées  avec 
des  symboles  ou  attributs  caractéristiques  s'enseignent  aux 
âmes  exercées  à  la  contemplation  et  à  l'intelligence  des 
choses  spirituelles  et  élevées.  Ce  sont ,  comme  le  prescrit 
Durand  de  Mende,  des  femmes  voilées,  personnification  de  la 
beauté  modeste  en  même  temps  que  du  dévouement  et  du 
courage  (1).  Chacune  d'elles,  assi.se  sur  un  trône,  se  désigne 

(1}  VirtQte»  in  mulieris  specie  depingontur  qas  mulcent  et  nu* 
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et  86  nomme  par  Téca  armorié  qu'dle  tient  en  main  et  par 
les  dgnes  emUômatiqaes  qui  le  contrent  et  rpû  Facoom- 
pSgnent  En  montrant  au  contraire  les  Vices  immédiatement 
traduits  en  faits  et  en  actes  de  yiolation  de  la  morale  en- 
seignée plus  haut,  on  semble  bien  avoir  voulu  s'adresser  aux 
eqprits  grossiers  auxquels  il  faut  parler  par  des  images  sen- 
sibles et  de  facile  intelligence.  C'est  ainsi  que  celui  qui  ne 
comprend  pas  l'excellence  de  la  Foi,  le  bonheur  de  l'Espé- 
rance, ni  les  douceurs  de  la  Charité,  considérées  dans  leur 
objet  surnaturel  •  ne  laissera  pas  d'être  accessible  peut-être  à 
l'ignominie  d'un  homme  agenouillé  devant  une  idole  im- 
monde ,  au  malheur  d'un  autre  qui  s'arrache  la  vie  par 
désespoir ,  au  stupide  égoisme  de  ce  troisième  qui  entasse 
dans  ses  coffres  et  dans  son  sein  de  stériles  trésors. 

Abordons  maintenant  la  tâche  qui  n'est  ni  la  moins  diffi- 
cile ni  la  moins  intéressante ,  celle  de  nommer ,  chacun  en 
particulier ,  le  vice  et  la  vertu  qui  composent  cette  double  série. 

1^  liA  Foi  ,  principe  et  fondement  de  toutes  les  vertus 

chrétiennes,  parait  ici  à  leur  tête  et  i  la  droite  de  Jésus- 

Christl  Ses  yeux  et  son  front  voilés  s'abaissent  devant  les 

attributs  sacrés  qu'elle  porte.  Le  calice  que  l'Eglise,  au 

canon  de  la  messe ,  appelle  mystère  de  foi ,  mystertum  fidei, 

est  bien  en  e£Eet,  avec  la  croix  qui  y  est  plantée ,  la  somme 

du  saba  comme  s'exprime  un  auteur  dans  l'explication  qu'il 

donne  de  ce  divin  armoriai  du  Christ  à  propos  du  verset 

Calicem  saUttarù  accipiam,  au  psaume  cxvi  (1).  Il  est  le 

vrai  symbole  de  la  foi ,  nous  apprend  Albert-le-Graod,  puis- 
qu'il signifie  la  loi  de  Dieu ,  objet  de  la  foi  (2). 

triant.  Biat.  div.  offic.  Lib.  i.  T.  viii.  —  Voyez  aussi  :  Commentarla 
symbolica  auct.  Rlcciardo  Briiiano.  Venise  1591. 

(I)  Calix  In  se  contlnens  crucem  significat ,  summam  salutis  nostrie 
potissimam  in  imitatlone  passionis  et  cracis  Gbristi  Dominl  nostrf 
coDsistere.  (Claudias  Paradimus,  lib.  de  symbolis  Heroicis,  T.  %\0,J 

(3)  In  Ps.  Lxxrv.  9. 
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Par  oppositioD  iàea  nataidle  et  bien  cliirement  accusée , 
riDOLATRlE  on  riNnDÊLiTG  se  montre ,  an-dessoos  de  la 
Foi ,  dans  la  plui  bidense  expresâon.  C'est  on  homme  age- 
notùBé  derant  ud  singe, 
c'est  l'hypocrme  ,  la 
malice ,  la  laideur  rece- 
vant les  hommages  dos 
Il  h  Térité.ï  l'amour,  i 
la  beanté  par  essence. 
Le  mensmge  et  l'erreur 
ont  toujours  pris  l'appa- 
rence de  la  Tërilé  ponr 
subji^aer  leshommes; 
c'est  le  sens  même 
du  mot  iimulacrum, 
idole  (1).  Si  cette  idée 
s'est  rencontrée  sons  le 
dseau  de  l'artiste ,  le 
singe  a  été  bien  cboi»; 
et  pourquoi  ne  l'aurait" 
il  pas  eue  en  vue?  Il  est 
certain  que  plusieurs 
commentateurs  ont  re- 
connu le  singe  dans  [e 

Pitosus  nommé  par  le  prophète  Isale  parmi  les  bêtes  qui 
doivent  habiter  le  pays  de  i'Idumée  après  sa  mine  et  sa  déso- 
lation ,  et  que ,  dans  la  personne  de  cet  animal,  ils  vment 
le  pins  odieox  et  le  plus  sale  des  démoas  (2).   I^s  Egyp- 


(1)  SliDulicn ,  vel  pra  es  quod  lunl  ilmilli ,  tH  pro  eo  quod  li- 
nulsla  atqne  eonOci» ,  uodé  tt  TalM  suni.  (  liid.  Hisp.  episc.  Orig. 
Itb.  viti.  Op.  XI.  de  dii»  gentium.  ] 

(S)  Pilon»  Mt  àKttioD  >ub  Bgufi  tilrci.  Sont  qnt  dkuDl  cipl  hic 
pto  limlA.  (  ConiiD.  HNlcrii  Pinll  in  ImUid.  C.  xxit.  } 
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liens  de  Babj^mie  adoraient  une  eq[)èce  de  singe  qne 
Strabon  appelle  JHunov  (1).  Le  doctenr  Glark^  s'est  eïtecé 
de  prouver  qne  Fanimal  dont  le  dâmm  s'est  servi  pour  tenter 
nos  premiers  parents  était  un  singe  ou  un  satyre  et  non  un 
serpent  (2).  Quant  au  tertre  ou  monticule  sur  lequel  0  se 
dresse ,  il  rappelle  évidenmient  la  tradition  biblique  sur  le 
culte  prévaricateur  d'Israël  au  temps  des  prophètes  et  des 
nus  :  il  ne  peut  que  représenter  les  collines  et  les  montagnes 
sur  lesquelles  allaient  sacriGer  les  ennemis  du  Semeur  (3). 

2^  L'Espérance,  drapée  de  la  même  manière  que  la  Foi» 
porte  sur  son  écu  une  croix  patriarchale  à  longue  tige  et  à 
double  traverse ,  ornée  d'un  pennon  flottant  ;  de  la  main 
droite  et  du  regard  eOe  indique  le  ciel  figuré  par  une  cou 
ixmne  dont  il  ne  reste  phis  que  quelques  vestiges  »  mais  en- 
core très-reconnaissaUes  quand  on  les  examine  de  près. 
L'Espérance,  ne  pouvait  être  plus  savamment  et  plus  chré- 
tiennement caractérisée  que  par  l'objet  et  lé  motif  de  sa 
douce  et  précieuse  attente ,  la  Couronne  et  la  Croix  :  La 
couronne  que  le  Seigneur  dans  sa  justice  me  rendra^  dit 
St  Paul,  en  ce  grand  jour  où  il  viendra  juger  le  monde; 
et  non  seulement  à  moi,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  aiment 
son  avènement  ;  la  Croix ,  par  le  sang  de  laquelle  ,  dit  encore 
le  même  apôtre,  J.-C  a  pacifié  ce  qui  est  sur  la  terre  et 
ce  qui  est  dans  le  ciel,  et  que  l'église  appelle  dans  ses  can- 
tiques notre  unique  espérance.  Les  deux  circonstances  de  la 
forme  particulière  donnée  à  la  croix  et  de  l'étendard  ou 
pennon  qu'on  y  a  joint ,  sont  loin  d'être  indifférentes.  La 


(1)  D.  Calmet,  dict.  de  la  00)16.  —  Yid.  BocbarU  de  animaUba» 
sacrif ,  part.  1.  llb.  ii.  G.  S3. 

(3)  Script.  hUt.  nat.  P.  m.  Zoologia  v**.  simius. 

(3)  Qui  saciifieaYeranl  saper  montes  et  super  colles  eiprobrare- 
ranl  uiibi,  Is.  lxv.  7. 
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croii  patriardiale  signifie  ^ciatement  le  trimaphe  et  la 
vidoire,  et  c'est  en  effet  celle  qu'on  met  i  la  main  de  J.-C. 
■oitaat  du  tombeau ,  comme  on  l'a  fait  â  Boui^es ,  par 
esetaçin,  dans  le  vitrail  de  la  Nouvelle  alliance.  Le  peDDon 
est  la  marque  de  1»  victoire  et  du  combat  tout  è  la  fois , 
d'oA  vieat  que  l'éf^  a  donne  au  ^bet  de  son  Roi  1^  Dom 
d'étendard,  ■  VexUla  Régis.  ■ 

Albert-le-Grand  personnifiant  les  vices  qui  engagent  contre 
les  saints  une  guerre 
cruelle,  et  les  su|qx)sant 
armés  de  boucliers  et 
d'étendards  dont  '  le 
champ  porte  le  signe 
hiéroglypbique  de  cba- 
cun  d'eux ,  dit  que' 
■  l'imite  d'un  homme 
qui  se  pend  ou  qui  se 
jette  b  l'eau  est  l'nn- 
blëme  de  ceux  qui  dé- 
se^rent  (1).  ■>  Ici  , 
comme  ii  Chartres,  !i 
Paris  et  aut  vitraux 
d'Auxerre ,  le  DÉSE3- 
POIB  est  figuré  par  uu 
homme  qui  se  perce 
d'une  épée.  Lé  suicide, 
crime  irréparable ,  est 
l'acte  le  plus  directe-: 
ment  opposé  îi  l'Espé- 
rance chréttenue  et  la 

(I)  Dc^iperatilw  dcferuiit  in  veiUfo  el  in  Sfulo  imaginent  liominU 
se  tn  fluvium  proclpllanlts ,  vel  laqutro  EuspendeDiia.  In  Psal,  luxu. 
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conafcfiKDce  b  pins  eitrSme  et  la  plus  déswtraiBe  dn  déie»~ 
pmr.  Les  écrivains  comme  tes  scuIpteorB  en  font  l'embiéme 
da  vice  Ini-mâme. 

3°.  La  Charité  qni  est  la  ptos  excellente  des  trois  veniu, 

■  major  autem  horum  est  charitas  » ,  se  révèle  d'abord  par 
le  bélier  sculpté  sur  son  éco.  >  La  brebis  donne  sa  cbair  i 
a  manger  i  ceux  qui  sont  forts ,  son  lait  ï  boire  i  ceux  qoi 

■  sont  faibles,  couvre  de  sa  toison  ceux  qui  sont  nus,  et 
«  se  déponiUe  de  sa  peau  pour  réchauffer  ceux  qui  (mt 
«  ^Id  »  (1).  Ainsi  fait 

la  Charité  ;  et  voici  en 
effet,  qu'elle  nous  est 
montrée  joignant  l'e- 
xemple au  précepte  et 
doanani  un  vêtement  à 
un  pauvre  assis  devant 
eUe  pieds  nus  et  les 
reins  à  peine  couverts 
d'un  pan  d'étoffe  déla- 
brée que  retient  une 
courroie  agraffëe  vers 
la  ceinture. 

Si  l'on  s'étonnait  que 
la  Charité  qui  a  Dieu 

pour  objet  principal,  se  ■" 

manifeste  uniquement 
ici  par  son  exercice  è 
l'égard  de  l'homme,  il 
nous  suffirait  de  rap- 
peler qu'an  témoignage 

(t)  Ruporl.  comm.  in  Eccl.  lib.  i. 


ft&2  LE  GKAND  VOBJUL 

même  du  SanTear  «  le  précepte  d'aimer  son  prochain  esl 
semblable  au  précepte  d'aimer  0iea  »  et  qu'au  dernier 
jugement  les  élus  seront  appelés  au  royaume  du  ciel  an 
nom  de  leurs  bonnes  œuvres  :  J'étais  nu  et  vous  m'avez 
vêtu;  de  citer  enfin  cette  parde  de  l'apôtre  SL  Jean ,  qui 
nous  représente  si  bien  la  dépendance  mutuelle  et  la  con- 
nexion intime  de  l'amour  de  Dieu  et  de  l'amour  du  pro- 
chain :  Celui  qui  n'aime  pas  son  frère  qt^il  voit,  comment 
aimera-t'il  Dieu  qu'il  ne  voit  pas?  (1)  Du  rest&  en  notre 
ville  d'Amiens ,  moins  qu'ailleurs ,  on  ne  pouvait  oublier  que 
J.-G.  regarde  comme  fait  à  lui-même  ce  qu'on  ùit  en  faveur 
du  i^us  petit  d'entre  les  siens;  car  la  parole  de  Notre- 
Seigneur  à  ses  anges,  la  nuit  qui  suivit  l'acte  héroïque  de 
SL  xMartin ,  retentissait  alors  comme  aujourd'hui  à  toutes  les 
oreilles  :  «  Martin  n*étant  encore  que  cathécumène  m'a 
couvert  de  ce  manteau.  » 

Aussi  facilement  on  a  reconnu  la  Charité  qui  se  dépense 
et  se  prodigue  tout  entière  peur  ses  frères,  aussi  nettement 
est  dessiné  le  talâeau  de  la  sordide  Avarice  qui,  rapportant 
tout  à  soi ,  n'est  occupée  qu'à  soustraire  son  or ,  non  se.u- 
lement  à  tout  contact,  mais  encore  à  tout  regard.  EUe  a 
comblé  et  cadenassé  sa  bourse  d^  cuir  ;  le  coffre  dans  lequel 
elle  le  cache  est  bien  sûr  aussi  avec  ses  ais  épais  tout  bardés 
de  fen  Ce  n'est  pas  assez  :  comme  sa  bourse  et  son  cofi&*e 
ne  lui  offrent  qu'une  garantie  aveugle  et  passive ,  elle  ima- 
gine comme  tous  les  avares  du  monde ,  une  garde  toujours 
vigilante,  toujours  active,  elle-même.  La  voyez-vous  qui 
entasse ,  entasse  dans  son  propre  sein  ,  in  sinu  ?  Ce  mot  de 
l'Ecriture ,  aussi  bien  que  le  geste  de  notre  personnage ,  in- 
dique l'endroit  le  plus  secret  où  l'on  dérobe  ce  que  l'on  a 
de  plus  cher.  Le  présent  qui  corrompt  le  juge  inique ,  c'est 

(1)  I  Epttr.  IV.  ao. 
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dà  sdn  qn'il  est  tiré,  dans  le  tein  qu'il  eat  recn  (])•  IJi 
précieuse  offrande  qui  aj^se  la  colère  d'an  implacable  en- 
nemi, c'est  celle  qu'on  ne  fait  à  personne ,  qo'on  ne  montrait 
jnsque  là  i  personne ,  qn'on  tenait  cachée  dans  le  pli  du 
vêtement,  an-dessns  de  la  ceintnre,  dam  le  xi»  (2).  Si  la 
Charité,  humble  autant  que  généreuse,  cache  son  aum&ie 
suivant  le  précepte  du  sage,  c'est  dam  le  sein  dn  pauvre  (3)  : 
dans  ton  sein  msA  l'aTarice  doit  mettre  ta  sûreté  le  trésor 
qu'elle  craint  iacessammeot  de  perdre. 

W.  Le  tableau  de  la 
Justice  se  compose  Ici 
de  la  vierge  commune  i 
toutes  les  autres  repré- 
sentations, d'une  palme 
qu'elle  porte  dans  sa 
main  droite  ,  et  du 
phénix  qui  est  décrit 
dans  l'écu  qu'elle  sou- 
tient de  la  gauche  {h). 
iDuUle  de  répéter  avec 
Aulu-Gelle  (liv.  ik,  c. 
h  )  que  *  cette  femme , 

■  il  la  taille  et  aui  for- 
s  mes  virginales  ,  au 
«  visage  fier  et  terrl- 

■  ble,  au  regard  impi- 
«  toyable ,  qai  n'est  ni 

*  faible  ni  cruelle,  mais 
<■  pleine  de  cette  di- 

*  gnité  que  donne  un 

(1)  Pro».  ivii.  S3.  (8)  Proï.  XXI.  1*.  (3)  EccIm.  iiii.  15.  («)  La 
palme  a  é\i  omlae  et  \e  bùcber  du  Phiaii  mal  rendu  dint  noire  deuln. 
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«  certain  air  de  YéDéraUe  tristesse ,  signifie  la  Justice,   a  II 
importe  plutôt  de  rendre  bonne  raison  des  attributs.  Or,  on  ne 
sait  peut-être  pas  assez  que  la  palme  n'est  pas  seulement ,  à 
cause  de  rincomiptiinlité  de  son  bois,  le  signe  de  victoire  des 
saints  et  surtout  des  martyrs  et  des  vierges  que  n'ont  pu  cor- 
rompre ni  la  sagesse,  ni  les  jouissances  d'ici-bas  (1)  ;  mais  qu'on 
h  donne  aussi  comme  symbole  à  la  Justice  que  les  magistrats 
et  les  princes  sont  chargés  de  rendre  aux  peuples.  «  Le 
«  palmier  est  hiéroglyphique  de  justice ,  parce  qu'il  rend 
«  son  fruit  en  une  égalité  proportionnée  à  ses  feuilles ,  et 
«  que  la  matière  de  son  bois  est  exempte  de  vieillesse  cor- 
«  ruptible,  tels  qu'il  faut  que  soient  les  juges.  Il  ne  se  dé- 
«  pouille  jamais  de  ses  feuilles,  si  par  violence  on  ne  les 
«  lui  arrache,  montrant  la  constance  et  immobilité  qui  doit 
«  être  en  eux  :  d'où  vient  qu'au  Lévitique  il  était  ordonné 
«  que  le  législateur  en  la  feste  qui  se  célébrait  au  15*.  jour 
«  du  7^  mois  portât  un  rameau  de  palmier  {illi  jusiùiœ 
«  palmam  dabunu   Deut.  XXY.  v.    1  ) ,  David   disant  que 
«  l'homme  juste  florira  comme  la  palme  {Justus  ut  palma 
«  florebit  »  (2). 

Mais  un  fidt  plus  étrange  et ,  pour  cela  peut-être ,  inex- 
pliqué jusqu'ici  dans  ce  tableau  symbolique  de  la  Justice , 
c'est  l'oiseau  qui  paraît  au  centre  du  cartouche.  Point  de 
doute  que  l'objet  sur  lequel  il  pose  et  qui  l'environne  ne 
soit  un  bûcher  et  des  gerbes  de  flammes ,  et  qu'il  ne  faille 
l'appeler  le'  Phénix.  Les  historiens  des  hiéroglyphes  anciens 
lui  font  signifier  aussi  la  Justice,  et  la  raison  qu'ils  eh  donnent 
est  précisément  corrélative  a^ec  celle  qu'ils  donnent  à  propos 
du  palmier.  Hugues  de  St.  Victor,  St.  Isidore  et  d'autres 
encore  nous  apprennent  que  le  palmier  est  appelé  fotvitov 

(i)  Hug.  de  S.  Vicl.  Instil.  mon.  llb.  i.  83. 

(S)  Llvr.  des  biérogl.  Binet.  et  Pierius  ValerlaiHis.  v®.  Palma. 
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en  grec ,  parce  qu'il  vit  long-temps ,  do  nom  même  de  cet 
oiseau  dont  la  Tie  dure  des  siècles  (1).  Suivant  cette  expli* 
cation ,  le  symbdisme  du  phénix  serait  antérieur  à  celui  du 
palmier  même ,  et  lui  aurait  donné  l'origine;  il  loi  est  do 
moins  supérieur  par  l'expression  et  par  la  forme,  puisqu'il  dit 
au  juste  et  aux  juges  que  leur  incorruptibilité  ne  doit  pas 
seulement  résister  au  temps  comme  le  bois  du  palmier ,  mais 
ausâ  à  là  flamme  ,  et  se  renouveler  même  sous  son  action 
dévorante  comme  fait  la  vie  du  Phénix. 

Puisque  nous  avons  manifratement  trouvé  là  haut  la  vertu 
de  Justice,  nous  devons  découvrir  nécessairement  ici  le  vice 
qui  lui  est  contraire.  U  nous  suffira  pour  cela  de  généraliser 
dans  le  titre  du  médaillon  l'action  particulière  qui  y  est  re- 
présentée et  de  reconnaître  que  dans  le  spectacle  d'un  juge 
prévaricateur  on  a  voulu  signaler  à  la  réprobation  le  crime 
de  riNJUSTiGE.  Le  premier  des  deux  personnages  que  nous 
avons  id  porte  bien  le  costume  et  les  insignes  du  juge ,  une 
tunique  ioi^e ,  un  manteau ,  une  coiffe  en  forme  de  toque, 
un  sceptre  ou  main  de  justice ,  et  enfin,  ce  que  le.  dessi- 
nateur n'a  pas  reqdu  faute  de  le  comprendre ,  un  miroir. 
La  tunique  courte  du  second  «  sa  tête  et  ses  jambes  nues 
accusent  bien  un  homme  de  condition  inférieure,  un  justi- 
ciable ,  en  un  mot ,  de  l'espèce  de  ceux  qui  donnent  le  plus 
ordinairement  afiaire  aux  magistrats,  firef ,  magistrat  et  jus- 
ticiable sont  ici  surpris  Tun  ,et  l'autre  en  flagrant  délit  de 
C(»Tuption  et  de  prévarication.  On  voit  bien  que  le  premier 
écoute  des  propositions  fort  intimes  et  par  conséquent  fort 
suspectes,  on  pourrait  presque  affirmer  qu'il  reçoit  déjà  et 
qu'U  rend  un  baiser  de  paix ,  alors  que ,  dans  le  costume  et 
l'exercice  de  ses  fonctions ,  il  ne  doit  entendre  et  voir  que 
la  justice.  Ce  que  nous  avons  remarqué  de  plus  certain  et 

(1)  Institutiones  roonaàtics,  lib.l.  cap.  56.— Origio.  lib.  xviu,  G.  7. 
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ce  que  nous  regrettons  bien  de  ne  pas  trouver  rq>roduit  sur 
notre  gravure ,  c'est  le  miroir  que  le  juge  tient  à  la  main 
gauche,  et  qui ,  par  le  fait  de  ce  qui  se  passe ^ntre  ces  deux 
hommes  ne  peut  phis  être  vu  du  magistrat ,  la  tête  du  justi- 
ciable venant  s'interposa  entre  ses  yeux  et  ce  fidèle  révé- 
lateur de  la  vérité  (1).  Qu'on  se  rappelle  maintenant  en  pré- 
sence de  cet  intéressant  sujet  les  sévères^  paroles  que  rAncioi 
et  le  Nouveau  Testament  adressent  aux  juges  sur  la  cou- 
pable acception  des  personnes ,  et  Ton  aura  l'intelligence  de 
ces  détails  qui  ont  paru  si  vagues  au  premier  a^ct  «  Ge 
«  n'est  pas  l'homme  qu'on  doit  considérer  dans  le  jugement, 
«  mais  la  cause  ;  car  il  est  écrit  :  Vous  n'aurez  point  égard  à 
«  la  qualité  des  personnes,  et  tfous  ne  recevrez  pas  de 
«  présents  parce  que  les  présents  aveuglent  les  yeux  des 
<  sages  (Deut  xvi  :  19)  ;  et  aâleurs  :  Vous  fC aurez  point 
«  de  compassion  du  paut?re  dans  le  jugement  (£xod«  XXH. 
ff  S  ).  Car  ceux  qui ,  en  vue  de  la  parenté ,  de  l'amitié  ou  de 
«  la  haine  ,  po^ertissent  le  jugement  «  pèchent  évidemment 
«  contre  Jésus-Christ  qui  est  vérité  et  justice  (2).   » 

5°.  La  Prudence  a  reçu  du  Sauveur  lui-même  la  noble 
armoirie  que  nous  lui  voycms,  lorsqu'il. a  été  dit  aux  Apôtres: 
Soyez  prudents  comme  des  serpents.  On  attribue  en  effet  aux 
serpents  une  extrême  habileté  à  se  soustraire  aux  embûches, 
laquelle  éclate  surtout  dans  la  précaution  qu'ils  prennent 
de  se  garantir  la  tête  de  préférence  au  reste  du  corps  qui 
demeure  exposé  aux  coups  sans  aucun  domms^e  pour  leur 
vie.  La  vue  perçante  du  serpent  figure  aussi  la  perspicacité 
qui  appartient  essentiellement  à  la  Prudence^  comme  le  dit  St. 
Isidore,  et  après  lui  St.  Thoims  iPrudens  dicitur  quasi  porro 
videns;p€rspicax  enim  est  et  xncertorum  prœoidet  casus  (3). 

(i)  PlerîuF,  llb.  XLi. 

(8)  Isid.  Hisp.  sentent,  lib.  m.  cap.  53. 

(3)  St.  Isid.  Elym.  lib.  viu.— Si.  Thom.  2*.  2»;  quœst.  xlvii. 
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Anx  fitranx  d'Anzerre  on  i  écrit  upientia  au  lîea  de 
prudentia  en  tête  dn  snjet  de  cette  verto.  La  Prudence  et 
la  Sagau  ne  diflèrent  qu'en  ce  que  l'une  s'exerce  particn- 
lièrement  à  l'égard  des  chose»  humaines,  et  l'antre  à  l'égard 
des  choses  divines.  On  a  donc  pa  à  Amiais,  conune  SAnserre, 
présenter  punr  emblème  du  vice  cMitraire  celui  que  l'Ecri- 
tare  appelle  insipieiu, 
l'insensé.  La  Folie  em- 
porte, d'après  St.  Tho- 
mas, nne  sorte  de  stu- 
pidité dans  le  jugement, 
surtout  en  ce  qui  re- 
garde la  fin  dernlËre , 
tandis  que  la  prudence 
oa  la  sagesse  consiste 
précisément  dans  une 
facilité  de  digcernement 
et  de  choix  qui  faitTuir 
ce  qu'il  fant  fTÎier  et 
rechercher  ce  qn'il  faut 
désirer  (1).  On  peut  lire 
dans  le  liïre  des  Pro- 
verbes de  Salomon  tout 
ce  que  l'E^rit-Saint 
nous  apprend  de  cette 
»ertu  et  de  ce  vice  ; 
nous  Dons  contenterons 


(tj  Pradeniia  eil  appetendarnm  el  vilaDdarom  rerum  mIcdUi. 
{S.Aug.  lib.  de  llb.  srblE.  xiii  ).  Siullilia  provenit  ei  boc  qaod 
gen«u9  aplritualls  hebeUtus  est,  ut  non  ait  splui  ad  spirlladia  dl- 
judicanda.  (SI.Tbomaal*.  a>.  quKii.  is.  an.  3.) 
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de  citer  ce  texte  entre  mille  autres  :  Oà  n*est  point  la 
prudence  qui  est  la  science  de  l'âme ,  il  n^y  a  point  de 
bien,i,..  La  folie  de  l'homme  lui  fait  prendre  fausse  route, 
et  son  esprit  eu  agùé  comme  par  la  fièvre  dans  ses  pensées 
contre  Dieu,  » 

Le  fou  qui  rappelle  ici  ces  principes  de  hante  morale  a 
bien  quelque  chose  de  cette  stupidité  et  de  cette  rage  impie 
qui  le  signalent  dans  les  Ecritures  et  les  Pères.  A  peine  Têtu 
de  quelques  lambeaux  d*étofie  jetés  en   désordre   sur  ses 
épaules ,  il  dévore  avec  avidité  une  pierre  qu'il  porte  à  ses 
lèvres  de  sa  main  droite ,  et  en  tient  une  antre  de  la  main 
gauche  ;  ses  pieds  posent  aussi  chacun  sur  une  pierre ,  en 
même  temps  qu'une  autre  pierre  encore  lui  tombe  violem- 
ment sur  la  tête.  On  sait  que  par  ce  mot  de  pierre  on  entend 
quelquefois ,  dans  FEcriture ,  les  hommes  endurcis  ou  dé- 
pourvus de  sens  :  J'ôterai  de  votre  chair  le  cœur  de  pierre 
que  vous  avez» — Dieu  est  capable  de  susciter  de  ces  pierres 
des  enfants  d'Abraham;  mais  il  faut  en  même  temps  atta- 
cher à  ce  symbole  un  sens  plus  élevé,  et  y  voir  le  châtiment 
et  le  malheur  de  l'insensé  qui  a  dit  dans  son  cœur  :  il  n'y  a 
point  de  Dieu.  Lejpain  du  mensonge^  dit  le  Sage ,  est  doux 
à  cet   homme;  mais  ensuite  sa   bouche   sera  pleine  de 
cailloux  (1).  Il  pourra  dire  comme  le  Prophète  :  Je  suis 
devenu  le  jouet  de  tout  mon  peuple,  le  sujet  de  leurs  chan- 
sons de  tout  le  jour;  il  m'a  rempli'  d^amertume,  il  m'a 
enivré  d^absynthe;  il  m'a  rompu  les  dents  sans  m'^fin  laisser 
une  seule,  parce  qu'il  m'a  nourri  de  cendre  ou  de  pierres  (2). 
L^ insensé  a  tancé  contre  Dieu  une  pierre,  un  blasphème, 
mais  la  pierre  est  tombée  sur  sa  tête;  il  a  mis  une  pierre 
dans  le  chemin  pour  y  faire  heurter  son  frh'e,  et  il  s'y  heur- 

(1)  Prov.  XX.  17. 

(i)  Jerem.  Thren.  m.  14  cl  suiv. 
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lera  Uâ-mime  {i).  Le  mal  ipiH  jfréparak  à  Bieu  ntatr- 
nera  contre  lui,  et  um  mjusiioe  ttatcendra  mr  sa  prapre 
tiu  (2).  Enfin  Nôtre-Seigneur  déclare  qoe  celui  qui  tombera 
Btr  la  pierre  qui  est  le  fondement  de  mu  église ,  aerairûé  , 
et  <pie  cdtti  mr  qui  la  pierre  tombera  tera  éeraté  (&). 
TfHKber  sur  la  pierre,  c'est  m^iser  J.-C;  le  renier,  c'est 
être  ^cnsé  par  elle  ,  dii«t  les  interprètes  (&).  Tel  est  Je 
sort  de  l'insensé ,  c'est-à-dire  du  pécheur  et  de  l'impie, 

6°,  A  ces  paroles  : 
soyez  prudents  comme 
des  serpents  ,  Notre- 
Seigneur  a  ajouté  celle- 
ci  :  st^ei  simplescomme 
des  colombes.  Nos  ar- 
ttstes  wit  coniioué  le 
dérdoi^Mineat  du  texte 
et  graf  é  une  colombe 
sar  l'écu  de  la  TeupË- 
HANCE.  •  Le>ol  de  la 
B  colombe  signifie  rame 
«  qui  se  sépare  de  la 

•  foule    des    hommes 

•  sensiiels ,  s'élève  et 

•  s'onitàDieu Son 

■  repos  est  l'image  de 

•  ceux  qui  s'enconra- 

■  gent   enlr'eux  i   la 

■  pratique   de  la   so- 
«  briété ,  de  la  tempé- 

(I)  EmII.  iïth  S8. 
(t)  Pj»tm.  Tii.  tu. 
(3)  S.  Malb.iii.  U. 
{i)Hildoni[.  in  Halh. 
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«  rance  et  des  aigres  vertus.....  L'horreur  que  lu\  in^irem 
«  les.  cadavres  «iseîgne  an  serv^eur  de  J.-G.  et  à  tout 
«  homme  qui  s'honore  lui-même  la  fuite  des  voluptés  cbar- 
«  oelles  »  (1).  Albert-le^Grand'  dit  que  la  colombe  qui  ne 
se  nourrit  •pas  de  corps  morts  est  le  symbole  de  Fabstinence. 
Vincent  de.Beauvais  et  Hugues  de  St -Victor  dcmnent  cette 
môme  qualité  de  la  colombe  pour  le  s^ne  de  la  même 
vertu  (2). 

La  Tempérance  qui  modère  les  appétits  dec  l'homme  se 
confond  sous  bien  des  rapports^  et  dans  la  pensée  de  l'hislo- 
riç^raphe  avec  Thumitité  qui  réprime  en  ]ui  le  désir  désor- 
donné de  s'élever,  v  L'humilité  que,  Dieu  r^arde  avec  com- 
plaisance, dit  t)rigène ,  e$t  cette  même  vertu  que  les  philo- 
sophes appellent  lUTpmoxnè ,  c'est-à-dire,  mesure  en  toutes 
choses,  modération  » ,  ce  qui  appartient  essentiellement  à  la 
Tempérance,  ajoute  St  Thomas  (3).  D'après  St.  Isidore  et 
l'auteur  du  traité  de  Morum  instùufione  faussement  attribué 
à  St  Bernard  ^  la  Tempérance  est  la  gardienne  des  règles  de 
l'humilité  {U).  Or^  la  douce  et  simple  ^colombe  est  encore 
appelée  à  figurer  la  Tempérance  considérée  sous  ce  point  de 
vue ,  c'est-a-dire  l'humilité ,  qui  étant  «  la  glorieuse  reine 
de  toutes  les  vertus  s'élève  d'un  vol  rapide  Jusqu'au  ciel  »  (5). 
Ecoutons  St  Bernard  sur  ce  passage  du  hvre  des  Cantiques, 


(t)  Anton.  Ricciard.  Bris,  n^  29 ,  40  et  44. 

(2)  Cadavere  non  fescltur,  in  qûo  notAtar  al>stinefnia.  (  Âlb.  Magn. 
inPsalm.  livii.  ) — Puro  grand  vescitur  :  eccespiritos  sapleotia;  contra 
golam;  diciturenim  sapienlia  à  sapore.  (Vlnc.  Bellov.  spec.  natural.) 
—Non  vescitur  cadaveribus  ,{d  est  desiderlis  cs^rnalibus.  (  llug.  à  S. 
Vict.  Inst.  mon.  1.  xi.  ) 

(Z)  Origen.  hom.  viii  sap.  Lucam.— S.  Thomas  quœst.  clxi.  art.  4. 

(i)  S.  Isidore,  de  différent,  spfrit.  n**.  35.  —  De  morom  institutione. 
cap.  Tii.  n®.  22. 

(5)  Rupert  in  Exod.  xxvi.  lib.  i. 
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Oadi  tui  calumbarum ,  «  c'est  encore  l'hainilité  qui  est 
«  glorifiée  et  annoncée  dans  ces  paroles.  Déjà,  dit  l'Epoux  » 
«  Yous  ne  marchez  plus  avec  fierté  au  milieu  de  votre  gran- 
«  deur;  mais  comme  le  plus  simple  de  tous  les  oiseaux,  vous 
«  vous  contentez  des  choses  les  plus  humbles  et  les  plus 
«  petites,  faisant  votre  nid  dans  le  trou  de  la  pierre,  vous 
«  cachant  dans  Fonverturede  mes  plaies  et  iixant  avec  amour 
«  vos  regards  de  colombe  sur  moi  seul  qui  ai  pris  votre  chair 
«  et  souQert  pour  vous  »  (1). 

n  nous  reste  à  expliquer  l'arbre  qui  s'élève  à  gauche  de 
la  Tempérance  et  vers  lequel  semble  s^  diriger  la  colombe. 
Les  naturalistes  du  moyen-âge  nous  en  rendront  parfaitement 
oomptQ  en  signalant  l'existence  dans  les  Indes  d'un  certam 
arbre  dont  les  colombes  *aiment  les  fruits  et  dont  l'ombré 
seule  ou  simplement  l'odeur  met  en  fuite  l'etmemi  le  plus 
cruel  de  ces  innocents  oiseaux ,  le  di^igon  (2)  :  touchante 
ima^  de  la  puissance  de  l'humilité  à  conjurer  tous  les  vices 
et  à  garder  toutes  les  vertus. 

Oui  certes ,  c'est  surtout  à  la  tempérance  de  l'esprit  >  à 
la  modération  dans  les  pensées ,  à  l'humilité  en  un  mot , 
qu'est  consacrée  la  leçon  de  dessus  ;  en  voici  la  preuve  et 
le  complén^ent  dans  la  seconde  partie  du  chapitre  et  au  bas 
de  la  p^e,  adcalcem.  Tandis  que  l'humble  et  timide  co- 
lombe se  dispose  à  déployer  ses  ailes  pour  voler  et  se  reposer 
au  ciel ,  la  Superbe  ,  emportée  par  Tintempérançe  de  ses 
pensées  et  de  ses  désirs ,  est  précipitée  de  son  coursier  la 
tête  la  première. 

(1)  In  cant.  cant.  serm.  xly.  n°.  4. 

(8)  De  arbore  quàdam  in  Indi&.  —  Golumb»  autem  delectantur  in 
fructibas  hujus  arboris,  habllantque  in  eft,  pascenles  fructos  ejus. 
Draco  aulcra  inimicus  est  columbis ,  timelque  arborem  cl  umbram 
ejus  ubi  columbs  morantur ,  et  non  potest  appropioquare  arbori 
neque  urabraj  ejus.  (  Hug.  à  S".  Viclore,  InslU.  monast.  De  arbo- 
ribus.  ). 
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Denx  faits  sont  à  étudier  dans  ce  eadre«  celui  de  rhemme 
montant  un  icheTal  et  celai  de  sa  cbâte.  Pour  Ton  et  l'autre 
nous  avons  comme  toujours  T  Ecriture  et  les  Pères.   Dans 
FExode,  Osée,  Zacharie,    les  Psaumes,   TApocalypse  et 
souvent  ailleurs,  l'Orgueil  et  l'Anibition  sont  désignés  par 
les  cavaliers  hardis  et  téméraires  <1)  ;  les  commentaires  n'm 
'parlent  pas  autrement  (2)  et  en  même  teimps  îk  racontent  le 
terme  des  vains  projets  de  cette  passion  de  la  même  manière 
absolument  que  notre  sculpture  :  «  S'enorgueillir  est  la  même 
chose  que  tomber  »  ,  dit  l'abbé  Rupert  sur  ce  teite  du 
*Psaume  lxxxi,  vos  autem  stcut  homines  moriemitn  etsiaa 
unus  de  principibus  cadetis  (3)  ;  et  en  paraphrasant  les  me- 
naces qtie  Dieu  fait  en  Zacharie  aux  présomptueux  cavaliers 
qui  ont  opprimé  et  qui  menacent  encore  les  tribus  de  Juda 
et  de  Joseph ,  il  lui  paraît  «  évident  par  l'Ecriture  et  par 
<  Texpérience  de  tous  les  jours  que  Forgneil  de  l'esprit  est 
«  suivi  de  la  confusion  que  donne  la  d^radation  du  liber- 
«  tinage;  et  que  ceux  qui  s'élèVent  de  la  sorte  ne  peuvent 
«  être  mieux  désignés  dans  les  livres  saints  que  par  ce  nom 
a  de  monteurs  de  chevaux  equorum  ascensares ,  comme  s'ils 
«  disaient  :  la  gloire  des  humbles  est  de  fouler  aux  pieds  la 
it  boue  des  chemins ,  et  là  confusion  des  superbes  est  d'en 
«  être  souillés  (4).  »  Tel  est  bien  le  sort  de  notre  (»^eil]eux. 
n  a  craint  de  toucher  la  terre  de  ses  pieds  et  il  est  précipité 
la  tête  en  avant 

A  Chartres  on  a  donné  des  ailes  à  l'infortuné  cavalier; 
circonstance  qui  confirme  encore  notre  explication ,  car  l'or- 
gueil ou  l'élévation  désordonnée  de  l'esprit  est  signifié  par 

(1)  Exode  XVI.  —  Osée  iv.— Zacbar.'x.— Pgaïm.  lxxv. 

(2)  Eqqos  ascendere  slgnificat  ambiiiosî  qtisrere  dignitates  Jmperia. 
(Àug.  in  Ps.  Lxxv). 

(3)  Comm.  11b.  iv. 

(4)  Rupert  In  Zach.  x.  5. 
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des  aiies  (1).  Sw  levitrail  >McU  de  bcatMilralt  d'Auxm-e, 
ce  doable  Mjet ,  représenté  comme  chez  nous ,  porte  ea 
titre ,  le  premier,  humUitat;  le  secomi ,  super bia. 

T.  La.  Force  est  bt- 
die  k  reconnaître  danla 
fenime  vêtue  de  mailles 
sons  h  cotte  d'armes , 
coiKe  d'un  casque 
polnlu,  et  armée  d'one 
longue  épée ,  qui  porte 
sor  ion  blason  le  roi 
de»  aninaoT.  Cette  fois 
le  caractère  dn  person- 
nage mf  me  ne  parle  pas 
moins  clairement  qne 
le  symbole.  La  vierge 
année  ngoifie  la  Forée 
aussi  bien  que  te  lion , 
disent  les  Iconolognes  : 
Virgo  armatasynificat 
fortitudinem.  —  Léo 
signifiéat  fortùuâi- 
nem  (2). 

La  Peu»  «  Timor  "- 
(St  Tfaomas  l'oppose  â  la  force)  est  caractérisée  avec  une 
vignearde  traits  et  une  verve  comique  qui  réTè^ni  te  ciseau 
d'un  artiste  de  notre  brave  et  joyeux  paj-s  de  France.   Le 
valeureux  et  gai  Picard  aiguise  comme  un  trait  sa  raillerie  la 

(1)  Pcr  alas  supsrbia  s\ie  nifiilis  eintin  (Ipuifiniitur.  Biip.  In  Osée  , 
lib.  11. 

(«)  Eiislslh.  llb.  II  Ismcn,  —  .Sch.isl.  Eriiius  f.  U*  ^  3S0,  — 
Ricr.tard.  Brli.  Com.  «jmbol.  ï'.  Mulier. 
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pbis  fine  et  la  i^us  acérée  pmir  fnq»per  à  mort  le  vice  <in'il 
déteste  le  plus,  la  lâcheté.  En  Toyant  ce  jeune  homme  qui 
fuit  avec  le  geste  expressif  de  la  peor  et  laisse  tomber  sans 
honte  répée  qui  pourrait  le  défendre,  on  se  sent  pris  de 
pitié;  mais  sitôt  qu'on  a  tu  ce  qui  cSiuse  sa  frayeur,  c'est- 
à-dire,  au-  pied  de  l'arbre,  le  plus  craintif  de  tous  les 
aniniaux  ,  le  lièvre  aux  longues  oreilles  et  aux  pieds  lé- 
gers (i);  c'est-à-dire  sur  les  branches- de  Farbre,  l'oiseau 
qui  n'a  pas  son  parçîl  en  poltronnerie  dans  la  gent  vdatile, 
le  coucou  ;  alors  pius  moyen  de  plaindre  le  pauvre  fuyard  , 
il  ùnt  en  rire  »  tn  rire:  bien  fort  ;  puis  se  dire  à  soi-même 
qu'un  noble  coeur ,  qu'un  disciple  du  Christ  ne  peut  pas  être 
un  lâche ,  sous  peine  de  tomber  sous  les  coups  du  ridicule 
et  de  perdre  l'honneur,  plus  précieut  que  \%  vie^ 

A  Paris  c'est  une  chouette  qui  complète  avec  le  lièvre 
l'attribftt  de  la  Peur  :  nous. nous  sommes,  assurés  que  chez 
nous  c'est  bien  le  coucou  ,  comme  nous  veqons  de  le  dire. 
«  Parce  que  le  coucou  est  le  plus  craintif  de  tous  les  oiseaux 
«  et  s'enfuy  devant  eux  tant  il  en  a  de  peur,  se  laissant  har- 
«  celler  et  pmseter  mesmement  aux  plus  petits;  aucuns  se 
«  sont  avisez  de  marquer  par  la  peinture  de  cest  oiseau 
«  l'homme  qui  s'épouvante  de  la  moindre  chose  qui  soit  (2).  » 

Le  texte  suivant  du  livre  des  Proverbes  n'échappait  sans 
doute  pas  à  la  pensée  de  ceux  qui  symbolisaient ,  de  la  ma- 
nière qu'on  vient  de  vdr  »  la  Force  et  la  Peur^  il  contient 
plu9  qu'en  germe  les  deux  tableaux  :  Le  méchant  fuit  sans 
être  poursuivi  de  personne;  mais  le  juste,  hardi  comme  le 
lion,  ne  craint  rien  (3)* 

Avant  de  passer  à  l'étude  des  cinq  autres  vertus  qu'il  nous 


(1)  Lepuscatus  prebs  invalida.  Prov^xxx.  26. 
"    (i)  Pierius  Vater»  ancienne  trad.  Y*.  Coucou, 
(3)  Prov.  XXVIII.  t.  , 
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reste  à  lire  dans  notre  catéchisme  lafHdaire ,  nous  tenons  à 
faire  remarquer  que  les  précédentes  ont  été  reconnues  et 
DODunées  arec  one  côlitade  entière.  Il  n'y  a  plus  maintenant 
l'ombre  d'nn  doute  an  sujet  de  l'identité  des  vertus  théologales 
de  Foi ,  d'Espérance  et  de  Charité ,  et  des  vertus  cardinales 
de  Justice,  de  Prudence ,  de  Tempérance  et  de  Force. 

Les  attributs  de  ces  vertus  dont  quelques-uns  n*étaient  pas 
sans  dbscnrité  ont  été  mis  en  lumière  à  l'aide  de  textes  po- 
sitifs et  de  rapprochements  concluants.  Les  vices  contraires , 
parfaitement  constatés  dans  l'acte  qui  les  figure ,  ont  reçu, 
eux-mêmes  une  explication  satisfaisante  qui  est  venue  cor- 
roborer l'attribution  faite  aux  vertus  correspondantes.  Mais 
en.  quittant  une  route  si  bien  frayée ,  nous  craignons  de  ne 
pouvoii^  poursuivre  notre  tâche  avec  lé  même  bcmhéor.  La 
division  des  vertus  théologales  et  cardinales  qui  notfs  a  servi 
de  fil  conducteur  ne  nous  est  plus  d'aucun  secours  pour  dé- 
terminer les  cinq'  vertus  qui  ont  été  choisies ,  un  peu  arbi- 
trairement sans  doute ,  parmi  les  annexes  des  premières.  La 
nomenclature  des  vertus  dans  les  ouvrages  des  auteurs  que 
les  maîtres  de  l'ceuvre  ont  dû  consulter  ne  peut  nous  tirer 
tontrà-fait  d'embarras ,  attendu  que  le  grand  nombre  de  vertns 
qa^elle' embrasse  ne  sont  classées  ni  dans  le  même  ordre;  par 
les  divers  écrivains ,  ni  invariablement  rapportées  à  ta  même 
vertu  principale ,  ni  toujours  misés  en  (^position  avec  les 
mêmes  vices,  5\  Grégoire,  S^  Prosper ,  S^  Isidore,  l'auteur 
de  Conflictus  vitiarum  et  virtuiwn,  SK  Bernard,  Hugues  de 
St* -Victor,  Vincent  de  Beauvaîs,  Albert-le-Granrf,  le  maître 
des  sentences ,  SK  Thomas  et  tous  les  autres  que  nous  avoUas 
consultés  parmi  les  Pères  et  les  Scolastiqoes  ne  nous  ont  pas 
offert  en  termes  explicites  la  révélation  du  texte  suivi  à  Paris, 
à  Chartres  et  à  Amiens,  en  ce  qui  r^arde  les  vertus  adjointes 
aux  théologale»  et  aux  cardûiales.  Nous  étions  donc  réduits  à 
étaUir  nous-mêmes  cette  nomenclature  au  moyen  des  signes 
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]iiéro|^ypbi<Iiies  de  cfaftqoe  vertu ,  et  de  k  rq^nésenlatiôii  des 
actes  des  viees  opposés;  nous  avons  réiuri  pour  qneiqnes^ 
mies  dont  les  symboles  sont  plus  clairs ,  et  les  contraired  ac- 
cusés par  uii'  bk  plus  patent.  Pour  les  autres  il  poeVra  reailer 
qudque  douce  à  rais<Hi  des  diverses  significations  doot  les 
attributs  sont  susceptibles ,  et  de  Tobscurité  dei^  faits  qaà  ca- 
ractérisent les  vices.  Il  n*y  a  bien  souvent  que  des  uuamces 
enlve  «ne  vertu  et  une  autre  vertu ,  entre  un  vice  et  en  aotre 
vice,  et  il  devient  parfois  asses^  di£Bcile  de  saisir  le  point 
précis  sur  lequel  s'est  arrêtée  la  pensée  du  composteur  de 
l'œuvre.  Ces  réserves  faittô  et  ces  doutes  émis*  pour  Taccpiit 
de  notre  conscience ,  nous  allons  dire  qu'il  noua  semble  assex 
bien  reconnaître  sur  trois  de  nos  médaillons  la  Patience  i  hi 
Douceur  eXX  Obéissance  ;  quanta  la  Concordé  et  à  la  Perù-- 
néranee  il  n'y  a  pas  le  mmudre  doute.  Continuons. 

8^  La  Patience.  S'il  est  vrai  de  dire  qu'il  ne  faut  pas 
mmns  de  courage  pour  souffrir  qu'il  n'en  faut  pour  combattre» 
et  que  L'hoinuie  pmient,  comme  disent  les  Proverbes,  vaut 
mieux,  que  l'homme  fort,  on  a  bien  fait  de  montrer  k  la  suite 
de  la  vertu  de  Force  la  vertu  de  Patience.  Le  bceuf  en  est 
un  emblème  assea^  ngniâcatif ,  le  bœuf  qui,,  soumis  et  fort 
tout  à  la  fois ,  porte  le  joiç  librement  sans  se  pliândre ,  emploie 
au  service  d'im  makre  dur  et  ingrat  la  puissance  muscutaire 
qu'il  pourrait  tourner  contre  lui»  et  ne  répond  que  par  des 
bienfaits  aux  injures  et  aux  mauvais  traitements.  Le  propre 
de  ta  force ,  ainsi  qu^  du  lion  qui  h  syn^bolise ,  est  d'affronté 
bravement  les  périls  de  la  mort  ;  n^ais  il  n'appartient  qu'an 
bœuf,  comme  à  la  patience ,  de  supporter  généreusement  les 
labeurs  de  cbaque  jour,  Paiieniia,  dit  Yincent  de^Beaovais, 
in  quantum  est  circà  pericula  mortis,  est  pars  ^ntegralis 
fortitudiuis;  in  quantum  verà  est  circà  alia  quœcumque  dtffi- 
eilia  vel  periçuloaa  est  virtus  adjuneta  fortitudini  {\),  Les 

(1)  âpecul.  mor.  v".  Patieotia. 
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Pèrea  et  I«b  Doctears  guidés  pw  le»  livres  Miats  font  de  la 

Patience  hh  si  pompon 

éloge  qn'il  derient  ino- 

tOe  de  dire  pourquoi 

cette  vertu  a  obtenu  le 
premier  rang  après  1e§ , 
Théott^k»  et  les  Car- 
dinales. Noos  ne  dte- 
ron»  que  S*.  Grégoire 
qui  l'appelle  laracituet 
ta  gardienne  de  toutci 
Us  verlui  (i). 

La  CoLËBE  es[]mige 
en  opposition  avec  la 
Patience  par  un  grand 
nombre  d'écrivains  an- 
ciens parmi  lesquels 
nous  nommerons  S'. 
Isidoie ,  S*.  Bemird  et 
Taiitenr  de  Confiiaut 
vitiarum  et  virtulum 
qa'en  tronve  dans  les 

«etrrres  de  S'.  At^stin.  '  Noos  croyons  qu'on  a  suhi  leur 
doctrine  et  qo'on  a  voulu  représenter  ce  vice  i  Atniens ,  à 
Chartres  et  àPaiïs,  dans  le  fait  de  la  femme  voilée  et  guimpée 
qni  transperce  d'an  ^l^e  h  poitrine  d'un  moine  encapo- 
cbonné ,  au  moment  où  cehiî-ci  lui  parle ,  pour  rinstruîre  ou 
ponr  la  reprendre  sans  doute ,  i  en  juger  par  le  geste  de  sa 
matn  droHe  et  par  le  livre  de  la  doctrine  qu'il  appuie  contre 
son  sein  de  la  main  gauche.  L'acte  de  cette  femme  est  an 
acte  de  l'emportement  le  plus  extrême  qui  relève  nécessairc- 

(0  Homll.  35  in  EïiDg. 


&58  LE  GRAND  PORTAIL 

ment  du  vice  que  l'Ecritiire  et  k  Théologie  ajqi^elleiit  du 
nom  de  fureur,  qui  ne  connaît  pas  de  miséricorde,  qui  ouvre 
la  portée  tous  les  désordres,  et  qui  compte  parmi  ses  suites 
les  plus  ordinaires  l'épouvantable  crime  de  Thomicide  (1).  Le 
caractère  du  personnage  qui  commet  cette  œuvre  d*odieuse 
violence  et  de  celui  qui  en  est  la  victime  la  fait  encore  mieux 
ressortir.  Le  premier  est  uife  femme,  u^e  jeune. fille,  faiUe , 
timide,  modeste  en  apparence  ;  il  lui  siérait ,  à  elle ,  de  fuir 
devant  uo  lièvre  ou  un  oiseau ,  ou  de  porter  comme  le  bœuf 
le  joug  domestique  :  et  c'est  elle  qui  abjure  sa  nature ,  ses 
penchants ,  son  sefxe  ^  pour  se  livrer  à  un  acjie  de  brutalité 
devant  lequel  on  voit  reculer  souvent  l'homme  le  plus  fa- 
rouche !  D'un  antre  côté ,  celui  qu'elle  frappe  commande  le 
respect  par  la  sainteté  de  sa  profession,  l'obéissance  par  l'au- 
torité de  son  enseignement ,  k  pitié  du  moins  par  son  carac- 
tère pacifique  et  inofiensif  :  c'est  un  mcûne.  //  n'y  a  pas  de 
colère^  dit  l'Ecriture ,  qui  soit  comparable  à  la  colère  de  la 
femme;  si  c'est  un  personnage  sacré  et  sans  défense  qui 
devient  l'objet  de  cette  violence  sans  égale ,  nous  avons ,  ce 
nous^  semble ,   k  plu3  haute  ^  expression  du  vice ,  un  type 
complet  Le  contraste  entre  la  représentation  de  la  Patience 
et  celle  de  k  Colère  est  aussi  parkitement  accusé  par  l'oppo- 
«tion  du  bœuf  qui  rend  le  bien  pour  le  mal ,  avec  la  femme 
qui  rend  le  mal  pour  le  bien.;  le  premier  abdiquant  les  droits 
de  sa  force  pour  porter  le  joug  de  son  tyran ,  la  secondç  se 
dépooilknt  de.  l'honneur  et  du. bénéfice  de  sa  faiblesset  pour 
secouer  le  joug  de  son  bienfaiteur  et  de  son  api. 

9^  La  Douceur  ,  fille  de  la  Tempérance  selon  les  uns , 
de  la  Charité  selon  les  autres  ;  est  associée  à  la  Patience  dans 


(1)  Prov.  xxYii.  4  et  passim.  —  Bédé  :  omnium  viliorum  janua  est 

iracundia quft  apertft  ad  omne  facinus  armabitur  animus.  —  S. 

Thomas  a>.  S^  quaest.  CLvin. 
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pinceurs  textes  de  l'ApAlre  S'.  Paul  :  >  Les  Irmti  de  l'Esprit 
«  sont  la  Charité ,  la  Joie ,  la  Paix ,  la  Patience ,  rHumaiiité , 
>  la  Bonté ,  la  Persévérance ,  la  Domeur ,  etc.  ,  etc.  — 

•  Pratiqaex  en  toutes  choses  l'hamilité ,  la  Patience  et  ta 
■  Douceur,  vous  supportant  les  nus  les  autres  avec  charité.  — 
«  O  homme  de  Dieu,  suiveï  la  Justice,  la  Piété,  la  Loi ,  h 

•  Citmité ,  laPatience ,  la  Douceur.  ■  (1).  Ces  textes  sup- 
posent que  la  Patience 

et  la  Douceur  sont 
deux  vertus  distinctes, 
et  donnent  raison  i  la 
Théologie,  comme  ^ 
notre  sculpture,  de 
leur  avoir  consacré  à 
diacnne  un  chapitre 
spiciaL  La  Patience 
snpporte  tous  les 
manx  :  la  Douceur  en- 
toure de  bienveillance 
et  d'yards  toutes  les 
personnes;  la  Patience 
soutire  plutôt  qo'eHe 
n'agit  :  la  Douceur 
s'exerce  autant  par  les 
actes  et  par  les  paroles 
que  par  le  calme  de 
l'âme  et  des  sens  et  la 
résignation  ,  elle  se 
montre    envers    tous 

pleine  de  bonté  et  de  charitable  condescendance  ,  soit  qu'elle 
avertisse ,  qu'elle  réptimaade  ou  qu'elle  conseille,  numsuetum 
ad  omnes ,  comme  dit  S'.  Paul. 

(!)  GslaKïv— Eph.  lY.a  — Timolb.  VI.  s. 
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Les  deux  attribats  dont  on  s'est  senrî  pour  désigner  la  Pa- 
tienc3e  et  la  Douceur  n'expriment  peut-être  pas  rigoureuse- 
ment ta  distinction  que  nous  avons  faite  entre  elles  ;  ils  l'in- 
diquent cependant  assez  pour  qu'on  ne  les  confonde  pas.  Le 
bœuf  n'est  pas  doux ,  il  est  patieot ,  c'est  le  symlxAe  de  la 
première.  L'agneau  est  patient  aussi ,  mais  sa  douceur  est  plus 
Yantée ,  et  en  quelque  sorte  proverbiale,  c'est  le  symbole  na- 
turel de  la  seconde.  L'agneau  ne  pouvant  signifier  ici  la  Cha- 
rité ,  puisqu'il  nous  a  montré  ailleurs  cette  vertu ,  il  faut  en 
faire  de  toute  nécessité  l'attribut  de  la  douceur ,  d'après  les 
qualifications,  d* innocent,  de  débonnaire,  de  doux  dont  les 
auteurs  anciens  et  les  modernes ,  les  philosophes ,  les  Pères 
de  l'Eglise  et  l'Ecriture  eHe-méme  le  gratifient  unanime- 
ment. 

Le  vice  qu'on  oppose  à  la  Douceur  est  allié  à  la  Colère  au 
même  degré  que  la  Douceur  l'est  à  la  Patience.  On  peut  le 
nommer  Proteryia  avec  l'auteur  de  Conflictus  vitiorum  et 
virtutum,  c'est-à-dife  insolence ,  méchanceté,  dureté^  ou  sé- 
vérité envers  le  prochain  ;  ou  bien  Indignatîo  et  Furor  qui 
sont  les  filles  de  ta  Colère  ;  ou  bien  enfin  Crudelitas  ou  sœvitta 
que  S\  Thomas  nous  donne  pour  les  contraires  de  la  clémence. 

Ces  différentes  violations  de  la  loi  de  Douceur  sont  rendues 
avec  énergie  dans  le  cadre  où  l'on  voit  un  personnage  de 
condition  élevée  repousser  violemment  du  pied  et  de  la  main 
l'homble  vassal  qui  le  genou  en  terre  lui  présente  une  sorte 
de  coupe  par  laquelle  on  désigne  assez  comnmnémeni  une 
offrande  ou  un  don.  Les  costumes  des  deux  personnages  et 
les  circonstances  oà  ils  nous  sont  montrés  ne  laissent  aucun 
doute  ni  sur  la  différence  de  leur  état,  ni  sur  l'intention  qu'on 
a  eu  de  représenter  le  mauvais  usage  que  font  de  leur  auto- 
rité et  de  leur  puissance^ceux  qui  traitent  avec  hauteur,  avec 
dureté ,  avec  cruauté  quelquefois ,  les  honunes  do  condition 
inférieure  qui  leur  sont  soumis ,  et  dont  ils  ne  savent  pas 
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même  reconnaître  les  humiliations  volontaires ,  le  dépouille- 
ment  et  Fabnégation ,  les  sacrifices  les  plus  pénibles  de  la 
fortune  et  de  la  liberté.  Qu'on  reproche  &  ce  grand  de  la  terr^ 
Faction  brutale  par  laquelle  il  déshonore  son  rang  et  son  droit 
de  commander  •  il  tiendra  probablement  le  langage  que  Pro- 
tervia  adresse  à  Mansuétude  dans  le  Combat  des  Ticés  et  des 
vertus  déjà  cité  :  Nunquid  stultis ,  nunquid  insensatis ,  ac 
brutis  anitnalibus  lenia  verba ,  et  non  magis  asperrvma  (îut 
taies  dec€t)dùm  delinquunt  objicienda  suntl  Mais  la  Douceur 
répond  avec  S'.  Paul  :  Que  le  serviteur  de  Dieu  n'aime  pas 
les  querelles,  qu'il  soit  doux  envers  tous,  patient  et  docile  à 
Renseignement  de  Dieu,...,.  La  Charité  est  patiente,  la 
Charité  est  dooge  (1). 

10^  La  Concorde  ou  la  Paix  ,  qui  est  l'un  des  douze 
fruits  du  Saint-Esprit  et  que  TApôtre  recommande ,  avec  la 
Patience  et  la  Douceur,  dans  le  passage  que  nous  citions 
tout  à  l'heure^  a  été  représentée  aux  vitraux  d'Auxerre  par 
un  homme  joignant  les  mains  devant  ia  croix  de  Jésus-Christ, 
lequel  est  notre  paix....  et,  par  sa  croix,  a  réconcilié  Us 
peuples  avec  Dieu,  détruisant  en  soi-même,  c'est-à-dire  par 
sa  mort,  leur  inimitié  (2).  Le  symbole  de  l'olivier  qu'on  a 
jtt^féré  à  Amiens ,  comme  à  Paris  et  à  Chartres ,  est  aussi  un 
symbole  de  paix  consacré  par  les  livres  saiiits.  Le  rameau  vert 
que  la  colombe  portait  dans  son  bec  en  venant  vers  Noê 
signifiait  la  fin  du  déloge  et  l'alliance  renouvelée  de  l'homme 
avec  Dieu.  Le  bois  d'olivier  dont  étaient  foîts  les  Chéru- 
bins du  Saint  des  Saints  et  les  deux  petites  portes  de  l'entrée 
de  l'oracle  marquait  également  la  paix  et  la  réconciliation  du 
monde  (3).  Enfin  l'emploi  de  l'huile  dans  les  sacrifices  de 

(1)  11  Timolb.  II.  Si  --  1  Cor.  xiii.  4. 

(S)  Ephes.  II.  U  et  suiv. 

(3)  Genèse  viii.  11  ^Reg.  vi.  23.  31.  32. 
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l'ancienne  loi  et  dans  les  sacrements  de  la  nonrelle  a  été 
prescrit  en  vue  d'exprimer  ces  mêmes  idées  de  miséricorde , 
de  paix  et  de  joie  (1).   Au  témoignage  des  voyageurs  tons  les 
peuples  da  monde  se  sont  rencontrés  dans  la  pensée  de 
figurer  la  paix  par  une 
branche  d'olivier  (2). 
Ou  ne  reconnaîtra  pro- 
bablement pas  un  ra- 
meau de  ce  bais  dans 
la  grarare  qu'on  a  sous 
les  yeux  ;    mais   noos 
devons  prévenir  que  la 
laute  en  ost  au  dessin 
qui  a  malheureusement 

été  tiré  avant  que  l'ori-  | 

ginal  ait  été  débarrassé  I 

de  l'épaisse  couche  de 
poussière  qui  l'encroU- 
tait.  I 

La  DISCOHUB  nous 
est  manifestement  ré- 
véfêe  par  le  tableau  de 
deux  individus ,  le  mari 
et  la  femme  sans  doute, 
engagés  dans  une  lotte 
violente.  La  femme  qui 
n'en  est  plos  à  se  tenir 

(1)  Leffl.  II.  t  —  David  prophellco  ipirilu  gralln  lus  Mcrammli 
pTcnoiivnii,  vullt»  notiros  in  ol«o  eihilirandos  eue  VAnlailt  t  El  ciim 
mnndl  crlmlna  dilnïlo  quondam  eipiarealur  «ITumi  ,  simflltudinnn 
rulurl  monerls  coliimba  deroonalrai»,  per  eliTs  ramum  pacem  l^nii 
rtddllam  nunllavli  (Pontifie.  Rom.  Bcnedicl.  Cbrl«malii). 

(3)  Wilt.  Carpenl.  Bcript.  gar.  hfst.  nat.  BoUn.  T".  OHea. 
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sur  la  défensive  a  jeté  sa  qaenoiiiUe  pour  saisir  en  même 
temps  aux  cheveux  et  à  la  gorge  le  pauvre  mari  qui  la  tient 
embrassée  d'une  main  et  montre  de  l'antre  le  pot  à  boire  au 
fond  duquel  il  a  laissé  sa  raison  et  ses  forces. 

Les  querelles  «  rixœ  »  sont  conq)tées  parmi  les  effets  les 
plus  ordinaires  et  les  plus  funestes  de  la  discorde  ;  elles  sont 
bien  plus  coupables  quand  elles  divisent  ceux  qui  sont  tenus 
à  une  plus  étroite  union  :  Fivrognerié  en  est  une  source  fé- 
conde (1)  :  telle  est  la  moralité  de  ce  petit  cadre  parfaitement 
conçu  et  exécuté. 

li  ^  L'Obéissance  est  une  vertu  que  les  Pères  et  les  docteur^ 
célèbrent  à  l'envi.  Elle  semble  nous  tenir  le  langage  que 
l'auteur  du  traité  de  Morum  Instùutiane  (2)  adressait  à  ses 
religieux  pour  les  encourager  à  la  pratique  de  l'humilité  et  de 

la  charité. «  Les  vertus  que  vous  venez  de  méditer  « 

«  vous  ne  les  pratiquerez  pas ,  les  vices  qui  vous  ont  été 
«  montrés ,  vous  ne  les  fuirez  pas ,  si  vous  ne  coinmencez 
«  par  vous  faire  insensés  pour  devenir  sages ,  ne  discutant 
«  rien ,  ne  jugeant  rien  par  vous-même  de  ce  qui  a  été 
«  commandé,  mais  témdgnam  avec  beaucoup  de  simplicité 
«  et  de  foi  une  parfaite  obéissance  en  foutes  choses.  » 

Le  chameau  qui  se  fait'humble  et  petit  pour  recevoir  les 
fardeaux  nous  semble  bien  signifier  cette  vertu  (3).  Cn  re- 
présentant ce  généreux  animal  les  jambes  jdiées  et  s'offrant 
lui-même  à  porter  le  joug,  on  l'a  distingué  du  bœuf  qui 
attend,  de  la  brebis  qui  n'est  qu'inoffensive  ;  on  a  voulu  lui 
(aire  annoncer  autre  chose  que  la  patience  de  l'un  et  la 
douceur  de  l'autre  ;  il  dit  cette  obéissance  véritable  du  chré- 

(1)  Cul  ▼«?  ctijus  patri  y»?  cui  rixœ?  cui  fofe»?  cuf  sine  causA 
vninera?  cai  sufTusIo  oculoram  ?  Nonne  hisqui  commoranlur  in  vlno 
et  sladent  calicibns  epotandis  ?  (  Prov.  xxiii.  S9). 

(S)  De  Mor.  Instit.  c.  ix. 

(3)  S\  Isid.  Origin.  Mb.  xii.  V°.  CameUts. 
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ticB  qui  est  TolonUire  et  libre ,  simple  et  gaie ,    pronpte  et 

eow^ense ,  humble  et 

constante ,  comme  nous 

l'apprend  S'.   Bernard 

dins  son  beau  sermon 

swr  cette  yerta  (1). 

An  moyen-âge  le  re-  I 
présentant  le  pins  ré- 
Téré  de  cette  autoriW 
(Bvioe  il  laquelle  il  faut 
obéir  est  l'éïeque;  celoi 
qui  l'écoute ,  écoule 
Jésns-Cbrtst  ;  celni  qui 
le  méprise ,  le  méprise. 

•  Honorer  son  sopé- 

■  rienr ,  c'est  honorer 
(  Dieu  ;    lui    obéir  , 

*  obéir  â  Dieu  (3).  • 

*  Le  secours  et  l'ippni 
<•  do  Pmttife,  les  peines 

■  qu'il  porte ,  les  ré- 

■  prkUDdes   qu'il  a- 

■  dresse ,  la  correction  qu'il  exerce ,  les  aTerttssements  qu'il 

•  donne  sont  comme  une  garde  vigilante  qui  entoure  l'Egliie 
Il  et  qui  la  protège  contre  l'irruption  des  vices ,  et  contre 

■  tiHis  ses  ennemis  viables  «t  invisibles  (3).  »  Dans  ces 
principes ,  placer  en  présence  d'un  Evèqae  un  individu  dont 
l'altitude  «prime  te  mépris,  lindépendance  et  ta  révolte, 
n'éuit-ce  pas  manifester  par  un  emblème  compris  de  tous ,  le 
vice  de  la  Désoréi&sance  ou  de  l'iNDOClUTË? 


(I)  Scrm.  xu  de  rirtale  obedfenlln  et  rin*  gradlbus. 
(3)  Lih.  »d  wror.  â*  modo  bcne  Tivendi ,  c.  ira.  n*.  5S. 
(8)  Id.  ibid.  n*.  56. 
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On  devra  remarquer  ici  que  les  précédents  sujets  étant 
consacrés  à  la  représentation  de  la  douceur  et  de  la  concorde, 
on  a  successivement  sous  les  yeux  les  devoirs  des  supérieurs 
envers  les  inférieurs,  les  devoirs  des  égaux  les  uns  vis-à-vis 
des  autres,  et  les  devoirs  des  inférieurs  envers  les  supérieurs; 
et  par  opposition  les  vices  corrélatifs ,  c'est-à-dire  Tinhuma- 
nité  du  supérieur  qui  maltraite  un  vassal ,  la  désunion  4e 
ceux  qui  ne  devraient  plus  être  qu'une  même  chair ,  et  la 
révolte  de  l'inférieur  envers  l'autorité  du  chef  représentée 
par  l'Ëvêque. 

Enfin  les  quatre  derniers  sujets  pourraient  bien  avoir  été 
copiés  sur  ce  texte  de  SV  Paul  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention.  //  faut  que  le  serviteur  de  Dieu  n'aime  pas  querelles, 
qu'il  soit  patient,  doux  envers  tous ,  et  docile  à  l'enseigne^ 
ment  de  Dieu  (1). 

12"*.  La  Persévérance  est  le  sujet  du  douzième  et  der- 
nier article  de  notre  beau  et  édifiant  catéchisme.  Commencer 
par  la  Foi  qui  ouvre  au  Chrétien  la  carrière  des  vertus  et 
finir  par  la  Persévérance  qui  la  termine  et  couronne  le  vain- 
queur ,  c'était  comprendre  dans  un  abrégé  bien  complet 
toute  la  somme  de  la  morale  évangélique.  Aucune  obscurité , 
aucun  doute  ne  se  rencontrent  dans  l'explication  de  ce  der- 
nier tableau.  Tout  le  monde  connaît  le  sens  de  la  couronne 
qui  est  au  front  de  notre  vertu  et  sur  son  blason  ;  tout  le 
monde  sait  comn^e  quoi  elle  est  fH*omise  à  celui,  qui  aura 
persévéré  jusqt^  à  la  fin,  qui  aura  été  fidèle  jusqu'à  la  mort, 
qui  aura  légitimement  combattu  (2). 

(1)  Noos  savons  bien  qu'on  tradail  ordinairement  docibilis  par 
apte  à  enseigner  ;  mais  rien  n'empêche  de  donner  à  ce  mot  le  sens 
de  docile  à  renseignement ,  témoin  le  passage  de  l*Evangile  de  S^ 
Jean  (vi.  kb)  :  Et  erunt  omnes  doc ibiies  De i, qui  est  entendu  ainsi 
par  tous  les  traducteurs. 

(2)  8  Tim.  II.  5  —  Apoc.  il.  tO. 

30 


&66  LE  GBAND  PORTAIL 

Mais  ta  tële  d'animal  qoje  notre  im^  porte  dans  sa  maiD 
droite  ,  et  snrtoat  la 
tjtave  qni  est  iascrile 
dans  son  écn  n'ont 
encore  été  l'obj^  d'au- 
cane  expLcati<Hi.  On  a 
toujours  évité  jusqu'il 
présent  de  faire  men- 
ti(Hi ,  même  dans  les 
dessins ,  de  ce  dernier 
détail,  sans  doute  pour 
n'avoir  pas  ï  en  rendre 
compte. 

Or,  la  tête  de  bœut, 
tons  les  auteurs  et  tontes 
les  tnditions  du  symbo- 
lisme sacré  et  profane 
l'enseignent,  la  tête  de 
bœuf  l^ure  les  labeurs 
de  la  vertu  domestiqne 
aussi  bien  q,ne  la  valeur 
gnerrièra     Couronnée 

de  fleurs  et  de  guirlandes,  elle  montre  les  fruits  et  la  ré- 
compense de  J'homme  vertueux  et  couri^eux  (1).  Les  vain- 
queurs romains  faisaient  entrer  d'ordinaire  une  tête  de 
bœuf  dans  la  décoration  parlante  de  leurs  trophées.  Ici  la 
signification  de  la  tête  de  bœuf  n'est  pas  complétée  par  les 
guirlandes  de  fleurs  â  la  manière  des  païens.  On  ne  peut 
pas  dire  non  plus  qu'elle  le  soit  par  les  couronnes  qui  sont 
an  front  et  entre  les  mains  de  notre  viei^ ,  puisque  faite 
•  de  cette  manière  la  couronne  ne  s'associe  pas 


tt)Pleriu3lib.  iii.C.  S. 
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à  une  tête  d'anîmaL  La  couronne  docale ,  teUe  que  nous 
l'avons  ici ,  ne  ceint  jamais  qu*un  front  d'homme  :  donc  h 
tête  de  bœuf  va  à  une  autre  idée ,  à  l'idée  certainement 
de  Tautre  signe  armoriai  auquel  nous  reccmnàissons  in- 
contestablement la  forme  d'une  gueue  de  bête,  donc  c'est 
la  s^nification  de  ce  dernier  attribut  qu'il  importe  surtout 
de  rechercher.  Elle  est  déjà  indiquée  dans  le  proverbe  :  à 
capîte  usque  ùd  calcem ,  qui  signifie  l'oeuvre  entière  et 
consommée  (1)  ;  mais  elle  ressort  évidemment  des  inter- 
prétations qui  sont  données  de  la  loi  cérémonielle  des  sa- 
crifices mystiques  dans  lesquels  il  est  prescrit  en  plus  d'un 
endroit  et  très-expressément  d'offrir  au  Seigneur  la  queue 
de  la  victime  avec  le  reste  de  l'holocauste  (2).  Voici 
ce  que  nous  disent  les  commentateurs  :  «  La  queue  dans 
«  l'animal  destiné  au  sacrifice  signifie  la  Persévérance  (3). 
«  La  vertu  de  persévérance  et  la  queue  de  la  victime  sont 
«  synonymes  (&).  »  St. -Grégoire  faisant  l'application  morale 
de  cette  prescription  et  de  son  sens  allégorique  dit  positive- 
ment que  ^  comme  la  queue  est  la  fin  du  corps ,  ainsi  celui- 
«  là  fait  un  sacrifice  complet  qui  persévéré  courageusement 
«  jusqu'au  bout  dans  l'accomplissement  d'un  devœr  »  (5). 
Et  St  Bernard  enfin  était  pénétré  de  la  même  pensée 
lorsqu'il  disait  que  «  c'est  à  la  fin  du  combat  et  non  an 
«  début  que  la  vigne  mystique  couronnera  le  vainqueur  »  (6). 


(1)  Commeiïtar.  symb.  v».  caput, 

(2)  Lev.  m.  9. 

(3)  Arcb.  Burgonovens.  in  cabalU  dogm. 
(i)  Goascbeiins  lib.  i.  clocut.  sacrarum.  . 

(5)  In  evangel.  lib.  ii.  homm.  xxv.  n^  1. 

(6)  yuis  myslica.  C.  xiv.  n^  67.  On  répète  souvent  dans  nos 
pays, et  sans  doute  aussi  dans  beaucoup  d'autres,  un  proverbe  qui 
est  trop  trivial  pour  que  nous  osions  le  citer  autrement  qu'en  note  ; 
mais  qui  pourrait  peut-élrc  bien  aller  à  notre  thèse  si  nous  nous 
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Gomme  si  le  tableau  que  nous  venons  d'expliquer  et  celui 
de  dessous  par  lequel  nous  avons  à  terminer  ,  avaient  été 
sculptés  d'après  le  texte  même  du  Liber  ad  sorarem,  le 
sujet  de  l'Inconstance  se  développe  sur  les  paroles  mêmes 
du  pieux  auteur.  Après  avoir  dit,  ce  que  nous  avons  lu  dans 
le  médaillon  précédent  :  «  Ecoutez ,  ma  sœur  bien-aimée , 
«  ce  qu'enseigne  l'Apôtre  :  celui-là  sera  couronné  qui  aura 
«  persévéré  jusqu'à  la  fin  »,  il  semble  suivi^e  dans  le  reste 
de  son  discours  les  détails  du  second  :  le  monastère  que  nous 
avons  là  sous  les  yeux  avec  sa  forme  d'église  et  son  petit 
clocher ,  il  l'appelle  «  le  royaume  de  Dieu  »,  et  à  ce  moine 
que  nous  voyons  le  quitter  après  y  avoir  vécu  quelque  temps, 
comme  l'atteste  bien  sa  diaussure  et  son  froc  dont  il  vient 
de  se  dépouiller  pour  les  jeter  aux  orties ,  le  saint  abbé  ne 
semble-t-il  pas  dire  avec  douleur  et  avec  tristesse  :  «  Celtd 
«  qtii  a  mis  la  main  à  la  charrue  et  regardé  en  arrière 
c  n*est  pas  propre  au  royaume  des  deux.  Il  est  si  bon  au 
«  contraire  de  persévérer  dans  le  service  de  Dieu.  Car  ceux 
«  qui  du  cloître  retournent  au  siècle  deviennent  plus  odieux 
tt  que  ne  sont  noirs  les  charbons  étouffés  et  perdus  dans  la 
«  cendre,  ils  se  séparent  de  la  société  des  anges  et  s'asso- 
«  cient  aux  démons  »  (1).  Ce  touchant  langage  rappelle  bien 
en  quel  honneur  était  la  profession  monastique  au  temps 
où  écrivait  l'auteur  ;  et  l'on  comprend  que  nos  sculpteurs 
aient  choisi  le  fait  spécial  de  l'apostasie  d'un  moine  comme 
la  meilleure  généralisation  du  péché  de  l'inconstance  et  la 
plus  frappante  représentation  de  ce  qui  était  aux  yeux  de 
leur  conscience  un  bien  grand  crime  et  pour  leur  cœur  de 
chrétiens  un  extrême  malheur. 

mettions  en  peine  d'en  rechercher  l'origine;  c'est  celui  qui  dit  que: 
Rien  n'est  plus  difficile  à  écorcher  que  la  queue  ,  c'est-à-dire  que 
rien  n*est  plus  difficile  que  de  persévérer  jusqu'à  la  fiir. 
(1)  Cap.  20  de  Perseverantià. 
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Nons  ne  poiuserons  pas  plos  loia  nos  explications.  Les 
vertus  et  les  vices  Tiennent  de  nons  être  montrés  snr  la  terre  ; 
nons  allons  les  retrouver  encore  au  seuil  de  l'éternité,  dans  h 
personne  des  vierges  sages  et  des  vierges  Mes ,  et  bientôt  au 
sdn  de  l'éternilé  même,  dans  cdle  des  bons  et  des  méchants. 

Hais  auparavant  nous  examinerons  quatre  demi-médailkiiis 
qui  ont  trouvé  place  ï  la  suite  des  premiers,  &  l'endroit  oà 
les  mors  de  la  baie  s'infléchissent  pour  fornier  les  deux 
cAtés  de  la  porte  d'entrée. 


r         y 


SÉANCES  SEIVEMLES 

PAR  LA  SOQiTt  ÎRÂHÇÀISE  PCUR  U  COHSERVATIÛK  DES  MOHUXENTS . 

LES  5  ET  8  AOUT   1845  , 

Pendant  la  3*.  session  du  Congrès  de  rAssociatîon  Bretonne. 


Séance  du  5  août  1845. 

Présidence  de  M.  Nau  ,  inspecter  de  la  Loire-Inférienre. 

L'assemblée  entre  en  séance  à  7  heures.  M.  de  Gaamont , 
directeur  «  invite  M.  Nau,  inspecteur  de  la  Société  pour  le 
département  de  la  Loire-Inférieure,  à  présider  la  séance. 
Siègent  au  bureau  :  M.  de  filois ,  président  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Bretagne  ;  M.  Duchâtelier,  secrétaire-général 
de  TAssociation  Bretonne  ;  M.  Kérarmel ,  trésorier  de  TAsso- 
dation;  M.  Houel , ii^specteur  du  Morbihan,  secrétaire.  Plus 
de  60  membres  de  la  Société  française  et  de  l'Association 
Bretonne  assistent  à  la  séance. 

M.  Nau  fait  connaître  à  la  Société  l'emploi  des  allocations 
qui  lui  ont  été  accordées  pour  l'église  de  Batz  et  l'église 
St. -Jacques  de  Nantes;  une  somme  de  100  £r.  a  été  em- 
ployée pour  faire  placer  une  porte  à  l'église  de  Batz  et 
exécuter  d'autres  réparations  d'entretien;  une  autre  sonmie 
de  100  fr.  a  été  dépensée  pour  opérer  des  déblayements  dans 
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relise  St- Jacques,  à  la*  suite  desquels  du  a  trouiré  des 
frag^nents  d'architecture  romane,  et  des  statues  d'une  belle 
exécution. 

£n  opérant  le  nétoyage,  ajoute  M.  Nau ,  on  fit  la  décou-* 
verte  d'un  petit  christ  qui  remonte  probablement  au  XII*. 
siècle  ;  il  est  en  bois  et  d'une  petite  dimension ,  il  a  tous  les 
caractères  de  l'époque  romane  à  laquelle  on  l'attribue.  —  Il 
serait  h  désirer  que  ce  curieux  objet  pût  être  dessiné  et 
placé  dans  le  musée  de  Nantes  ainsi  que  la  statue  qui ,  déjà 
altérée  lors  de  son  invention ,  va  ^e  détériorer  chaque  jour 
et  n'offrira  bientôt  plus  qu'un  inutile  débris.— Dans  la  même 
opération ,  dit  encore  M.  Nau ,  on  a  trouvé  un  médaillon 
représentant  une  main  bénissant,  symbole  adopté  souvBit 
pour  la  représentation  de  Dieu  le  Père. 

M.  de  Gaumont  présente  à  la  Société  une  notice  de  M. 
l'abbé  Manceau  relative  à  l'église  St. -Julien  de  Tours  :  des 
travaux  vont  être  entrepris  pour  la  restauration  de  cette 
église ,  dont  le  détail  donné  par  M.  de  Gaumont  intéressé 
vivement  rassemblée.  —  La  notice  de  M.  Manceau  sera  dé- 
posée, selon  l'usage  ,  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Nantes. 

M.  de  Gaumont  ajoute  que  M.  l'abbé  Manceau  va  obtenir 
le  changement  des  autels  de  la  cathédrale  de  Tours  et  les 
remplacer  par  des  autels  gothiques  parfaitement  homogènes 
avec  le  style  de  cette  basilique. 

M.  de  Gaumont  demande  à  M.  Taslé ,  maire  de  Vannes , 
ce  qui  a  été  fait  relativement  à  Tacfaat  d'une  partie  du 
monument  de'  Gamac ,  pour  lequel  une  aUocation  avait  été 
accordée. 

M.  Tasié  répond  que  rien  n'est  encore  terminé  à  cet 
égard  ;  il  n'a  pu  parvenir  à  s'aboucher  avec  le  propriétaire  » 
mais  il  espère  que  l'année  ne  se  passera  pas  sans  qu'il 
trouve  l'occasion  de  remplir  la  mission  dont  il  a  été  chargé. 

M.  Dncbâteiier  s'était  également  chargé  d'employer  une 
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somme  de  100  fr.  poiur  opérer  la  translation  d'objets  antiques 
trouvés  à  Carhaix  au  musée  de  Quimper  ;  cette  opération 
n'ayant  pu  avoir  lieu,  M.  Duchâtelier  a  demandé  qu'une  partie 
de  cette  somme  soit  employée  à  exécuter  des  fouilles  dans 
les  environs  de  Pont-l'Abbé;  mais  les  fouilles  n'ont  pas  en- 
core eu  lieu. 

M.  de  Ciaumont  annonce  à  l'assemblée  qu'il  pourra  mettre 
une  somme  de  300  fr.  environ  à  la  disposition  de  MM. 
les  inspecteurs  de  la  Bretagne;  il  invite  en  conséquence 
les  membres  de  la  Société  à  déposer  sur  le  bureau  les 
demandes  qu'ils  croiront  devoir  faire  dans  l'intérêt  de  la 
conservation  des  monuments  bretons ,  afin  qu'il  soit  nommé 
une  commission  chargée  d'en  apprécier  la  valeur. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  communication  de  M.  l'abbé 
Rousteau  sur  les  antiquités  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure.  Après  cette  lecture  M.  de  Caumont  prend  la  parole 
pour  exprimer  à  M.  l'abbé  Rousteau  les  remerciments  de 
l'assemblée  :  ce  remarquable  travail  écouté  avec  le  plus  vif 
intérêt  sera  imprimé  dans  les  annales  de  la  Société. 

Des  dessins  très-intéressants  dus  à  M.  de  Raymond ,  ar- 
chitecte ,  accompagnent  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Rousteau. 

M.  Houel  lit  un  rapport  sur  l'état  des  explorations  archéo- 
logiques dans  le  Morbihan  et  annonce  le  prochain  complé- 
ment de  ce  travail. 

M.  de  Kersabiec  présente  un  dessin  de  l'église  de  GhemiUé, 
près  fieaupréauî 

M.  Galles  présente  à  l'assemblée  le  calque  d'une  pierre 
tumulaire  représentant  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces  et 
dont  plusieurs  antiquaires  ont  déjà  parlé ,  entr'autres  MM. 
de  Robien  et  de  FreminviMe ,  mais  jusqu'à  ce  jour  l'inscrip- 
tion n'avait  pu  être  lue  d'une  manière  entièrement  satisfai- 
sante. Ce  calque  fait  avec  le  plus  grand  soin  représente  dans 
toute  la  délicatesse  du  dessin  cette  magnifique  pierre  ^  qui 
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joint  an  mérite  réel  de  Texécution  celui  de  la  plus  parfaite 
conservation. 

M.  deKeridecfait  observer  que  feu  M.  lecomtedeRobien 
avait  donné  des  explications  sur  cette  pierre  à  h  séance  de 
Vannes  en  18^3.  M.  de  Robien  pensait  que  ce  monument 
était  celui  d*un  comte  de  Broerec  qui  tomba  malade  à 
Locmariaker  et  y  mourut 

M.  le  président  remercie  M.  Galles  de  son  intéressante 
communication  ;  il  saisit  cette  occasion  pour  faire  observer 
de  quel  intérêt  seraient  de  semblables  travaux  appliqués  aux 
pierres  tumulaires  et  particulièrement  aux  inscriptions  que 
possède  la  Bretagne. 

M.  de  Caumont  rappelle  à  rassemblée  que  la  Société  a 
mis  au  concours ,  des  travaux  dont  il  serait  à  souhaiter  que 
les  antiquaires  bretons  s'occupassent.  Ce  sont  des  statistiques 
routières,  dont  lui-même  s'occupe  pour  la  Normandie,  et 
dont  il  remet  comme  spécimen  une  livraison  sur  le  bureau  ; 
secondement ,  des  collections  d'inscriptions  anciennes.  Des 
prix  de  200  fr.  ont  été  votés  pour  cet  objet  Déjà,  dit  M. 
de  Caumont,  un  travail  fort  remarquable  a  été  présenté 
par  un  membre  de  la  Société  qui  a  été  couronné  en  séance 
publique ,  et  Tétude  des  inscriptions  depuis  l'époque  ro- 
maine jusqu'au  XVII*.  siècle  est  une  des  plus  utiles  de 
la  science  archéologique  :  il  recommande  donc  aux  membres 
de  la  Société  de  ne  pas  négliger  cet  important  travail. 

M.  de  Caumont  demande  ensuite  à  l'assemblée  de  vouloir 
bien  signaler  les  actes  de  vandalisme  qui  ont  pu  êlre  commis 
récemment  dans  les  départements  de  la  Bretagne ,  afin  que  la 
publicité  qui  leur  sera  donnée  puisse  en  arrêter  l'exécution 
ou  en  empêcher  le  retour. 

Après  diverses  communications  en  réponse  à  cette  question 
et  qui  seront  communiquées  à  MM.  les  inspecteurs  des  mo- 
numents de  la  Bretagne  pour  qu'ils  préviennent  autant  qu'ils 
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le  poBiTODt  le  retoor  de  par^  actes .  H.  de  GuuDOOt  de- 

nuade  ï  MM.  les  membres  de  l'assemUée,  s'ib  ne  comuisseiit 

pas  de  TÎeax  tissus  qoi  mërit^it  d'être  coDsenrés  et  les  en- 
gage ï  en  prendre  des  dcsâusi  —  Il  cite  l'habit  dit  de 
Ckarlei  de  Blois,  qai,  Gooserré  jusqu'à  notre  époqœ  par 
no  meneilleox  hasard ,  a  quitté  la  Breugne  ,  a  été  porté 
k  Caea,  de  là  il  Paris  :  on  ne  sait  maintenant  ce  qu'il  est 
derean.  U-  de  CanniMit  montre  un  dessin  de  cet  habit. 


M.  Houel  ciie  l'étde  de  Sl-PoI  ,  conservée  préciensemaii 
dans  la  sacristie  de  l'Ile  de  Batt,  prësSt-Pol  de  Léon  ;  cette 
étole  a  environ  10  centimètres  de  laideur  :  le  dessin  repré- 
sente une  suite  de  cavaliers  accompagnés  d'un  chien ,  ou 
plutôt  la  répétition  indéfinie  dn  même  cavalier,  L'étole  est 
en  soie  et  paraît  être  un  tissu  orientai.  M.  de  Blois  ajoute 
aux  détails  donnés  par  M.  Houel,  sur  ce  précieni  vestige 
des  temps  anciens ,  que  cette  étole  ne  parait  pas  remonter  k 
l'époqne  de  St.  Pol;  sa  longueur  est  déplus  de  3  mètres: 
die  paraissait  destinée  à  faire  plusieurs  fois  le  tour  du  cou. 

M.  de  Caumont  demande  que  cette  étole  soll  dessinée 
avecle  plus  grand  soin  et  la  recommande  vivement  i  Mld.  les 
inspecteurs  de  la  Société.  — Il  tùi  observer  que  c'est  prin- 
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cipaleoient  dans  les  sacristies  des  églises ,  dans  les  châsses , 
les  reliquaires  et  autres  anciens  coffres ,  que  l'on  peut  espérer 
de  retrouver  les  vieux  tissus. 

M.  de  Ganmont  demande  si  Ton  ne  trouve  pas  des  pavés 
creusée  de  manière  à  former  des  dessins  incrustés  de  ciment 
cooime  on  en  voit  à  SL -Orner ,  et  s'ils  représentent  des  faits 
religieux  semblables  à  ceux  que  les  peintres  verriers  pla- 
çaient  sur  les  Vitraux. 

M.  Duchâtelier  cite  des  briques  servant  de  pavés 
offrant  des  dessins  variés,  mais  ce  sont  des  terres  cuites 
émaillées  ,  très-différentes  des  pavés  indiqués  par  M.  de 
Caumont. 

M.  Nau  indique  la  cathédrale  de  Redon  et  TégUse  de  Batt 
comme  possédant  des  briques  ornées  de  dessins. 

M.  Kerarmel  donne  quelques  détails  sur  le  château  de 
Kamoëi  qui  possédait  des  briques  peintes. 

Al.  de  Caumont  se  fait  un  vif  plaisir  d'annoncer  à  l'assem- 
blée qu'il  se  professe  à  Rennes,  par  les  soins  de  M.  l'abbé***, 
un  cours  d'archéologie  monumentale. 

M.  de  Keridec  annonce  qu'il  s'en  professe  un  également 
au  petit  séminaire  de  S^^.^Anne  (Morbihan). 

M.  l'abbé  Rousteau ,  membre  de  la  Société  française ,  pro- 
fesseur d'archéologie  au  petit  séminaire  de  Nantes ,  sur  la 
demande  qui  lui  en  est  faite ,  veut  bien  donner  quelques 
détails  relatifs  à  son  enseignement  ;  il  profite  surtout  des 
jours  de  congé  et  accompagne  ses  démonstrations  verbales 
par  des  promenades  archéologiques. 

Plusieurs  membres  du  département  du  Finistère  prient  la 
Société  d'émettre  le  vœu  qu'un  local  conyenable  soit  disposé 
dans  la  ville  de  Quimper  pour  recevoir  les  monuments  ou 
les  débris  antiques  qui  chaque  jour  se  perdent  et  se  dé- 
truisent sous  les  coups  du  vandalisme.  —  Quimper  ,  dit 
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M.  Ducbâtelier  ,  est  le  chef-lieu  d'un  âépartemant  riche  en 
antiques  monuments ,  il  serait  facile  d'y  faire  appcnter  une 
foule  d'objets  répandus  çà  et  là  dans  les  campagnes  ou  chez 
les  particuliers  qu'ils  embarrassent  souvent.  — Le  musée  serait 
un  bien  pour  la  viUe  et  une  curieuse  étude  pour  l'histoire 
de  l'art 

M.  de  Blois  appuie  fortement  la  demande  de  M.  Duchâ- 
telier. 

L'assemblée  exprime  le  vœu  qt^un  musée  ttarchéologie 
départemental  soit  formé  à  Quimper  et  qi^un  local  con- 
venable soit  affecté  à  cette  destination, 

M.  Priou  exprime  le  désir  de  voir  se  former  un  musée 
breton  consacré  spécialement  aux  antiquités  de  cette  pro- 
vince. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole  dans  ce  sens.  M. 
Ducbâtelier  demande  s'il  n'y  a  pas  déjà  à  Nantes  un  musée 
consacré  au  dépôt  des  objets  d'antiquité. 

M.  Nau  fait  observer  que  le  local  du  musée  est  trop  res- 
treint ,  et  que  d'aillem*s  on  s'y  occupe  plus  de  peinture  que 
d'archéologie. 

La  Société  exprime  le  vœu  qu'un  vaste  musée  destiné  aux 
antiquités  soit  formé  au  plus  tôt  dans  la  ville  de  Nantes, 

M.  Le  Royer  donne  des  détails  sur  Féglise  de  Beaufort 
qui  est  conservée  avec  soin  et  vient  d'être  restaurée  par  les 
propriétaires. 

M.  Duchâtelier  annonce  que  le  château  de  Succinio ,  un 
des  plus  curieux  monuments  de  la  Bretagne,  vient  d'être  mis 
en  vente. 

M.  Taslé  confirme  cette  nouvelle  qui  peut  faire  craindre 
l'anéantissement  prochain  de  ce  magnifique  débris  du  moyen- 
âge. 

M.  Driolet  donne  connaissance  des  dégradations  qui  se 
remarquent  à  la  curieuse  chapelle  de  Bethléem ,  et  demande 


TENUES  A  NANTES.  477 

un  secours  pour  y  opérer  quelques  travaux  de  conservation. 

La  proposition  de  M.  Driolet  est  renvoyée  à  la  commission 
chargée  d'examiner  les  diverses  demandes  d'allocations. 

Sur  une  interrogation  de  M.  le  président  relative  aux 
chapelles  du  XIII*.  siècle  en  Bretagne,  M.  l'abbé  Rousteau 
entre  dans  quelques  détails  sur  la  chapelle  de  Gué- 
rande. 

M.  Duchâtelier  donne  à  l'assemblée  de  curieux  et  inté- 
ressants détails  sur  l'ouverture  d'un  tumolus  près  Quimpêr , 
dans  lequel  on  a  trouvé  des  charbons ,  des  cendres  et  plu- 
sieurs vases  en  poterie  de  différente  nature,  l'une  plus  gros- 
sière ,  l'autre  moins  ;  un  de  ces  vases  contenait  une  médaille 
romaine,  un  autre  qui  fut  ouvert  était  rempli  d'ossements. 
Ces  vases  avaient  de  6  à  10  centimètres  de  hauteur;  ils  re- 
posaient près  de  trois  pierres  plantées,  que  M.  Duchâtelier 
pense  être  des  cipes  funéraires  ;  non  loin  de  là  était  un  bra- 
celet brisé  et  un  instrument  en  bronze. 

La  commission  chargée  de  l'examen  des  demandes  d'allo- 
cations est  composée  de  MM.  de  Caumont>  président,  Nau, 
inspecteur ,  Duchâtelier  ,  Rousteau  ,  filzeul ,  de  Blain ,  et 
Houel,  secrétaire. 

L'Inspecteur  du  Morbihan  remplissant  !es 
fonctions  de  Secrétaire , 

Eph.  HOUEI* 


Séance  du  8  août  1845. 


Le  bureau  est  composé  comme  à  la  séance  précédente. 
M.  de  Caumont  rend  compte  des  motifs  qui  ont  déterminé 
la  c<Mnmis8ion   à  distribuer  de  h   manière  suivante  ,  les 
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300  fr.  dont  peut  disposer  la  Société  française  en  faveur 
de  la  Bretagne. 

100  fr.  à  M.  Driolet  pour  réparations  à  la  chapelle  de 
Bediléem. 

l'OO  fr.  à  M.  Houel  pour  faire  opérer  des  fouilles  dans 
Tandenne  Tille  romaine  de  Garhaix. 

50  fr.  à  M.  Bizeul  pour  faire  placer  une  borne  en  granit 
à  la  jonction  des  voies  romaines  qui  arrivaient  à.Blain. 

50  fr.  à  M.  Nau ,  sans  destination ,  pour  des  réparations 
urgentes  ou  achat  de  quelques  précieux  débris  d'anti- 
quité. 

Toutes  les  allocations  sont  successivement  mises  aux  voix 
et  adoptées. 

M.  le  président  annonce  la  réception  parmi  les  membres 
de  la  Société  de  MM. 

De  Raymond  ,  architecte  à  Nantes. 

COIQUAUD ,  id.  à  Tours. 

Yan  ISeghem  ,  id.  à  Nantes. 

L'abbé  Le  Bert  ,  professeur  de  philosophie  au  séminaire 
de  Nantes. 

D'ISARN  ,  architecte,  place  St. -Pierre,  à  Nantes. 

Mq'".  d'Argentré  ,  à  Argentré,  lUe-et -Vilaine. 

Houdet,  rue  J.-J.  Rousseau,  à  Nantes. 

Bourgerel,  architecte,  rue  des  Arts,  à  Nantes. 

M.  Foumier,  curé  de  St. -Nicolas,  rend  compte  des 
travaux  entrepris  pour  l'érection  de  son  église ,  qui  s'élève 
sous  la  direction  de  M.  Lassus,  dans  le  style  du  XIIP. 
^ède.  M.  de  Gauroont  déclare  avoir  visité  avec  beaucoup 
d'intérêt  la  partie  à  laquelle  on  travaille ,  et  qui  s'est  élevée 
très-vite.  M.  Fournier  répond  qu'il  espère  pouvoir  terminer 
les  travaux  l'année  prochaine. 

M.  le  président  met   sous  les   yeux   de  l'assemblée  un 
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magnifique  album  archéol(^ique  que  veut   bien  lui  rom- 
muniqner  M.  Frachard. 

La  Société  prie  M.  le  président  d'olTrir  à  M.  Fnichard 
l'expression  de  sa  gratitode  pour  cette  intéressante  commu- 
nication. 

La  séance  est  levée. 

Le  Seerétaire , 
HOUBL. 


(&iniB(DS!ii(Qiin2< 


Institut  des  prùvinces  de  France.  M.  de  Gaumont  s*occupe 
sans  relâche  de  compléter  rorganisation  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces. Une  première  circulaire  vient  d'être  adressée  par  loi 
à  tous  les  membres  ;  une  autre  circulaire  beaucoup  plus  dé- 
taillée s'élabore  en  ce  moment,  tes  principales  académies 
vont  faire  des  présentations  de  candidats  pour  les  places 
vacante^  dans  les  diverses  sections  de  l'Institut  —  L'Asso- 
ciation Bretonne  a  procédé  en  séance  générale  au  scrutin  se- 
cret pour  la  désignation  de  six  candidats  dont  les  noms  ont 
été  adressés  à  l'Institut.  Dans  le  Nord ,  quatre  présentations 
semblables  ont  eu  lieu  pendant  la  session  générale  annuelle 
de  la  Société  française ,  qui  avait  attiré  à  Lille  les  notabilités 
scientifiques  de  plusieurs  départements.  D'autres  présentations 
ont  aussi  été  faites  pour  le  centre  de  la  France ,  et  les  prin- 
cipales Académies  du  Royaume  s'occupent  du  choix  des  can- 
didats à  présenter.  L'Institut  des  provinces  qui  sera  composé 
d'un  nombre  limité  de  membres  élus  sur  des  listes  de 
candidats  formés  au  scrutin  secret  et  en  séance  solennelle 
par  les  principales  Académies  des  départements  et  les  Congrès 
régionaux ,  sera  partout  accepté  conune  le  régulateur  du 
mouvement  intellectuel  de  la  province. 

Séance  tenue  au  Mans  le  7  mai. — La  Société  française  a 
tenu  une  séance  générale  au  Mans  le  7  mai,  pendant  la 
session  de  l'Institut  des  provinces,  sous  la  présidence  de 
M.  le  Mq".  DE  LA  Porte  ,  membre  de  l'Institut  et  du  conseil 
de  la  Société.  M.  Voisin  remplissait  les  fonctions  de  secré- 
taire; MM.  de   Caumont,  Richelet,  B".  de  La  Frenaye, 
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Lottîn,  Ifrouet,  Palla,  Le  Chat ,  Verdier ,  et  ia  pliipart  des 
membres  de  ia  division  du  Mans  assistaient  à  [a  séance,  dans 
laquelle  ont  été  nommés  : 

M"*.    Robin  ,  propriétaire  au  Mans. 

M.  leMq  \  DE  Loyac,  propriétaire  à  Vandœuvre  (Sarthe). 

M.,  BOURDONT»  directeur  de  ia  fabrique  de  vitraux  peints 
de  M.  Lùsson,  au  Mans. 

M.  de  Caomont ,  après  avoir  rappelé  les  nombreux  ser- 
vices rendus  par  M.  Jouannet,  de  Bordeaux,  a  annoncé  que 
M.  Cb.  Desmoulins  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  a 
été  nommé  par  la  conseil ,  inspecteur  divisionnaire,  en  rem- 
placement du  savant  membre  que  la  Société  a  perdu.  La 
division  de  Bordeaux  qui  avait  été  réduite  aux  départements 
de  là  Gironde  et  de  la  Dordogne^  comprendra ,  à'  partir  de  ce 
jour ,  dans  sa  circonscription  ,  deux  autres  départements , 
le  Lot-et-Garonne  et  la  Charente. 

M.  Voisin  a  lu  deux  mémoires.  M.  Hucfaer  à  feit  une 
communication  relative  à  d'anciens  tissus  sur  lesquels  M.  de 
Caumont  avait  demandé  des  renseignements.  Le  même  mem- 
bre a  demandé  que  les  iOO  fr.  votés  pour  fa  formation  d'un 
musée ,  dans  un  local  qiii  n'est  pas  encore  disposé ,  soient 
em{^oyés  à  mouler  en  plâtre  divers  fragments  d'architecture 
qui  figureront  plus  tard  dans  la  collection.  M.  Drouet  a  pré^ 
sente  des  observations  à  ce  snjet.  La  proposition  a  été 
adoptée. 

MM.  Richelet,  Boyer ,  PaHu ,  ont  été  entendus  sur  çBverses 
questions.  La  séance  a  été  levée  à  ^  heures  î\2. 

Autres  séances  tenue»  pat  la  Société. — Diverses  séances 
administratives  ont  eu  lien  du  1^.  mai  au  4".  août,  soit  à 
Gaen ,  soit  ailleurs.  MM.  Danse  ,  juge  h  Beauvais ,  Gré- 
goire, architecte  à  Rouen,  de  Merval,  sculpteur  à  Paris, 
l'abbé  de  Vaucoux  ,  chanoine  d'Autun,  G**,  de  Mandelot, 
d'ÂHtun  ,  de    Veri^eilh  ,   de   Nontron  (Dordogne) ,   Le 
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Camus  ,  avocat  à  Gaen ,  Louis  Sawatan  ,  propriétaire  à 
Marseille,  Mathon,  bibliothécaire  à  Neiifchâtei,  ont  été 
proclamés  membres  de  la  Société  française. 

Dans  la  séance  administrative  tenue  le  6  juin ,  à  Caen , 
M.  de  Gaumont  a  présenté  le  résumé  d'une  volumineuse 
correspondance. 

Il  a  proclamé  M.  le  V*'.  de  Cussy  ,  inspecteur  des  mo- 
numents de  la  Seine. 

M.  le  B""'.  DE  COMTANCIN  a  été  nommé  inspecteur  des 
monuments  du  département  du  Nord. 

Des  remerciments  ont  été,  à  l'unanimité  et  dans  les  termes 
les  plus  honorables ,  votés  à  la  commission  qui  avait  été 
chaînée  des  préparatifis  du  Congrès  archéologique  de  Lille. 

200  fr.  ont  été  mis  à  la  disposition  de  M.  Desmoulins , 
inspecteur  divisionnaire,  pour  différents  objets  qui  seront  plus 
tard  indiqués  dans  un  rapport  spécial. 

M.  Bordeaux  a  été  prié  de  s'entendre  avec  M.  de  St.- 
Germain ,  inspecteur  du  département  de  l'Eure ,  et  avec  les 
archéologues  de  cette  ville,  relativement  à  la  tenue  d'une 
séance  au  mois  de  septembre  prochain. 

M.  Douin  a  présenté  de  judicieuses  observations  sur  un 
projet  de  tabernacle  gothique  pour  l'église  de  Magny  (Gai- 
▼ados). 

M.  Bouet  a  entretenu  la  compagnie  de  quelques  inscrip- 
tions copiées  par  lui  dans  l'élise  de  Garentan. 

Dans  la  séance  tenue  à  Neufchâtel  le  6  juillet,  sous  la 
présidence  de  M.  le  Q\  de  Beaurepaire,  AL  Le  Métayer 
Des  Planches  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire,  la 
Société  a  entendu  une  intéressante  communication  de  M. 
Mathon  sur  la  statistique  monumentale  du  pays  de  Bray  ;  elle 
a  voté  100  fr.  pour  faire  mouler  les  sculptures  les  plus  in- 
téressantes de  cette  contrée. 

Une  communication  de  M.  Ghaix  de  Verninac  (de  Marseille), 
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inspecteur  des  monuments ,  a  été  entendue  dans  la  même 
séance. 

Inscriptions  dans  l'église  de  Carentan.  — Inscription  gradée 
sur  un  pilier  voisin  de  la  chaire  (côté  de  l'évangile)  : 

EPITAPHE  DE  W  ROBERT 
Le  Rocquez  PRESTRE 

OToi  PAssAirr  qui  marches  ce  tobeau 
BAISSANT  LES  YEUX  SUS  CESTE  DURE  PIERRE 
ARRESTE  TOI ,  NON  POUR  YOIR  EN  LA  TERRE 
CE  QUELLE  ENCLOT  QUI  N'EST  NI  BO  NI  BEAU 
LES  OS  D'uiî  MORT  Y  SONT  AVEC  LA  PEAU 
TOUS  PUTREFAITZ ,  CE  QU'A  TOUT  L'ON  PFERRE 
CE  CORPS  POUDREUS  QUELLE  RETIENT  EN  TERRE 
EST  INDIGNE  DE  JETTER  AU  CORBEAU 
MAIS  PLUS  TOT  YOI  DE  L'OEIL  DE  LA  PESÉE 
LIR1B  ET  DOUCEUR  DU  GRAD  DIEU  BALACÊE 
SUR  LES  MORTELS  DORMANS  AU  MONUMET 
RECORDE  TOI  QUE   TOUTE  HUMAINE  RACE 
COPAROISTRA  UN  JOUR  DEVAT  SA  FACE 
POUR  RECEVOIR  SON  DERNIER  JUGEMET 

1660 
FORS   DïEV  TOVT   PASSE 

Epitaphe  de  M*  Laurens  cornavin  pire 
natif  et  bourg*  en  ce  lieu  de  Careten 

ICY  GIST   LAURENS  CORNAVIN 
PRESTRE   CHORISTE  £N  CESTIE  EGLISE 
LEQUEL  DE   COEUR  DROIT  ET  BENIN 
EUT  PLUS  DE  XVI  ANS  L'ENTREMISE 
DES  MORTUAIRES  ET  DU  PLAT 
S*ACQUITAT  DEUMENT  DE  SA  CHARGE 
PRIONS  JESUS  NOTRE  AVOCAT 
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QUE  I>E  SES  PECHEZ  LE  DECHAliGE 
ET  QUAU  CELÇSTE  FIRMAMENT 
OU  DURE  LA  GLOIRE  ETERNELLE 
SON  AME  QUI  EST  IMMORTELLE 
PUISSE  VOYR  DIEU  PARFAICTEMENT 

AMEN 
IL  DECEDA  LE  28  JOUR  DE  AVRIL  1601 

Cette  iliscription  gravée  sar  un  pilier ,  au  bas  de  la  nef , 
côté  de  répître,  est  surmontée  d'une  pierre  plus  petite  portant, 
dessinés  au  trait  et  peint ,  une  grappe  de  raisin  et  un  cornet 
avec  ces  quatre  vers  en  très-petits  caractères  : 

PaE  CB  BAISIlf  CB  CORKBT  EpEROS 
G«BNÂYnf  TEUT  A  TOUS  SIGiriTFlEE 

Qu'en  JBBus-GHMftT  febhevbnt  bspbeqms 

CaE  les  PBCHEDBS  il  peut  JUSTIFIEE. 

Inscription  peinte  sur  le  mur  d'une  chapelle  en  face  la 
porte  latérale  du  chœur  (côté  de  l'épître),  et  k  moitié  cachée 
par  le  rétable. 

En  .  LHONNEUR  .  DU  .  ROY  .  PACIFIQUE 

Et  .  DE  .  S* .  Nicolas  .  Ausst 

Ce  .  TABLEAU  .  DE  .  VUE  .  MAGNIFIQUE 
Est  .  POSEY  .  EN  .  CE  .  LIEU  .  ICY 

FAULT  .  AINSY 

LEURS  .  SEULEMENT 

MACY     . 

JUGEMENT. 

Inscription  peinte  sur  le  pilier  de  la  chaire  dans  l'église  de 
Carentan. 

L'inscription  est  entourée  d'ornements  peints  danis  le  style 
de  ia  renaissance;  au  haut  un  mort  tient  l'inscription  suivante: 

Vous  QUI  PASSEZ  UZEIt  CE  PBOTHOCOLE 

Cy  cognoistrez  que  messire  NIGQLE 
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De  ses  parens  Torantoif  smiifoiiMÊ 
jist  igt  mort  et  des  ters  consommé 
Qui  sans 

l 

Il  A DIEU 

....  TRESPASSA  LAN  MIL  Y  .  .  XTIII 

«...a ..••••    EMBRE 

LONSIESME  JOUR  DE 

Au-dessous  on  voit  le  mort  couché  dans  un  cercueil ,  vêtu 
de  noir  et  tenant  une  banderolle  dont  l'inscription  est  indé- 
chiffrable. 

A  gauche  de  l'inscription  on  a  peint  un  petit  orgue  en  style 
du  XVP.  siècle. 

Sur  un  des  piliers  supportant  la  flèche  ,  un  personn<^e 
porte  une  banderolle  avec  ces  mots  : 

M  GCGGXYii  (1417)  en  avril  fut  rétabli? 

BOUET. 

Allocations  ministérielles.  Sur  la  demande  de  la  Société 
française ,  le  comité  du  Ministère  de  l'intérieur  vient  d'ac- 
corder 500  fr.  à  l'église  de  Guéron ,  près  Bayeux  ,  pour 
diverses  consolidations.  8,000  fr.  ont  aussi  été  alloués  pour 
des  consolidations  et  pour  l'établissement  de  couvertures  à 
l'église  du  prieuré  de  St -Gabriel,  achetée  par  le  gouver- 
nement il  y  a  quelque  temps ,  à  la  demande  de  tous  les 
hommes  de  goût.  U  était  grand  temps  de  songer  à  soustraire 
ce  monument  à  l'action  délétère  des  eaux  pluviales  qui  le 
minent  depuis  90  ans  ;  il  y  a  deux  anà  qu'on  aurait  pu  s'en 
occuper ,  car  le  mal  a  sensiblement  augmenté  depuis  que 
l'édifice  est  acheté. 

M.  Mérimée  ,  inspecteur  général ,  a  hâté ,  par  la  visite  qu'il 
a  faite  à  Tours  (Indre-et- Loire) ,  la  conclusion  du  marché 
entamé  depuis  long-temps  pour  l'acquisition  de  l'église  St- 
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Julien:  cet  édifice  important  vient  d'être  acqnispourJa  somme 
de  205,000  fr.  :  les  souscriptions  ont  fourni  65,000  fr. ,  le 
conseil  municipal  en  a  voté  60,000,1e  Ministre  de  l'intérieur 
a  fourni  le  reste.  Le  culte  sera  bientôt  transféré  de  la  paroisse 
voisine  dans  cette  belle  église  presque  tout  entière  du  XIIP. 
siècle.  Ainsi  se  trouvera  réalisé  le  vœu  exprimé  en  1838  par 
la  Société  française  ,  lorsqu'elle  tint ,  à  Tours  ,  son  congrès 
archéologique.  M.  de  Caumont  vient  de  la  visiter  de  nouveau , 
il  a  vu  avec  un  nouvel  intérêt  la  décoration  végétale  des  cha- 
piteaux. M.  l'abbé  Manceau  ,  inspecteur  du  département 
d'Indre-et-Loire,  M.  Bourassé ,  et  M.  Guérin ,  architecte  , 
vont  s'occuper  de  faire  décrasser  à  la  brosse  les  élégantes 
moulures  de  l'édlGce. 

Congrès  de  V Association  Normande  à  Neufchâtel  y  de 
l^ Association  Bretonne  à  Nantes  ,  de  l'Association  de  l'Ouest 
à  la  Rochelle,  C'est  un  fait  digne  de  remarque  que  l'accrois- 
sement des  Associations  qui  ont  adopté  le  principe  de  la  dis- 
cussion en  commun  dans  des  assemblées  générales  ou  congrès. 

L'Association  Normande  a  tenu  son  congrès  «i  Neuf- 
châteL  MM.  de  Caumont  ,  Girardin  et  Desjoberts  avaient 
annoncé,  par  une  circulaire,  le  programme  de  la  session  et 
l'établissement  des  primes  provinciales  de  bestiaux  qui  de- 
vaient avoir  lieu  à  cette  occasion  ;  tout  faisait  espérer  une 
nombreuse  réunion  :  cet  espoir  s'est  réalisé ,  grâces  aux 
excellentes  mesures  prises  par  M.  Tinspëcteur  divisionnaire 
Girardin  ;  tout,  malgré  l'absence  regrettable  de  M.  Desjoberts, 
retenu  à  Paris  par  une  indisposition  ,  a  marché  avec  une  ré- 
gularité très-satisfaisante.  M.  Desnoyelle^  maire  de  la  ville, 
avait  disposé  avec  un  soin  particulier  les  locaux  où  devaient 
se  tenir  les  séances  ,  l'emplacement  des  concours  et  celai 
dans  lequel  étaient  exposés  les  instruments  aratoires.  M.  le 
C^.  de  Beaurepaire  avait  accepté  le^-  fonctions  de  secrétaire- 
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général;  MM.  Dabreail ,  professeur  d'agricuhnre ,  et  Bottrlet 
de  La  Vallée  ,  de  Roaea ,  étaient  secrétaires  des  sections 
d'^^coltore  et  d'industrie.  Diverses  commissions  nommées 
par  la  direction  étaient  chargées  des  rapports ,  qui  tous  ont 
été  faits  avec  talent.  Jamais  assemblée  de  l'Association  n'avait 
été  composée  de  plus  d'hommes  capables  et  compétents  :  la 
Société  d'agriculture  de  Rouen  y  était  représentée  par  son 
président,  M.  de  Moy ,  par  tout  son  bureau ,  et  par  20  de  ses 
membre^  ;  celle  de  Gaen  ,  par  M.  Le  Sauvage  »  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  et  par  AL  Le  Barillier  qui  faisait 
partie  du  jury,  chaîné  de  distribuer  les  primes.  La  Société  de 
Bayeux  avait  dél^ué  M.  Adeline  ;  celle  de  Pont-l'Ëvêque , 
MM.  Le  Métayer  Des  Planches ,  Aumont  et  Du  Hamel  ;  la 
Société  de  Lîsieux  ,  M.  de  Piperey  et  M.  Nasse.  Les 
présidents  et  secrétaires  de  tous  les  Comices  de  la  Seine- 
Inférieure  avaient  Répondu  à  l'appel  de  l'Association;  la 
Société  d'Ëvreux  et  le  département  de  l'Ë^e  avaient  ausâ 
des  délégués  :  en  uu  mot,  sauf  les  arrondissements  éloignés 
de  l'Orne  et  de  la  Manche,  toute  la  province  était  représentée 
à  NeufcbâteL  M.  de  S**. -Marie ,  inspecteur-général  de  l'agri- 
culture ,  s'y  était  rendu ,  et  l'Association  du  Nord ,  fondée 
pour  huit  départements,  à  l'instar  des  Associations  Normande 
et  Bretonne ,  avait  pour  représentant  au  Congrès ,  M.  le  V^*. 
de  Madrid,  l'un  des  membres  de  son  conseil  d'administration, 
et  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Yervins. 

Les  travaux  ont  été  trop  nombreux  et  trop  variés  pour 
pouvoir  être  indiqués.  L'enquête  agricole  dirigée  par  MM. 
de  Caumont  et  Girardin  à  produit  d'excellents  résultats  : 
iZi  mémoires  écrits ,  pleins  d'intérêt ,  Ont  été  lus  dans  les 
réunions  générales  et  vont  être  imprimés  dans  l'Annuaire  de 

Les  primes  et  les  médailles  ont  été  décernées  solennellement 
dans  une  séance  que  M.  le  B<"'.  du  Pont-Delporte ,  pair  de 
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France  ,  préfet  de  la  Seine-Inférieure ,  est  venu  présider. 
D'excellents  rapports  ont  été  faits  dans  cette  séance  qui  a  été 
terminée  par  un  discours  infiniment  remarquable  du  secré- 
taire-général, M.  le  C^^  de  Beaurcpaire.  Cette  séance  était 
d^ailleurs  imposante  ,  le  bureau  siégeait  iHir  une  estrade 
élevée  devant  l'hôtel- de-ville ,  sur  la  place  :  la  garde  nationale 
tout  entière  formait  un  carré ,  au  milieu  duquel  une  foule  de 
spectateurs  recueillait  avec  avidité  les  discours  et  les  rapports. 
Plus  de  1,000  personnes  se  pressaient  aux  fenêtres  qui  en- 
tourent la  place. 

Le  soir ,  la  ville  a  offert  aux  membres  de  TAssociation  Nor- 
mande et  aux  lauréats  un  banquet  où  280  convives  se  sont 
assis.  La  ville  de  Neufchâtel  qui  compte  à  peine  S,  500  habi- 
tants ,  a  mis  dans  tous  ces  préparatifs  une  g^érosité  et  une 
cordialité  dont  T  Association  Normande  conservera  le  souvenir. 
Ses  administrateurs  ont  constamment  secondé  TAssociation  et 
pris  part  à  ses  travaux;  IVL  le  sous-préfet ,  N.  le  président  du 
tribunal ,  M.  le  procureur  du  roi ,  tout  ce  que  la  ville  renferme 
de  plus  éclairé ,  a  pris  part  aux  discussions. 

La  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 
a  tenu  une  séc^nce  pendant  cette  session. 

Congrès  Breton. — Le  Congrès  breton  s*est  ouvert  k  2  août, 
à  Nantes,  par  deux  discours  remarquables^  Tun  de  M. 
Rieffel ,  directeur,  l'autre  de  M.  i)uchastelier ,  de  Quimpcr, 
secrétaire-général.  Le  bureau  général  a  été  ainsi  constitué  : 
^,  de  La  Haye-Jousselin ,  président  ;  vice-présidents  :  MM. 
Chiner,  préfet  de  là  Loire-Inférieure  ;  de  CaMmonty  direc- 
teur de  TAs^ciation  Normande  ;  C*^  Olivier  de  Sesmaisons, 
Ferdinand  Fabre,  maire  de  Nantes. 

M.  Ditmer ,  conseiller  d'Etat ,  directau*  général  de  Tagri- 
culture  et  des  haras,  a  passé  plusieurs  jours  à  Nantes  pendant 
b  session.  Parmi  ceux  qui  ont  pris  la  parole  nous  citerons  : 

Quatre  membres  du  CH>nseil  général  de  Tagriculture  »  QIM . 
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de  Caumont  f  de  S^^.-Marie  ,  Reiffei  et  Pommier;  la 
plupart  des  inspecteurs  de  TAssociation  Bretonne ,  M.  le  Mq'*. 
d'Argeniré,ée  Vitré  ;  M.  Bourel^ Roncier e y  des  Gôtes-du-Nord; 
M.  Houely  du  Morbihan;  M.  Taslé,  maire  de  Vannes;  M. 
Galles  s  conseiller  de  préfecture  à  Vannes;  M.  le  B""'.  Du 
Taya,  de  St.-Brieux,  qui  a  traité  la  question  des  lins;  M. 
Qmerei  de  Morlaix  ;  M.  Bizeul ,  de  Blaln  ;  M.  de  Keridec  et 
un  grand  nombre  d'autres  membres. 

Une  exposition  de  fleurs ,  un  concours  de  charrues  et  une 
exhibition  dlnstruments  aratoires  perfectionnés  a  eu  lieu 
pendant  la  session. 

Le  concours  pfoYincial  de  bestiaux  s'est  tenu  sur  la  prairie 
de  Mauves ,  où  avaient  eu  lieu  les  courses  de  chevaux. 

La  distribution  des  primes  a  été  faite  avec  solennité  en 
présence  des  autorités  civiles  et  militaires  du  département. 
M.  de  La  Haye- Jousselin  a  ouvert  la  séance  par  une  allocu- 
tion et  a  successivement  appelé  les  rapporteurs  :  le  prix  pro- 
posé par  M.  de  Caumont  pour  l'exécution  de  cartes  agrono- 
miques en  Bretagne  ,  a  produit  le  résultat  qu'on  en  espérait  ; 
une  carte  du  Finistère,  dressée  sur  une  grande  échelle,  a  été 
produite  et  la  Commission  en  a  été  assez  satisfaite  pour  donner 
iDomédiatemént  à  l'auteur  la  moitié  du  prix ,  en  lui  indiquant 
les  additions  et  modifications  qui  doivent  rendre ,  pour  Tan 
prochain ,  son  travail  complet. 

Cette  séance  dans  laquelle  M.  Duchastelier ,  secrétaire- 
général  ,  a  résumé  les  travaux  de  la  session ,  avait  attiré  un 
grand  nombre  de  spectateurs  et  de  dames.  Le  Comice  de 
Nanties  y  a  distribué  ses  prix  sous  le  patronage  de  l'Association 
Bretonne.  ~ 

La  classe  (t histoire  de  l* Association  Bretonne  a  tenu  ses 
réunions  à  la  préfecture ,  sous  la  présidence  de  M.  de  Blois  ; 
M.  de  Kerdrel  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire.  On  y 
remarquadt  M.  Nan ,  M.  Rousteau ,  M.  Houel ,  M.  Biseul , 
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M.  le  C**.  de  Keridec  »  M.  le  Y^.  de  Langle  et  plusieurs  autres 
membres  de  la  Société  française. 

M.  de  Caumont  a  formulé  incidemment  une  question  im- 
portante ,  celle  de  savoir  (en  se  reportant  aux  notions  qu'il  a 
données  sur  la  géographie  des  styles  architectoniques  en 
France)  à  quelle  région  ou  circonscription  arcbitectonique  la 
Bretagne  doit  être  rattachée  :  M.  de  Caumont  qui  n'a  pas 
assez  étudié ,  a-t-il  dit ,  les  monuments  bretons  pour  se  pro- 
noncer définitivement,  croit  pourtant  que,  quant  àTarchi- 
tecture  romane ,  le  style  qui  régnait  en  Bretagne  aux  XV.  et 
XIP.  siècles ,  a  plus  de  rapport  avec  celui  du  Maine  et  de 
TAnjou  qu'avec  le  style  roman  normand  ;  il  a  cité  quelques 
faits  à  Tappui  de  cette  opinion. 

M.  de  Blois  pense  que  Ton  pourrait  pentrêtre  diviser  la 
Bretagne  en  deux  parties ,  les  monuments  dé  la  partie  Nord 
auraient  plus  d'analogie  avec  les  monuments  normano-romans, 
et  ceux  de  la  partie  Sud  avec  ceux  des  régions  situées  à  la 
même  latitude  (Maine  et  Anjou)  :  du  reste ,  c'est  avec  réserve 
que  M.  de  Blois  a  exprimé  cette  idée  qu'il  désire  soumettre 
à  un  nouvel  examen. 

M.  de  Caumont  a  cité  dans  la  discussion  certains  faits  qui 
prouvent  qu'une  dégradation  peut  effectivement  se  desâner 
parfois  dans  les  caractères  qui  servent  à  établir  des  subdivi- 
sions d'école  dans  l'architecture.  Rien  n'est  absolu  dans  les 
circonscriptions  qu'il  a  établies  sous  le  nom  de  régions  mo- 
numentales; dans  les  arts,  comme  en  toute  chose  ,  il  existe 
des  transitions.  Là  où  l'on  trouve  des  centres  d'école,  on  re- 
connaît aussi  à  partir  de  ces  centres  un  rayonnement ,  ou  si 
l'on  veut ,  une  dégradation  entre  eux  et  les  centres  voisins. 

Poursuivant  l'examen  de  la  question  posée ,  Ma  de  Caumont 
s'est  demandé  à  quelle  région  se  rattache  le  mieux  l'architec- 
ture ogivale  de  Bretagne  ?  mais ,  avant  tout ,  il  a  fait  remar- 
quer que  cette  architecture  une  fols  formée,  c'est-à-^lire ,  à 
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la  fin  du  XUl'.  et  au  XIV*.  siècle ,  est  iKen  pins  bomogèDc 
en  France  que  l'architecture  romane  et  ne  donne  pas  lieu  ii 
des  difisioiiB  géographiques  pareilles  â  celles  qu'il  a  établies 
pour  le  style  roman  :  on  distingue  seulement  de  grandes 
différences  dans  le  développement  qu'a  pris  le  style  t^val 
dans  (elle  ou  telle  province  ;  par  exemple ,  dans  le  Midi  il  n'a 
fait  que  languir ,  ainsi  que  l'a  établi ,  il  y  a  déjà  loi^-lemps , 
M.  Renouiier;  en  Bretagne,  le  style  ogival  par  ses  belles 
toors  et  par  d'autres  caractères  se  rattache  au  style  (^valde 
la  Normandie. 

M.  Nau  ,  inspecteur  de  la  So- 
ciété française ,  a  fait  renoarquer 
que,  méme&uae époque assezavan- 
cée ,  au  XV*.  siècle ,  les  tours  en 
pierre  offrent ,  en  Bretagne  ,  la 
fonne  pyramidale  élancée  qu'elles 
avaient  au  XIII*.  M.  deCaumonia 
cité  comme  commun  aux  flèches  en 
pierre  de  la  Bretagne,  de  la  Vendée 
(Luçod)  ,  de  l'Annis  et  de  quelques 
autres  contrées  de  l'Ouest,  notam- 
mentdu  Bordelais ,  un  caractère  que 
ne  présentent  pas  celles  de  la  Nor- 
mandie etdel'IlIe-de-France,  c'est 
d'offrir  ii  différentes  hauteurs  avec 
les  ouvertures  en  trèfle  qui  les  cou- 
vrent ,  des  frontons  en  forme  d'ac- 
cents circonflexes  ou  de  petites  lu- 
carnes, comme  on  en  voit  sur  celle- 
ci. 

MM.  Rousteau,  Van  Isegheui  , 
architecte,  de  Kerdrel  et  plusieurs  autres  membres  de  l'Asso- 
ciation ,  ont  pris  la  parole  et  dooné  d'utiles  renseigneiaenis 
pour  la  solution  de  ces  questions. 
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M.  Yan  Isegheoi  a  présenté  un  dessin  du  cl<>ttre  de  Daon- 
las,  à  9  lieues  de  Qnimper ,  monument  très-remarquaide  du 
Xn«.  siècle  (1).  Les  colonnes  qui  portent  les  arcs  sont 
comme  dans  beaucoup  d'autres  doitres,  disposées  aUemative- 
ment  deux  et  une  ;  aux  angles  elles  sont  an  nombre  de  quatre. 

Des  questions  historiques  importantes  ont  été  débattues 
dans  le  sein  de  rassemblée.  M.  Biseul ,  M.  de  Rerdrel  et  M. 
Le  Royer  y  ont  lu  des  mémoires  intéressants. 

V Association  de  l'Ouest  s'est  réunie,  à  la  RocbeUe ,  le  29 
juillet  et  jours  suivants  :  la  réunion  a  discuté  des  questions 
intéressantes ,  insérées  au  programme  très-bien  fait,  qui  avait 
été  distribué  d'avance  ;  elle  s'est  recrutée  d'un  grand  nombre 
de  nouveaux  membres  et  a  nommé  une  commission  pour  pré- 
parer le  programme  du  Congrès  de  1846 ,  qui  sera  le  y.  de 
l'Association. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  avait  envoyé  près  du  Congrès 
de  l'Ouest ,  M.  Rendu ,  inspecteur-général  de  l'agriculture. 

Musée  d'antiquités  d'Orléans:  Depuis  10  ans,  le  musée 
d'antiquités  d'Orléans  ne  s'est  enrichi  que  d'un  petit  nombre 
d'objets  ;  parmi  eux  on  peut  citer  une  colonne  milKaire  trou- 
vée sur  la  voie  romaine  de  Saclas  ,  lors  du  déblaiement  du 
chemin  de  fer  : 

IMPC^LD  AVRE 
LIANOP.F.INVI.C 
A VG  PONT'M  P  PT  P  VI 
COS  III  GERM'GOT  M  PA 
R  M  DA  M  CAR  M- 1  M. 

IMPeratori  Caio  Lucio  Domitio  AVRELIANO  Pio^Felici 

(I)  L*abbaye  de  Daoulas  fut  Tondée  en  1125  par  Alain ,  vicomte  de 
Rohan,  et  Constance  de  Bretagne,  son  épouse  ;  puis  considérablement 
enrichie  en  117S  par  le  Y**,  de  Léon. 
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INVIcto  Caesari  AYGusto  PONTifici  iMaximo  Patri  Patrûe 
Tribunitia  Potestate  VII  Cosuli  III  GERmanico  Maxiino 
GOThico  Maxlfflo  PARtbico  Maxiino  DAcico  Maximo  CARpico 
Maximo  I  Millia  {passuum,  sous-entendu). 

Les  vases  romains,  autrefois  exposés  à  la  vue ,  sont  renfer- 
més dans  les  tiroirs  des  vieux  meubles ,  il  n'est  pas  aussi  fa- 
cile de  les  bien  étudier  qu'autrefois  :  un  catalogue  vient  d'être 
imprimé  (1844) ,  on  est  étonné  d'y  lire  ce  qui  suit  à  l'article 
consacré  à  des  chapiteaux  de  St.-Benoist-sur-Loire  : 

Le  troisième  est  orné  de  figures  en  parties  détruites  et 
d'une  inscription  grecque.  Cette  inscription  est  en  latin  et  en 
caraières  romains  du  XII*.  siècle. 

Pile  St.'Mars,  La  pile  St-Mars  vient  d'être  réparée  par 
les  soins  de  k  Société  archéologique  de  Tours ,  au  moyen 
d'une  somme  de  100  fr. ,  votée  par  la  Société  française ,  et 
d'une  autre  somme  de  2,000  fr.  que  l'administration  a  plus 
tard  accordée  pour  ces  travaux.  Nous  n'avons  pas  examiné  ces 
réparations,  et  nous  «179^010»^  qu'elles  ont  été  convenablement 
faites;  mais  ce  que' nous  ne  saurions  approuver,  c'est  le  pla- 
cement, au  sommet  du  monument ,  d'un  drapeau  tricolore  en 
fer 'blanc  f  comme  on  en  hissait  sur  toutes  les  églises  en  1831 , 
et  dont  M.  \eQ\  de  Montalembertafaitjustice  d'une  manière 
si  piquante.  Il  ne  fallait  qu'un  peu  de  bon  sens  pour  com- 
prendre qu'un  drapeau  tricolore  en  fer-blanc  peint  est  irès-bien 
à  la  porte  d'une  mairie  ,  d'une  préfecture  ou  d'une  justice 
de  paix ,  mais  qu'il  est  ridicule  au  sommet  d'un  monument 
romain  :  aussi  un  rire  épidémique  s'empare-t-il  de  tous  les 
voyageurs  qui  passent  en  grand  nombre  sur  la  Loire  dans 
la  belle  saison  et  qui  examinent  avec  empressement  la  pile 
St. -Mars.  La  plupart  accusent  de  cette  bizarre  gaucherie  , 
le  maire  du  village  :  nous  devons  laver  ce  fonctionnaire 
d'»a  reproche  inunérité.  C'est,  qui  le  croirait ,  la  commission 
de  restauration  elle-même  qui,  d'après  le  rapport  qu'elle 
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Tifpt  de  publier,  a  fait  resceller  le  drapeau  tricolore  en 
fer^bkme  au  sommet  de  la  cape  pjframidale  de  la  pile ^  ainsi 
que  le  livret  de  plomb  placé  au  même  point  ,  le  i^ 
septembre  1830,  par  M,  d'Entreigdes  ,  préfet. 

Nous  faisons  grâce  aux  lecteurs  du  Bulletin ,  de  Finscription 
do  livret  :  ils  la  trouveront  dans  le  tome  2".  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine ,  p.  188.  X.  Z. 

Réparations  à  l* église  St. -Jacques  de  Nantes.  Les  répara- 
tions faites  à  Téglise  romane  de  St. -Jacques»  à  Nantes,  par  M. 
Nan,  inspecteur  de  la  Société  française,  l'ont  été  avec  beaucoup 
d'intelligence  et  ont  mérité  les  éloges  de  M.  de  Gaumont,.  qui 
les  a  récemment  visitées  ;  deux  autels  en  pierre  ont  été  établis 
dans  les  absides  appliquées  sur  la  partie  JBst  des  chapelles  du 
transept  :  l'autel  de  la  chapelle  du  transept  Nord  peut  être 
copié  pour  d'autres  ^lisesdu  même  style.  M.  Nau  a  été  prié 
de  faire  dessiner  pour  le  Bulletin ,  une  figure  de  démon  qui 
existe  sur  la  façade  de  l'église ,  et  qui  a  beaucoup  de  mouve- 
ment. Deux  chapiteaux  de  l'intérieur  mériteraient  aussi  d'être 
figurés.  La  Société  française  avait  contribué  pour  100  fr.  aux 
réparations  de  l'église  St. -Jacques.  S.  M. 

Dolmen  souterrain  à  parois  sculptées,  près  d*Auray.  On 
a  trouvé  près  d'Âuray ,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière ,  et 
dans  un  terrain  appartenant  à  l'hospice ,  un  dolmen  souterrain 
dont  le  recouvrement  offrait  très-peu  de  saillie  :  l'intérieur 
de  cette  cavité  a  présenté  des  sculptures  à  peu  près  semblables 
à  celles  qui  ornent  à  l'intérieur  l'allée  couverte  de  Gavàmy , 
dans  la  presqu'île  de  Ruys.  Cette  circonstance  prouve  de 
nouveau  que  dans  cette  partie  de  la  Bretagne  les  cavités  fu- 
néraires ont  offert  plus  souvent  qu'on  ne  l'avait  d*abord 
pensé  des  moulures  sur  granité.  B. 

Nouvelles  sociétés  ^  fondées  à  l'étranger  sur  les  mêmes 
bases  que  la  Société  française.  Dans  toute  l'Europe,  la  Société 
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française  pour  la  conservation  des  monuments  a  donné  l'im- 
pulsion et  a  été  prise  pour  modèle  d'institutions  ayant  le 
même  but  ;  ainsi  dernièrement  dans  le  royaume  Lombardo* 
Vénitien,  on  s'occupait  de  former  une  société  semblable: 
nous  apprenons  d'autre  part,  qu'une  Société  de  savants,  de 
littérateurs  et  d'artistes ,  s'est  formée  à  Cbristiania ,  sous  le 
titre  de  Société  pour  la  conservation  des  anciens  monuments 
de  la  Norwège.  Son  but  est  d'explorer  les  diverses  parties  du 
royaume ,  de  représenter  par  des  dessins  et  de  décrire  dans 
de  courtes  notices  tous  les  monuments  et  toutes  les  antiquités 
qu'il  peut  renfermer  et  dont  le  souvenir  mérite  d'être  con- 
servé, soit  sons  le  rapport  historique,  soit  sous  celui  des  arts. 
M.  le  C^.  de  Quast ,  inspecteur-général  des  monuments 
historiques  de  Prusse ,  et  M.  Kugler  ,  de  Berlin ,  ont  an- 
noncé au  Congrès  archéologique  de  la  ^Société  française  qu'il 
allait  être  formé,  à  Berlin,  une  Société  pour  la  conser^ 
vation  et  la  description  des  monuments  historiques  :  ils  ont 
demandé  à  M.  de  Caumont ,  qui  s'est  empressé  de  les  leur 
transmettre,  tous  les  documents  relatifs  à  l'origine  et  aux  ac- 
croissements de  la  Société  française. 

Compte-rendu  du  Congrès  scientifique  de  France ,  Xll*, 
session.  Le  compte-rendu  de  la  XII*.  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France,  tenu  à  Nîmes  en  1846,  vient  de  paraître, 
et  forme  un  volume  in-8°.  de  528  pages,  orné  de  deux 
planches  lithc^aphiées  (1).  Ce  volume  qui  renferme  de  bons 
mémoires  et  des  renseignements  utiles,  n'est  pas  tel  pourtant 
qu'on  pouvait  l'espérer.  Bien  des  mémoires  lus  en  séance 
n'ont  pas  été  imprimés ,  peut-être  parce  que  les  auteurs  ont 
négligé  de  déposer  leurs  manuscrits. 

(!)  NtmeS)  Dttrand-Beile ,  place  du  Châlcau.  Paris,  Derarhe,  rue 
du  Bouloy ,  n''.  7. 
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Si  cette  absence  peut  s'expliquer,  on  ne  comprend  pas 
comment  on  s'est  dispensé  dans  le  compte-rendu  des  travaux 
de  la  section  d'archéologie ,  de  donner  un  procès-verbal  de 
l'excursion  faite  à  St. -Gilles ,  et  qui  fut  si  intéressante  par 
l'étude  des  détails  du  grand  portail  de  l'église. 

Le  procès-Terbal  de  l'excursion  faite  à  la  Grand-Combe 
aurait  dû  aussi  être  l'objet  d'un  rapport  au  point  de  vue 
géologique  ;  les  explications  données  sur  place  par  MM.  E. 
Dumas  et  Tcissier ,  auraient  formé  d'importants  matériaux 
pour  ce  rapport  :  dans  tous  les  Congrès  précédents  on  a  rédigé 
un  procès-verbal  détaillé  de  ces  excursions,  et  ce  rapport 
était  d'autant  plus  important  à  Nîmes  que  l'excursion  à  la 
Grand-Combe  avait  un  intérêt  purement  géologique  et  miné- 
ralogique.  M.  Eissette  a  bien  ,  en  séance  générale  du  len- 
demain, tracé  en  quelques  mots  fort  convenables  l'itinéraire 
du  Congrès,  mais  sans  entrer  dans  aucuns  détails;  ces  détails 
d'ailleurs  devaient  être  donnés  par  un  membre  de  la  section 
d'histoire  naturelle ,  choisi  par  MM.  les  secrétaires-généraux. 
Il  est  étonnant  que  ces  MM.  n'aient  pas,  même  après  la 
session ,  fait  rédiger  quelques  notes  concernant  les  faits  géo- 
logiques observés ,  pour  joindre  ces  notes  au  compte-rendu  ; 
il  ne  restera,  grâce  à  cet  oubli,  absolument  rien  d'une  explo- 
ration qui  avait  eu  pourtant  de  l'intérêt. 

Nous  aurions  aussi  quelques  observations  à  faire  sur  la  mai- 
greur de  certains*  procès-verbaux  réduits  aux  dimensions 
d'une  table  de  matières  ;  sur  des  irrégularités  dans  la  dis- 
position des  morceaux ,  quoique  l'art  8  de  l'arrêté  pris  à  la 
fin  de  la  session  porte  que  Von  suivra  le  même  ardre  que  les 
années  précédentes,  li'exécutipn  matérielle  du  volume  est 
assez  négligée  et  donne  une  idée  peu  favorable  de  la  typo- 
graphie de  Nîmes  :  mal  tiré ,  sur  papier  d'un  blanc  grisâtre, 
avec  des  titres  faits  sans  goût ,  ce  volume  nous  parait  infé- 
rieur à  tous  les  comptes-rendus  des  Congrès  précédents. 

P.  L. 
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DE  QUELQUES  DISCUSSIONS 


SOUTENUBS 


Dans  les  léunioDs  générales  tenues  par  la  Sociéti  française ,  à  Lille .  en  1845. 


Le  comple-rendu  da  Xir.  Congrès  archéologiqae  de.  la  Société 
française,  tenu  à  Lille  en  juin  1845,  est  sous  presse,  comme  nous 
ravoDs  précédemment  annoncé,  et  formera  un  Tolume  in-S°.  compre- 
nant les  travaui  de  la  section  d*hfsloire  et  de  !•  section  d'archéologie. 
En  attendant  cette  publication ,  nous  allons  reproduire  »  en  abrégé  , 
quelques  /discussions  archéologiques  qui  se  rattachent  pour  la  plupart' 
à  des  sujets  d*étude  dont  il  a  été  précédemment  question  dans  les 
▼olumes  du  Bulletin  monumental. 

C^ote  du  Directeur J, 


Statues  équestres  ,  placées  dans  le  tympan  des  portes 
d'églises,  — La  Société  française  a  entendu  une  lettre  dans  la- 
quelle M.  de  Cbergé,  ei^président  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  rouest,  soutient  de  nouveau  Topinion  qu'il  avait  émise  au 
Congrès  de  Poitiers  sur  la  signification  des  statues  équestres 
sculptées  aux  tympans  de  plusieurs  églises  du  Poitou,  opinion 
que  MM.  Jourdain  et  Duyal  Uvaient  contredite  au]|^Congrès 
de  Beauvais  et  de  Saintes. 

M«de  Ghergé  persiste  à  croire  que  ces  statues  représentent 
les  fondateurs,  donateurs,  ou  protecteurs  féodaux  des^ses. 

M.  de  Ghergé  se  défend  ensuite  du  reprocha  qu'on  lui  a 
adressé  de  ne  pas  être  d'accord  avec  lui-même ,  lorsqu'il  re- 
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oonnaît  d'une  pari  que  la  sculpture  du  moyen-âge  ne  consa- 
crait guère  son  ciseau  à  la  reproduction ,  sur  les  édifices  re- 
ligieux ,  de  personnages  et  de  faits  purement  historiques ,  et 
que  d'autre  part  il  veut  à  tout  prix  que  les  cavaliers  des 
tympans  soient  des  personnages  historiques.  Les  termes  même 
dont  se  sert  M.  de  Chergé  limitaient  assez  clairement  un 
principe  vrai  en  lui-même ,  mais  non  exclusif. 

MM.  Jourdain  et  Duval  avaient  dit  que  l'opinion  du  savant 
archéologue  de  l'Ouest  est  plutôt  négative  que  positive,  qu'elle 
n'est  appuyée  sur  aucune  preuve  directe.  M.  de  Cherçé  ré- 
pond que  ces  conclusions  lui  paraissent  pourtant  assez  positi- 
vement articulées  pour  qu'on  ne  fût  pas  tenté  d'y  voir  un 
pis-aller  auquel  il  aurait  accordé,  par  grâce  spéciale,  TaumÔDe 
d'une  conviction  douteuse.  Il  continue,  ainsi  : 

«  De  aK)n  aveu  »  disent  encore  M  !VI.  Duval  et  Jourdain , 
«  de  toutes  les  magnifiques  églises  du  Poitou  qui  reconnaissent 
«  Pépin  (on  aurait  dû  écrire  le  fils  de  Pépin),  pour  fonda- 
«  teur ,  aucune  n'a  été  décorée  de  son  image.  »  Ces  Messieurs 
concluent  sans  doute  par  un  à  fortiori  qu'ils  laissent  au 
lecteur  le  soin  de  deviner,  que  des  fondateurs  moins  puissants, 
moins  haut  placés  n'ont  pas  dû  être  traités  plus  favorable- 
ment par  l'église. 

Ainsi  donc ,  continue  M.  de  Chergé ,  les  statues  équestres 
représentent  nécessairement  des  scènes  religieuses  ,  des  per- 
sonnages religieux  ;  des  emblèmes  religieux ,  des  symboles  re- 
ligieux; rien  de  profane,  rien  de  ce  qui  touche  aux  choses  de 
la  terre  et  aux  pensées  d'ici-bas  n'a  pu  trouver  place  sur  la 
prerre  du  temple  ?  C'est  bien:  On  ira  loin  avec  ce  système 
dans  l'interprétation  de  certaines  figures,..  Mais  si  ces  statues 
équestres  sont  réellement  ce  qu'on  veut  qu'elles  soient,  pour- 
rait-on m'expliquer  pourquw  .les  exemples  d«  ce  genre  de 
décoration  sont  essentiellement  restreints?  Voudrait-on  me 
faire  toucher  du  doigt  Içs  motifs  sérieux  qui*  ont  ravi  à  ces 
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figares,  ou  plutôt  à  ces  représentations  pieuses ,  ce  caractère 
d'universalité  qui  distingue  éminemment  les  scènes  religieuses 
que  le  ciseau  des  imagiers  sculptait  toujours  les  mêmes  au 
nord ,  au  midi ,  au  centre ,  partout  enfin.  Nous  voyons  briller 
au  Iront  de  nos  églises ,  des  sujets  mille  fois  répétés  ailleurs , 
les  personnages  dont  ils  se  composent  jouent  ici  comme  là  le 
même  rôle ,  leur  barbe  est  coupée  de  la  même  manière ,  leur 
front  cbauve  ici  sera  chauve  plus  loin ,  leurs  pieds  nus  là  bas 
seront  nus  ici,  tout»  jusqu'aux  plis  mesurés  des  robes,  paraît 
fondu  dans  le  même  moule  ;  on  a  suivi  une  sorte  de  canon 
artistique  élaboré  au  sein  d'une  franc-maçonnerie  religieuse , 
et  s'il  y  a  quelques  modifications  légères ,  insensibles  dans 
l'agencement  des  scènes ,  c'est  là  tout  ce  que  se  sera  permis 
le  génie  original  d'un  hardi  novateur.  Le  jugement  dernier, 
le  pèsement  des  âmes,  les  traits  naïfs  de  l'ancien  testament, 
on  les  voit  partout ,  n'est^il  pas  vrai  7  En  est-il  ainsi  des  sta- 
tues équestres ,  et  pourtant  si  elles  reproduisaient  des  scènes 
de  l'histoire  religieuse ,  elles  seraient  nécessairement  répan- 
dues partout  où  le  ciseau  pieux  des  imagiers  décora  les  temples 
du  Seigneur.  On  ne  verrait  pas  en  France  des  zones  distinctes 
offrir  à  la  vue  ce  que  je  pourrais  appeler  une  production  in- 
digène ,  elles  seraient  de  toutes  les  provinces  comme  tout  ce 
<|u'enfanta ,  au  moyen-âge ,  l'école  catholique  française  inspi- 
rée par  la  même  religion  ,  c'est-à-dire  en  d'autres  termes , 
par  le  même  génie ,  par  la  même  pensée.  On  comprend  au 
contraire  très-bien  que  si  ces  statues  représentent  l'image  des  4 
fondateurs ,  elles  aient  été  élevées'  çà  et  là ,  selon  des  circon- 
stances particulières  plus  ou  moins  favorables  aux  vœux,  on 
si  l'on  aime  mieux  aux  exigences  de  riches  donateurs ,  de 
nobles  suzerains,  et  dans  des  conditions  de  puissance  et  d'au- 
torité qui  pouvaient  exister  ici  et  ne  pas  exister  plus  loin. 

Après  avoir  tenté  de  la  sorte  de  fortifier  ses  premiers  argu- 
ments ,  combattus  dans  la  dissertation  de  MM.  Jourdain  et 
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Duval ,  M.  de  Chergé  attaque  à  son  tour  Topinioa  ,  ou  plutôt 
les  dherses  opinions  proposées  par  ses  antagonistes.  Il  re- 
proche à  ceux-ci  la  diversité  et  la  variété  des  systèmes  divers 
d'interprétation  qu'ils  mettent  en  avant ,  et  s'attache  particu- 
lièrement à  réfuter  celui  qui  ferait  des  cavaliers  du  Poitou  le 
personnage  exterminateur  d'Héliodore  dont  il  ésX  parlé  dans 
les  Machabées. 

«  Si  les  statues  équ^tres,  dit-il ,  n'offraient  pas  aux  ama- 
teurs d'hippîatriqne  les  variétés  de  robe  que  l'Apocalypse 
attribue  à  ses  chevaux  symboliques,  ne  pourraient-elles  pas 
représenter  le  cavalier  itiiraculeux  dont  le  coursier  foula  aux 
pieds  Héliodore ,    an  moment  où  l'impie  menaçait  de  dé- 
pouiller le  temple  de  Jérusalem  du  dépôt  précieux  qu'il  ren- 
fermait Aucun  sujet  ne  paraît  à  MM.  Jourdain  et  Duval 
miei/x  à  sa  place ,  et  ils  ont  raison  ,  car  cette  représentation 
effrayante  devait  apprendre  à  ceux  qui  auraient  été  tentés  de 
profaner  la  sainteté  des  parvis ,  comment  Dieu  sait  punir  les 
violateurs  de  ses  temples.  Je  suis  d'accord  avec  mes  adver- 
saires sur   cette  question  d'à-propos ,  mais  je  ne  puis  leur 
concéder  que  cet  à  propos  ait  inspiré  et  enfanté  la  représen- 
tation dont  il  s'agit.  En  effet ,  la  scène  rapportée  au  livre  2 
des  Machabées  est  complexe  et  exige  au  moins  deut  person- 
nages pour  qu'elle  soit  reproduite  dans  sa  plus  simple  expres- 
sion ^  et  encore  serait-elle  fort  incomplète  ;  eh  bien,  je  le  ré- 
pèle, j'ai  vii,  j'ai  touché  de  meâ  mains,  alors  qu'elles  gisaient 
*'  à  terre ,  toutes  les  pierres  composant  la  partie  de  la  façade  de 
St -Nicolas  de  Civray  où  se  trouvait  représentée  la  statue 
équestre  qui  la  décore ,  je  n'ai  rien  vu  ,  je  n'ai  rien  touché 
autre  chose  qu'une  statue  équestre  seule  et  sans  accessoires. 
Aucuns  débris,  aucunes  traces  n'accusaient  l'existence  du 
personnage  nécessaire  pour  compléter  la  scène  à  laquelle  on  a 
fait  allusion;  je  tnaintiens  donc  avec  toute  l'énerçie  d'une 
profonde   conviction  l'impossibilité  d'admettre  l'attributioD 
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IHuposée  malgré  tout  ce  qa*elle  ptèamte  d'ingénieux  et  d'à- 
propos.  » 

M.  de  Ghergé  termine  ainsi  sa  lettre  dont  nous  n'avons 
omis  aucun  passage  important  : 

«  MM.  Duval  et  Jourdain ,  en  blâmant  la  distinction  que 
j'établissais  entre  un  personnage  purement  historique  et  le 
fondateur  d'une  église,  ont  ajouté  «  lorsqu'il  a  été  reconnu 
«  et  que  l'étude  apporte  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves 
«  que  l'histoire  profane  contemporaine  n'a  pas  laissé  de  traces 
«  sur  les  tympans  des  églises ,  s'est-il  rencontré  une  seule 
«  occasion  ^  un  seul  fait,  qui  aient  donné  lieu  à  distinguer 
«  entre  telle  histoire  ou  telle  autre ,  tel  p^*sonnage  ou  tel 
«  autre  7  L'exclusion  n'a-t-elle  pas  toujours  paru  s'étendre 
«  aux  fondateurs ,  aux  hommes  d'église  comme  aux  simples 
«  fidèles  «  aux  citoyens  comme  aux  magistrats  7  » 

Je  ne  puis  donc  mieux  faire  que  de  justifier  le  moyen  que 
j'ai  employé  pour  étayer  le  système  entier  que  j'ai  soutenu. 
Eh  bien ,  si  MM.  Duval  et  Jourdain  veulent  se  donner  la 
peine  de  venir  visiter  en  Poitou  les  églises  qu'ils  n'ont  vues 
jusqu'à  ce  jour  qu'en  peinture  du  fonds  de  leur  cabinet ,  je 
prends  l'engagement  formel  de  leur  faire  toucher  du  doigt  la 
démonstration  rigoureuse  des  erreurs  qu'ils  ont  commises 
dans  les  quelques  lignes  qui  précèdent 

A  sept  lieues  de  Poitiers ,  au  milieu  des  ronces  et  des  herbes 
sauvages  s'élèvent  les  ruines  de  l'antique  abbaye  de  Moreaux. 
La  façade  du  côté  de  l'ouest  subsiste  encore  assez  intacte  pour 
être  étudiée  avec  fruit  Son  portail  roman  ,  ses  contreforts , 
tout  accuse  le  système  de  construction  du  XII'.  ^ècle  et  un 
ensemble  harmonieux  cqmplet  sans  suture  ni  raccords.  Aux 
deux  côtés  de  ce  portail  sont  sculptés  en  forte  saillie  à  droite 
un  lion ,  à  gauche  un  bœuf.  —  C'est  une  réminiscence  des 
lions  et  des  bœufs  qui  supportaient  les  bassins  placés  à  l'entrée 
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du  temple  de  Salomon.  — 'Cette  inscription  gravée  en  belles 
lettres  capitales  sur  Tun  des  voussoirs  le  prouve  : 

UT  :  FUIT  :  INTROITUS  :  TEMPLI  :  SCI  :  SALOMOJHIS 

SIC  :  EST  :  iSTius  :  in  medio  :  bovis  :  atq.  :  leonis  : 

A  Moreaux,  ce  bœuf,  ce  lion  servent  de  piédestaui  à  deux 
statues  décorées  des  insignes  de  la  dignité  épiscopale  dont 
furent  revêtus  pendant  leur  vie  les  personnages  qu'elles  re- 
présentent 

On  lit ,  d'un  côté  : 

d's  misereatur  guil'mi  :  adâlelmi 
pigtavensis  EPI  :  arnauldi  :  archidi 
Acom  :  PAT  :  nr 

De  l'autre  : 

\, 

d's  misereatur  :  grimoaroi  : 

pictavensis  ïpi  :  et  :  arnaudi 

arghidiagoni  :  pat  !  nr 

Ce  Guillaume  Âdalelme,  évéque  de  Poitiers ,  ajoute  M.  de 
Chergé,  est  mort  en  1140.  Ce  Grimoard,  évéque  de  Poitiers, 
est  mort  en  1141  ou  1142.  — Nîl'un  ni  l'autre ,  que  je  sache, 
n'a  été  canonisé ,  et  s'ils  sont  des  saints  aux  yeux  de  Dieu , 
—ce  qui  est  possible  et  ce  que  je  désire  pour  eux ,  —l'Eglise 
n'a  pas  du  moins  proposé  leur  nom  à  la  vénération  des  fidèles. 
—  Et  pourtant  si  l'on  en  jugp  par  la  construction  de  l'église 
de  Moreaux ,  ce  fut  peu  après  le  décès  de  ces  prélats  que  les 
moines  reconnaissants  accordèrent  à  leurs  images  la  place 
d'honneur  qu'elles  occupent  ,  en  mémoire  de  quelques 
bienfaits  signalés. 

Or ,  ceci  se  passait  au  milieu  du  XIP.  siècle ,  époque  qai 
coïncide  parfaitement  avec  la  date  présumée  de  la  construction 
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de  la  plupart  des  façades  où  se  voient  les  statues  équestres. — 
La  conclusion  à  tirer  de  ce  simple  rapprochement  me  paraît 
rigoureuse.  A  Moreaux  les  fondateurs,  personnages  re/tj^'etu;, 
brillent  au  fond  du  temple  qu'ils  ob%  construit  ou  doté,  déco- 
rés des  insignes  de  la  puissance  religieuse;  à  Givray ,  à  MeUe, 
ces  fondateurs  laïques  sont  revêtus  des  attributs  de  \auto^ 
rite  civile;  toute  la  dilTérence  gît  dans  Thabit ,  mais  la  raison 
de  faire  était  la  même  pour  les  uns  comme  ponr  les  autres ,  je 
laisse  à  MAL  Dnval  et  Jourdain  le  soin  de  déduire  les  consé- 
quences et  de  tirer  la  conclusion. 

M«  l'abbé  Duval  qui  a  fait  lui-même  Ifi  lecture  de  la  disser- 
tation de  M.  de  Gbei^é  demande  la  permis^on  de  présenter 
immédiatement  quelques  observations.  1^  H.  Jourdain  et  lui 
se  sont  prononcés  contre  le  sentiment  de  M.  de  Chergé ,  dont 
ik  apprécient  du  reste ,  autant  que  qui  que  ce  soit  le  zèle  et 
le  talent ,  Us  ne  Tout  pas  fait  sans  protester  qu'en  définitive 
ils  ne  prétendaient  pas  décider  en  dernier  ressort,  déclarant 
positivement  au  contraire  qu'ils  laissaient  ce  soin  ^nx  ar- 
chéologues auxquels  ks  églises  du  Poitou  sont  familières. 

Le  seul  argument  nouveau ,  ajoute  M,  Duval ,  que  M.  de 
Chergé  fasse  valoir  en  faveur  de  son  opinion  eçt  tiré  de  la 
découverte  qu'a  faite  ce  savant  de  la  représentation  de  deux 
fondateurs  sculptés  aux  deux  côtés  du  portail  de  Moreaux. 
C'est  un  document  précieux  saos  doute ,  et  il  faut  féliciter 
M.  de  Chergé  de  l'avoir  apporté  dans  la  discussion  ;  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  soit  décisif  La  question  n'est  pas, 
en  effet,  de  prouver  que  les^ienfaiteùrs  des  églises  ont  quel- 
quefois trouvé  leur  place  dans  le  monument  qu'ils  avaient 
fondé  ou  enrichi  :  il  ne  faudrait  pas  savoir  le  premier  mot  de 
l'archépbgie  sacrée  pour  douter  que  la  reconnaissance  des 
peuples  la  leur  ait  accordée  belle  et  glorieuse ,  au-^edans  et 
au-dehofs  des  églises,  aux  portails  et  dans  les  nefs ,  aux  parois 
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richement  sculptés ,  et  aux  étincelantes  verrières.  Ce  qu'il 
s'agirait  d'établir  »  c'est  qu'on  a  représenté  ces  personnages , 
ecclésiastiques  ou  civils ,  comme  sujet  principal  «  au  tympan 
des  porches ,  et  qu'on  ait  déshérité  pour  eux  Dieu  et  les 
grandes  scènes  bibliques  de  leur  place  ordinaire.  Tout  le 
monde  comprendra  que  cette  distinction  est  capitale.  Autre 
chose  est  qu'un  donateur  se  tienne  humblement  agenouillé 
an  pied  de  la  verrière  qu'il  a  faite  et  qu'il  se  lève  des  deux 
côtés  du  temple  qu'il  a  bâti,  autre  chose  qu'il  trône  et  qu'il 
appelle  les  hommages  des  peuples  dans  le  tympan,  au  lieu  de 
J.-G.  et  des  Saints.  On  a  bit  remarquer  à  M.  de  Ghergé» 
qui  n'avait  du  reste  pas  besoin  de  l'apprendre,  qu'il  n'y  a  pas 
d'exemple  jusqu'ici  que  l'histoire  profane  ait  laissé  de  traces 
sur  le  tympan  des  portails  :  M.  de  Chergé  répond  et  prouve 
qu'on  a  établi  des  statues  de  fondateurs  sur  les  côtés,  dans  le 
voisinage  des  porches.  D'accord  ;  mais  M.  de  Chei^é  est  trop 
bon  logicien  pour  rien  conclure  de  là  contre  l'opinion  qu'il 
combat.  M.  Duval  persiste  à  soutenir  tout  ce  qu'il  a  avancé , 
de  concert  avec  M.  l'abbé  Jourdain ,  touchant  l'exclusion 
complète  et  absdue  de  la  représentation  des  sujets  profanes , 
ou  fondateurs,  dans  les  tympans. 

Quant  aux  explications  à  substituer  à  celle  de  l'honorable 
ex-président  des  Antiquaires  de  FOuest,  M.  Duyal  rappelle 
encore  qu'elles  n'ont  été  produites  par  sou  collègue  et  lui 
Qu'avec  une  extrême  réserve.  M.  de  Chergé  veut  bien  recon- 
naître qu'une  de  ces  explications  est  ingénieuse  et  ne  manque 
pas  d'à-propos  ;  M.  Duval  l'en  remercie ,  tout  en  s'étonnant 
que  son  habile  antagoniste  lui  reproche  d'avoir  mis  en  avant 
plusieurs  interprétations ,  c'est-à-dire  d'avoir  su  douter ,  ce 
qui  est  toujours  un  mérite,  surtout  pour  des  archéologues  qui 
expliquent  les  monuments  à  cent  lieues  de  distance. 

On  dit  que  la  punition  d'Héliodore  n'a  été  représentée 
nulle  part  ;  c'est  un  avantage  que  ce  sujet  partage  avec  les 
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Statues  des  fondateurs.  Mais  il  a  de  plus  celui  d'être  biblique 
et  parfaitement  cboisL  D'ailleurs ,  on  commence  à  trouver 
que  ce  sujet  n'appartient  pas  esdusivement  au  Poitou. 

IVL  de  Ghergé  ajoute  que  le  personnage  d'Héliodore  ne  se 
Toit  assurément  pas  sous  les  pieds  de  la  statue  équestre  de 
St -Nicolas  de  GÎTray ,  dont  il  a  touché  de  ses  propres  mains 
toutes  les  pierres.  —  M.  Duval  répond  qu'il  n'en  est  pas  ainsi 
du  plus  grand  nombre  des  statues  équestres ,  s'il  faut  en  croire 
M.  de  Ghei^é  lui-même. 

M.  Duval  termine  en  déclarant  qu'il  est  possible  que  les 
nouvelles  études  qui  seront  faites ,  ve  donnent  pas  raison  aux 
opinions  émises  dans  la  dissertation  attaquée  par  M.  de 
Gbergé ,  mais  il  demeure  convaincu  que  ces  opinions  appro- 
chent plus  de  la  vérité  qae  celle  de  l'archéologue  distingué 
qu'il  réfute. 

M.  Didron  ,  secrétaire  du  comité  historique  des  arts  et 
monuments,  prend  la  parole  après  M.  l'abbé  DuvaL  II  dit 
qu'il  a  proclamé  le  premier  le  principe  que  vient  de  soutenir 
le  préopinant,  savoir  :  qu'il  nefaut  pas  chercher  l'etphcation 
des  sculptures  chrétiennes  dans  l'histoire  profane.  L'opinion 
de  MM.  Jourdain  et  Duval  est  donc  conforme  au  système 
d'interprétation  qu'il  admet ,  et ,  à  son  avis  ,  M.  de  Ghergé 
est  complètement  dans  l'erreur.  Pour  bien  expliquer  les  mo- 
numents, il  faut  connaître ,  voir  et  comparer  les  monuments. 
La  bible ,  les  légendes  ne  suffisent  pas ,  l'histoire  encore  moins. 
On  fait  de  l'archéologie  religieuse  avec  les  églises ,  comme 
on  fait  de  la  botanique  avec  les  plantes.  Or,  que  nous  apprend 
l'élude  comparée  des  monuments  sur  les  questions  actuelle- 
ment débattues  ?  La  cathédrale  de  Ghartres  a  son  portail  du 
nord  historié  de  Tancien  testament ,  son  portail  sud  historié 
du  nouveau.  Dans  ce  dernier ,  le  Sauveur  occupe  le  porcbe 
du  milieu  ;  aux  autres  porches  de  chaque  côté  sont  les  martyrs 
et  les  confesseurs;  les  martyrs,  les  premiers  témoins  de  J.-G. 
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à  sa  droite  ;  les  confesseurs ,  les  témoins  qui  viennent  après 
les  martyrs ,  à  sa  gauche.  Au  tympan  du  portail  des  martyrs 
on  a  sculpté  la  lapidation  de  saint  Etienne.  Ce  premier  martyr 
du  Christ  personnifie  tous  ceux  qui  ont  après  lui  versé  leur 
sang  pour  la  foi,  il  représente  la  première  ère  de  TEglise.  La 
seconde  ère  touche  à  la  première ,  c'est  celle  dëls  confesseurs: 
on  les  a  enrégimentés  au  porche  de  droite  sous  saint  Martin , 
de  Tours.  Saint  Martin  est  un  peu  martyr  par  les  travaux  et  les 
épreuves  de  son  apostolat ,  il  tient  à  Fère  qui  finit  »  U  ouvre 
celle  qui  commence.  Cette  disposition  est  reproduite  ailleurs  ; 
mais  il  arrive  quelquefois  que  la  place  manque ,  comme  à 
Paris  par  exemple  ;  alors ,  ne  pouvant  donner  satisfaction  à 
tous  les  principaux  Saints  d'un  ordre  ,  on  choisit  le  chef. 
Ainsi ,   saint  Martin  représentera  ,  seul  ,  tout  Tordre  des 
confesseurs.  Or,  on  sait  que  saint  Martin  est  toujours  repré- 
senté à  cheval ,  en  costume  de  guerrier ,  ad  moment  où  il 
donne  à  un  pauvre ,  d'Amiens ,  la  moitié  de  son  manteau. 
Sortons  de  notre  France ,  nous  retrouvons  en  Suisse  le  même 
sujet  ;  en  Grèce  ,  le  saint  cavalier  est  reproduit  sur  une  foule 
de  monuments ,'  notamment  au  portail  occidental  de  la  cathé- 
drale d'Athènes.  Mais  en  Grèce,  ce  n'est  plus  saint  Martin  le 
Thaumaturge  des  Gaules,  ce  sont  les  saints  du  pays,  saint 
Démétrius  ou  saint  Georges.  De  cet  ensemble  de  faits ,  il  faut 
conclure  que  les  statues  équestres  du  Poitou  doivent  repré- 
senter Tordre  des  confesseurs ,  dans  la  personne  de  saint 
Martin.  Le  personnage  qu'on  a  cru  voir  sous  les  pieds  du 
cheval,  est  le  pauvre  d'Amiens,  que  l'humilité  de  son  attitude 
a  pu  facilement  faire  prendre  pour  un  homme  terrassé.  M. 
Didron  rejette  donc  absolument  Topinion  de  M.  de  Chergé , 
et  n'adopte  qu'en  principe  celle  de  MM.  Jourdain  et  Duval. 
La  principale  objection  qu'il  fait  valoir  contre  le  sentiment 
de  ceux  qui  reconnaissent  le  personnage  exterminateur  de 
l'impie  fléliodoré ,  c'est  qu'on  n'a  constaté  nulle  part  et  sur 
aucun  monument  l'existence  de  ce  sujet. 
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H.  de  Lambron ,  de  Tonrs ,  défend  le  système  de  H.  de 
Ch»^  par  des  raisons  analt^ues  b  celles  qu'a  lait  valoir  ce 
savant  II  s'appuie  sur  l'abs^ice  du  nymbe  an  înmt  det 
cavali^B  du  Poitou. 

M.  Duval  répond  qu'au  portail  d'Amiem  aucune  des  statues 
colossales  n'eflt  nimbée,  quoique  toutes  certainement  repré- 
sentent des  personnages  sacrés. 

H.  de  Caumont  présente  Je  dessin  suivant  d'un  sujet  ana- 
logue rapporté  d'une  ^lise  romane  sur  l'élise  SL-Etienne- 
le-Vieux ,  à  Ca.ai. 


Il  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  cavaliers  du  PoiU» 
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dont  a  a  dcsMné  plusienrs  ;  il  parie  de  l'enharnachement 
de  ces  cheTaox  :  ils  Bont  enharnachés  de  la  même  manière 
et  ont ,  comme  celui  de  Carai ,  le  cou  entouré  d'une  espèce 
de  collier  garni  de  pandeloques  en  forroe  de  disque.  Celui 
d'Aunay  eu  Saintonge ,  anjonrd'hui  très-mulilé ,  et  dont  M. 
de  Caumont  a  présenté  l'esquisse.  oiTre  ce  genre  d'ornement. 


LABYRINTHE  DE  BATEITS. 


La  ii£i".  question  du  programme  (le  la  Société  rrançaise 
était  ainsi  conçue  : 

■  Les  labyrinthes  ou  chemim  de  Jérusalem  ont-ils  été 
«  fréquemment  employés  dans  tes  pavés  du  moyen-âge  1  A 
1.  quelle  époque  peut-on  faire  remonter  le  commencement 
»  de  ceS  labyrinthes  ?  » 

A  l'occasion  de  cette  question  M.  G.  Villers  a  lu  un  mé- 
moire sur  un  labyrintiie  qui  existe  à  Bayeux. 

L'entrée  de  ce  labyrinthe  se  trou»e  du  côlé  du  midi  et 
tend  àsediriger  directement  sur  le  centre,  jusqu'à  la  hauteur 
de  la  5*.  ligne  circulaire  où  un  détour  commence.  Comme 
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dans  tous  les  labyrinthes  ,  la  personne  qui  arrive  au 
centre ,  éprouve  une  grande  difficulté  ,  en  retournant  sur 
ses  pas ,  à  pouvoir  sortir  de  ce  dédale. 

Ce  labyrinthe  est  construit  en  briques  émaillées  de  divers 
dessins ,  mais  toutes  assorties  entr'elles.  Bien  que  rémail  de 
la  plus  grande  partie  de  ces  briques  ait  disparu  sous  le  frot- 
tement des  pieds  ,  on  peut  cependant  en  retrouver  des 
types  encore  intacts  et  fort  biqn  conservés. 

La  voie  du  labyrinthe  est  composée  de  briques  carrées  à 
fond  noir  chargées  de  divers  ornements  de  couleur  jaune. 
D'autres  briques  d'une  teinte  noire  et  posées  sur  le  champ , 
forment  les  lignes  de  séparation,  tandis  que  des  briques 
jaunes  indiquent  le  point  de  communication  d'un  cercle  à 
un  autre.  — Chacun  de  ces  cercles,  était  composé  de  briques 
du  même  échantillon. 

Les  sujets  qu'elles  représentent  sont  des  griffons ,  des  ar- 
moiries ,  des  rosaces.  \ 

Bien  que  la  salle  du  chapitre  dans  laquelle  se  trouve  le 
labyrinthe  remonte  au  XIIP.  siècle ,  il  est  probable  qu'il  fut 
construit  vers  la  fin  du  XIW  siècle ,  car  les  ornements  des 
briques  paraissent  accuser  cette  époque.  Ces  briques  émaillées, 
fort  artistement  travaillées  ,  doivent  provenir  d'une  grande 
fabrique  qui  se  trouvait  à  la  Poterie-Hlu-MoUay ,  près  Bayeux, 
et  dont  les  ouvriers  excellaient  dans  la  pratique  de  leur  art. 

Quelle  pouvait  être  la  destination  de  ce  labyrinthe  dont 
la  petitesse  des  dimensions  devait  rendre  nécessairement  le 
parcours  fort  difficile  ? 

Les  documents  que  nous  avons  pu  consulter  sur  l'histoire 
de  la  cathédrale  de  Bayeux  ne  nous  ont  rien  appris  à  cet 
égard.  Toutefois»  une  sorte  de  tradition  assez  vague  tendrait 
néanmoins  à  faire  considérer  le  parcours  de  ce  labyrinthe 
comme^un  moyen  de  correction  infligé  aux  chanoines. 

La  destination  exclusive  de  ce  labyrinthe ,  aux  chanoines, 
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nous  paraîtrait  assez  probable ,  à  cause  de  sa  situation  dans 
un  local  séparé  de  Téglise,  et  tout-à-fait  réservé  aux  membres 
du  chapitre. 

Nous  trouvons  encore  la  confirmation  de  cette  idée  dans 
l*exiguité  de  son  diamètre  qui  n'en  permettait  l'usage  si- 
multané qu'à  un  nombre  fort  restreint  de  pénitents ,  et  dans 
l'opinion  généralement  admise  que  ces  dédales  représentant 
le  temple  de  Jérusalem,  servaient  à  faire  des  stations  qui 
remplaçaient  le  voyage  de  la  Palestine  ;  destination  qui  leur 
^  fait  donner  le  nom  de  chemins  de  Jérusalem. 

Si  cette  opinion  est  fondée ,  à  quelle  époque  devrait-on 
faire  remonter  l'établissement  des  labyrinthes  ? 

Lorsqu'à  la  voix  de  Pierre  Lhermite ,  éclata  dabs  l'Europe 
ce  grand  mouvemeji^t  qui  devait  entraîner  vers  l'Orient  une 
partie  de  ses  populations,  il  y  avait  déjà  long-temps  que  les 
évêques  éprouvaient  beaucoup  de  peine  à  soumettre  les  pé- 
cheurs aux  peines  canoniques,  qu'on  avait  même ,  il  faut  le 
dire,  rendues  souvent  impraticables  en  les  multipliant  sui- 
vant le  nombre  des  fautes,  d'où  était  venue  l'invention 
de  les  commuer  pour  en  racheter  des  aimées  en  peu  de 
jours. 

Ce  fut  donc  pour  ce  motif  que  les  évêques^  à  la  discrétion 
desquels  l'église  avait  laissé  la  faculté  de  remettre  au  cou- 
pable quelques  parties  de  la  pénitence  canonique ,  suivant  sa 
ferveur  et  eu  égard  à  d'autres  circonstances,  changèrent  ces 
expiations  en  d'autres  peines  dont ,  suivant  Bergier ,  une  des 
plus  usitées  était  le  pèlerinage  aux  lient  célèbres  de  dévotion, 
tels  que  Jérusalem ,  Rome  ,  Tours ,  GpmpostcUe  »  etc.  Fleury 
porte  au  YIII'.  siècle  l'introduction  de  ces  pèlerinages.  — 
Déjà,  au  temps  çle  St -Grégoire  de  Nice ,  la  visite  des  lieux 
saints  était  en  grande  faveur  parmi  les  fidèles. 

La  croisade  décidée  à  la  voix  d'Urbain  fut  l'abolition  totale 
des  peines  canoniques ,  et  le  départ  pour  Jérusalem  ,  source 
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de  rindolgence  plénière ,  fot  pour  long-temps  la  principale 
expiation  qni  leur  snccéda. 

Mais  plus  tard  ,  quand  les  revers  des  Croisés  ,  les  succès 
des  Sarrazins  et  la  destruction  du  royaume  fondé  par  Gode- 
Croy  de  Bouillon  eurent  rendu  plus  difficDe  et  bientôt  im- 
possible le  pèlerinage,  l'institution  ne  dut  pas  moins  en 
subsister ,  et  à  l'exécution  succéda  i'inientian.  Et ,  soit  dans 
le  désir  de  gagner  les  indulgences  attachées  à  la  visite  des 
lieux  saints ,  soit  à  cause  de  la  nécessité  de  satisfaire  à  une 
pénitence  imposée ,  on  dut  alors  établir  dans  les  ^^lises  une 
voie  sinueuse ,  dont  les  difficultés  de  parcours  étaient  desti- 
nées à  tenir  compensation  des  dangers  du  pèlerinage  véritable 

Nous  ignorons  quelles  cérémonies  litui^ues  étaient  atta- 
chées à  l'accomplissement  de  cette  dévotion ,  et  la  manière 
dont  elle  s'exerçait  ;  cependant  en  rapprochant  les  jépoqoes , 
nous  serions  peut-être  assez  disposés  à  lui  retrouver  une  sorte 
d'analogie  avec  le  chapelet  institué  ,  dit-on ,  par  Pierre 
Lhermite,  et  le  rosaire,  œuvre  de  St -Dominique. 

Nous  pensons  que  les  labyrinthes  figurant  le  pèlerinage  à 
Jérusalem,  n'ont  pas  dû  être  introduits  dans  les  églises  dn 
nord  de  la  France ,  avant  les  croisades,  mais  que  ce  fut  vers 
le  XIIP.  siècle ,  alors  que  le  tombeau  du  Sauveur  était  re- 
tombé au  pouvoir  des  infidèles ,  que  Timpossibilitè  d'aller  en 
Palestine  donna  naissance  à  ce  voyage  fictif;  que  la  péni- 
tence publique  ayant  été  perdue,  l'accomplissement  de  cet 
acte  pieux  devint  un  des  modes  les  plus  usités  de  la  péni- 
tence secrète  qui  lui  succéda ,  ou  un  des  moyens  de  gagner 
des  indulgences  ;  et  que  leur  usage  put  se  continuer  dans 
nos  contrées  jusqu'au  XY\  siècle,  peut-être  conune  l'onc 
de  ces  pratiques  de  dévotion  que  nous  avons  vu  se  repro- 
duire de  nos  jours  sous  le  titre  de  chemin  de  la  croix. 

Paves  de  Su -Orner.    M.  de  Gaumont  prend  ensuite  la 
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parole  poar  recommander  anx  investigations  de  la  Société , 
lés  pavés  employés  au  moyen-âge  dans  les  grands  édifices  » 
soit  civils ,  soit  religieux. 

Puis  il  donne  quelques  détails  sur  les  pavés  historiés  de 
h  cathédrale  de  St. -Orner.  Ce  ne  sont ,  dit-il ,  ni  dés  pavés 
émaillés ,  ni  des  pierres  tombales ,  telles  que  celles  dont  j*ai 
parlé  dans  mon  Cours  :  ce  sont  de  grandes  dalles  avec  des 
dessins  en  bas-reliefs  très-peu  saiHants,  qui  se  détachent  sur 
un  fond  rempli  par  un  mortier  de  couleur. 

Les  dalles  principales  qui  avaient  eu  pour  but  de  paver  à 
neuf  et  artistement  le  chœur  de  l'église ,  étaient  entourées 
de  pierres  travaillées  de  même  style  et  offrant  une  grande 
variété  d'ornements  ;  on  y  voit  dèà  éléphants ,  des  animaux 
semblables  à  ceux  que  l'on  sculptait  sur  les  chapiteaux ,  des 
rosaces  et  autres  sujets.  Les  pierres  principales  ou  grandes 
dalles  qui  s'encadraient  au  milieu  de  ces  curieux  parquets 
historiés,  portaient,  quelques-imes  au  moms,  des  inscrip- 
'tions,  prouvant  qu'elles  avaient  été  offertes  à  l'église  de  St- 
Omer ,  en  l'honneur  du  patron  de  la  ville ,  par  de  puissants 
et  généreux  bourgeois  de  St.-Omer.  M.  Hermant,  dans  un 
savant  mémoire  publié  par  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Morinie ,  prouve  que  les  donateurs  vivaient  au  XIIP.  siècle 
(vers  l'année  1260). 

J'attache,  continue  M.  de  Gaumont,  d'autant  plus  d'im- 
portance à  ces  magnifiques  pavés  qu'i^  complètent  le  système 
d'ornementation  de  nos  églises.  Ainsi,  les  fresques  aux  voûtes 
comme  à  St.-Savin ,  les  fenêtres  en  vitraux  de  couleurs 
comme  à  Chartres ,  et  enfin  les  pavés  historiés  comme  à  St- 
Omer ,  tel  est  le  système  complet ,  ajoutons  que  nous  trou- 
vons sur  les  pavés  de  St -Orner  comme  sur  les  vitraux ,  les 
images  des  donateurs. 

S'il  ne  reste  [dus  en  France  qu'un  très-petit  nombre  de 
daOes  historiées ,  on  sait  pourtant  qu*il  y  en  a  eu  à  Arras 
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el  dans  une  ou  deux  églises  du  Pas-de-Calais,  Ailleurs .  je 
n'en  ai  vu  que  des  débris  très-peu  considérables  employés 
dans  des  pavées  modernes,  mais  il  n'est  pas  douteux  que 
la  plupart  des  pavés  des  é^aes  ont  été  renouvelés ,  et  les 
pierres  tombal^  ont  bien  pu,  dans  beaucoup  de  cas,  prendre 
la  place  des  pavés  historiés  ;  ceilcs-ci  disparaissaient  ï  leur 
tour  pour  faire  place  aux  pavages  mesquins  de  noire  époque, 
contre  lesquels  la  Société  française  s'est  élevée  bien  souvent. 

M.  de  Caumout  termine  en  iovitaot  M.  de  Givenchy  à 
vouloir  bleu  donner  des  détails  plus  précis  sur  les  pavés  de 
Sl -Orner. 

Se  rendant  avec  empressement  ï  cette  inviutioa ,  l'bono- 
rable  inspecteur  du  Pas-de-Calais  donne  une  description 
de  ces  pavés  dont  il  fixe  la  date  au  XIII*.  siècle.  Sur  deux 
d'enir'eux ,  on  voit  les  figures  de  deux  chevaliers  de  la  famille 
de  S'*.-Aldégonde ,  tandis  qu'un  pareil  nombre  est  consacré 


è  la  représentation  des  membres  de  la  famille  de  VasselÎD, 
Comme  ces  pavés  avaient  été  conpés  e(  déplacés  dans  des 
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restaurations  que  firent  exécuter ,  au  XIy^  siècle ,  les  cha- 
noines de  St. -Orner,  on  les  avait  long-temps  considérés 
comme  des  fragments  de  pierres  tombales,  itaais  depuis  un 
examen  plus  approfondi  et  des  renseignements  puisés  dans 
les  archives  ont  complètement  détruit  cette  supposition ,  et 
établissent  d'une  manière  positive  que  c'était  des  ex  voto 
ou  des  dons.  On  possède ,  en  outre ,  dans  un  village  voisin 
de  St. -Omer,  qudques  autres  dalles  semblables ,  provenait 
des  ruines  de  Thérouanne ,  mais  qui  sont  malheureusement 
dans  un  état  presqu'entier  de  dégradation.  Tous  ces  pavés 
sont  en  relief  et  richement  ornementés. 

Constructions  ttéglises  dans  le  style  du  moyen-âge. 
L'assemblée  entend  ensuite  avec  le  plus  vif  intérêt  la  lecture 
d'un  mémoire  de  M.  Lassault ,  sur  la  construction  de  plu- 
sieurs églises  bâties  par  lui.  Dans  ce  travail ,  l'habile  archi- 
tecte ,  dont  les  nombreuses  conceptions  ont  rendu  le  ^om 
populaire  jsur  les  bords  du  Rhin ,  a  dévoilé  en  quelque  sorte 
les  secrets  de  son  art ,  exposant  tous  les  principes  sur  les- 
quels il  se  fonde ,  a  fait  ressortir  d'une  manière  péremptoire 
tous  les  motifs  qui  Font  engagé  à  choisir  le  style  ogival  pour 
les  églises  de  Treïs ,  sur  le  Rhin.  Les  avantages  de  l'archi- 
tecture ogivale  sont  nombreux  ;  d'abord,  l'intérieur  de  l'édi- 
fice n'est  pas  obstrué  par  de  massives  colonnes ,  et  est  con- 
séquemment  plus  vaste.  2^  Avec  trois  nefs,  la  poussée  de 
la  grande  voûte  du  milieu,  est  contrebutée  en  partie  par 
celles  des  collatéraux  et  par  la  pesanteur  d'un  mur  qui  repose 
sur  chaque  rang  des  colonnettes  en  supportant  la  plus  grande 
partie  de  toute  la  toiture ,  double  charge  qui  fortifie  les  co- 
lonnes et  les  rend  capables  de  supporter  une  voûte  très- 
légère  (6  pouces).  Cette  disposition  qui  rend  inutile  l'épais- 
seur des  murs  de  face,  et  les  arcs-boutants,  accessoires 
toujours  fort  dispendieux ,  se  trouve  assez  fréquemment  dans 
certaines  parties  de  l'Allemagne ,  surtout  dans  la  Hesse. 
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M.  de  Lassaolt  prouve  Téconooiie  de  cette  méthcxte  ar- 
chitectonique ,  en  citapt  le  prix  modique  auquel  est  revenu 
la  belle  église  de  Treîs,  construite  d'après  cette  dispositioB. 
Ce  chifire  ne  s'e$t  élevé  qu'à  iH  ,^27  francs. 

M.  de  Lassault  entre  aussi  dans  de  nombreuses  expUcations 
sur  le  style  roman  seamdaire  qu*on  peut  également  adopter 
avec  succès  et  économie ,  ainsi  que  sur  le  choix  des  maté- 
riaux, le  genre  d'omementâ^tion  qui  doivent  être  préférés. 
Puis  comme  pièces  justificatiTes ,  il  met  sous  les  yeux  des 
membres,  du  Congrès  les  prix  de  revient  des  principales 
églises  qu'il  a  construites,  notamment  celles  de  Treîs,  de 
Yallendar  et  de  Guis,  avec  les  coupes  et  les  plaus  de  ces 
beaux  monuments. 

Ces  doctes  enseignements  sortis  de  la  bouche  d'un  des 
vétérans  lès  plus  distingués  de  l'art  archéologique ,  ne  seront 
point  perdus,  nous  l'espérons ,  pour  nos  jeunes. architectes. 

Instruments  de  musique  aur  moyen^âge.  M.  de  Caumont 
appelle  ensuite  l'attention  des  membres  du  Congrès  snr 
plusieurs  questions  du  programme  dont  la  solution  intéresse 
au  plus  haut  point  la  science  archéologique ,  notamment  sur 
c^e  qui  a  trait  aux  instruments  de  musique  usités  dans  le 
moyen-ftge.  Il  a  présenté  divers  bas-reliefs  offrant  l'image  de 
musiciens,  en  particulier  le  curieux  chapiteau  de  Bocherville. 

M.  le  B""'.  de  Roisin  signale  dans  des  peintures  la  repré- 
sentation d'une  rotte  à  17  cordes,  particularité  inconnue 
jusqu'ici 

M.  le  docteur  Brdmet  annonce  que  dans  les  enluminures 
d'un  manuscrit  du  X'^  siècle  provenant  de  l'abbaye  de  St- 
Bertin  à  St. -Orner,  et  actuellement  déposé  dans  la  bifalio- 
tbèque  de  Boulogne-sur-Mer ,  on  voit  un  certain  noiid>re 
d'instruments  dont  les  noms  sont  inscrits  dans  les  inscriptions 
qui  les  entourent. 
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Tissus  du  mayen-âge.  Une  étude  fort  intéressante  et  qui 
cependant  a  jusqu'ici  été  négligée ,  est  Thlstoire  des  tissus. 
M.  de  Caumont  désirerait  qu'on  s'occupât  de  constater  les 
diverses  phases  qu'ils  ont  subies  depuis  les  riches  étoffes 
que  les  croisés,  aux  XIP.  et  XIIP.  siècles,  rapportèrent 
d'Orient ,  jusqu'à  celles  qui  furent  employées  au  XYP.  et 
XVIP.  siècles.  On  serait  puissamment  aidé  dans  ce  traTail 
par  les  ornements  sacerdotaux  que  Ton  peut  encore  re- 
trouver dans  les  sacristies  des  cathédrales.  M.  de  Caumont 
présente  plusieurs  spécimens  de  dessins  fort  curieux  qu'il  a 
trouvés  de  cette  manière.  M.  de  Gontencin  signale  une  chappe 
très-ancienne  qu'il  pourra  soumettre  à  l'observation  des 
membres  du  Congrès. 

Questions  diverses.  M.  le  docteur  Bromet  pose  une  série 
de  questions  au  nom  de  la  Société  anglaise  pour  la  con- 
servation des  monuments  ;  elles  sont  ainsi  conçues  : 

«  l"".  Y  a-t-il  en  France  des  statues  couchées  sur  les 
«  tombes  qui  représentent  des  templiers  et  des  hospi- 
«  taliers?  Quels  sont  leurs  costumes,  et  dans  quelle 
«  attitude  ou  posture  sont-elles  placées  7 

«  Les  effigies  sépulcrales  de  personnes  qui  sont  re- 
«  connues  pour  avoir  pris  parti  dans  les  croisades, 
«  sont-eUes  distinguées  par  quelques  particularités  de  dé- 
«  coration  ,  de  posture  ou  d'attitude  7 

«  3°.  Y  a-t-il  en  France  des  effigies  du  XIIP.  ou 
«  XIV.  siècles,  qui  soient  remarquables  pour  quelques 
«  particularités  indiquant ,  selon  les  traditions  populaires,  que 
«  les  personnes  représentées  avaient  servi  dans  les  croi- 
«  sades7 

«  IV^.  Y  a-t-il  quelque  représentation  contemporaiue 
«  de  la  croix  qui  était  adoptée  par  les  templiers?  Quelle 
«  est  la  forme  de  cette  croix? 
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«  5^  £xi8le-S  de  véritables  cottes  de  maiRes  formées 
«  d'anneaax  de  fer  entrelacés  ou  d'anneaux  cousus  à  une 
«  jacque  de  cuir  ou  étoffe. 

«  6^  Y  a-t-fl  des  représentations  ou  effigies  de  pareilles 
«  cottes  de  mailles ,  soit  en  pierre ,  soit  eq  bois  ou  en 
«  métal. 

«  7^  Existe-t-il  des  exemples  du  XIIIV  ou  XIV*. 
«  siècles  d'armures  faites  de  cuir  bouilli,  soit  pour  la 
«  tête  9  les  bras ,  les  coudes ,  les  genoux  ou  les  jambes?  » 

Malheureusement  peu  de  documents  ont  été  réunis  sur 
ces  questions ,  et  le  Congrès  ne  peut  formuler  de  réponse 
pour  chacunes  d'elles  ;  voici  celles  qui  ont  été  émises  : 

l"".  M.  Quenson  connaît  à  Douai,  au  musée  d'anti- 
quités et  à  la  l(^e  maçonnique  ,  des  dalles  gravées  en  creux 
où  se  voient  des  figures  de  chevaliers  armés  de  toutes 
pièces  et   montées  à  cheval. 

2^  Les  personnes  qui  avaient  pris  part  aux  croisades  por- 
taient après  leur  mort  la  croix  gravée  sur  leurs  pierres 
tombales. 

3^  La  forme  de  la  croix  que  portaient  les  templiers  est 
la  croix  grecque  :  elle  se  mettait  sur  le  côté. 

^^  Des  deux  variétés  de  cottes  de  mailles  que  M. 
Bromet  présente.  Tune  est  jugée  par  M.  de  Gaumont 
très-commune  et  date  du  XIIP.  siècle.  C'est  le  tissu 
maillé  ordinaire;  l'autre  qui  se  compose  d'anneaux  en^ 
lacés  en  forme  de  chaîne  est  fort  rare.  M.  de  Caumont 
parle  ensuite  de  plaques  d^  méta^l  qui  paraiSvSent  attachées 
sur  le  tissu  de  la  cotte  qu'elles  recouvrent  On  trouve 
des  cottes  de  cette  espèce  figurées  dans  la  tapisserie  de 
Bayeux;  on  croit  âistingueç,  d'après  l'indication  dé  la 
broderie,  des  disques  en  métal  appliqués  sur  une  jaque  de 
cuir;  telle  est  la   cotte  de  Guillaume-le-Conquérant.  M. 


du  cbeTet ,  et  fait  remarquer  que  l'espèce  de  rose  qui  les  sur- 
monte, laquelle  est  encadrée  d'aitebordareorDée  de  zig-zags. 


est  d'uue  grande  élégaocc  et  annonce  le  XII*.  siècle  bien 
plotftt  que  le  XI*. ,  époque  à  laquelle  on  leat  rapporter  l'é^ 
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PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRAÎIÇAISE  POUR  LA  CONSERVATION  ET  LA  DESCRIPTION 

DES  MONUMENTS  HISTORI W . 

Pendant  la  durée  de  la  \IIP.  session  du  Congrès  scienUfique  de  France. 


Séance  du  31  août  18/t5. 

Présidence  de  M.  Anatole  Barthélémy  ,  iospecteur  des 

monuments  de  la  Marne. 

I 

La  séance  est  ouverte,  à  sept  heures  et  demie  du  smr,  dans 
la  grande  salle  historique  ,  que  Mg'.  Farchevéque  a  bien 
voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société.  Parmi  les  personnes 
présentes,  on  remarque  MM.  de  Caumont,  directeur, 
Goguel,  de  Strasbourg,  Richelet,  du  Mans,  le  Y^.  de 
Cussy,  Denis  ,  de  Commercy,  le  Mq''.  de  Lapone ,  Tabbé 
Manceau ,  Tabbé  Bourassé ,  etc. ,  membres  de  la  Société 
française  ;  ainsi  que  MM.  Henri  Gerente ,  de  Paris ,  Louis 
Lucas  ^  de  Reims,  Grove,  de  Londres,  Du  four,  Pernot,, 
Aubriot,  et  un  grand  nombre  desavants  arrivés  à  Reims  pour 
assister  à  la  XIIP.  session  du  Congrès  scientifique  de  France, 
qui  doit  s'ouvrir  le  lendemain. 

M.  de  Caumont  annonce  la  résolution  prise  par  la  So- 
ciété de  se  réunir  pendant  la  XIIP.  session  du  Coi^rès 
scientifique  de  France.  Tous  les  jours,  les  archéologues 
sont  invités  i  se  rendre  à  sept  heures  et  demie  du  soir, 
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dans  la  grande  salle  de  l'archevêché ,  pour  délibérer  sur  les 
communications  qui  seront  faites. 

M.  Auguste  Mabguet,  de  Reims»  est  proclamé  membre 
de  la  Société  française. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  note  suivante  sur  la 
formule  funéraire  sub  asdâ  dedicare  : 

«  Messieurs ,  dit  M.  Barthélémy ,  Tinterprétation  de  la 
formule  funéraire  sub  ascxâ  dedicare ,  qui  se  lit  sur  les 
tombeaux  romains  et  gallo-romains,  avait  déjà  occupé  les 
archéologues  du  Congrès  de  Lyon;  lors  de  cette  réunion, 
on  s'était  accordé  à  voir  dans  cette  formule  une  allusion  à 
Finstrament  employé  pour  sarcler  ;  dans  cette  hypothèse ,  on 
n'avait  plus  qu'une  espèce  d'invocation,  par  laquelle  on 
émettait  le  vœu  de  faire  arracher  les  arbustes  et  broussailles 
qui  pouvaient  croître  autour  du  monument^  et  devenir  un 
fardeau  pour  les  cendres  du  défunt  La  consécration  sous  le 
signe  de  Vascia,  ou  de  la  hache  «  était  en  quelque  sorte 
synonyme  de  l'invocation  :  Sxt  tibi  terra  levis. 

«  Cette  solution  ne  m' ayant  pas  comf^ètemeot  satisfait, 
je  crus  devoir  étudier  encore  la  question.  Après  avoir  exa- 
miné avec  soin  toutes  les  conjectures  proposées  pour  expli- 
quer la  présence  de  Vascia  sur  l<^s  tombeaux ,  j'ai  cru  eu 
avoir  retrouvé  le  sens  symbolique  dans  quelques  textes  grecs 
relatifs  aux  anciennes  traditions  étrusques  et  latines.  Par  une 
suite  de  rapprochements  qui  semblent  justifiés  par  les  textes 
et  les  médailles,  je  propose  de  voir  dans  la  formule  funé- 
raire sub  asciâ  dedicavit ,  ou  dedicatum ,  une  consécration 
par  laquelle  le  monument  et  le  défunt  sont  mis  sous  la  pro- 
tection des  dieux  infernaux.  A  mes  yeux  ,  Vascia  est  le  sym- 
bole des  divinités  sous  Fempire  desquelles  le  mort  a  passé, 
en  rendant  le  dernier  soupir.  L'idée  de  cet  attribut  du  dieu 
de  la  mort  chez  les  Etrusques  n'est  pas  sans  analogie  avec 
celle  de  la  faux,  que  poîstérieurement  on  a  représentée  sur 
les  tombeanx. 


TENUES  A  REIVS.  525 

«  J'ai  développé  cet  essai  dlnterprétation  dans  un  mé- 
moire que  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest  a  bien  voulu 
foire  figurer  au  nombre  des  travaux  qu'elle  puMie  annuel- 
lement  s  plusieurs  archéologues  de  Paris  m'ont  fait  rhonnemr 
de  se  ranger  à  mon  opinion  ^  et  en  offrant  aujourd'hui  k  la 
Société  française  un  exemplairje  de  mon  mémoire,  j'ose 
espérer,  que  mes  collègues  voudront  bien  m'édairer  sur  les 
erreurs  que  j'ai  pu  conunettre ,  et  me  communiquer  les 
observations  qui  seront  de  nature  à  compléter  mon  travail 
ultérieurement.  » 

M.  Denis  t  de  Commcrcy,  présente  quelques  observations 
sur  la  même  question. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  l'abbé 
Lacune ,  de  Saintes ,  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  se 
rendre  au  Congrès  scientifique;  il  donne  quelques  détails  ar-f- 
cbéologiques  stu*  l'arc  de  triomphe  que  l'on  reconstruit  ;  sur 
l'amphithéâtre  et  l'église  St-£utrope  de  Saintes.  M.  Lacurie 
annonce  en  même  temps  la  découverte  d'un  cimetière  gallo- 
romain  ,  à  Champagne ,  et  d'une  fresque  du  XP.  ou  XIP. 
siècle ,  près  de  la  tour  de  l'Illeau. 

M.  Gérente  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assemblée  des 
dessins  exécutés  par  lui  »  d'après  les  vitraux  de  Chartres ,  du 
Mans  ,  de  Semur ,  ainsi  que  de  Si-Sulpice'  de  Favière  »  et 
communique  les  cartons  qu'il  a  composée  pour  la  chapelle  de 
M.  le  C.  d'Omoy  à  Pont-Audemer ,  pouc  Notre-Dame  de  la 
Couture ,  et  pour  l'église  St. -Sauveur. 

Tous  les  membres  s'accordent  à  louer  la  fidélité  des* dessins, 
et  l'habileté  avec  laquelle  M.  Gérente  a  su  composer  des  cartons 
qui  feraient  honneur  aux  maîtres  verriers  du  XIIP.  siècle. 

Une  commission  de  la  Société  française,  composée  de  MAJL. 
de  Caumont, Barthélémy,  Richelet,  Pernot,  Gérente,  Mar-^ 
guet ,  l'abbé  Manceati  et  Bourassé ,  s'étant  transportée  dans 
la  jom'née  ^  St.  -^Remi ,  avait  chargé  M..  Gérente  et  M.  Bon- 
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rassé  de  résamer  leurs  observations  sar  rarchitectnre  et  les 
vitraux  de  cette  basilique; 

L'attention  de  M.  Gér^te  s*est  surtout  portée  sur  les  vitraux 
qui  ornent  les  baies  de  Fabside.  Ces  verrières,  remarquables 
par  leur  coloris,  leur  dessin  et  leur  conservatira ,  sont  mal- 
heureusement noyées  dans  des  encadrements  qui  datent  à 
peine  de  deux  cents  ans,  et  qui  étaient  blancs  dans  l'origine. 
Ils  produisaient  un  si  mauvais  effet ,  qu'on  crut  y  remédier  en 
leur  donnant  une  teinte  bleue  au  moyen  de  la  peinture  à  l'huile. 
Ce  résultat  serait  plus  satisfaisant ,  d'après  l'avis  du  rappor- 
teur ,  si  on  y  substituait  une  teinte  noire.  Parmi  ces  encadre- 
ments on  remarque  des  fragments  de  bordures  anciennes 
mêlés  à  des  verres  nouveaux  et  qui  produisent  l'effet  le  [dus 
disparate. 

Au  fond  de  l'abside  ,  en  face  du  grand  portail ,  se  trouve 
un  Christ  colossal  et  remarquable ,  de  la  ^  du  XIP.  oii  du 
commencement  du  XIIP.  siècle;  il  a  été  posé  récemment  sur 
un  fond  de  mosaïque  moderne ,  dont  la  suppression  doit  être 
désirée  par  tout  archéologue  éclairé.  Dans  deux  fenêtres  on 
voit  un  saint  Jean  et  une  Vierge  pleurant ,  qui  évidemment 
ont  été  autrefois  placés  de  chaque  côté  du  Christ  M.  Gérente 
émet  le  vœu  que  ces  trois  sujets ,  aujourd'hui  séparés ,  soient 
réunis  tels  qu'ils  étaient  dans  l'origine. 

Il  y  a ,  du  reste ,  toute  une  étude  à  faire  sur  les  fragments 
de  médaillons  qui  se  trouvent  coupés  et  encastés  dans  les 
bordures  des  fenêtres  de  cette  partie  de  J'église. 

La  parole  est  donnée  à  AI.  l'abbé  Bourassê  ,  rapporteur  de 
la  Commission. 

RAPPOHT  DB  M.  BOURASSE. 

Dans  toutes  nos  provinces  de  France  on  admire  de  vieux 
monuments  qui  se  recommandent  à  l'admiration  et  par  la 
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magnîficeDCe  des  souvenirs  et  par  la  grandeur  de  rarchitectore. 
Nos  gloires  nationales  y  trouvent  d'éloquents  interprètes,  soit 
sous  le  rapport  historique ,  soit  au  point  de  vue  des  beaux-arts. 
Tout  homme  qui  conserve  au  cœur  quelques  fibres  nobles  et 
généreuses ,  ne  peut  s'empêcher  de  les  entourer  d'une  véné- 
ration profcMide  et  d'une  espèce  de  culte.  Ce  sont  les  grands 
souvenirs  qui  font  les  grands  peuples,  et  c'est  un  acte  de  folie 
que  de, renier  le  passé,  ses  héroïques  enseignements,  ses  tra- 
ditions de  force ,  de  courage ,  de  vertu  et  dé  foi. 

Au  milieu  des  monuments  anciens  les  plus  illustres,  l'église 
de  St. -Rémi  de  Reims  occupe  une  des  premières  places  ;  elle 
se  distingue  par  son  antiquité  ,  son  caractère  architectural 
entre  toutes  les  riches  constructions  qui  font  l'honneur  de  la 
Champagne.  Pendant  de  longs  siècles ,  des  populations  nom- 
l](reuses  et  ferventes  se  sont  pressées  dans  son  enceinte.  De 
toutes  les  parties  de  la  France  et  du  monde  chrétien ,  des 
légions  de  pieux  pèlerins  venaient  prier  auprès  du  tombeau 
de  saint  Rémi ,  et  se  placer  sous  la  haute  protection  de  ce 
grand  évéque. 

Quand  on  entre  pour  la  première  fois  dans  l'église  de  St.- 
Rémi ,  on  est  vivement  impressionné  par  l'ordonnance  niajes- 
tueuse  de  l'édifice.  L'effet  des  belles  lignes  architecturales  est 
saisissant.  Les  lois  qui  président  à  l'organisation  de  la  basilique, 
les  rapports  établis  entre  ses  divers  membres ,  tout  concourt 
à  donner  à  l'ensemble  un  caractère  imposant.  La  perspective 
de  la  région  absidale  est  grave  et  solennelle. 

Il  existe  dans  cette  église  plusieurs  dispositions  originales 
qui  la  rendent  plus  intéressante  encore  pour  l'art  et  pour  la 
science.  Quand  on  compare  les  chapelles  absidales ,  le  transept 
et  les  belles  galeries  établies  sur  les  nefs  mineures  aux  parties 
correspondantes  des  monuments  religieux  du  centre  et  de 
l'ouest  de  la  France ,  on  y  trouve  jnatière  aux  plus  curieuses 
observations,  ^os  édifices  du  moyen-âge ,  à  quelque  époque 
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qnïb  appartiennent ,  oflBrent  toujours  des  modifications  en- 
rieuses  dans  les  provinces  qui  ont  imprimé  une  plus  éner- 
gique impulsion  à  la  marche  de  l'architecture  chrétienne. 
Etudier  et  décrire  avec  soin  les  œuvres  disséminées  dans  des 
régions  différentes ,  c'est  préparer  à  la  philosophie  archédo- 
gique  des  éléments  qui  se  développeront  plus  tard. 

Les  origines  de  St.-Remi  touchent  à  la  naissance  de  la  re- 
ligion dirétienne  dans  le  pays  rémois.  Suivant  les  historiens, 
une  chapelle  fut  d*abord  dédiée  en  cet  endroit  au  martyr 
saint  Clément  ;  elle  changea  postérieurement  son  vocaUe  en 
celui  de  St -Christophe.  A  Reims,  comme  au  Mans,  comme 
à  Tours  r  conune  dans  toutes  les  vieilles  cités  gallo-romaines, 
les  chiétiens  nouvellement  convertis  étaient  ensevelis  à  une 
petite  distance  des  murailles  de  la  ville.  Saint  Gatien  ,  à 
Tours,  fut  enseveli  dans  le  cimetière  des  pauvres ,  à  côté 
d'une  petite  chapelle  qui  s'appelait  Notre-Dame-la-Pauvre, 
et  qui  plus  tard  fut  nouunée  Nctre'Ùame-'la'-Riche  j  quand 
on  y  eut  déposé  le  corps  de  ce  saint  évéqne  et  de  son  suc- 
cesseur. Au  Mans ,  saint  Julien  fut  enseveli  de  même  dans 
le  cimetière  des  chrétiens ,  où  se  trouve  aujourd'hui  l'église 
de  Notre-Dame^du-Pré.  A  Reims,  saint  Rémi  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  St -Christophe ,  vers  550  ,  au  milietf  des 
fidèles  qui  étaient  morts  pleins  des  espérances  chrétiennes. 

L'enceinte  de  la  chapelle  de  St. -Christophe  était  trop  étroite 
pour  contenir  la  multitude'  qui  accourait  autour  du  tombeaa 
de  saint  Rémi.  On  l'agrandit  à  deux  reprisés  différentes, 
d'abord  vers  633  ,  sous  Tévêque  Sonnatius ,  ensuite  sous  le 
célèbre  Hincmar ,  au  nniieu  du  ix*  siècle.  A  cette  époque , 
le  sépulcre  fut  orné  d'une  manière  somptueuse  ,  avec  tout 
le  luxe  que  les  arts  pouvaient  alors  déployer.  La  dédicace  de 
la  nouvelle  basilique  eut  lieu  en  863;  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  peuples ,  et  avec  toute  la  pompe  des  solennités 
liturgiques. 
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n  serait  extrêmement  important  »  au  point  de  vue 
archéologique ,  de  connaître  les  principales  dispositions  arcbî- 
tectoniques  de  cette  œuvre  d*un  des  plus  grands  pontifes  de 
Reims^  Les  documents  sont  très-rares  sur  les  édifices  élevéi 
en  un  siècle  qui  nVst  connu  dans  notre  histoire  que  par  ^ 
calamités  études  désastres.  Reconstruire.,  à  Taide  de  don- 
nées historiques ,  Féglise  bâtie  par  Hincmar,  serait  un  tra- 
vail d'une  haute  ^rtée. 

Dès  le  commencement  du  Xl\  »ède  ,,en  1005 ,  on  son- 
geait à  rebâtir  Téglise  de  St. -Rémi ,  soit  que  la  construction 
antérieure  n*eût  pu  résister  à  Faction  dti  temps ,  soit  qu*on 
éprouvât  le  besoin  de  Télever  dans  de  plus  grandes  propor- 
tions et  dans  un  style  d'architecture  mieux  approprié  à  la 
réputation  et  à  la  gloire  de  son  patron.  A  cette  époque ,  il  y 
eut  dans  les  esprits  un  mouvement  prodigieux  dans  toutes  les 
branches  de  la  science  qui  font  le  domaine  de  l'esprit  hu- 
main.  L'élan  se  porta  vers  la  réédification  des  églises  avec 
une  ardeur  qui  tenait  du  prodige.  La  terre ,  dît  Raoul  Glaber, 
se  dépouillait  de  son  noir  manteau  de  vieilles  églises ,  pour 
se  revêtir  de  sa  tunique  de  blanches  basiliques.  £n  1005, 
l'abbé  Airard  jeta  les  fondations  d'une  immense  égHse ,  qui 
fut  continuée  par  Hérimar  et  par  Tbéodorîc,  consacrée  par 
le  pape  Léon  IX ,  mais  qui ,  cependant,  ne  f^t  jamais  en- 
tièrement terminée  selon  le  plan  primitif  La  dédicace  de  la 
basilique  romaine  eut  lieu  en  10/^9. 

L'abbé  Pierre  de  Celles ,  ayant  pris  en  main  le  gouverne- 
ment  de  l'abbaye  de  St-Remi ,  au  milieu  du  xir.  siècle , 
entreprit  avec  ardeur  l'achèvement  de  l'église.  Doué  d'un 
esprit  actif  et  d'une  intelligence  peu  commune  ,  cet 
homme  sut  communique^  aux  travaux  une  impulsion  telle- 
ment forte,  que  dans  l'espace  de  moins  de  vingt  ans,  le  cou- 
ronnement fut  posé  à  l'œuvre.  On  doit  à  Pierre  de  Celles  le 
portail  occidental  dans  sa  plus  grande  partie ,  les  deux  pre- 
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aàèas  tratées  de  h  neC,  les  transepls  et  l'abside.  Afin  de 
iKttreeo  iiamioiiie  les  andemies  consinictioos  avec  les  imhh 
Yeiles ,  ûa  établit  des  ogives  eo  api^icatioa  sur  les  maniHes 
4le  la  nef ,  au-dessus  des  deux  arcs  ea  pkin-dntre  de  la  gde- 
rie.  Pierre  de  Gdies  avait  encore  hit  bâtir  les  Yoôtes  de  la 
nef,  qui  malbeorenseinent  sont  tombées  plos  tard. 

Afin  d'^imiser  les  principales  dates  historîqaes ,  nons  di- 
rons qa*en  1481 ,  le  cardinal  Robert  de  Leooncoart  releva 
la  partie  méridionale  da  transept,  qoi  était  minée.  C*est  à  ce 
même  Robert ,  d'adbord  archevêque  de  Tours ,  transféré  pbn 
tard  sur  le  siège  de  Reims  ,  que  la  façade  de  la  cathédrale 
de  Tours  était  redevable  de  ses  nombreuses  statues. 

Après  avoir  esquissé  la  chrondogie  du  monument ,  0  nous 
reste  à  en  décrire  rapidement  les  principales  parties  architec- 
toniqnes. 

Dans  relise  de  St-Remi ,  on  retrouve  quelques  fr^mrats 
d'ardûtectnre  antique.  Nous  devons  les  mentionner  avec  un 
soin  d'autant  plo3  scrupuleux ,  que  de  pareils  vestiges  sont 
très-rares  en  France.  Dans  la  galerie  du  transept  sq[>ten- 
trional ,  à  droite  »  M.  de  Caumont  a  signalé  et  recommandé 
particulièrement  à  notre  attention  trois  colonnett^  en  mar- 
bre gris,  surmontées  de  leurs  chapiteaux  en  marbre  blanc, 
d'im  travail  nettement  accusé.  Ces  diapiteaux  à  feuilb^es 
montrent  les  oves  et  les  perles  allongées  que  Ton  remarque 
dans  ceux  de  Jouarre ,  découverts  et  décrits  par  M.  de  Caa- 
mont  A  la  façade ,  on  admire  encore  de  magnifiques  co- 
lonnes en  granit ,  d*un  travail  distingué.  D*où  proviennent  ces 
précieux  débris?  il  est  facile  de  faire  des  conjectures  ;  il  serait 
à  peu  près  impossible  de  fournir  des  preuves  démonstratives 
de  l'opinion  qui  prétend  qu'elles  ppviennent  de  la  basilique 
primitive.  Peut-être  ont-elles  été  arrachées  à  quelque  nionii- 
ment  gallo-romain  ?  Quoi  qu'il  en .  soit ,  ces  restes  sont ,  aox 
yeux  de  l'antiquaire ,  d'un  prix  inestimable. 
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Les  travées  de  la  nef  majeure  ,  dans^  leurs  dispositions 
essentîeiies,  appartiennent  évidemment  à  l*œuvre  du  xi".  siècle. 
Hs  est  aisé  d*y  suivre  tons  les  caractères  de  l'architecture 
romano-bysantine  secondaire.  Un  grand  arc  plein  cintre  re- 
pose sur  des|Miiers ,  modifiés  plus  tard ,  et  présente  dans  sa 
structure  uoe  ressemblance  parfaite  avec  les  constructions  con- 
temporaines. Les  belles  galeries  qui  s'étendent  sur  toute  la 
largeur  des  collatéraux  rappellent  une  disposition  semblable  à 
St -Etienne  de  Caen,  à  Notre-Dame  de  Laon,  et  dans  quel- 
ques autres  basiliques  de  premier  ordre.  Ces  galeries  s'ouvrent 
sur  la  nef  par  deux  arcades  cintrées  qui  reposent  sur  une 
élégante  et  grêle  colonnette  centrale.  Le  sommet  de  la  travée 
est  éclairé  par  une  fenêtreà  plein<intre  surmontée  d'un  oeil 
circulaire. 

En  faisant  l'analyse  d'une  travée  de  la  région  absidale»  nous 
compléterons  l'idée  générale  qu'on  doit  se  former  de  l'église 
de  St-Remi.  On  a  introduit  dans  cette  portion  de  l'édifice  une 
modification  importante.  Tous  les  arcs  sont  à  ogives ,  et  la 
galerie  principale  est  surmontée  d'une  seconde  galerie ,  com- 
posées de  six  ouvertures  étroites  à  ogive  aigué  ;  ali-dessus  s'ou- 
vrent trois  fenêtres  à  lancette  simple ,  garnies  de  leurs  vitraux. 

La  partie  méridionale  du  transept  porte  émitfemment  vi-> 
sibles  les  caractères  de  la  troisième  période  du  style  ôgivaL 
La  rose  flamboyante  qui  l'éclairé  est  belle  déforme  et  remar- 
quable d'exécution.  Les  meneaux  à  nervures  prismatiques, 
leur  épanouissement  en  figures  contournées,  sont  élégamment 
conduits  en  réseau.  L'câil  le  moins  exercé  ne  saurait  y  mécon- 
naître l'œuvre  du  xv*.  siècle ,  et  quand  bien  même  les  textes 
historiques  feraient  défaut  ,  la  critique  archéologique  serait 
un  guide  infaillible.  Nous  avons  dit  en  passant  que  ce  travail 
était  dû  au  cardinal  Robert  de  Lenoncourt.  te  portail  exté- 
rieur de  cette  portion  du  transept  mérité  de  fixer  l'attention 
par  ses  ornements  pleins  de  grâce  et  d'harmonie.  Malgré 
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quelques  matOations  ,  les  statues  sont  encore  divines  d'at- 
tirer le  regard  de  TartLste  ;  nous  devons  spécialement 
signaler  une  statue  de  la  Sainte- Vierge ,  au  centre  de 
la  porte. 

Avant  de  continuer  à  donner  quelques  détails  sur  l'extérieur 
de  Tégllse  de  St  -Rémi ,  nous  avons  besoin  de  parler  des  cha- 
pelles absidales.  Ces  chapelles  sont  au  nombre  de  cinq  »  saos  y 
comprendre  les  deux  grandes  chapelles  ouvertes  dans  la  mu- 
raille orientale  du  transept.  Le  chevet,  nous  présente  lui-même 
un  développement  de  onze  travées.  Il  est  difficile  de  trouver 
des  chapelles  plus  intéressantes  sous  tous  les  rapports  que 
celles  qui  rayomient  autour  de  Tabside  de  St-Remi.  Le  plan 
en  est  original  et  d'un  effet  piquant  Nulle  part ,  excepté  dans 
la  basilique  de  SL -Quentin ,  on  ne  rencontre  cette  disposition; 
nous  devons  cependant  convenir  que  cette  singularité  archi- 
tectonique  est  plus  curieuse  encore  à  St. -Quentin  qu'à  St- 
Remi.  L'arc  qui  prête,  ouverture  à  la.  chapelle  sur  les  coUa- 
téraux  est  partagé  en  trots  autres  arcades  portées  sur  deux  co- 
lonnes légères  monocylindriques.  Ces  colonnes  sont  placées 
ici  sur  la  ligne  de  circonférence  d'un  cercle  qui  aurait  pour 
centre  la  clef  de  voûte  ou  le  point  de  départ  des  nervures  des 
déambulatoires.  La  chapelle  de  la  Ste-Yierge ,  au  fond  de  l'ab- 
side, est  élevée  dans  les  dimensions  suivantes  :  longueur  14 
mètres  28  centimètres  ;  largeur  7  mètres  50  centimètres.  Nous 
termiçons  en  répétant  que  la  région  absidaie  de  St.-Rerai  offre 
un  type  architectural  très-rarement  mis  en  pratique  dans  les 
monuments  religieux  du  moyen-âge  ,  et  qu'elle  mérite  une 
place  distinguée  dans  l'histoire  de  l'art  de  bâtir  au  XII^  siècle. 
Le  chœur  de  l'église  de  St. -Rémi ,  com|ne  à  l'église  métro- 
politaine de  Reims,  est  sorti  de  ses  véritables  limites  et  de  ses 
proportions  naturelles.  On  comprend  ici  la  raison ,  puisque  le 
tombeau  du  saint  évêque  était  placé  au  chevet ,  tandis  que 
d^s  la  cathédrale  on  est  choqué  de  voir  la  partie  la  plus  sainte, 
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la  phis  sacrée  de  Pédifice  abandonnée  à  la  multitude.  L'abside 
est  le  point  éminemment  liturgique  de  nos  ^lises  ;  c'est  là 
que  repose  la  tête  du  Christ ,  et  c'est  sur  l'autel  que  figure  ce 
chef  auguste ,  que  s'opère  Yaeie  sublime  du  sacrifice  catho- 
lique. 

Le  chœur  de  St-Remi  est  entouré  d'une  clôtnire  dans  le 
style  avancé  de  la  renaissance.  Quoique  cette  riche  balustrade 
ait  souffert  cruellement ,  elle  est  néanmoins  fort  intéressante 
encore ,  et  sa  conservation  doit  être  assurée  à  la'place  qu'elle 
occupe ,  quoiqu'elle  soit  en  désaccord  avec  le  style  architeo- 
tonique  général  de  l'édifice. 

L'extérieur  de  cette  église  n'a  pas  beaucoup  de  mouvement 
Les  formes  principales  sont  monotones  et  peu  variées.  Il  faut 
mentionner  comme  assez  curieuses  les  colonnes  qui  remplacent 
les  contrdorts  appuyés  à  la  muraille.  Ces  colonnes ,  à  demi- 
engagées ,  étaient  probablement  couronnées  d'un  chapiteau  ; 
aujourd'hui  elles  sont  ind^nement  tronquées  ,  pour  prêter 
placé  à  des  barres  de  fer.  La  façade  occidentale  est  grave  et 
offire  quelques  particularités  à  QOter.  Nous  avons  antérieure- 
ment dit  un  mot  des  colonnes  en  granit  qui  en  décorent  l'entrée. 
L'ornementation  du  port  ail  est  sobre  et  réservée  ;  on  y  reconnaît 
l'empreinte  du  XIP.  siède  dans  l'ensemble ,  qui  parait  avoir 
été  accolé  à  une  construction  plus  âgée.  Mais  ce  qui  sollicite 
l'attention  avec  plus  de  force,  ce  sont  des  colonnes  engagées 
et  des  pilastres  dont  le  fût  est  creusé  de  cannelures.  La  pre- 
mière question  qui  se  présente  à  l'esprit  ,  c'est  de  savoir  si 
ces  cannelures  sont  un  travail  antique  ou  une  opération  ré- 
cente. Après^  un  examen  attentif ,  nous  inclinons  à  croire 
qu'elles  appartiennent  à  l'œuvre  du  xir.  siècle.  Dans  un  grand 
nombre  d'églises  que  j'ai  eu  l-c^ccasion  d'étudier  en  Bour- 
gogne et  dans  le  Nivernais ,  j'ai  rencontré  fréquemment  des  co- 
lonnes et  des  pilastres  ornés  de  cannelures.  Sans  doute  à  Reims, 
comme  en  Bourgc^ne ,  ce  système  a  été  adopté  par  rimitation 
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de  monuments  pins  ancien.  Tous  les  antiiiDaires  admettant 
que  les  pilastres  canndés  de  la  cathédrale  d*Aatan  sont  mie 
copie  des  pilastres  également  cannelés  qui  ornent  l'arc  romain 
de  la  porte  d'Arou  et  de  Bt -André.  Pourquoi,  k  St-Rerai, 
n'aurait-on  pas  cherché  à  reproduire  des  formes  semblables 
admises  dans  qudque  monument  de  l'époque  gallo-romaine. 

Nous  terminons  ce  trop  court  rapport ,  où  nous  sommes 
forcés  de  ne  point  parler  des  monuments  accessoires  qui  ornent 
l'église  de  St-Remi ,  en  payant  de  nouveau  le  juste  tribut  de 
notre  admiration  à  cette  vénérable  et  imposante  basilique. 

MM.  Manceau  et  Barthélémy  s'accordent  à  retrouver  dans 
l'imitation  des  monuments  antiques  les  cannelures  que  l'on 
voit  aux  colonnes  et  pilastres  du  portail  de  SL-RemL  H.  de 
Gaumont  cite  des  exemples  de  cette  imitation  qui  se  remar- 
quent dans  plusieurs  églises  de  diverses  provinces. 

M.  de  Gaumont  invite  M.  l'abbé  Manceau  à  faire  part  )  la 
Sodété  de  quelques  fragments  d'un  travail  qu*il  a  entrepris, 
de  concert  avec  M.  Bourassé ,  à  l'effet  de  décrire  l'église  de 
St  ^Julien  de  Tours. 

M.  Manceau  s'exprime  ainsi  :    .    ' 

RAPPORT  9B  M.  L  ABBÉ  MANCEAU  > 

Inspecteur    des    monuments    d*Indre-et-Loire. 

Vous  le  savez  «  grâce  au  généreux  concours  du  gouverne- 
ment ,  de  la  ville  de  Tours ,  de  votre  société ,  des  membres 
de  la  Société  archéologique  de  Touraine ,  une  belle  église  vient 
d'être  arrachée  à  de  profanes  usages  et  sera  bieùtôt  restituée) 
sa  primitive  destihation,  l'antique  église  abbatiale  de  St -Julien 
de  Tours ,  dont  vous  pourrez  apprécier  la  valeur  monumen- 
tale parla  description  succincte  des  belles  parties  qui  la  com- 
posent. 

La  fondation  de  cette  église  remonte  aux  temps  les  plus 


TENUES  A.  REIMS.  SIS 

reculés ,  ao  règne  de  GloTis  «yainqnear  des  Visigoths  à  fattiHé , 
509.  Elle  fot  reooDstraite  à  plusieurs  reprises ,  et  celle  qae 
nous  admiroDs  vint  s'asseoir  sor  les  raines  de  la  basOique  bfttie 
p<Hr  i'abbé  Gerbeit  an  xi*.  siècle  ^  détraite  en  i23/i,  par  nne 
Tiolente  tempête. 

Ce  Alt  cette  horriide  catastrophe  qui  nécessita  la  construction 
de  la  nouvelle  ^Use  en  style  ogival. 

La  tour,  bâtie  sor  un  plan  quadrilatéral ,  est  constraîte  dans 
de  graves  proportions;  la  hauteur  »  depuis  le  sol  jusqu'à  la 
comidie ,  est  de  25  mètres  environ  sur  nne  largeur  de  il 
niètreSi  On  y  remarque  des  caractères  du  xi*.  siècle. 

Quand  on  entre  par  la  porte  pratiquée  sous  cette  tour ,  rceil 
est  frappé  de  l'eSet  pittoresque  des  faisceaux  de  colonnes  et 
de  colonnettes,  de  l'ordonnance  des  travaux ,  de  la  lé* 
gèreté  des  voûtes  et  de  la  richesse  de  la  splendide  fenêtre  qui 
épanouit  ses  nombreux  meneaux  an  fond  de  l'abside.  Ce  qui 
distingue  la  basilique  de  St -Julien ,  c'est  une  sûreté  de  style 
qui  excite  l'admiration  des  connaisseurs  ;  les  détails  s'accor-* 
dent  parfaitement  avec  la  masse  générale  ;  aucun  accessoire 
ne  vient  affliger  le  regard  d'irrégularités  choquantes. 

Sa  longueur  totale  est  ^6  m.  85t;. ,  sa  largeur,  20  m.  ; 
largeur  de  la  grande  nef,  9  m.  90  c  ;  largeur  des  basses  nefs, 
4  m.  35  0.  ;  longueur  du  transept ,  30  m.  ;  largeur ,  8.  m. 
20  c  ;  hauteur  sous  voûte  de  k  nef ,  21  m. 

Le  pian  offire  une  disposition  originale.  La  croit  latine  est 
figurée  par  l'entrecroisement  de  la  nef  majeure  et  du  u-an- 
sept.  Jusqu'aux  branches  du  transept,  le  vaisseau  principal 
est  accompagné  de  deux  collatéraux,  et  jusqu'au  mur  absidal, 
il  est  accompagné  de  quatre  bas-côtés.  La  région  absidale  se 
trouve  brusquement  terminée  par  une  ligne  droite  ;  la  pers* 
pective  générale  y  perd  quelque  chose  de  mystérieux. 

Les  chapelles  accesscMres  établies  m  prolongement  des  col- 
latéraux n'appartiennent  pas  au  plan  primitif;  elles  furent 
ajoutées  au  milieu  du  XVI".  ^ècle. 
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Cette  ^Use  poMède  tons  ks  etnctères  de  rarchitectiire 
oglyale  plmordiale.  Les  pifiers  sont  cantonnés  de  quatre 
belles  colonnes,  et  sarmontés  de  chqHteaux  à  feuilles  re- 
courbées; ceux  du  chœnr  sont  arrondis  enferme  de  cokmnes 
'monocylindriqnes. 

Tontes  les  colonnes  et  colennettes,  sans  exception ,  re- 
posent sur  les  bases  constamment  usitées  au  XIIP.  siède. 

Les  arcades  ont  été  tracées  d'après  l'application  du  prin- 
cipe généralisé  de  l'ogive. 

Les  galeries  circulent  autour  de  la  basilique  ;  le  triforium 
n'est  pas  transparent  encore  à  l'église  métropolitaine.  Les 
fenêtres  sont  construites  avec  régularité. 

Les  Toutes  constituent  peut-être  la  partie  la  plus  intéres- 
sante de  la  basilique  de  SL -Julien;  elles  sont  bâties  avec 
toutes  les  conditions  d'él^ance  et  de  stabilité  ;  leur  partie 
étendue  »  leur  légèreté  les  rendent  plus  remarquables  en- 
core, et  la  science  de  la  construction  des  voûtes  a  fait  de 
ses  principes  une  application  irréprochable  à  la  nef  et  aux 
collatéraux  de  cette  église. 

On  lit  sur  quelques  voûtes  les  noms  des  prieurs  qui  les 
firent  construire. 

Espérons  que  l'église  de  St  -Julien  sera  restaurée  avec  la 
plus  rigoureuse  exactitude ,  que  tous  les  travaux  seront 
consciencieusement  étudiés ,  prudemment  exécutés.  Ce  serait 
un  crime  impardonnable ,  aujourd'hui  que  la  science  archéo- 
logique a  fait  de  si  grands  progrès ,  par  vous  et  sous  votre 
inspiration,  M.  le  directeur,  que  de  laisser  commettre  à 
St -Julien  des  anacbronismes  d'architecture  et  de  décoration. 

Espérons  donc  que  ce  monument,  sauvé  de  sa  honteose 
destination ,  et  dont  nulle  restauration  barbare  n'est  venue 
souiller  la  primitive  architecture^  offrira  bientôt  aux  amis  des 
arts  un  type  parfait  de  prudente  et  véritable  restauration. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président ,  une  commission , 
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oon^KMfe  de  MM-  le  V**.  de  Gnssy ,  Dufoiur  et  Gérente,  est 
chargée  de  Tiâter  le  cabiaet  de  M.  Louis-Lucas ,  notaire  et 
membre  de  l'Académie  de  Reims. 
La  séance  est  knrée  à  neuf  heures. 

Le  Secrétaire  s 

A.  Marguet  ,  de  Reinul 


Séance  du  1*'.  septembre  1845. 

Présidence  de  M.   l'abbé  Mânceâu,  inspectenr  poar  le 

département  d'Indre-et-Loire. 

M.  Manceau  est  chargé  par  M.  de  Caumont  de  présider 
la  ^nce. 

Présents  au  bureau  :  MM.  le  C^.  de  Mérode ,  Rtchelet , 
Mq'\  de  Laparte,  y",  de  Cussy,  Barthélémy,  l'abbé  Bou-^ 
ràssé,  C\  du  Coetlastpiet ,  Goguel,  rapporteur. 

La  discussion  est  ramenée  sur  les  cannelures  de  St. -Rémi, 
que  M.  Bourassé  croit  anciennes. 

Ses  considérations  obtiennent  l'approbation  de  AI.  le  C**. 
de  Mérode,  que  ces  parties  de  l'église  d'Autun  ont  souvent 
embarrassé  ;  mais  cet  embarras  a  cessé  depuis  qu'il  a  reconnu 
les  motife  qui  ont  présidé  au  style  de  cet  édifice. 

M.  Maubeuge  ^fait  observer  que  l'église  de  Notre-Dame 
de  Ghâlons  offre  aussi  des  cannelures.  Il  a  de  plus  trouvé 
dans  l'élise  St. -Jacques  de  Reims  deux  ou  trois  colonnes 
cannelées  comme  celles  de  St. -Rémi. 

M.  Ernonlt  déclare  qu'à  l'aspect  des  nombreuses  figures 
qui  surchargent  le  portail  de  la  cathédrale  de  Reims ,  il  n'a 
pu  se  défendre  d'un  sentiment  de  défiance  relativement  à 
une  telle  profusion ,  d'autant  plus  que  beaucoup  d'autres 
cadiédrales  construites  à  la  même  époque  ne  se  trouvent  pas 


y 
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Cette  ^lise  poMède  tons  les  etnctères  de  V^ 
ogivale   plmordiale.  Les  piliers  sont  cantonp^'  ^ 
belles  cokmnes,  et  sannootés  de  chapitei^  ^  "^    ^ 
courbées  ;  ceax  du  chœur  sontarrondis  ei^  %  %. 
inonocylindriqnes.  %l^ 

Tontes  les  coloanes  et  colemietief  ^  ^ 
posent  sur  les  bases  constamment  ir 

Les  arcades  ont  été  tracées  d!t 
dpe  généralisé  de  Togive.  \ 

Les  galeries  circulent  auto^ 


n'est  pas  transparent  encor 
fenêtres  sont  construites  r 

Les  voûtes  constituent 
santé  de  la  basilique/   '<* 
toutes  ks  condilioup 
étendue»  leur  légè 
core,  et  la  sden  f^ 


5* 


s 


A 


ses  pnncipes  w^ 
collatéraux  de 
On  lit  sor^ 


\ 


( 


vU 


firent  coup 
Espère; 
plus  riy 
couse'' 
un  r 
k)f 


.o  saurait  dé- 

^cveloppement  de  la 

^  églises  révèie-t-îl'une  dé- 

.t  ce  que  Ton  ne  saurait  affirmer. 

i)ien  ,  comme  celui  de  Coutances ,  se 

,  maïs  ce  n'est  pas  une  raison  pour  affirmer 

ae  la  statuaire  trahisse  un  affaiblissement  du  goût 

iiouk  répond  que  les  figures  nuisent  à  la  pureté  des 


À.  Les  observations  de  M.  l'abbé  Bourassé  n'ont  pu  dissi- 

ja  entièrement  l'impres^on  pénible  qu'a  produite  sur  lui  la 

profusion  des  figures  du  portail  de  la  cathédrale  de  Reims, 

mais  cette  impressionne  saurait  subsister  à  cause  de  la  beauté 

el  de  la  noblesse  de  l'ens^nble. 

M.  Richelet  fait  remarquer  que  ce  n'est  pas  à  nous  déjà- 
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^ticUws  da  XIIP.  siède  avjiieiit  teNtt)u  aoode 

U  ^  les  poruHs  des  cathédrales  ;  dovs  ne  pouvons 

^     "^  ^foi  existait  alors.  Or ,  il  est  constant  que  ce 

%^  f    \,  H»  était  alors  non-sealement  un  fait  ba<- 

^  ^^-  ▼  Il  besoin  ;  dans  ce  temps,  toutes  ces 


6»     ^ 


.  <^.  <g  ^^  ^^  H  en  quelque  soicte  un  enseignement 

,  ^        ^^^  H.  que  le  portail  de  la  cathédrale 

\,             ^^L  ^  "ependant  il  croit  devoir  sou- 

^^                     ^%\  eu  1793 ,  n'avait  pas  de 


f 


^  <^  on  relatire  à  ce  in&oe  por- 

^^  ^«^^  ^^  prés  à  la  même 


'^  ^^     ^  **''*  très-petit  nooUire  ; 

^  distance  environ. 

^  oortails  le  porte 

^d  construction  du 

oiit  ans ,  aux  autres  par*- 

ouvertures  du  portail  n*oflrent 

a  que  celles  des  fenêtres.  Il  propose 

.al  communiquer  ses  explications  sur  les 

• 
^nce  est  levée ,  et  Taissemblée  se  rend  immédiatement 

uius  b  cathédrale. 

Le  Secf'étaire, 

GoGUEt  (  de  Strasbourg  ). 


Séance  du  2  septembre. 
Présidence  de  Mg'.  l'archevêque  de  Reims. 

Ia  séance  est  ouverte  à  7  heures ,  sous  la  présidence  de 
Up.  Facdievôque  de  Eeims.  -^  Sont  pré^ts  au  bureau  : 
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MIL  de  Cmtmmaj  de  Cmstg,  éeLaparte,  fabbè  Mê 
BanhéUmg  ^EmoÊdt ,  nfipaniBar» 

IL  de  GamnoDt ,  qu  De  iié(^  rien  de  oe  qid  peat  perpteKT 
teaoïiTenirdesfidtehistoriqocsacttimiil»  a, 

pour  parrenir  ï  ce  résultat .  imaginé  de  pboer  une  eoioBiie 
sur  ks  lieux  mêmes  cà  ces  fidls  aê  sont  passés  ;  de  sorte  qiK 
dans  nn  temps  plos  on  moins  âoigné,  les  grands  actes  de 
rhisloire  française  sendent  mnémonisés  par  im  monoment 
L*liistorien  serait  goidé  dans  ses  pér^;rinatîons  par  ces  co- 
lonnes indicatrices,  et  rhonroe  qoi  a  le malhenr  d'^norer 
ks  bdles  actions  qni  honorent  son  pays ,  les  saurait  sans 
s'être  donné  la  peine  de  les  apprendre.  Ces  bornes  seraient 
hautes  de  2  mètres  60  centimètresenviron  ;  elles  porteraient  en 
inscription  le  récit  soccina  de  révénement  M.  de  Canmont 
demande  où  Fane  de  ces  homes  serait  le  plus  utilement  placée 
dans  le  pays.  Quelques  membres  citent  plusieurs  points  do 
département ,  et  les  faits  historiques  qui  s'y  rattachent  Mon- 
seigneur rarchevêque ,  in^nré  par  un  noble  semimentde  na- 
tionalité, prononce  le  nom  de  Jeanne  d'Arc»  et  signate  le 
séjour  à  Reims  de  cette  sublime  héroine ,  Tenant ,  après  ses 
conquêtes ,  faire  sacrer  son  roi ,  comme  nn  fait  digne  d*être 
rappelé  par  une  colonne  historique.  Cette  communication  est 
accueillie  avec  sympathie;  l'assemblée  décide  qu'elle  sera  exa- 
minée à  fond ,  dès  la  prochaine  séance. 

M.  Pemot  a  entrepris  une  tournée  archéologique ,  qu'il  a 
résumée  non  pas  dans  nn  mémoire ,  mais  dans  une  collection 
charmante  de  dessins.  En  archédogue  zélé  et  en  artiste  de 
mérite ,  il  n'a  passé  devant  aucun  de  ces  beaux  monuments  du 
moyen-âge ,  sans  leur  donner  une  place  sur  son  album.  Ainsi 
à  Lijon ,  Laogres ,  Pompierre ,  Jmnviile ,  etc. ,  il  n'est  pas 
un  de  ces  vieux  débris  que  l'archéologue  admire ,  pas  une 
de  ces  églises ,  maisons ,  tourelles ,  que  la  société^  française 
couvre  de  sa  protection ,  qui  ne  figure  dans  la  collection  de 
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M.  PemoL  A  Domremy ,  où  son  iospiratù»  le  portait  et  où 
le  poussait  aussi  le  désir  de  voir  les  lieux  qu'avait  habités  Jeanne 
d'Arc,  il  a  recueilli  avec  une  religieuse  attention  tout  ce  qui 
peut  raviver  le  souvenir  de  cette  fille  inspirée.  La  maison  où  elle 
a  passé  ses  pr^nières  années ,  Téglise  où  elle  allait  prier  for- 
ment le  sujet  de  dessins  délicatement  traités ,  et  qui  portent 
l'empreinte  des  vives  impressions  de  l'artiste.  M.  Pemota  aussi 
relevé  sur  le  r^;istre  où  les  voyageurs  qui  visitent  Domremy 
consignent  leurs  observations,  deux  inscriptions  qu'il  lit  à 
l'assemblée. 

M.  Fabbé  Manceau  entretient  Tassemblése  de  la  création 
d'on  musée  d'archéologie  catholique  à  Toujrs,  et  fait  ressortir 
tout  ce  qu'a  d'intéressant  pour  la  science  cette  institution  nou- 
velle. Ce  musée  est  établi  dans  deux  salles  placées  dans  les 
tours  jumelles  de  l'église  métropolitaine.  Il  renferme  déjà  un 
assez  grand  nombre  d'objets  curieux  et  surtout  de  moulages 
des  plus  beaux  morceaux  des  édifices  du  moyen-âge.  Une 
somme  de  50  francs ,  donnée  par  la  Société  française,  a  été 
employée  à  ces  moulages.  M.  l'abbé  JManceau  fait  remarquer 
que  ces  musées  présentent  un  immense  intérêt  historique ,  et 
il  invite  les  membres  de  l'assemblée  à  en  poursuivre  l'établis- 
sement dans  leurs  localités. 

M.  le  hsLTGù  de  Roisin ,  qui  a  rempli  les  fonctions  de  secré- 
taire de  la  Société  française  à  lille ,  au  mois  de  juin  dernier , 
rappelle  que  M.  le  comte  de  Furstemberg  a  donné  à  la  So- 
ciété française,  une  belle  colleetion  des  chapiteaux  et  de  mou- 
lures romans  et  de  transition  ,  des  églises  situées  entre  Co- 
logne et  Goblentz.  Cette  cdlectîon  est  de  la  part  de  la  com- 
mune de  Lille  l'objet  de  prétentions,  mais  la  commission  ar- 
chéologique du  département  du  Nord  la  revendique ,  fondée 
sur  la  délibération  de  la  Société.  Les  représentants  de  la  So- 
ciété française  dans*  cette  localité  résistent  avec  énergie ,  en 
faisant  valoir  leurs  droits ,  et  M.  de  Roisin  demande ,  pour 
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mettre  fin  à  ce  débat ,  que  la  Société  Yeoille  bien  lui  donner 
acte  du  don  qui  kd  a  été  Mt  M.  de  Caomont  va  s'occuper 
de  eetle  affaire. 

M.  de  Roisin  innte  aussi  les  archéologues  à  s'occuper  de 
l'étude  d'une  question  f|ui ,  selon  lui ,  est  de  la  plus  haute  im- 
portance. Il  s'agirait  de  déterminer  que}  a  été  le  mouvement 
de  l'architecture  ogivale  dans  le  pays  rémois.  Il  peilse  que  de 
Reims  à  Metz ,  par  exemple ,  on  pourrait  être  mis  sur  la  voie 
de  prédenx  renseignements ,  pour  la  solution  de  la  question 
de  la  marche  du  style  ogival  de  la  France  vers  l'Allemagne. 

Monseigneur  l'archevêque  indique  la  petite  église  de  Mira- 
zon ,  dans  cette  direction ,  comme  un  pomt  de  repère  qui 
pourrait  bien  être  d'un  ^nd  secours  dans  les  rechmxhes 
qu'on  propose  de  faire. 

M.  Gérente  communique  une  collection  de  dessins,  repré- 
sentant '  des  sujets  pris  sur  d'anciens  vitraux  ou  manuscrits. 
Les  dessins  de  M.  Gérente  n'ont  pu  être  examinés  avec  tout 
le  soin  qu'ils  méritent  ;  il  a  été  décidé  qu'ils  seraient  exposés 
dans  une  des  salles  de  l'archevêché ,  et  qu'il  en  sek-ait  rendu 
compte, 

M.  du  Goétlosquet  lit  un  exposé  des  travaux  accomplis  par 
la  société  académique  de  Metz ,  qui  témoigne  du  zèle ,  des 
efforts  persévérants  et  de  l'activité  qui  animent  cette  société. 
Elle  a  obtenu  entre  autres  choses  la  restitution  de  la  chapelle 
de  Morlange:  elle  exerce  une  surveillance  qu'elle  entoure  de 
conseils  sur  la  restauration  dea  monuments ,  notamment  ^lu* 
celle  de  sa  cathédrale.  Elle  s'occupe  encore  du  classement  des 
églises ,  et  prépare  sur  cet  objet  qui  ne  peut  manquer  d'être 
du  plus  puissant  intérêt  M.  le  préfet  du  département  suit 
avec  attention  les  travaux  de  l'académie  ,  et  son  appui  n'a 
jamais  été  en  vain  réclamé  par  elle. 

M.  de  Gaumont  annonce  que  le  congrès  archéologique  de 
la  Société  française  se  tiendra  l'année  prochaine  à  Metz;  il 
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désigné  ainsi  qu'il  snit  les  membres  qui  composeront  avec  lu! 
la  commission  chargée  d'organiser  te  xiii*.  congrès  archéoIo-> 
gique  dans  les  villes  de  Metz  et  de  Trêves.  Ce  sont ,  à  Metz , 
MM.  le  comte  du  Coëtlosquet ,  le  baron  é*Huarts  Victor  Si- 
mon  s  le  vicomte  de  Cussy  et  Bégin  ;  à  Strasbourg ,  M.  Goguel  ; 
pour  FÂllemagne ,  MM.  le  baron  de  Roisin  ',  de  Bonn ,  et 
Reischpeinger ,  juge  à  Trêves. 

Le  Secrétaire  s 

Ern'oult,  d^Angei's. 


Séance  du  4  septembre  1845. 
Présidence  de  M.  le  marquis  de  Lapobtë. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  le  G**,  de  Courcelles,  de  Caumont, 
Tabbé  Manceau,  le  comte  de  Mellet,  Marguet ,  Ernoult^  et 
M.  l'abbé  Baurassé ,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

An  commencement  de  la  séance ,  M.  de  Gaumont  prend  laf 
parole  et  donne  lecture  à  l'assemblée  d'une  lettre  de  M.  La- 
catte-Joltrois ,  qui  signale  quatre  faits  historiques  dignes  d'être 
rappelés  par  une  borne  monumentale. 

M.  Béglot ,  de  Reims ,  réclame  cet  honneur  pour  Attfgny. 
Ce  lieu  se  recommande  à  l'attention  des  antiquaires  par  de 
nombreux  souvenirs  historiques.  Tout  le  monde  sait  que  de 
nombreuses  chartes  ont  été  émises  par  les  rois  carlovingîens 
et  datées  d'Attigny.  Le  nom  dé  plusieurs  princes  se  rattache  à 
cette  localité  par  des  faits  f^us  importants  encore. 

M.  Lepine ,  membre  correspondant  de  Facadémie  de  Reims 
àRenwez  (Ardennes) ,  signale  le  champ  de  bataille  de  Ro- 
croi  comme  méritant  spécialement  la  distinction  d'une  pierre 
commémorative.  Le  monument  serait  d'autant  plus  in téres- 
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sant  qa'il  serait  érigé  sur  l^eaqihceiiieiit  bien  eoiinii  où  se 
livra  cette  bataiUe  méinoraUe. 

Ces  détails  sont  entendus  par  la  Soeiété^  arec  va  (Saisir 
marqué.  Une  commission  est  nommée  pour  laminer  les  di- 
verses propositions  et  donner  son  avis  sur  le  choix  du  lieu  qui 
recevra  la  pierre  monumentale  et  le  fait  historique  dont  elle 
sera  le  signe  mnémonique. 

Ont  été  nommés  membres  de  la  conmiission  MM.  le  comte 
DE  Mellet,  président 4  Louis  Paris,  A.  Marguet  et  La- 
GATTE*JoLTROis.  Le  bureau  s'adjoindra  à  la  commission* 

M.  Pemot  parle  d'une  vieille  tapisserie  de  Reims  qui  re- 
présentait rentrée  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Charles  YII  dans 
la  ville.  Cette  pièce  était  d'autant  plus  précieuse  pour  l'an- 
tiquaire et  pour  l'historien ,  qu'on  y  observait  des^  détails 
qu'il  serait  impossible  de  retrouver  ailleurs.  Cet^e  communi- 
cation captive  vivement  les  membres  de  la  Société.  Il  s^*ait  à 
désirer  que  l'on  ch^chât  à  reconstituer,  à  l'aide  des  Vieux 
monuments  figurés  ,  de  quelque  nature  d'ailleurs  qu'ils 
puissent  être  ,  une  foule  de  faits  ou  de  simples  détails  histo- 
riques sur  lesquels  malheureusement  pèse  déjà  la  plus  profonde 
obscurité. 

M.  Gérente ,  qui  possède  des  connaissances  étendues  sur 
l'art  de  la  peinture  sur  verre  aux  différents  siècles  du  moyen- 
âge  ,  et  dont  le  beau  vitrail  est  exposé  dans  la  salle  historique 
du  palais  archiépiscopal ,  fait  cmmaitre  quelques  observations 
qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  sur  les  vitraux  de  la  cathédrale. 
Dans  le  transept ,  il  a  remarqué  des  vitraux  engrisaille  extrê- 
mement curieux.  Ce  sont  des  verrières  d'ornement  simples 
sans  aucune  décoration  >  à  personnages.  Aujourd'hui  ces 
panneaux,  chargés  de  dessins  gracieux,  sont  d'une  couleur 
fade  et  couverts  d'arrangements  géométriques  avec  couleur 
jaune,  rouge  et  verte. 

Il  est  clair  pour  un  œil  attentif  que  ces  vitraux  ont  étécom- 
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plètement  défigurés  par  un  badigeannage  de  couleurs  h  Thuile 
qui  devra  disparaître  au  nom  du  hoB.  goftt 

M.  Maùbenge»  répondante  M,  Gérente«  dit  que  les  coup- 
leurs qui  ont  attiré  à  si  juste  titre  sa  réprobation  d'm*tis|e,iHit 
été  appliquées  aux  grisailles  du  transept  à  l'époque  du  aaoro 
de  Charles  X  ,  en  1825. 

Cette  discussion  se  continue  sur  les  verrières  peintes  et 
donne  lieu  à  des  réflexions  importantes.  Il  existe  une  question 
qui  se  rattache  à  la  science  héraldique  et  qui  laisse  cependant 
une  certaine  incertitude  dans  la  plupart  des  esprits.  Malheu- 
reusement les  études  du  blason  ne  sont  pas  cultivées  patrtout 
aujourd'hui  avec  la  même  ardeur  qu'autrefois.  La  science  hé- 
raldique n'est  plus  guère  actuellement  qu'une  portion  de  la 
science  historique. 

M.  de  Lambron  ,  en  étudiant  les  vitraux  de  la  cathédrale  , 
a  découvert  en  plusieurs  endroits  les  armoiries  de  France  et 
de  Blanche  de  CastiUe;  seulement,. sur  quelques  bordures,  des 
restaurations  maladroites  ont  renversé  les  tours  de  manière  à 
en  placer  les  fondements  en  l'air  et  les  faîtes  en  bas.  La  pré- 
sence des  armoiries  de  Castitle  a  été  constatée  dans  une  im- 
mense quantité  de  monuments  du  moyen-âge.  Cette  observa- 
lion  olTre  un  haut  intérêt  au  point  de  vue  historique.  Le 
blason  donne  une  date  positive  :  les  armoiries  sont  un  chiffre 
tout  aussi  facile  à  lire  que  les  autres  signes ,  pour  les  per- 
sonnes qui  savent  comprendre  la  langue  symbolique. 

M.  de  Caumont  et  M.  Gérente  ont  retrouvé  partout  les  ar- 
moiries signalées  par  M.  Lambron  de  Lignim.  Cette  fréquence 
des  mêmes  foiiues  indique  que  la  plupart  des  vitraux  ont  été 
fabriqués  sur  des  cartons  antérieurs,  par  conséquent  il  ne 
faudrait  pas  toujours  attacher  une  signiûcation  trop  positive  à 
ces  armoiries.  Jusque  dans  le  cours  du  XIV*.  siècle ,  on  re- 
trouve encore  le  blason  du  roi  saint  Louis  et  de  la  reine  sa 
mère.  Il  y  aurait  quelquefois  risque  de  tomber  dans  l'erreur, 
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Cette'  église  possède  tous  les  caractères  de  l'architectore 
ogiYaie  plmordiale.  Les  piliers  sont  cantonnés  de  quatre 
belles  colonnes ,  et  surmontés  de  chapiteaux  à  feuilles  re- 
courbées ;  ceux  du  chœur  sont  arrondis  en  forme  de  coionoes 
monocylindrîques. 

Toutes  les  colomies  et  colonnettes,  sans  exception,  re- 
posent sur  les  bases  constamment  usitées  au  XIIP,  siècle. 

Les  arcades  ont  été  tracées  d'après  l'application  du  prin- 
cipe généralisé  de  l'ogive.  .  ^     ^ 

Les  galeries  circulent  autour  de  la  basilique  ;  le  trif(»-ium 
n'est  pas  transparent  encore  à  l'église  métropoUlatne.  Les 
fenêtres  sont  construites  avec  régularité. 

Les  voûtes  constituent  peut-être  la  partie  la  plus  mtéres- 
sante  de  la  basilique  de  St. -Julien;  elles  sont  bâties  avec 
toutes  les  conditions  d'élégance  et  de  stabilité  ;  leur  partie 
étendue  »  leur  légèreté  les  rendent  plus  remarquables  en- 
core, et  la  sdence  de  la  construction  des  voûtes  a  fait  de 
ses  principes  une  application  irréprochable  à  la  nef  et  aux 
collatéraux  de  cette  église. 

On  lit  sur  quelques  voûtes  les  noms  des  prieurs  qui  les 
firent  construire. 

Espérons  que  l'église  de  St -Julien  sera  restaurée  avec  la 
plus  rigoureuse  exactitude  ,  que  tous  les  travaux  seront 
consciencieusement  étudiés ,  prudemment  exécutés.  Ce  serait 
un  crime  impardonnable ,  aujourd'hui  que  la  science  archéo- 
logique a  fait  de  si  grands  progrès ,  par  vdus  et  sous  votre 
inspiration ,  M.  le  directeur,  que  de  laisser  commettre  à 
St -Julien  des  anacfaronismes  d'architecture  et  de  décoration. 

Espérons  donc  que  ce  monument,  sauvé  de  sa  honteuse 
destination ,  et  dont  i^ulle  restauration  barbare  n'est  venue 
souiller  la  primitive  architecture^  offrira  bientôt  aux  amis  des 
arts  un  type  parfait  de  prudente  et  véritable  restauration. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président ,  une  commission , 
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campodée  de  HKL  k  Y**,  de  Gnssy ,  Dofour  et  Gérente,  est 
chargée  de  râiter  k  cabinet  de  M.  Loois-Lucas ,  notaire  et 
membre  de  rÂcadéinie  de  Reims. 
La  séance  est  lerée  à  neuf  heures. 

Ls  Secrétaire, 

A.  Marguet  ,  de  Reim& 


Séance  du  1*'.  septembre  1845. 

Présidence  de  M.   Tabbé  MâNCEAU  ,  inspecteur  pour  le 

département  d'Indre-et-Loire. 

M.  Manceau  est  chargé  par  M.  de  Caumont  de  présider 
h  ^nce. 

Présents  au  bureau  :  MM.  k  C^^  de  Mérode ,  Richelet , 
Mq".  de  Laparte,  V*.  de  Cussy,  Barthélémy,  Tabbé  Bou-^ 
rossé,  G^.  du  Coetlosquet,  Gogitel,  rapporteur. 

La  discussion  est  ramenée  sur  les  cannelures  de  St. -Rémi, 
que  M.  Bourassé  croit  anciennes. 

Ses  considérations  obtiennent  l'approbation  de  M.  le  G**, 
de  Mérode,  que  ces  parties  de  l'élise.  d'Autun  ont  souvent 
embarrassé  ;  mais  cet  embarras  a  cessé  depuis  qu'il  a  reconnu 
les  motifs  qui  ont  présidé  au  style  de  cet  édifice. 

M.  Maubeuge  ^faît  observer  que  l'église  de  Kotre-Dame 
de  Ghâlous  oSre  aussi  des  cannelures.  Il  a  de  plus  trouvé 
dans  l'église  St -Jacques  de  Reims  deux  ou  trois  colonnes 
cannelées  comme  celles  de  St. -Rémi. 

M.  Ernoult  déclare  qu'à  l'aspect  des  nombreuses  figures 
qui  surchargent  le  portail  de  la  cathédrale  de  Reims ,  il  n'a 
pu  se  défendre  d'un  sentiment  de.  défiance  relativement  à 
une  telle  profusion ,  d'autant  i^us  que  beaucoup  d'autres 
cathédrales  construites  à  la  même  époque  ne  se  trouvent  pas 
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inokies  comidëtés  peuvent  donner  une  date  :  généralement 
elles  sont  précises  et  ont  une  importance  véritaUement  histo- 
rique, tandis  que  \esemê  est  un  peu  arbitraire  et  doit  souvent 
être  reganié  comme  simple  décoraUon  ou  motif  d'pmesaen- 
tation. 

M.  Gérente  ne  veut  pas  quitter  le  sujet  important  sur  lequel 
l'assemblée  discute ,  sans  protester  de  toute  l'énergie  dont  il 
est  capable  contre  la  mutilation  que  l'on  fait  tous  les  jours  su- 
bir aux  armoiries  de  Paris  et  aux  armoiries  nationales.  Il  ne 
faut  pas  considérer  ces  armoiries  comme  inspirant  aujourd'hui 
nûfi  idée  politique  ;  elles  sont  avant  tout  un  signe  historique. 
Quelles  que  soient  actuellement  nos  convictions  politiques , 
nous  ne  pouvons  pas  anéantir  le  passé ,  nous  ne  saurions  em- 
pêcher que  ce  qui  a  été  jadis  ait  existé.  C'est  donc  une  véri- 
table puérilité  que  de  s'acharner  sur  des  figures  symboliques 
qui  ont  été  si  long-temps  en  honneur.  D'ailleurs  les  armoiries 
fleurdelisées  ne  sont  plus  maintenant  la  propriété  d'une  famille, 
ce  sont  les  armoiries  de  la  nationalité  française.  Les  renier , 
ce  serait  renier  le  passé  de  la  France.  Elles  rappellent  d'assez 
beaux  souvenirs  de  gloire ,  pour  que  nous. n'ayons  nullement 
à  en  rougir. 

L'assemblée  applaudit  vivement  aux  belles  paroles  que  vient 
de  prononcer  M.  Gérente.  Elle  demande  qu'elles  soient  con- 
signées au  procès-verbal ,  parce  qu'elles  rendent  parfaite- 
ment la  pensée  de  tous  les  membres.  Détruire  à  l'heure  qu'il 
est  les  armoiries  anciennes  de  nos  rois ,  ce  serait  agir  avec  la 
même  inconséquence  que  celui  qui  voudrait  écrire  l'histoire 
de  France  en  jugeant  les  faits  anciens  au  point  de  vue  des 
idées  modernes.  Laissons  au  siècle  leur  antique  physionomie  ; 
c'est  le  seul  moyen  de  ne  point  mentir  à  l'histoire  et  à  la 
vérité. 

M.  le  comte  de  Mellet  prend  la  parole  et  fait  la  communi- 
cation suivante  : 
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«  Messieurs ,  voas  n*êtes  pes  sans  savoir  que  hChampagae 
est  une  des  plus  riches  provinces  de  France  sons  le  rapport 
archéologique ,  une  des  pins  fécondes  en  souvenirs  du  moyen- 
âge  écrits  dans  les  monnments  ;  mais  ce  dont  vous  ne  vous 
doutez  peut-être  pas ,  c*est  qu'il  n*est  pour  ainsi  dire  pas  une 
é^ise  de  paroisse  rurale  qui  ne  se  recommande  par  son  ar- 
cbftccture ,  par  sa  sculpture ,  sa  statuaire  fort  souvent,  ses  vi- 
traux et  son  carrelage  ;  il  est  telle  pauvre  église  de  campagne 
qui  possède ,  comme  celle  de  Breuil ,  par  exemple  ,  un  sys- 
tème d'ornementation  embrassant  tout  ce  que  je  viens  d'accu- 
muler ici  ;  permettez-moi  de  vous  lire  quelques  lignes  sur  les 
carreaux  historiés  probablement  très-nombreux  dans  cette  par-' 
tie  de  la  France,  et  dont  j*ai  retrouvé  plus  d'un  échantillon 
dans  de  fréquentes  courses  archéologiques 

«  J'ai  trouvé  des  carreaux  historiés  dans  quatre  localités 
différentes  du  département  de  la  Marne  ;  à  Orbais  ,  église  de 
premier  ordre,  jadis  abbatiale,  et  bâtie  à  la  fin  du  XII*.  siècle  ; 
à  Vertus,  dans  la  crypte  du  XII*.  siècle  de  son  église  ;  à  Baye, 
dans  la  chapelle  dii  XIII'.  siècle  du  château  ;  enfin ,  dans  la 
petite  église  de  Breoil,  dont  une  partie  est  du  XIK  siècle*  Les 
couleurs  des  carreaux  sont  le  rouge  et  le  jaune ,  l'un  faisant 
le  fond  et  l'autre  servant  aux  dessins.  Je  ne  puis  préciser 
de  date  que  pour  les  carreaux  d'Orbais  ;  cenx-'Ci  portent  les 
armoiries  du  cardinal  de  Vendôme ,  premier  abbé  coonnan- 
dataire  d*Orbais  à  la  fin  du  XV*.  siècle ,  on  au  commencement 
du  XVI*.  Si  je  jugeais  par  les  analogies  de  composition,  dessin, 
couleurs ,  je  croirais  les  autres  fort  approchant  de  date  de  ceux 
d'Orbais.  Les  sujets  de  tous  ont  beaucoup  de  ressemblance 
entre  eux ,  à  quelqu'église  qu'ils  appartiennent. 

«  Je  ne  connais  que  par  échantillons  les  carreaux  de  Vertus^ 
et  n'ai  vu  que  superficiellement  ceux  du  Breuil  ;  quant  à  ceux 
de  Baye  et  d'Orbais  que  j'ai  calqués ,  les  sujets  en  sont  nom- 
breux et  variés.  A  Orbais  se  voient  des  armoiries ,  des  fleurs- 
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de-lys  de  formes  diverses ,  des  bouquets  de  fleurs ,  des  quatre- 
feuiUes ,  desédiiquiers,  le  tout  en  sujets  isolés  et  indépendants.; 
viennent  ensuite  des  cjbasses  composées  de  quatre  person- 
nages ou  animaux ,  un  par  carreau ,  et  placés  par  conséquent 
quatre  par  quatre  h  côté  les  uns  des  autres  :  on  y  distingue  le 
se^neur  monté  sur  son  cheval  et  équippé  en  chasse  ;  le  piqueur 
à  pied  armé  d'une  longue  lance ,  et  le  cornet  ou  oliphant  penda 
à  son  côté;  le  lévrier,  ayant  le  cou  passé  dans  un  collier  ;  enfin, 
le  cerf  qui  est  le  but  de  la  chasse.  Je  n'ai  point  encore  parlé 
des  figures  ^  capuchons  et  des  folies  ou  fous  très-reconnais- 
sables  à  leur  costume  et  à  leur  bonnet  pointu ,  non  plus  que 
d'une  représentation  de  diable  aux  longs  membres  terminés 
par  des  griffes ,  et  tout-à-fait  dignes  de  figurer  dans  cette  es- 
pèce de  lanterne  magique.  Tous  les  sujets  sont  loin  d'être  irré- 
prochables ;  mais  il  y  a  une  certaine  verve  d'exécution  et  de 
rectitude  dans  le  trait  qui  faisait  de  ces  mosaïques  historiées 
quelque  chose  de  très-pittoresque  ,  à  l'épixiue  surtout  où 
elles  étaient  recouvertes  d'un  brillant  vernis.  L'ornementation 
de  réglise  d'Orbais  offre  encore  plusieurs  systèmes  de  carreaux 
assemblés  quatre  parquatreà  leurs  angles,  ceux-ci  concourant 
chacun  pour  leur  quart  à  la  formation  des  cercles  concen- 
triques, dont  les  extérieurs  sont  chargés  d'arabesques,  fleurs- 
de-lys  ,  etc.  Sur  d'autres  carreaux  encore  les  segments  de 
cercles  se  croisent  et  donnent  lieu  à  des  formes  diverses  ornées 
souvent  de  perles  et  de  rinceaux. 

«  Le.  carrelage  de  la  chapelle  -du  château  de  Baye  rappelle 
presque  complètement  rorncmentation  que  je  viens  de  décrire , 
sauf  quelques  sujets  particuliers.  Si  du  reste  ma  mémoire  peut 
ne  pas  m'avoir  toujours  bien  servi  quant  à  l'attribution  de  tel 
sujet  à  tel  édifice,  je  suis  parfoitement  sûr  de  l'exactitude  de 
la  descrisption  des  dessins  eux*mêmes.  »     ,        . 

M.  Gérente  signale  à  l'attention  des  membres  de  la  Société 
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française  une  magnifique  pierre  gravée,  dont  les  traits  sont 
remplis  de  plomb,  provenant  de  St-Remi  et  actuellement  dé- 
posée au  musée  archéologique  de  Reims.  On  y  remarque  des 
personnages  et  des  ornements.  M.  Gérente  a  eu  occasion  de 
voir  et  dessiner  en  Angleterre  plus  de  trois  cents  variétés  de 
carreaux  émaillés.  On  y  continue  toujours  la  fabrication  de.  cea^ 
carreaux  brillants  et  curieux.  On  les  paie  aujourd'hui  environ 
60  centimes  la  pièce.  La  confection  en  est  fort  simple.  M.  Gé- 
rente en  explique  le  principe.  On  emploie  une  planche  gravée- 
en  haut  relief,  sur  laquelle  on  applique  Targile  ;  dans  les 
creux  laissés  par  les  reliefs ,  après  l'enlèvement  de  la  planche , 
on  insère  des  terres  diversement  colorées.  Après  la  cuisson  on 
recouvre  le  tout  d'une  couverte  vernissée.  On  a  essayé  de  pa- 
ver plusieurs  églises  en  Angleterre  d'après  ce  système.  On  n'a 
pas  toujours  mis  en  pratique  la  seule  idée  qui  devait  guider 
dans  l'emploi  des  carreaux  émaillés.  Ces  carreaux  ne  doivent 
pas  être  placés  dans  toute  l'éfendue  d'une  église ,  mais  former 
des  compartiments  d'ornementation. 

M.  Lucaç,  de  Reims  ,  dit  que  M'"^  Clicquot  possède 
qudqnes  carreaux  de  cette  espèce,  et  qu'elle  a  offerts  au  musée 
archéologique  de  la  ville.  Le  comité  archéologique  devrait 
accueillir  avec  empressement  une  proposition  aussi  géné- 
reuse. 

M.  Marguet  dépose  sur  le  bureau  et  montre  aux  membres 
de  l'assemblée  plusieurs  carreaux  peints  et  émaillés  trouvés 
dans  le  chœur  de  l'église  St. -Rémi  pendant  les  travaux  en- 
trepris pour  la  construction  du  tombeau  du  célèbre  patron 
de  cette  basilique.  Ils  n'ont  pas  été  exécutés  selon  le  système 
indiqué  par  M.  Gérente  :  i|s  sont  peints  au  patron.  Les  dessins 
dont  ils  sont  ornés  sont  très-variés.  L'assemblée  remercie  M. 
Marguet  de  son  intéressante  communication. 

M.  Bourassé  donne  lecture,  du  rapport  suivant ,  sur  les  vi- 
traux pein^  exposés  à  l'archevêché  de  Reims. 
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BAPPORT  DE  M.  BOURASSÉ. 

«  L'étnde  sérieuse  des  moitninents  du  moyen-âge  devait  né- 
eessaurement  conduire  à  la  restauration  et  à  la  reproduction  des 
chefs-d'œuvre  qui  ont  heureusement  échappé  à  tniHe  causes 
de  ruine.  Si  les  édifices  ont  cruellement  souffert  des  injures 
du  temps  et  des'^hommes  ,  comment  des  œuvres  délicates  et 
fragiles  auraieni-elles  été  préservées  du  commun  désastre? 
tes  verrières  peintes ,  rornement  le  plus  splendide  de  nos 
vieilles  églises,  partout  ont  été  mutilées,  et  trop  souvent,  hélas  ! 
complètement  détruites.  L'esprit  de  destruction  s'est  plus  spé- 
cialement attaqué  à  ces  créations  brillantes  et  gracieuses ,  et 
nulle  cathédrale  en  France  n'a  sauvé  tous  ses  vitraux. 

«  liCS  verrières  peintes  ,  cependant,  sont  indispensables  aux 
fenêtres  des  grandes  églises  pour  tempérer  la  lumière ,  et  sur- 
tout pour  offrir  aux  yeux  une  série  de  traits  édifiants  ,  tirés 
des  saints  livres  ou  de  la  légende  des  bienheureux.  Leur  ab- 
sence nuit  essentiellement  à  l'effet  général  que  se  proposait 
l'architecte  chrétien.  Aussi ,  a-t-on  songé  de  bonne  heure  à 
rétablir  les  vitraux  détruits  et  à  restaurer  ceux  qui  ont  éprouvé 
de  si  nombreuses  blessures.  Des  essais  phis  ou  moins  heureux 
ont  été  tentés.  Dans  plusieurs  villes  de  France ,  on  a  cherché 
à  faire  revivre  l'art  de  la  peinture  sur  verre  ',  et  les  efforts  ont 
été  couronnés  d'un  succès  plus  ou  moins  contestable. 

«  t!e  qui  manquait  aux  peintres  sur  verre ,  c'était  la  science 
de  l'art  du  moyen-âge  h  ses  diverses  périodes.  On  dessinait 
sans  aucun  soin  des  formes  consacrées\  et  on  s'imaginait  qu'il 
suffisait  d'avoir  appris  à  manier  le  crayon  dans  une  académie 
de  beaux-arts  pour  composer  dès  tableaux  vitrifiés  suivant  les 
exigences  du  style.  Les  résultats  de  ces  tristes  préjugés  furent 
àëplbrables ,  et  c'en  était  fait  pour  de  longues  années  encore 
de  la  renaissance  de  ta  peinture  sur  verre  »  si  des  artistes  de 
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cœur  et  d'intelligence  ne  s'étaient  lancés  dans  une  voie  plus 
rationnelle. 

«  A  la  tête  de  ces  artistes  consciencieux  se  place  M.  Henri 
Gérante.  Noos  ne  parlerons  pas  des  travaux  qu'il  a  entrepriis 
dans  les  différentes  branches  des  arts  au  moyen-âge ,  soit  en 
France  soit  en  Angleterre.  Pour  frire  son  éducation  artistique , 
il  est  allé  aux  sources,  et  c'est  aux  chefs-d'œuvre  qu'il  aspirait 
à  reproduire  qu'il  est  ailé  puiser  ses  inspirations  ;  nous  vou- 
lons juger  ses  œuvres ,  et  c'est  le  meilleur  moyen  de  faire 
connaître  les  admirables  succès  qu'il  a  déjà  obtenus. 

«  M.  Henri  Gérente  n'est  plus  réduit  aux  essais,  il  a  fourni 
de  nombreuses  preuves  de  son  talent. 

«  Il  y  a  quelques  jours  h  peine ,  nous  contemplions  avec 
bonheur  le  magnifique  vitrail  en  style  du  XIIP.  siècle  c[ui 
vient  d'être  posé  dans  l'église  Notre-Dame  de  la  Couture,  au 
Mans  (i).  Ce  qui  distingue  les  œuvres  de  M.  Gérente ,  c'est 
une  grande  netteté  de  trait ,  une  vigueur  peu  commune  de 
àess^  ,  ragencement*  des  sujets ,  la  sagesse  de  la  composi- 
tion et  l'harmonie  des  couleurs. 

v  Une  étude  patiente  de  l'iconographie  du  moyen-âge  a  mis 
à  son  service  d'immenses  ressources  pour  la  disposition  et  l'^x- 
pressioli  des  sujets  qu'il  traite. 

«  Les  cartons  qui  ont  servi  à  la  confection  de  la  belle  ver- 
rière du  Mans  ont  été  exposées  dans  la  grande  salle  historique 
du  palais  archiépiscopal  de  Reines  f  et  tout  le  monde  a  pu 
juger  dii  mét-ite  de  cette  œuvre  remarquable  les  pièces  sous 
les  yeux.  La  transparence  et  la  couleur  manquent  aux  des^s 
cfxposés ,  mais  chacun  peut  aisément  soupçonner  l'effet  dé  la 
verrière  à  la  beauté  du  dessin  et  au  choix  heureux  des  niotîfk 
Les  feuillages  d'ornemeBtatîon  répondent  parfaitement  ank 

(l)  Une  magnifique  gravures  (îe  ce  vitrail  vient  d'être  publiée  par 
lH.  Dlilron,  dans  ses  Annaies  atchéoiogigues ,  du  mois  dé  Set»- 
tevtl>ve. 
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figares ,  de  maiùère  à  former,  un  ensemble  où  président  les 
lois  de  la  plus  rigoureuse  symétrie. 

«  Notre  atteatioo  a  été  plus  spécialement  sollicitée  par  le 
vitrail  de  la  Sainte  Vierge  ^  entourée  de  roses  mystiques,  ra- 
vissante composition ,  pleine  de  poésie ,  de  sentiment  et  de 
délicatesse,  actuellement  exposée  à  Tune  des  fenêtres  de  la 
salle  historique  de  Tarchevêché  de  Reims.  La  Vierge  domine 
la  verrière ,  et  chacun  des  panneaux  est  rempli  d'un  des  per- 
sonnages de  Fancienne  loi  qui  ont  prédit  la  divine  grandeur  et 
la  chaste  maternité  de  Marie. 

«  Ces  panneaux  sont  au  nombre  de  huit. 

1.  Moïse  ôte  sa  chaussure  devant  le  buisson  ardent 

2.  Aaron^avec  sa  verge  fleurie./ /iirenû  terminasse  virgam 
Âaron, 

3.  Gédéon  tenant  la  toison.  Si  ros  in  solo  vellere  fuerit  et 
in  omni  terra  siccitas ,  sciam ,  Dne ,  quàd  sicut  locutus  es 
liberabis  Israël,  .  . 

tu  David  tenant  Tarche  d'alliance  ,  et  ayant  le  sceptre 
en  main. 

5.  Isaîe  :  tige  de  Jessé.  Etegredietur  virga  de  radiée  Jesse, 
et  flos  de  radiée  ejus  aseendet, 

6.  Jérémie ,  tenant  une  scie.  Femina  circumdabit  virum. 

7.  Ezécbiel  soutenant  une  porte  close.  Porta  hae  clama. 

8.  Zacharie,  lampe  à  sept  branches.  Vidi  et  eece  candela- 
brum  aureum. 

«-Ces  panneaux  sont  unis  les  uns  aux  autres  par  des  feuil- 
lages élégamment  enroulés  ,  suivant  le  mode  constamment 
usité  au  XIIP.  siècle.  Laiïordure  est  formée  de  petits  anges 
délicieusement  dessinés ,  représentant  les  neuf  chceurs ,  selon 
la  série  indiquée  par  saint  Denis.  L'idée  première  de  cette  bdle 
bordure  est  empruntée  à  Ticonographie  grecque ,  mais  c'est 
un  emprunt  comme  en  savent  faire  les  véritables  artistes.  Ce 
n'est  p^s  une  copie  servile ,  mais  une  imitation  bien  sentie. 
Le  ton  général  de  ce  vitrail  est  chaud  et  harmonieux.  Le  verre, 
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malgré  sa  transparence ,  peut-être  un  peu  vive ,  est  d'une 
bonne  et  solide  couleur  ,  et  fait  le  plus  grand  honneur  à  M. 
Lusson  ,  Fbabile  interprète  des^cartons  de  M.  Gérente. 

«  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  payer  à  M.  Gérente 
ce  légitime  tribut  de  félicitations.  Les  églises  qui  auront  besoin 
de  vitraux  pourront  s'adresser  en  toute  conûance  à  cet  habile 
artiste ,  sans  crainte  de  voir  leurs  espérances  déçues.  » 

M.  Pernot  annonce  qu'il  parlera  dans  la  séance  du  6  sep- 
tembre sur  Tantiquité  de  l'église  de  Yassy.  On  annonce  une 
communication  de  M  l'abbé  Tridon ,  de  Troyes ,  et  plusieurs 
autres  travaux  archéologiques. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  française  : 

MM.  l'abbé  Legomte  ,  membre  du  comité  archéologique  de 

Soissons. 

Ludovic  Mahieu  »  architecte  à  Guffy  (  Aisne  ). 

L'abbé  Daras  ,  de  Soissons. 

Hubert  ,  professeur  à  GharleviUe. 

Leroux  ,  à  Gorbeny.  ^ 

Louis  Lucas  ,  notaire  à  Reims. 

Henri  Gérente  ,.  de  Paris. 

L'abbé  Gousset,  curé  de  Lavoocourt  (Hame->SaôQe). 

HUOT ,  de  Versailles. 

L'abbé  Godard  ,  de  Langres. 

DUFOUR ,  d'Amiens. 

La  séaace  est  levée. 

Le  Secrétaire  , 

y.  BouRASSÊ ,  Chanoine  de  Tours. 


Séoiice  du  5  septembre  18/i5.         ^ 
-      Présidence  de  M.  le  V*«.  de  Cussy. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  pour  annoncer  que  le 
compte-rendu  de  la  dernière  séance  et  son  procès^verbal  se 
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tronvent  en  ce  moment  liTnês  à  Timpressioa  II  fait  d'une 
manière  sommaire  le  résumé  de  la  précédente  séance. 

M.  le  président  proclame  ensuite  les  noms  des  membres 
nouvellement  élus  pour  faire  partie  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments. 

Ces  membres  sont  : 

MM.  PjSRNOT ,  de  Vassj  (Haute-Marne). 
Le  G**.  DE  COETLOSQUET ,  de  Metz. 

M.  Aug**.  Marguet  demande  et  obtient  la  parole  pour  une 
lecture. 

L'orateur  se  livre  à  des  conjectures  parfois  très-judicieuses 
sur  l'origine  de  la  mosaïque,  récemment  trouvée  dans  la  cour 
d'honneur  du  palais  archiépiscopal.  Il  pense  qu'elle  doit  re- 
monter à  l'époque  de  la  domination  romaine  dans  les  Gaules. 
Cette  opinion  paraît  adoptée  par  la  majorité  de  l'assemblée. 

M.  Aug*^  Marguet  exprime  ensuite  ses  regrets  les  plus  vifs 
sur  la  démolition  de  la  tour  St. -Victor ,  située  à  Reims ,  près 
la  porte  de  Paris.  Selon  Torateur ,  cette  tour,  recommandable 
par  son  architecture ,  et  spécialement  par  sa  salle  basse,  était 
un  monument  à  conserver,  fiien  ne  poavait  obliger  à  le  dé- 
truire. Il  ne  pouvait  gêner  la  navigation  du  canal  de  la  Marne 
à  l'Aisne  ;  il  était  du  moins  très-simple  et  très-fàdie  d'empê- 
cher qu'il  ne  gênât ,  et  le  moyen  n'était  pas  la  destruction. 
Ce  monument  aurait  servi  pour  les  âges  futurs  à  constater  les 
limites  de  la  ville  qui  s'étend  tous  les  jours ,  il  aurait  témoigné 
des  fortifications  anciennes  de  Reims ,  il  aurait  été  pour  le 
panorama  de  cette  ville  un  très-beau  point  de  vue. 

Un  membre ,  M.  Louis  Lucas ,  appuie  les  conclusions  de 
M.  Aug*^  Marguet ,  et  il  exprime  le  Vœu  que  vienne  enfin 
le  temps  où  les  comités  archéologiques  seront  constitués  de 
telle  sorte  que  rien  ne  se  démolisse  avant  que  leur  avis  n'ait 
été  reçu ,  le  temps  où  leur  conaeil  ne  leur  sera  pins  demandé, 
après  révénemenu 
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Cette  proposition  est  viîement  appuyée  par  M.  Ernoux. 

M.  Beglot  rédame  en  fa?eur  du  département  des  Ardenneis 
le  choix  du  lieu  où  sera  placée  une  tx>rne  commémoratiye 
d'un  événement  historique.  Il  appuie  et  développe  ses  con- 
clusions sur  le  récit  d'un  fait  important.  Sa  proposition  est 
renvoyée  à  la  commission  qui  doit  s'occuper  de  cet  objet. 

M.  Boileau ,  antiquaire  à  Tours ,  parle  de  fouilles  récem- 
ment faites  à  Tours.  On  y  a  trouvé  des  vases  de  verre ,  des 
auges  en  pierre ,  des  biberons ,  etc.  Plusieurs  antiquaires , 
dit-il,  se  rappelant  Tusage  des  anciens  de  renfermer  dans  les 
tombeaux  les  objets  à  Tusage  des  défunts  qu'ils  contiennent, 
ont  cru  voir  dan»  le  terrain  de  cette  découverte  le  lieu  de  la 
sépulture  des  enfants. 

M.  Stéphane  Morelot ,  ancien  élève  de  Técole  des  chartes , 
communique  à  l'assemblée  le  récit  d'un  voyage  qu'il  vient  de 
faire  dans  le  centre  de  la  France.  Il  signale  l'existence  de  pein* 
tores  bysantines  dans  l'église  de  Clermont ,  Notre-Dame-dur 
Port.  Il  parle  de  la  restauration  de  l'église  cathédrale  du  Pjiy 
dont  la  voûte,  pense-t-il,  était  autrefois  couverte  dç  peintures. 
£nfin  il  signale  les  fouilles  récemment  faites  à  D^on  ,  etqtii 
Qnt  eu  pour  résultat  la  découverte  de  la  précieuse  crypte  4e 
l'église  S^. -Bénigne ,  de  l'époque  romane  «  et  dont  M^  Le- 
normand ,  de  l'Institut ,  a  été  vivement  frappé» 

M.  le  Ch*'.  Joseph  Bar  signale  l'emploi  de  tuiles  vernissées 
pour  la  couverture  du  faîte  de  la  cathédrale  de  Dijon.  Il 
désire  que  cet  usage  se  propage.  M.  Maubeuge  appuie  cette 
proposition  et  signale  l'emploi  de  ces  tuiles  sur  plusieurs 
^ses  de  la  Loire. 

M.  Pernot  promet  de  communiquer  à  la  section  archéolo- 
gique le  dessin  des  chapiteaux  de  la  crypte  de  S^*.-Beaigna. 
Cette  promesse  est  accueillie  avec  la  plus  vive  sympathie  par 
l'assemblée. 

M.  le  C^*.  de  IMellet  demande  que  la  Société  française  fasse 
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les  démarches  les  plus  vives  et  les  plus  instantes  pour  arrêter, 
s*il  se  peut  encore,  les  actes  de  vandalisme  qui  se  commettent 
chaque  jour  dans  TégUse  du  Puy ,  et  spécialement  sur  les 
peintures  bysantines  dont  elle  a  été  couverte. 

M.  le  C*'.  de  Mellet  présente  ensuite  une  monographie  ra- 
pide de  FégUse  ,  ci-devant  abbatiale,  puis  paroissiale  d'Orbais. 

NOTE  DE  M.   LE  C^".  DE    MELLET  SUR   LES    VITRAUX 

D'ORBAIS  (AIARNE). 

L'église  d'Orbais  possédait  autrefois  de  nombreux  vitraux  , 
aujourd'hui  réduits  à  un  nombre  infiniment  petit  ;  ils  appar- 
tiennent tous  au  XVIP.  siècle.  Des  nombreuses  verrières  à 
mosaïques  ou  à  personnages  qui  meublaient  jadis  les  grandes 
fenêtres  ogivales ,  il  ne  reste  aujourd'hui  que  quelques  mo- 
saïques assez  bien  conservées  et  quatre  verrières  à  person- 
nages; ces  dernières  appartiennent  toutes  aux  fenêtres  du 
chevet  et  aux  rosaces  qui  les  couronnent  dans  le  pourtour 
du  chœur.  Une  seule  fenêtre  absidale  nous  rappelle  Tan- 
tique  décoration  de  cette  magnifique  église  ;  c'est  la  fenêtre 
médiane  de  la  chapelle  absidale  centrale ,  et  les  détails  de  sa 
composition  ne  seront  pas ,  je  l'espère ,  sans  intérêt  pour 
la  Société  française. 

Nous  avons  dit  que  plusieurs  grandes  fenêtres  ^  mosaïques 
plus  ou  moins  complètes  se  voyaient  encore  dans  l'église 
d'Orbais ,  soit  au  chevet ,  soit  dans  les  bras  des  transepts. 
Les  dessins  ont  toute  l'élégance ,  la  correction ,  la  variété 
des  compositions  de  l'époque  qui  les  a  créés. 

Trois  fenêtres  à  personnages  ont  seules  subsisté  dans  le 
chevet. 

1.  St.  Paul  :  il  est  nimbé  de  rou^e  ;  sa  main  droite  est 
ouverte;  la  gauche  tient  un  livre;  on  lit  le  nom  du  saint, 
Paulus  y  à  côté  de  son  image.  Son  front  est  complètement 
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chauve ,  et  sa  barbe  longue.  Une  riche  bordure  en  mosaïque 
encadre  cette  représentation. 

2.  Personnage  dans  une  niche  carrée  surmontée  d'mie 
espèce  de  dôme ,  figurant  un  peu  la  tiare.  Ce  personnage 
est  nimbé ,  nu-tête ,  et  bénit  de  la  main  droite  à  la  façon 
latine  :  c'est  St.  Pierre.  Son  nom  manque  au  vitrail;  et 
la  figure  ne  rappelle  point  le  type  consacré  pour  le  prince 
des  apôtres.  St.  Pierre  est  le  patron  d'Orbais. 

'  3.  Dans  une  des  deux  fenêtres ,  au  centre  du  chevet ,  St. 
Remy  ,  Sanctus  Remigius ,  il  est  nimbé  de  rouge  ;  il  porte 
la  crosse  et  la  mitre.  Dans  le  même  vitrail  se  voit  un  Christ 
sur  la  croix;  son  nimbe  est  crucifère.  La  sainte  Vierge  et 
St  Jean ,  nimbés ,  sont  au  pied  de  la  croix  ;  au-dessus  d'elle 
deux  anges  en  adoration.  A  la  droite  de  la  croix ,  mais  plus 
loin  que  la  Yierge  et  dans  un  panneau  séparé ,  la  religion 
chrétienne  est  figurée  par  une  femme  nimbée  de  blanc, 
portant  sur  la  tête  une  couronne  d'or  ;  son  attitude  est  fière  ; 
elle  est  drapée  dans  son  manteau,  et  tient  une  croix  proces- 
sionnelle ou  de  résurrection.  A  gauche  du  Christ ,  daiis  un 
panneau  correspondant ,  on  voit  la  Synagogue  ;  c'est  une 
femme  sans  couronne  et  sans  nimbe  ^  penchant  la  tête  et 
tournant  le  dos  à  la  croix.  Un  étendard  brisé  m'a  paru  figuré 
à  côté  d'elle. 

Dans  les  rosaces  qui  se  trouvent  au-dessus  des  grandes 
fenêtres  du  chevet,  les  arts  libéraux  avaient  été  figurés.  Il 
ne  reste  plus  que  deux  sujets  de  ceux  qui  remplissaient  le 
rond-point  du  chevet.  Dans  le  médaillon  central  de  l'une  des 
rosaces ,  on  voit  un  personnage  assis  écrivant  ;  il  porte  sur 
la  tête  une  espèce  de  bonnet  de  docteur  ;  autour  de  lui , 
vous  lisez  Rethorica,  D3ns  une  autre  rosace  un  personnage 
assis  semble  enseigner  oralement  ;  il  a  les  deux  mains  éten- 
dues ;  je  n'ai  pu  lire  la  légende  :  je  croirais  pourtant  qu'elle 
porte  le  mot  Philosophia. 
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La  fenêtre  médiane  de  la  chapelle  absidale  centrale  est 
ornée  d*un  ?itrail  remarquable  pour  Tunité  de  sa  compo- 
sition. Malheureusement  ce  vitrail  si  curieux ,  si  symbolique, 
a  souffert  dans  quelques-unes  de  ses  parties  ,  et  ]es  panneaux 
du  bas  sont  remplacés  par  du  verre  blanc.  Le  vitrail  est 
destiné  à  rappeler  la  grande  immolation  du  Christ  sur  Tarbre 
de  la  croix ,  et  toutes  les  figures  de  l'Ancien  Testament  qui 
peuvent  se  rapporter  au  grand  acte  de  la  consommation  de 
notre  salut  Les  panneaux  ont  été  disposés  dans  la  baie  ogi- 
vale de  la  fenêtre ,  de  manière  à  figurer  dans  leur  ensemble 
une  croix  latine;  plusieurs  sujets  sont  dessinés  dans  les 
diverses  parties  de  la  croix ,  et  sur  les  panneaux  qui  rem- 
plissent rintervalle  entre  la  croix  et  les  contours  de  la  fenêtre. 

Voici  rindication  de  ces  sujets  : 

N^  1.  Le  Christ  sur  la  croix.  Il  porte  le  nimbe  cruci- 
fère ;  ses  cheveux  fort  longs,  séparés  sar  le  front  et  pendant 
sur  les  épaules;  sa  barbe  est  courte  ;  sa  tête  qui  n'a  point 
la  couronne  d'épine  est  penchée  du  côté  droit;  son  visage 
porte  le  cachet  d'une  résignation  tendre  et  douloureuse.  Un 
linge  assez  ample  ceint  les  reins  de  la  victime  sainte  ;  elle  est 
attachée  sur  la  croix  par  quatre  clous.  Deux  anges  non  nimbés 
et  figurés  en  buste  pleurent  et  adorent  au-dessus  de  la  croix. 
Au  pied  de  celle-ci  la  S\  Vierge  se  tient  debout  (stat)  à 
droite ,  elle  tient  un  mouchoir  contre,  sa  figure  ;  St.  Jean  est 
placé  du  côté  gauche  ;  la  S^%  Vierge  et  St  Jean  sont  nimbés. 
Au  sommet  de  la  croix  est  cloué  l'écriteau  sur  lequel  ou  lit 
en  abrégé  :  Jésus  Nazarenus  Rex  Judeorum. 

2.  Immolation  de  l'Agneau  pascal.  Le  personnage  qui 
l'égorgé  tient  le  corps  de  la  victime  entre  les  jambes  et 
reçoit  le  sang  dans  pn  bassin  placé  en  avant  de  lui. 

3.  Personnage  tenant  une  coupe  pleine  de  sang  de  l'Agneau, 
et  marquant  le  dessus  de  la  porte  des  Hébreux,  au  moment 
de  leur  sortie  d'Egypte. 
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&.  Personnage  tenant  également  une  coupe  pleine  de  sang 
de  FAgneau  d'une  noain ,  et  de  l'autre  inscrivant  le  T  au 
front  d'un  élu.  Le  T  est  déjà  marqué  trèsHiistiUctement  au 
front  de  Télu. 

5.  Un  personnage  debout  et  couronné  adresse  la  parole 
à  deux  femmes  également  debout  ;  il  est  imberbe  et  sans 
nimbe  ;  une  bande  blanche  traverse  tout  le  panneau  ,  et  sur 
la  bande  on  lit  ces  mots  :  Dùleo  corde ,  filia  Jérusalem, 
Ce  personnage  est  Salomon. 

6.  Moïse ,  reconnaîssable  aux  cornes  qui  se  trouvent  sur 
sa  tête ,  et  signalé  du  reste  par  son  nom  inscrit  sur  le 
panneau ,  est  assis  sur  une  espèce  de  trône  ;  il  tient  d'une 
main  une  tablette  sur  laquelle  on  lit  :  Aquiïa  provocans 
puUos,  et  de  l'autre  il  montre  ce  sujet  figuré  dans  le 
panneau  au-dessus  de  lui; 

7.  Deux  aiglons  dans  un  nid  s*essayant  à  voler. 

8.  Personnage  couronné  comme  celui  du  n°.  5  ,  assis  sur 
un  siège  pareil  à  celui  de  Moïse  ;  il  est  imberbe ,  et  Son 
nom  ne  l'accompagne  point;  d'une  main  il  tient  une  ta- 
blette sur  laquelle  on  lit  :  Similis  sum  pelicano,  et  de 
l'autre  il  montre  ce  sujet  dans  le  panneau  supérieur  au  sien. 
Le  personnage  de  l'arc  inférieur  devrait  être  David  ;  mais  il 
est  imberbe  et  n'a  point  de  harpe;  serait-ce  Salomon?  Sa 
figure  m'a  paru  jeune. 

9*.  On  devrait  voir  le  pélican  indiqué  dans  le  panneau 
inférieur  ;  mais  cette  partie  du  vitrail  a  souffert ,  et  je  ne 
sais  si  l'on  y  distingue  même  un  reste  du  corps  de  l'oiseau, 
recouvert  de  plumes  blanches. 

40.  Deux  des  envoyés  de  Moïse  ,  portant  sur  leurs 
épaules ,  au  moyen  d'une  longue  perche ,  la  grappe  de  la 
terre  promise;  au-dessus  de  la  grappe  et  dans  l'extrême 
amortissement  on  lit  le  mot  Botrus,  (  Pergentes  usque 
ad  torrentem  Bot  fi  ^  absciderunt  palmiiem  cum   uva  sua  , 
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fitem  pcnatxmnt  in  vecte  duo  virù  Nombres,  cbap.  13. 
Terset  24,  page  102.  ) 

11.  Jacob ,  vieillard  assis,  bénissant  les  deux  fils  de  Joseph, 
Ephraîm  et  Manassé  ;  on  lit  sur  ce  panneau  :  Ephraïm  Jacob. 

12.  Sacrifice  d*Âbrahain.  Le  patriarche  tient  de  la  main 
droite  le  couteau  levé  au-dessus:  de  son  épaule,  et  de  la 
gauche  il  tient  son  fils  sur  le  bûcher.  Isaac  est  représenté 
nu  «  et  a  tous  les  traits  d'un  enfant  de  6  à  7  ans  ;  il  est 
accroupi  \  couché  sur  le  bûcher.  Au-dessus  d'Abrahain  parait 
dans  un  nuage  un  ange  représenté  en  buste  et  nimbé;  il 
arrête  Faction  du  père  dlsaaç  en  lui  touchant  Tépaule; 
immédiatement  de  dessous  le  bûcher,  et  dans  un  massif 
figurant  moQticule,  on  voit  sortir  la  tête  du  bélier  qui  doit 
être  immolé  à  la  place  dlsaac 

En  terminant  cette  notice  sur  ce  qui  nous  reste  des 
vitraux  de  Téglise  d'Orbais ,  je  dois  faire  observer  à  la  So- 
ciété française  qu'à  Texception  des  deux  anges  adorateurs 
qui  assistent  à  la  passion  du  Christ ,  tous  les  personnages 
du  Nouveau  Testament  sont  nimbés ,  tandis  qu'on  ne  re- 
marque le  nimbe  autour  de  la  tête  d'aucun  des  personnages 
de  l'Ancien  Testament. 

Enseignement  de  l'archéologie  à  Troyes.  W.  l'abbé  Tridon, 
de  Troyes,  a  la  parole.  Il  développe  avec  la  modestie  du 
savoir  et  l'intérêt  qu'ofire  toujours  un  talent  remarquable  le 
programme  du  cours  d'archéologie  chrétienne  qu'il  professe 
au  séminaire  de  Troyes ,  et  que  Monseigneur  l'a  autorisé  à 
rendre  public. 

Arrivé  à  la  partie  de  son  cours  qui  traite  des  restaurations, 
il  s'élève  avec  force  contre  celles  qu'il  appelle  demi-restau- 
rations. Il  proscrit  tout  ce  qui  n'est  pas  en  harmonie  avec  le 
reste  de  l'édifice ,  surtout  lorsque  pour  conserver  des  objets 
d'une  importance  au  plus  secondaire  ,  le  monument  tout 
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entier  devient  victime  de  travani  d'appropriation  on  de  res- 
tauration mal  entendus.  Ainsi  h  Troyes ,  dit-il,  nous  avons  vu 
fermer  une  lancette  élégante  dans  le  but  unique  de  conserver 
dans  un  jour  convenable  la  statue  d'une  belle  femme  sans 
doute ,  mais  non  pas  d'une  vierge.  Rien ,  dit  le  savant  profes- 
seur ,  rien  ne  doit  dispenser  de  consulter  les  commissions  et 
de  détep^iner  par  des  concours  les  plus  dignes  et  les  plus 
capables.  Souvent  arrive*t-il  encore  que  des  restaurations 
inintelligentes ,  des  améliorations  qui  ne  sont  que  de  vérita- 
bles dégradations ,  ont  Heu  tous  les  jours.  Soyons  donc  fermes 
pour  écarter  tout  ce  qui  est  en-dehors  des  limites  posée»  par 
le  monument  même  que  nous  voulons  orner  ou  réparer.  Me 
faisons  pas  comme  à  Troyes ,  où  malgré  la  communication 
des  plans  au  comité  historique  des  monuments ,  nous  voyons 
une  fabrique  dépenser  la  somme  énorme  de  50,000  fr.  pour 
embarrasser  l'église  d'un  autel  et  d'une  chaire  d'un  mauvais 
goût  remarquable  et  d'une  mésintelligence  complète  avec 
l'édifice  qui  les  renferment. 

C'est  à  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments qu'il  appartient  de  diriger  d'une  manière  intelligente 
les  travaux  de  réparations  et  de  reconstructions. 

M.  le  présideiK  remercie  M.  l'abbé  lYidon  de  l'intéressante 
communication  qu'il  vient  de  faire ,  et  M.  de  Caumont  an- 
nonce qu'une  médaille  d'argent  lui  est  décernée. 

Puisse  ,  Messieurs ,  dit  M.  de  Caumont,  cette  médaille  que 
vous  avez  décernée  à  si  juste  titre ,  à  M.  Tridon ,  être  un 
puissant  encouragement  et  appeler  dans  la  carrière  de  nom- 
breux émules  de  M.  l'abbé  Tridon.  Puisse-t-elle  faire  ouvrir 
aussi  dans  Reims  une  école  d'archéologie. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  le  B»». 
de  Roisin  ,  C^^  de  Meliet,  Durand  et  Didron,  ce  dernier 
donne  quelques  explications  sur  les  vitraux  peints  destinés  à 
l'église  de  Troyes ,  et  qui  sont  en  ce  moment  exposées  dans 
la  grande  salle  de  l'archevêché.   Il  se  plaint  que  l'artiste  ait 


564  SÉANCES  GÉNÉRALES 

surtout  recherché  le  laid  ,  ne  comprenant  pas  que  ce  n'est 
point  un  attribut  dç  Tart  gothique  dans  lequel  tout  au  contraire 
est  d'une  remarquable  beauté.  LVateur  désire  que  les  artistes 
ne  s'éloignent  pas  des  traditions  antiques.  Il  signale  tout  ce 
que  lui  a  fait  éprouver  de  sentiment  pénible  la  vue  de  l'âme 
de  I9  Vierge,  colorée  en  rouge  dans  ce  vitrail  au  lieu  de  l'être 
en  blanc.  C'est,  dit-il,  un  sentiment  impossible  l^écrire. 
C'est  le  sentiment  qu'éprouve  un  puriste  lorsque  se  présente 
sous  ses  yeux  une  faute  d'orthographe  énorme* 

M.  le  B<>".  de  Roisin  prend  part  à  la  discussion. 

M«  l'abbé ,  délégué  de  Langres ,  exprime  le  regret 

que  le  programme  de  la  Société  française  n'ait  pas  été  répandu 
dans  cette  ville.  Il  annonce  que  dans  le  diocèse  de  Langres 
les  études  archéologiques  sont  à  l'ordre  du  jour  chez  le  jeune 
clergé.  ^ 

M.  Lambron  de  Lignim,  voudrait  que  chaque  curé  fit  l'his- 
toire de  son  église.  On  aurait  ainsi  une  monographie  complète 
de  tous  les  monuments  religieux  de  France. 

M.  Tridon  prend  ia  parole  pour  annoncer  les  effort^  de 
MM.  les  évêques  de  Troyes  et  de  Verdun  pour  arriver  à  ce 
but.  ,M.  Louis  Lucas  rappelle  à  l'assemblée  la  lettre  pastorale 
de  Mg'.  l'archevêque  de  Reims ,  adressée  à  MM.  les  curés  de 
son  diocèse.  Cette  lettre,  dit-il ,  est  un  véritable  chefrd'œuvre. 
C'est  le  résumé  le  plus  complet  de  la  science  archéolc^ique 
appliquée  à  l'art  chrétien. 

La  discussion  s'engage  ensuite  sur  les  peintures  poly- 
chromes ,  entre  MM.  le  B''^  de  Roisin ,  Hippolyte  Durand  et 
Didron.  Tous  sont  d'avis  que  jamais  l'huile  ne  doit  être  em- 
ployée. Elle  tourne  au  foncé  et  s'écaille.  Les  exemples  de  la 
peinture  en  détrempe  sont  nombreux  et  prouvent  sa  longue 
durée. 

M.  Durand  rappelle  notamment  les  peintures  à  la  dre  pour 
les  fresques ,  et  à  l'eau  d'œuf  tant  sur  pierre  que  sur  ma- 
nuscrits. 
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Cette  discassion  donne  lien  ani  détails  les  plus  intéressants 
et  les  plas  circonstanciés  sur  la  Sainte-Chapelle ,  dont  les 
lames  de  "verre  bleu  sont  rehaussées  de  lamelles  d'argent;  sar 
la  dorure  par  feuilles ,  dÎTisée  par  des  lames  noirâtres  sur  les 
chapiteaux  de  la  Sainte-Chapelle ,  et  reproduits  avec  moins 
de  soins,  mais  aussi  avec  moins  de  succès  sur  ceux  de  l'église 
de  Cologne ,  enfin  sur  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

m.  Maubeuge  ramène  la  discussyn  sur  les  travaux  d'achè- 
vement en  général 

Cette  discussion  très-vive,  à  laquelle  prennent  part  plusieurs 
membres,  est  résumée  par  M.  le  C^  de  Mellet,  qui  demande 
que  Ton  conserve  et  que  Ton  soutienne  ;  que  Ton  répare 
d'une  manière  aussi  inteUigente  que  possible  ;  que  l'on  pros- 
crive tout  ce  qui  n'est  ni  artistique  ni  conforme  au  style  du 
monument ,  et  que  l'on  apporte  dans  l'ornementation  et  dans 
la  composition  du  mobilier  des  églises  la  plus  grande  sobriété 
possible. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  ^ 
Louis  Lucas. 


Séance  du  8  septembre  18i!i5. 
Présidence  de  M.  le  V«'.  DE  CussY. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  li2,  sous  la  présidence  de 
M.  le  ¥*•.  de  Cussy.  MM.  de  Caumont ,  Richelet ,  Didron  et 
de  Mellet  siègent  au  bureau. 

En  l'absence  de  M.  le  secrétaire,  M.  Stépbcn  Morelot , 
élève  pensionnaire  de  l'école  royale  des  chartes,  est  prié  de 
rédiger  le  procès-verbal. 
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M.  Dérarnoôt ,  mei&bre  du  Congrès ,  lit  une  notice  sar  on 
fiait  bistoriqae  de  1590 ,  connu  sons  le  nom  de  tuerie  de 
4]!iniunH ,  dn  noin  du  village  où  il  s'est  passé  et  foit  mentkm 
de  la  pierre  commémorative  à  laquelle  il  a  donné  lieu. 

M.  Peraot  lit  une  notice  sur  l'église  N.-D.  de  Yassy  (Haute- 
Marne)  ,  et  ofire  à  la  Société  un  dessin  de  l'extérieur  de  cette 
église. 

H.  de  Cuss)'  lit  une  n<^ice  sur  la  chapelle  romane  de  St- 
Ooen ,  à  Condé-sur-Aisne ,  près  Yailly ,  adressée  à  M.  de 
Gaumont  par  U.  l'abbé  Daras ,  de  Sojssons. 

SOTICE  DE  M.  L'ABBE  DABAS. 

Quand  un  peqjde  généreux ,  éclairé ,  artiste ,  a  orné  le  sol 
qu'il  habite  d'innombrables  monuments  apparteqant  à  tous 
les  styles ,  à  toutes  les  époques ,  à  tous  les  besoins;  et  qu'une 
génération  entraînée  soudain  par  une  affreuse  (Einarchjie ,  se 
dresse  en  masse  ,  et  mutile  avec  furie  cette  couronne  archi- 
tecturale d'édiGces  qui  faisait  son  ornement  et  sa  gloire,  n'est-ce 
pas  un  devoir  sacré  pour  toute  la  génération  suivante ,  de  re- 
cueillir respectueusement  les  fleurons  brisés  de  cette  couronne, 
de  les  rapprocher ,  de  pleurer  les  fragments  qui  manquent  ; 
de  vénérer  les  débris  qui  survivent  Cette  mission  d'honneur 
que  l'on  a  si  bien  surnommée  :  le  CuUe  des  souvenirs,  il 
semble  qu'en  Fraoce  surtout ,  on  eût  dû  rapidement  et  cha- 
leureusement l'accueillir ,  l'orage  destructeur  une  fols  passé. 
Mais  point  du  tout ,  on  a  contemplé  pendant  50  années  nos 
ruines,  sans  éprouver  au  cœur  un  sentiment  d'effroi ,  sans 
donner  au  regret  une  larme.  Mais  aujourd'hui  que  l'essor  est 
donné ,  je  dirai  mieux  aujourd'hui  que  vous  avez  donné  l'es- 
sor ,  ou  peut  voir  qu'à  cette  indifférence  immense  a  succédé 
une  immense  ardeur.  L'étude  et  la  conservation  des  monu- 
ments de  nos  pères  a  conquis  au  pas  de  course  le  nom  de 
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science ,  et  cette  science  fraternise  glorieusement  dans  les 
Congrès  généraux  avec  les  autres  sciences ,  et  dès  son  aurore 
elle  marche  leur  égale. 

C'est  cet  honneur  accordé  à  l'archéologie  qui  m'engage 
d'adresser  à  vous ,  Monsieur ,  et  par  tous  à  la  Société  française 
une  très-courte  notice  sur  une  chapelle  romane  fort  intéres- 
sante. Cette  chapelle  mise  en  vente  dernièrement  est  tenue  par 
un  ouvrier,  et  se  trouve  loin  d'être  à  l'abri  de  toute  inquiétude. 

Elle  possède  encore  ses  arcade  et  ses  baies  cintrées ,  ses 
socles  et  ses  colonnes,  ses  chapiteaux  et  ses  tailloirs ,  ses  filets 
et  ses  tores  «  ses  rinceaux  et  ses  entrelacs ,  ses  monstres  et  sa 
piscine  ,  ses  contreforts  et  un  fragment  de  sa  frisé  ;  et  c*est 
sous  cette  glorieuse  et  antique  ornementation ,  que  s'abritent 
néanmoins  dans  un  affreux  pêle-mêle,  des  osiers,  des  cer- 
ceaux ,  des  douves  avinées  et  une  collection  de  gros  tonneaux 
défoncés.  Un  lourd  appentis  a  fait  disparaître  la  frise  septen- 
trionale formée  de  palmettes  et  de  modillons  grimaçants  alter- 
nés. Un  plancher  de  boue  et  de  lattes  établi  à  la  hauteur  de 
trois  mètres  a  coupé  aux  deux  tiers  les  ouvertures  romanes 
qui  dès-lors  furent  plâtrées  par  le  bas.  La  piscine  romane  à 
demi  engagée  dans  le  massif ,  a  vu  voler  en  éclats  sa  cuvicule 
dont  on  ne  voit  plus  que  la  partie  engagée  au-dessous  de 
r^couloir. 

Mais  pour  vous  faire  mieox  .apprécier ,  M. ,  combien  les 
mutilations  de  ce  petit  édicule  ,  aujourd'hui  si  rare  est 
regrettable  ,  et  pour  attirer  sur  lui  l'intérêt  et  la  protection 
de  la  Société  française ,  je  vais  entrer  dans  quelques  détails 
sur  l'historique  et  la  description.  archéol(^que  de  cette  cha- 
pelle romane. 

Les  possesseurs  de  la  chapelle  n*ont  pu  rien  m'apprendre 
sinon  qu'elle  était  placée  sous  le  vocable  de  saint  Ouen.  On 
sait  que  s^iint  Ouen ,  ami  de  saint  £loi ,  puis  maire  du  Palais, 
Chancelier  de  Dagobert ,  et  pkis  tard  évêqne  de  Rouen ,  nâ- 
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quit  en  609  à  Sancy  ,  toat  proche  de  Gondé-soF-Âisne ,  où 
est  la  chapelle  romane  dont  il  s*agit  Dégoûté  des  affaires  et 
du  tumulte  de  la  cour  ,  saint  Ouen  se  retira ,  il  parcourut 
l'Espagne  et  la  Gaule ,  affermissant  la  foi  par  ses  paroles  et 
ses  œuvres.  A  son  retour ,  il  reçoit ,  malgré  lui ,  la  consécra- 
tion épiscopale ,  çt  le  siège  de  Rouen  prend  part  au  concile 
de  Châlons  ,  part  pour  Rome  avec  le  bourdon  du  pèlerin, 
paciGe  les  troubles  de  Cologne  et  de  la  Neustrie ,  tombe  ma- 
lade à  CUppiacum ,  et  n4brt  en  683  dans  la  7&^  année  de 
son  âge  et  la  4S^  de  son  pontificat 

Voilà  la  vie  de  saint  Ouen.  Que  fit  l'art  religieux  pour  en 
perpétuer  le  souvenir. 

Dans  sa  ville  épiscopale ,  le  XIlI^  siècle  éleva  en  son  hon- 
neur une  abbatiale  placée  au  nombre  des  plus  prodigieuses 
constructions  entreprises  à  l'époque  du  brillant  empire  de  l'ar- 
diitecture  ogivale.  C'est  dans  saint  Ouen  ,  dit  M.  Bourassé  , 
que  la  suprématie  de  l'art  catholique  sur  les  autres  arts,  se 
reconnaît  sans  peine  à  cet  ensemble  de  qualité  sans  rivales , 
à  cette  dignité  nobl^e ,  à  cette  pompe  souveraine  ,  comme  un 
lys  à  la  tige  élevée ,  à  la  corolle  pure  et  embaumée,  se  dresse 
au-dessus  des  fleurs  modestes  qui  rampent  à  terre ,  que  fit-on 
pour  saint  Ouen  dans  sa  terre  natale ,  on  lui  éleva  la  chapelle 
en  question. 

Ainsi ,  bien  avant  que  la  cilé  Normande  eût  songé  à  bâtir 
ce  majestueux  édifice  à  saint  Ouen ,  saint  Ouen  recevait  déjà 
les  honneurs  du  culte  dans  l'étroite  et  modeste  chapelle  bâtie 
sur  la  terre  où  il  avait  pris  naissance.  Ces  quatre  murs  aussi 
pauvres  que  fragiles  ont  survécu  à  800  ans  de  changement , 
et  malgré  leur  misère  et  leur  abandon ,  ils  dominent  la  somp- 
tueuse abbatiale ,  de  toute  l'autorité  que  donne  une  antiquité 
plus  reculée. 

On  conserve  Saint-Ouen  de  Rouen ,  pourquoi  qe  copi- 
serverait-ou  pas  Saint-Ouen  de  Coudé.  Si  l'abbatiale  ogivale 
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rappelle  le  siège  da  grand  Chancelier  de  Dagobert  et  de 
YéyèquedeVdincienRiHhomagus,  la  chapelle  romane  rappellera 
le  pays  qui  lui  a  donné  le  jour.  Aujourd'hui  surtout  que  le 
besoin  des  souvenirs  est  un  feu  qui  dévore  ;  aujourd'hui  que 
Troyes ,  Amiens ,  Dijon ,  tendent  la  main  aux  souscripteurs 
pour  ériger  dans  leurs  murs  un  souvenir  moderne  à  Ducange, 
Descartes  et  saint  Bernard,  la  France  n'aurait-elle  pas  par  ha- 
sard quelques  deniers  pour  consacrer  le  plus  antique  sou- 
venir d'un  Chancellei;  delà  Gaule  iftrovingienne  ;  saint  Rémy, 
saint  Eloi ,  saint  Ouen ,  ces  grandes  figures  qui  nous  appa- 
raissent à  côté  des  rois  dans  les  premiers  âges  de  la  monar- 
chie pour  soutenir  avec  eux  les  rênes  et  le  timon  des  affaires. 
Ces  voix  qui  par  leur  autorité  et  leur  éloquence  épiscopale 
exercèrent  tant  d'influence  sur  la  direction  et  la  forme  consti- 
tutive de  la  Gaule ,  sont-elles  donc  si  nombreuses  pour  qu'on 
les  oublie  si  facilement 

Oh  !  serais-je  assez  heureux  pour  que  M.  de  Caumont  prît 
en  considération  le  sort  de  la  chapelle  romane  de  saint  Ouen  de 
Condé,  qui  remonte  évidemment,  au  XV.  siècle ,  et  peut-être 
au  X*.  et  même  au  IX ^  comme  je  vais  essayer  de  le  prouver. 

Le  culte  de  saint  Ouen ,  dit  dom  Mabillon  (annales  Be- 
nedictini) ,  ^e  répandit,  presqu 'aussitôt  après  la  mort  de  ce 
prélat ,  non  seulement  dans  son  évéché ,  mais  m$me  dans  les 
autres  provinces  de  la  Gaule ,  et  il  le  prouve  par  l'exemple 
d'un  évcque  du  Mans  qu'il  nomme  ,  lequel  éleva  des  autels 
sous  son  vocable  :  or ,  si  le  culte  de  saint  Ouen  qui  mourut  ^ 
la  fin  du  VIP.  siècle  se  répandit  dans  la  Gaule  peu  de  temps 
après  sa  mort ,  n'est-il  pas  plus  que  probable  que  son  culte 
était  aussi  établi  à  Condé  ou  Sancy ,  pays  de  sa  naissance ,  dès 
le  IX''.  ou  X^  siècle  ?  et  une  autre  preuve  à  l'appui,  c'est 
que  la  notice  des  Gaules  de  Valois  ,  et  les  acta  sanciamm 
disent  que  saint  Ouen  donna  son  héritage  patrimonial  du  Sois- 
sonnais  aux  religieux  de  St. -Pierre  de  Rouen ,  qui  y  éta* 
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blireDt  sans  doate  plus  tard  la  chapeHe  en  Iliooneiir  de  lenr 
bienfaiteur.  £n  ^et ,  la  cbap^e  a  tonjoors  appartenu  à  des 
religieux  de  Roaen  ,  et  avant  la  révolution  le  coDateor  dn  be- 
néfiee  (Etat  Soiss.  pag.  526)  était  encore  Tabbéde  StOnen 
de  Ronen. 

Ajoutons  à  ces  renseignements  historiques  que  le  style  ro- 
man existant  n'a  rien  qui  démente  cette  haute  antiquité. 

En  effet,  la  chapeHe  consistant  en  un  carré  long,  offire 
d*abord  sur  la  façade  un  gnind  cintre  taillé  sans  ornementation 
dans  le  massif  de  construction.  Quatre  colonnettes  trapues , 
supportent  autant  de  chapiteaux  grossièrement  cubiques, 
voilés  sous  un  réseau  d'entrelacs ,  à  peine  devine-t-on  la  pré- 
sence de  la  palmette  ou  de  la  feuiUe  grasse. 

Les  côtés  du  parallélogramme  sont  percés  de  quatre  fenêtres 
romanes  flanquées  chacune  de  deux  colonnes  avec  tore  et 
chapiteau.  Au  fond ,  une  baie  plus  large  et  plus  haute  se 
distingue  par  quatre  colonnes  plus  grosses  et  quatre  chapi- 
teaux d'un  style  plus  original. 

La  voussure  antique,  probabieiàent  en  berceau,  a  été  rem- 
placée par  un  comble  en  tuiles. 

Voici  rornementation  générale  des  chapiteaux. 

Enroulements  liserés  ;  entrelacs  informes,  palmettes  affiron- 
tées  ;  monstres  dévorant  des  cordops  ou  vomissant  des  feuil- 
lages. 

J'ai  déjà  observé  qu'on  aperçoit  encore  la  trace  de  la 
frise  romane  formée  de  palmettes  et  de  modillons  grimaçants; 
des  contreforts  appliqués  soutiennent  encore  les  murs  qui 
portent  çà  et  là  l'empreinte  de  rejointoiements  postérieurs. 

Voilà ,  M. ,  le  noble  et  antique  hangard  de  tonnellerie  que 
j'ose  recommander  à  votre  vive  et  puissante  sollicitude.  Cet 
édicule  est  unique  en  son  genre  dans  tout  le  diocèse.  Sa 
conservation  est  assurée  si  vous  laissez  tomber  sur  lui  un  de 
vos  regards. 
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M.  Bicbelet  fait  observer  que  Ton  ne  peut  voter  des  fonds 
au  profit  d'un  monument  qui  est  devenu  propriété  particulière. 

MM.  de  Gussy  et  Didron  prennent  la  parole  sur  la  possibi- 
iité  qu'il  y  aurait  d'assurer  la  conservation  de  ce  monument. 
Ce  dernier  fait  observer  que  le  Ministre  de  l'intérieur  a  plu-^ 
sieurs  fois  accordé  des  fonds  au  propriétaire  d'un  monument, 
à  la  ^condition  que  celui-ci  ne  subirait  aucune  altération.  C'est 
une  espèce  de  servitude  de  non  fadendo  qui  peut  être  cons- 
tituée moyennant  une  somme  assez  minime. 

M.  de  Caumont  dit  que  la  Société  pourra ,  jplus  tard ,  voter 
quelques  fonds  :  100  fr.  par  exemple  ,  si  M.  Darras  peut  les 
utiliser  dans  le  but  de  conserver  la  chapelle  St-Ouen. 

M.  Pemot  présente  des  dessins  ou  fac-similé  de  plusieurs 
inscriptions  gallo-romaines  qu'il  a  relevées  sdr  des  monu- 
ments de  Langres  ou  des  environs.  Un  autre  dessin  de  M. 
Pemot ,  représentant  une  pierre-levée ,  près  de  Langres , 
et  connue  sous  le  nom  de  la  Grosse-Borne,  devient  le  sujet 
d'une  courte  discussion.  M.  Richelet  pense  que  l'inscription 
qu'elle  porte,  indique  la  sépulture  du  fils  de  celui  qui  l'a  tracée. 

M«  Pernot  présente  un  autre  dessin  représentant  la  tombe 
de  saint  Memmy ,  premier  évéque  de  Cbâlons-sur-Mame. 
Cette  tombe  passe  pour  la  plus  ancienne  du  département. 

M.  Didron  fait  part  à  la  Société  du  vœu  formé  par  M.  le 
préfet  de  Cbâlons ,  de  voir  les  membres  de  la  Société  française, 
ainsi  que  ceux  du  Congrès ,  assister  à  la  séance  du  Comité 
d'archéologie  qui  se  tiendra  vendredi  12  septembre,  au  chef- 
lieu  du  département 

M.  l'abbé  Tridon ,  professeur  d'archéologie  au  petit  sémi- 
naire de.Troyes ,  annonce  à  la  Société  que  l'on  construit  en 
ce  moment  dans  cet  établissement ,  une  chapelle  en  style  du 
XIIP.  siècle.  A  cette  occasion  il  demande  qu'on  veuille  bien 
lui  indiquer  quel  style  il  est  convenable  d'adopter  pour  les 
vitraux;  dûitron  se  borner  à  eopier  servilement  les  formes  du 
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XIII*.  siècle ,  ou  Uen  doit-on  adoiettre  dans  ce  travail  une 
l^os  grande  perfection  de  dessin  qoe  celle  qoi  régnait  dans 
les  œuvres  de  cette  époque» 

M.  Didron  répond  qu'il  ne  faut  point  songera  perfectionner 
le  XIIP.  siècle ,  lorsqu'on  imite  le  style  de  cette  époque  dans 
une  construction  moderne  :  il  faut  le  suivre  fidèlement 

M.  Goulet  combat  cette  opinion  par  la  raison  que ,  suivant 
lui ,  le  dessin  est ,  au  XIII'.  siècle ,  dans  un  état  évident 
dlnfériorité. 

M.  Didron  nie  cette  infériorité  et  maintient  ce  qu'il  a  dît 
dans  une  précédente  séabce  sur  la  parfaite  beauté  de  Tart 
gothique. 

M.  de  Mellet  pense  qu'il  faut  faire  une  distinction.  Si  l'on 
complète ,  dans  une  église  construite  au  XIIP.  siècle  ,'la  dé- 
coration des  vitraux ,  nul  doute  qu'on  ne  doive  s'astreindre 
absolument  aux  procédés  de  cette  époque.  Si ,  au  contraire,  il 
s'agit  de  construire  de  nos  jours  un  monilment  dans  le  style 
du  XIIP.  siècle ,  il  semble  qu'on  peut ,  dansf  h  décoration , 
s'abandonner ,  dans  une  certaine  mesure  »  à  Tinfluaice  d'un 
art  plus  perfectionné. 

M.  l'abbé  Paillard ,  de  Troyes ,  fait  observer  que  les  vitraux 
de  la  chapelle  du  petit  séminaire  devront  représenta  la  vie 
de  saint  Louis  de  Gonzague ,  patron  de  cet  établissement 

M.  Didron  proclame  l'impossibilité  de  représenter  dans  les 
conditions  de  l'art  du  XIIP.  siècle  saint  Louis  de  Gonzague 
ou  tout  autre  saint  de  l'époque  moderne. 

M.  Richelet ,  pour  éclaire^,  cette  question  en  propiôse  une 
autre.  Posant  l'hypothèse  d'une  église  andenne ,  du  XIIP. 
siècle ,  dans  laquelle  op  ;  érigerait  une  chapeDe  à  un  saint 
moderne  ,  tel  que  par  exemple  saint  François-Xavier ,  il 
demande  quel  style  il  conviendrait  d*adopter  pour  les  vitraux. 

M.  Didron  ne  reconnaît  pas  la  légitimité  de  cette  hypothèse 
et  refuse  de  l'accepter.  On  n'a  que  trop  changé  les  vocables 
des  chapdles  dans  les  anciennes  églises.  Dans  la  caliiédrale 
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d'Autan,  on  a  remplacé  l'apôtre  St.  André  par  an  saint  local, 
St.  Symphorien.  A  N.-D.  de  Paris,  on  avait  annoncé  Tinten- 
tien  de  changer  plusieurs  vocables ,  tels  que  St.  Thomas  de 
Cantorbéry  qui  devait  être  remplacé  pÂr  S^^  Philomèlé  ;  on 
devait  également  ériger  des  chapelles  en  Thonneur  de  St. 
Vincent  de  Paul,  du  Sacré-Cœur.  M.  de  Montalembert  a 
protesté  contre  ces  substitutions. 

M.  Tabbé  Tridon  reconnaît  avec  M.  Didron  la  vérité  du 
principe  traditionnel  du  maintien  des  vocables.  Néanmoins  il 
fait  observer  que  l'Eglise  y  a  souvent  dérogé  ,  dès  le  moyen-, 
âge ,  lorsque  des  raisons  graves  l'y  ont  déterminée.  Il  cite 
l'église  St-Vorle  qui ,  bâtie  avant  l'an  1000 ,  consacrée  d'abord 
à  la  S^.  Vierge,  puis  à  St.  Martin,  prit  ensuite  le  nom  de 
SL-Yorle,  lorsque  les  reliques  de  ce  saint  prêtre  y  furent 
apportées.  Plusieurs  membres  citent  d'autres  exemples  à 
l'appui  de  cette  opinion  ,  et  une  discussion  animée  s'engage. 
MM.  de  Mellet ,  de  Rolsin  ,  de  Gussy ,  Morelot ,  y  prennent 
successivement  part 

M.  Maubei^e /revenant  à  la  question  des  vitraux,  insiste 
sur  la  nécessité  d'admettre  les  perfectionnements  de  l'art  du 
dessin  moderne  dans  une  œuvre  de  vitrerie  exécutée  de  nos 
jours.  Il  insiste  également  sur  l'incorrection  et  même  la 
laideur  des  œuvres  du  moyen-âge  et  de  celles  que  Ton  exé* 
cute  à  leur  imitation. 

M.  de  Roisin  admet  qu'on  doit  s'attacher  exactement  au 
style  du  XIII'.  siècle  dans  les  vitraux  destinés  à  une  église 
de  cette  époque.  Mais  s'il  s'agit  d'une  église  construite  de  nos 
jours,  dans  le  style  du  moyen -âge  ,  que  faudra-t-il  faire? 

M.  Gérente  prend  la  parole.  Quel  que  soit  le  temps  de 
la  cottstruclion  du  monument  (qui,  dans  l'hypothèse,  est 
selon  le  style  du  XIIP.  siècle),  on  ne  doit ,  pour  le  décorer  , 
s'attacher  qu'à  un  seul  point  :  se  baser  sur  des  types  de 
l'époque ,  mais  des  types  irréprochables.  Le  XIII*.  siède  a 
produit  des  œuvres  parfaites  (au  moins  dans  un  sens  relatif). 
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Il  suflBt  de  rencontrer  dans  les  œuvres  de  cette  époque  un 
seul  type  irréprochable  pour  être  autorisé  à  le  suivre  dans 
toute  la  décoration  d'un  monument.  Il  n*est  pas  nécessaire  de 
se  restreindre  aux  figures  qui  font  partie  des  verrières  ;  il 
faut  aussi  chercher  des  types  dans  les  miniatures  et  dans  la 
statuaire.  Les  artistes  de  ces  cat^nes  auraient  en  général 
plus  de  talent  que  les  verriers,  parce  que  leur  position  était 
meilleure  au  moyen-âge;  aussi  les  beaux  types,  la  pureté  du 
dessin ,  etc. ,  se  rencontrent-ils  davantage  dans  les  œavres  des 
premiers.  Quant  à  l'application  du  style  du  XIIK  siècle ,  à 
la  représentation  de  faits  et  de  personnages  plus  récents ,  M. 
^érente  pense  que  le  style  n*est  qu'une  orthographe  qui  ne 
limite  en  aucune  manière  le  choix  des  sujets  à  représenter. 
On  peut  représenter  un  jésuite  avec  son  costume  historique , 
et  néanmoins  donner  à  la  draperie  et  à  tout  Tensemble  de  la 
figure  un  agencement  et  une  expression  qui  soient  dahs  Tesprit 
du  XIII*.  siècle.  Il  ne  s'agit  point  pour  l'artiste  de  nos  jours 
de  faire  un  pastiche ,  c'est-à>dire  un  faux ,  de  tromper  Tob- 
servateur  sur  la  date  de  la  composition.  Quant  à  ceux  qui 
veulent  qu'une  œuvre  d'art  porte  l'empreinte  de  l'époque 
à  laquelle  elle  a  été  conçue ,  ils  ne  doivent  pas  s'eflfrayer  ; 
quelque  peine  que  se  donnent  les  artistes ,  il  restera  toujours 
assez  d'inévitables  imperfections  ,  pour  servir  à  l'appréciation 
chronologique. 

M.  Richelet  accorde  k  l'art  figuré  du  moyen-âge  la  beauté 
de  l'expression  et  celle  des  draperies.  Le  dessin  seul  donne 
lieu  à  des  reproches  fondés ,  même  dans  les  œuvres  du  XIII*. 
siècle  italien ,  plus  parfait  cependant  que  le  nôtre.  M.  Ri- 
chelet veut  que  les  œuvres  du  XIX'.  siècle  conservent  le 
caractère  et  comme  la  signature  de  l'époque  qui  les  a  pro- 
duites. 

M.  de  Mellet  fait  observer  que  le  costume  du  XIII*. 
siècle  appliqué  à  des  saints  du  XVIP.  n'a  rien  ,  après  tout , 
qui  choque  plus  que  ce  même  costume  du   XIIP.    siècle 
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donné  à  des  personnages  de  FAncien  Testament  ou  des  pre- 
miers siècles  chrétiens ,  ainsi  que  Ta  pratiqué  constamment 
le  moyen-âge.  G*est  là  une  convention  qoi  rentre  dans  le 
style  architectural  de  cette  époque. 

M.  Manbeuge  pose  en  principe  que  ce  que  Ton  doit 
chercher  avî^nt  tout ,  c'est  le  beau.  Si  Ton  préfère  le  style 
gothique  au  stylei  gi  ec  dans  Tarchitecture  chrétienne  t  c'est 
que  ce  style  réalise  mieux  les  conditions  du  beau.  Mais  les 
divers  arts  ont-ils  suivi  au  moyen-âge  la  même  marche  as- 
cendante. M.  Maubeuge  ne  le  pense  point  La  vitrerie  du 
XIIP.  siècle  n'était  pas  parvenue  au  même  degré  de  perfec- 
tion que  la  sculpture  de  cette  époque,  l^lais  depuis  l'art  du 
dessin  a  progressé.  Il  serait  peu  li^ique  de  rétrograder  et 
de  retourner  à  l'imitation  d'un  art  qui  parah  grossier  de 
nos  jours.  On  doit  donc  unir  la  correction  du  dessin  du 
XIX*".  siècle  avec  les  procédés  matériels  de  la  vitrerie  du 
XIIP.  L'édifice  chrétien  est  un  monument  auquel  chaque 
siècle  doit  apporter  sa  pierre. 

M.  de  Roisin  dit  que  la  peinture  sur  verre  étant  soumise 
aux  conditions  générales  de  la  peinture  monumentale»  on 
peut  citer  à  son  sujet  ce  qui  a  eu  lieu  dans  un  ordre  de 
procédés  différent.  On  a  repeint  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Cologne  des  fresques  représentant  des  anges  que  Je 
temps  avait  détruites.  On  a  voulu  suivre  dans  ce  travailles 
idées  de  progrès,  et  l'effet  de  ces  peintures,  qui  ont  coûté 
une  somme  énorme ,  est  très-mauvais. 

M.  Gérente  cite  M.  Maréchal ,  dans  ses  vitraux  de  SS- 
Rémi ,  et  M.  Ingres ,  dans  ceux  de  la  chapelle  S\ -Ferdinand 
qui,  malgré  leur  talent  émînent,  n'ont  pas  réussi  à  produire 
de  bonnes  verrières.  Suivant  M.  Gérente ,  ce  que  l'on  appelle 
pureté  du  dessin,  n'est  autre  chose,  dans  les  idées  de  I» 
renaissance,  que  l'invention  du  nu. 

M.  Paillard  répond  que  la  pureté  du  dessin  consiste  dans 
la  perspective  et  les  ombres. 
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M.  Didroa  repousse  ces  éléments  de  la  peinture  mona- 
mentale.  Il  cite  celles  qui  ont  été  exécutées  dans  diverses 
églises  de  Paris,  S*.-Germaiu-des-Prés,  S*.-Merry,  S*.-SéTe- 
rin ,  etc. ,  d'après  les  procédés  de  Tart  moderne.  Or ,  il  est 
reconnd  aujourd'hui  que  ce  style  s'allie  mal  avec  l'architec- 
ture. M.  Delécluze  lui-même  l'a  reconnu  dans  plusieurs  ar- 
ticles ilu  jounta/  des  Débats;  il  a  combattu  comme  anti- 
monumental  le  système  des  fonds  fuyants,  perspective ,  clair- 
obscur  ,  etc.  Ce  style  détruit  l'architecture  en  faisant ,  comme 
on  dit ,  des  trous  dans  la  muraille.   Et  d'ailleurs  l'éclat  des 
verrières  ne  permet  pas  de  voir  les  tableaux  exécutés  dans 
ce  système.  La  peinture  phtte,  les  personnages  appliqués  sur 
fond  d'or ,  telle  est  la  véritable  peinture  murale ,  la  peinture 
du  moyen-âge.  D'ailleurs  si  les  peintres  de  cette  époque  ont 
négligé  la  perspective  dans  les  travaux  de  ce  genre ,  ce  n'est 
pas  qu'ils  l'ignorassent  On  peut  s'en  convaincre  par  les  mi- 
niatures des  manuscrits.  M.  Didron  cite  à  l'appui  de  cette 
proposition  un  magnifique  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Soissons,  qui  lui  a  été  communiqué  récemment  Quant  à  la 
peinture  sur  verre,  on  sait  dans  quel  discrédit  sont  tombés 
les  produits  de  la  manufacture  de  Sèvres ,  accueillis  d'abord 
avec  faveur  par  le  public  ,  et  tellement  dépréciés  aujourd'hui 
que  le  directeur  de  cette   manufacture ,  M.   Brongniart , 
n'expose  plus  rien.  Au  contraire  on  admire  encore ,  même 
au  milieu  des  belles  verrière  de  M.  Gérente ,  le  vitrail  de 
h  passion  y  à  S'.-Germain-l'Auxerrois,  copié  par  un  enfant 
de  chœur  de  cette  église  ,  d'après  une  fenêtre  de  la  Sainte- 
Chapelle  ,  sous  la  direction  de  MM.   Lassus  et  Didron.  M. 
Brongniart  lui-même  a  été  étonné  d'un  pareil  résultat 

M.  Goulet  répond  que  la  dépréciation  des  produits  de  la 
manufacture  royale ,  est  l'eifet  du  pervertissement  qu'apporte 
dans  le  goût  du  public  la  diffusion  de  doctrines  rétrc^rades. 

A  l'appui  de  son  opinion  sur  le  mérite  du  dessin  ,   M. 
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Paillard  cite  les  vitraux  de  St-Martin-les^Troyes  »  œuvres  des 
XYV.  etXVIP.  siècles. 

M.  Morelot  dit  qu'en  faisant  abstraction  de  la  question  ar- 
chéologique 9  ]^s  compositions  à  perspectives  et  clair-obscur, 
peuvent  convenir  aux  vitraux  bas ,  destinés  à  être  yus  de  près, 
tels  que  ceux  des  chapelles  absidales  de  St  -£tienne-du-Mont , 
mais  que  ce  système  né  pourrait  produire  un  bon  effet  dans 
les  verrières  hautes  qui  ornent  les  grandes  fenêtres  de  nos 
^ses. 

M.  Lambron  insiste  sur  la  beauté  des  vitraux  de  St.-Mar- 
tin-Ies-Troyes,  et  cite  un  de  ces  vitraux  représentant  un  do- 
nataire et  sa  famille ,  comme  particulièrement  remarquable 
pour  la  couleur  ,  le  dessin ,  la  composition  et  les  caractères. 

Sufr  l'invitation  de  M.  de  Cussy ,  M.  Tridon,  prié  de  se 
prononcer  dans  la  question  ,  incline  à  préférer  pour  la  nou- 
velle chapelle  un  style  de  vitraux  analogue  à  celui  des  verrières 
absidales  de  la  cathédrale  de  Troyes;  le  nouvel  édifice  étant 
d'ailleurs  de  ce  stvle. 

M.  Didron  pose  ses  conclusions.  Il  affirme  la  supériorité 
du  dessin  dans  les  œuvres  du  XIII*.  siècle  ,  et  il  cite  en  preuve 
de  son  assertion  des  statuettes  et  des  figures  des  cathédrales 
de  Reims  et  de  Chartres,  que  l'on  a  moulées ,  et  qui  font  l'ad- 
miration des  connaisseurs  et  des  artistes  les  moins  prévenus 
en  faveur  de  la  réhabilitation  du  moyen  âge.  Il  ne  faut  donc 
pas  répudier  le  dessin  de  cette  époque.  Quant  aux  personnages 
modernes^  tels  que  St. -Vincent  de  Paul  et  St.  -Louis  de  Gon- 
zague ,  on  les  représentera  selon  leur  type  historique ,  mais 
en  les  dessinant  dans  le  style  du  XIIP.  siècle. 

M.  Tridon  prévient  l'assemblée  qu'un  peintre  verrier  de 
Troyes  doit  exposer ,  le  lendemain ,  un  vitrail  dans  la  galerie 
historique  de  l'archevêché.  Il  demande  qu'une  commission 
soit  désignée  pour  examiner  ce  travail  et  en  rendre  compte. 
Cette  commission  est  nommée  immédiatement  :  elle  se  com- 
pose de  MM.  Lucas  ,  Ernoult  et  Richelet.  37 
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M.  de  Gussy  ftit  uq  rapport  an  nom  de  la  comaûsâon 
chargée  de  visiter  le  cabinet  de  M.  Lucas. 


/ 


EAPPORT   FAIT  AU  NOM    DE   LA  COBIBIISSION  CHARGEE 
DE  VISITER   LA  COLLECTION  DE  M.  "IXCAS  , 

PAB    M.    LB    V^.    BB  CUSST. 


Messieurs  , 

Il  est»  voas  le  savez,  peu  de  villes  de  quelqu*importance 
qui  ne  présentent  au  voyageur  des  collections  plus  ou  moins 
riches ,  plus  ou  moins  heureusement  choisies ,  douce  conso- 
lation de  Tamateur  forcé  de  vivre  loin  des  grands  dépôts 
publics.  L*antiquairq ,  le  peintre»  le  sculpteur,  le  numis- 
mate ,  trouvent  ainsi  souvent  dç  précieux  points  de  com- 
paraison; des  trésors  complètement  ignorés;  de  véritables 
bonnes  fortunes.  C'est,  Messieurs,  ce  qui  est  arrivé  à  la 
coDunission  chargée  par  vous  de  visiter  la  collection  qui 
nous  avait  été  signalée;  examen  dont  je  viens  vous  rendre 
compte.  Ce  n*est  pas  un  collecteur  ordinaire  que  M.  Lucas  : 
il  a  pris  de  plus  haut  la  tâche  qu'il  s*est  imposée.  Noble- 
^lent  inspiré  par  l'amor  dcl  padrio  nxdo ,  selon  l'expression 
du  poëte ,  il  a  compris  que  quand  on  a  le  bonheur  de  naître 
dans  des  lieux  d'un  passé  grand  et  illustre ,  il  y  a  un  devoir 
sacré  à  remplir,  celui  de  mettre  tous  ses  efforts  à  réunir, 
en  fils  pieux ,  tous  les  souvenirs  de  la  patrie  ;  mission  diffi- 
cile ,  qui  demande  du  temps  et  des  sacrifices  de  toute  na- 
ture; car.  Messieurs,  pour  la  cité  comme  pour  celui  dont 
4  elle  abrite  le  berceau,  quelquefois  un  nom,  ça  et  là  quel- 
ques débris  épars ,  est  tout  ce  qui  survit  à  la  puissance ,  à  la 
force ,  à  la  vaine  agitation  des  hommes ,  aux  monuments  de 
leur  orgueil. 

C'est  à  la  capitale  de  la  seconde  Belgique  et  au  territoire 
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de  la  grande  alliée  de  César,  que  M.  Lucas  a  principalement 
consacré  ses  recherches ,  et ,  il  faut  le  dire ,  il  en  a  été 
dignement  récompensé. 

Vos  commissaires  ont  va  avec  un  extrême  intérêt,  un 
nombre  considérable  d'antiquités  de  toute  nature ,  plus  ou 
mdns  importantes  an  point  de  vue  de  Tart ,  mais  toutes 
précieuses  à  celui  de  la  généreuse  pensée  qui.  en  provoque 
la  réunion.  Qui  peut  nier ,  en  effet,  le  charme  qu'acquiert 
parfois  à  nos  yeux  le  plus  chétif  objet  par  les  souvenirs  qu*il 
éveiUe  7  £t  il  en  est  peu  parmi  vou»,  j'en  suis  sûr,  qui 
n'ait  souvent  regretté  de  ne  point  voir  sur  les  monument» 
de  nos  pensées ,  le  nom  des  lieux  où  ils  ont  été  découverts. 

Après  cette  espèce  d-avant-propos ,  un  peu  long  peut-être, 
permettez-nous  d'appeler  votre  attention  sur  quelques-'uns 
des  objets  les  i^us  saillants  de  cette  collection  vraiment  hors 
ligne. 

La  vieille  cité  Rémoise  y  occupe  un  très-notable  rang. 
Ici ,  une  mosaïque  aur  riches  méandres  ornées  de  ce  feuil- 
lage.  lancéolé  qui  se  voit  si  iréquemment  sur  les  poteries 
romaines  :  là ,  des  peintures  murales  aux  coulem^s  aussi 
brillantes  que  si  15  à  18- siècles  ne  s'étaient  écoulés  depuis 
leur  application.  Des  fibules ,  des  ornements  de  manteaux 
ou  d'armures ,  de  toutes  formes ,  de  toute  matière  ;  les  uns 
charmants  et  d'un  travail  exquis;  les  autres  bizarres  ou  re- 
marquables à  d'autres  titres.  Des  styles ,  des  bagues  en .  or 
garnies  de  pierres  gravées  des  meilleures  époques  ;  des  vases 
à  parfums  connus  sous  le  nom  de  lacrymatoires  ;  des  clefs 
gallo-romaines  dont  une  merveilleusement  ouvrée  ;  des  po- 
teries de  toutes  formes,  de  toutes  dimensions,  avec  ou  sans 
reliefs  et  de  couleurs  variées }  des  statuettes  ;  des  ex-voto  ; 
un  petit  amour  à  rendre  envieux  Benvenuto ,  etc. ,  etc.  Mais 
ce  qui  a  surtout  excité  notre  surprise  dans  cette  abondante 
récolte  faite ,  je  le  répète ,  dans  1^  limites  du  territoire  de 
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Reims ,  c'est  l'ensemble  des  instniments  d'an  monétaire  ; 
pinces ,  cisailles ,  moules  et  médailles  encore  en  voie  de  fa- 
brication ou  complètement  achevées,  et  portant  l'effigie  de 
Posthume  :  le  tout  trouvé  dans  un  caveau  à  quelques  lieues 
de  cette  ville. 

Puis,  vient  un  énorme  vase  en  bronze  ayant  encore  son 
couvercle  :  c'était  bien  là,  Messieurs,  on  vrai  trésor  dans 
toute  l'acception  du  terme ,  car  il  ne  renfermait  pas  moins 
de  16,000  médailles ,  dont  grand  nombre  très-rares  et  pré- 
cieuses. D'autres  vases  de  même  matière  n'ont  pas  moins 
fixé  nos  regards.  Il  en  est  un  surtout  qui  se  distingue  par 
cette  particularité ,  qu'autour  de  son  orifice  et  en-dessous ,  il 
est  chargé  de  reliefs  itiphalliques ,  indication  de  ça  consé- 
cration probable ,  à  une  divinité  nature: 

Diverses  petites  faucilles  en  bronze  encore  très^tranchantes, 
et  rencontrées  près  de  débris  de  chars ,  pourraient  bien  ê(re 
les  restes  d'un  de  ces  charriots  de  guerre  armés  de  iaulx , 
dont  il  est  si  souvent  question  dans  les  écrits  des  anciens. 

Parmi  les  lampes  de  bronze,  en  tête  desquelles  il  enfant 
placer  une  à  U  foyers ,  encore  garnie  de  ses  chaînes,  etc. , 
etc. ,  nous  en  avons  noté  deux  représentant  un  pied  chaussé 
du  cothurne  et  de  la  forme  la  plus  délicate;  un  griffon  ailé 
forme  l'anse  de  la  plus  complète  r  ce  sont  deux  vrais  bijoux. 

Pour  achever  cette  nomenclature  que  nous  nous  voyons , 
à  regret ,  obligé  d'abréger ,  il  faut  encore  citer  un  vase  en 
bronze  aux  deux  anses  ornées  de  têtes  très-bien  ciselées.  Il 
est  d'une  grâce  et  de  proportions  tout-à-fait  remarquables , 
et  a  fait  partie ,  selon  des  renseignements  indubitables ,  du 
mobilier  sacré  d'un  temple  du  polythéisme.  Autel ,  statues , 
galeries  ou  balustrades  en  bronze ,  tout  ce  précieux  ensemble 
avait  été  recueilli  ;  quand  par  une  cruelle  fatalité  il  a  de  nou- 
veau disparu,  cette  fois  sans  retour,  sous  les  coups  de  l'igno- 
rance cupide  d*un  chaudronnier,  qui  n'a  réservé  le  précieux 
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vase  dont  il  est  ici  question,  qne  pour  y  raifermer  je  ne 
sais  quelle  ignoble  composition  en  usage  pour  son  industrie, 
n  nous  faudrait  réclamer  bien  plus  long-temps  votre  in- 
dulgence, Messieurs,  si  nous  voulions  vous  décrire  nombre 
d'autres  monuments  {MX)venant  de  fouilles  ou  d*heureuses 
trouvailles ,  faites  surtout  dans  le  faubourg  de  Gérès^  Tou- 
tefds ,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  bas-relief  très- 
digne  de  votre  appréciation  ;  c'est  un  homme  nu  et  à  cheval. 
Anatomie,  expression,  rectitude  des  formes,  tout  rappelle 
les  beaux  temps. 

Voilà,  Messieurs,  un  aperçu  des  richesses  archéologiques 
de  M.  Lucas  :  mais  son  musée  que  plus  d'une  grande  vijle 
serait  fière  de  posséder ,  renferme  bien  d'autres  trésors.  Dès 
votre  accès  dans  ce  temple  du  goût  «t  des  arts ,  vos^  yeux 
s'arrêtent  avec  envie  sur  un  débris  de  clocheton,  vraie  den- 
telle de  pierre ,  placé  au  centre  d'un  élégant  jardinet.  Si 
vous  pénétrez  dans  l'intérieur ,  plusieurs  pièces  élégantes  et 
heureusement  appropriées,  offrent  une  foule  d'objets  dignes 
d'intérêt  ;  des  ivoires  des  XlV\  ,  XV».   et  XVP.   siècles  ; 
des  émaux ,  juste  orgueil  de  Limoges  ;  des  meubles  de  la 
rénaissance ,  d'un  luxe  princier.  Le  peintre  y  trouve  nombre 
de  tableaux   de  maîtres  ,  dont    un  Rembrandt   de    toute 
splendeur  et  du  plus  grand  effet.  Le  bibliophile ,  des  ma- 
nuscrits aux  richos  enluminures;  des  incunables  rares;  des 
éditions  prioceps;  les   précieuses  œuvres  des  Aides,  des 
£lzevirs  et  des  autres  rois  de  la  typographie.  Le  soldat  lui- 
même   peut  s'émerveiller  devant    des  armes  de  prix  et 
d'époques  diverses.  Mais,  Messieurs,  c'est  le . numismatiste 
surtout  dont  le  cœur  battra  vivement ,  s'il  est  admis  à  vi- 
siter cette  collection.  Rome  et  la  Grèce ,  Rome  surtout ,  s'y 
trouvent  représentées  à  l'envi ,  par  les  plus  beaux  spécimens, 
tels  que  des  Pertinax  en  aident;  des  Manlia  Scantilla;  des 
idia  Glara  ;  des  Pescenius  Niger  ;  trds  Gordien  d'Afrique , 
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toates  du  même  métal ,  et  bien  d'antres,  etc. ,  etc.  Enfin 
3  n'est  pas  jusqu'à  l'histoire  de  la  rétolution  de  93 ,  qui  ne 
s'y  trouve  reproduite  dans  toutes  les  phases ,  par  des  mé- 
dailles, etc.  ' 

Messieurs ,  en  terminant  ce  rapport  bâté  et  incomplet , 
permettez-nous  de  tous  offrir  un  conseil  de  collègues  et 
d'amis ,  c'est  de  profiter  au  plus  vite  de  votre  séjour  en  ces 
murs  pour  obtenir  de  l'obligeant  M.  Lucas  les  jouissances 
que  nous  avons  éprouvées  à  la  vue  de  son  musée. 

M.  Lucas  demande  la  parole.  Il  remercie  avec  effusion  M.  de 
Cnssy ,  de  l'appi^éciation  qu'il  a  faite  de  sa  collection ,  dont  il 
rapporte  tout  Thonneur  à  son  honorable  père. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Seci*étaîre, 

Stéphane  Morelot. 


Séance  du  ii  septembre  1845. 

Présidence  de  M.  Anatole  Babthêlemi  ,  inspecteur  du  départe- 
ment de  la  Marne. 

M.  de  Caumont,  directeur,  invite  M.  l'înspecleur  de  la 
Marne  à  présider  la  séance. 

Présents  aii  bureau  :  M.  le  Directeur ,  et  MM.  comte  de 
MeBel ,  Pernot ,  Louis  Paris ,  membres  de  la  Société  fran- 
çaise ;  Paulin  Paris  »  membre  de  l'Institut  de  France ,  et 
Marguet ,  rapporteur. 

M.  le  président  donne  connaissance  à  l'assemblée  des  deux 
travaux  suivants ,  offerts  par  M.  le  Leroux ,  docteur  à  Cor- 
beny ,  savoir  ; 
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Notice  sur  la  ehaossée  romaine  de  Corbeny. 

Recherches  sur  le  passage  de  F  Aisne  par  César ,  et  sur  les 
événements  qui  précédèrent  la  bataille  de  Pontatert ,  où  fat 
vaincu  Galba. 

MfUL.  KoziEROWSKi ,  architecte ,  M.  Tabbé  Querry  ,  M. 
Tabbé  Bandeyilie  ,  tous  trois  demeurant  à  Reims  ;  M.  Tabbé 
Gaton  ,  curé  à  Treloup  ,  près  Dormans  (Marùe) ,.  sont 
proclamés  membres  de  la  Société  française. 

M.  Louis  Paris  donne  lecture  des  lettres  adressées  à  la 
commission  nommée  pour  déterminer  le  lieu  auquel  se  ratta* 
chent  quelques  faits  historiques  qui  puissent  être  rappelés  par 
un  monument. 

Il  résume  les  faits  énoncés  par  MM.  Lacatte-Joltrds  et 
Béglot  de  Reims ,  et  par  diverses  autres  personnes. 

Le  savant  rapporteur ,  tout  en  reconnaissant  que  des  lieux 
tels  qu*Attigny  et  Rocroi  ,  méritent  un  monument  pour 
perpétuer  les  glorieux  souvenirs  dont  ils  ont  été  le  théâtre , 
demande  qu'on  choisisse  une  localité  de  la  Marne. 

M.  de  Gaumont  prend  la  parole.  L'intention  de  la  Société 
française  n'a  pas  été  de  se  circonscrire  dans^ le  département  de 
la  Marne  :  ce  département  n'est  pas  seul  appelé  à  demander 
une  borne,  il  désire  voir  tous  les  départements  voisins  sur 
les  rangs  ,  et  soumettre  les  faits  remarquables  passés  dans 
leurs  limites. 

M.  YaïM  Bandeville  réclame  une  place  dans  la  discussion 
pour  le  département  des  Ardennes ,  qui ,  trop  pauvre  en  mo- 
numents historiques  par  suite  des  invasions  continuelles  des 
peuples  du  nord,  et  n'ayant  pas^  un  lieu  assez  important 
pour  espérer  un  Congrès ,  se  verrait  de  plus  privé  pour  tou* 
jours  d'une  borne  monumentale. 

Au  nom  de  la  commission ,  M.  Louis  Paris  propose  à  l'as- 
semUée  Pont-à-Binson ,  comme  méritant  d'être  désigné  pour 
l'érection  du  monument  donné  par  la  Société  française  ;  Pont- 
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à-Bînson  vit  s'aecomplir  on  fait  qni  mérite  d'être  s^alé, 
et  qui  eat  une  grande  importance  par  la  suite.  Ce  fut  là 
que  Thibault,  comte  de  Champagne.,  mit  en  déroute  les 
hauts  barons  qui  s'élaient  révoltés  contre  la  reine  Blanche. 
Il  fit  éYanouir  ainsi  leurs  projets  ambitieux  ;  la  borne  serait 
placée  en  face  du  village ,  sur  la  grande  route  de  Paris  à 
Strasbourg. 

M.  le  comte  de  Mellet  a  la  parole.  II  est  des  lieux  qui  mé- 
ritent toute  notre  attention  par  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent 
Les  faits  mentionnés  plus  haut  sont  bien  remarquables  sans 
doute  ;  mais  il  est  dans  l'histoire  de  France  deux  grands  sou- 
venirs à  jamais  mémorables  :  Charles  Martel  exterminant  les 
Sarrazins;  Jeanne  d'Arc,  accomplissant  une  , mission  sem- 
blable en  chassant  les  Anglais.  Jeanne  d'Arc ,  selon  l'avis  de 
l'honorable  M.  de  Mellet ,  a  eu  une  influence  extraordinaire 
sur  la  France.  La  providence  l'avait  appelée  à  sauver  ce  beau 
pays  gouverné  par  les  fils  aînés  de  l'église  ;  à  ce  moment  les 
Anglais  étaient  maîtres  du  royaume,  et  la  couronne  de  France 
venait  d'être  placée  sur  la  tête  du  roi  d'Angleterre ,  et  lious 
étions  près  de  voir  changer  nos  mœurs  et  notre  religion;  tout 
semblait  perdu  pour  la  France.  Jeanne  d'Arc  est  alors  suscitée 
par  la  Providence  pour  délivrer  la  France ,  et  nous  empêcher 
d'être  anglicanisés. 

M.  le  C*'.  de  Mellet  exprime  le  regret  de  voir  la  mission 
de  Jeanne  d'Arc  si  peu  appréciée.  Il  déplore  les  statues  mes- 
quines élevées  à  Orléans  et  à  Rouen;  dans  l'une  pour  ac- 
quitter la  dette  de  reconnaissance,  dans  l'autre, au  contraire, 
pour  chercher  à  effacer  l'ingratitude  dont  elle  fut  le  témoin. 
Dom  Remy ,  il  est  vrai,  conserve  sa  maison  petite,  et  mes- 
quine ,  mais  qui  plaît  à  tous.  Le  gouvernement  devrait  élever 
un  monument  à  cette  héroïne ,  un  monument  aussi  grand  et 
aussi  simple  qu'elle  l'était  elle-même;  attendre  nae  demande 
semblable  du  gouvernement  serait  peut-être  risquer  pour 
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nous  de  ne  jamais  le  voir.  Il  exprime  donc  le  vœu  qae  la 
borne  soit  placée  à  la  porte  de  Reims ,  à  cette  porte  qui  vit 
entrer  Charles  VII  accompagné  de  Jeanne  d*Arc.  A  Reims , 
en  effet,  celte  sainte  fille  accomplit  la  divine  mission  ;  au- 
paravant elle  appelait  Charles  VU  gentil  dauphin ,  et  ce  n'est 
qu'après  l'avoir  fait  sacrer ,  qu'elle  lui  donna  le  nom  de  roi 
de  France.  Ses  exploits ,  les  périls  et  les  obstacles  suscités 
contre  elle  furent  inutiles,  rien  ne  put  l'empêcher  d'arriver 
à  Reims  ;  et  cependant  rien  ne  rappelle  ce  fait  le  plus  im- 
portant peut-être  de  toute  son  histoire. 

M.  Paulin  Paris  adhère  à  la  proposition  de  M.  le  C^^  de 
Mellet  ;  il  demande  si  la  borne  ne  pourrait  être  placée  devant 
la  maison  où  Jeanne  d'Arc  est  descendue. 

M.  Kozierowski ,  sans  entrer  dans  la  discussion  de  l'en- 
droit à  choisir  pour  ce  monument,  exprime  le  vœu  que 
la  ville  tout  entière  vint  joindre  les  fonds  d'une  souscription 
à  ceux  que  donnerait  la  Société  française  ;  pour  l'établisse- 
ment d'un  monument,  une  simple  borne ,  lui  paraissant  ne 
pas  répondre  au  vœu  exprimé  par  l'honorable  M.  de  Mellet 

Cette  proposition  est  acceptée  avec  empressement  par  toute 
l'assemblée.  M.  de  Caumont  loue  l'empressement  de  tous  les 
membres,  à  concourir  à  cette  œuvre  ;  ce  vœu ,  qui  vient 
d'être  formulé ,  répondant  à  la  25^  question  du  programme, 
qui  n'a  pu  être  discutée  au  congrès ,  il  en  sera  donné  com- 
munication à  MM.  les  présidents  et  vice-présidents  de 
l'assemblée.  La  Société  française  demande  à  s'inscrire  la  pre- 
mière sur  la  liste  de  souscription  pour  une  somme  de  cent 

FRANCS. 

Une  commission  composée  de  MM.  les  membres  de  la 
Société  française  résidant  à  Reims,  de  M.  de  Mellet,  à 
Chaltrait ,  et  de  M.  Paulin  Paris,  est  nommée  pour  ouvrir  , 
sons  la  présidence  de  Mg'.  l'archevêque,  une  souscription  pour 
l'érection  du  monument  :  cette  commission  sera  chargée  de 
l'adoption  des  plans  et  de  l'exécution  des  travaux. 
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M.  de  Cauinont  ayant  exprimé  le  désir  qu'on  antre  lien 
fût  déterminé  pour  placer  la  borne  votée  par  la  Société 
française ,  M.  Leroux  exprime  le  regret  de  n'avoir  rien  pré- 
paré sur  le  lieu  où  il  réside  ;  Corbeny  à  son  arà  pourrait 
se  mettre  sur  le  rang  des  compétiteurs ,  les  rois  allant  faire 
une  neuvaine  à  St. -Marconi  après  leur  sacre. 

M.  Paulin  Paris  réclame  cette  faveur  pour  Pont-à-Binson  : 
cette  proposition  est  admise  à  l'unanimité. 

Il  est  accordé  une  somme  de  20  fr.  pour  une  inscription 
sur  une  plaque  de  marbre  rappelant  le  fait  signalé  par  M. 
Leroux. 

La  demande  d'une  semblable  plaque  est  faite  par  M. 
l'abbé  Bandeville  pour  Blamout  (Ardennes).  Adopté, 

Sur  la  proposition  de  M.  Beglot,  la  Société  française  a  voté 
une  sonnne  de  50  fr.  pour  une  plaque  de  marbre ,  com- 
mémorative  des  grands  événements  passés  à  Attigny.  La  So- 
ciété émet  le  vœu  que  cette  plaque  soit  placée  sur  la  place  pu- 
blique ;  l'inscription  sera  préalablement  soumise  à  la  Société 
par  la  commission  chargée  de  l'exécution. 

M.  Paulin  Paris  rappelle  qu'Àsfeld  a  vu  le  fameux  tournoi 
de  chevaliers  partant  pour  la  croisade.  Il  demande  qu'on 
rappelle  ce  fait ,  tendant  à  s'oublier  chaque  jour.  25  fr,  sont 
votés  pour  cet  objet, 

MM.  Louis  Paris ,  comte  de  Mollet ,  Bandeville  et  Auguste 
Marguet  sont  nommés  membres  de  la  commission  ,  pour  la 
pose  de  la  borne  ,  et  des  différentes  plaques  de  marbre 
indiquées. 

M.  Souillié  informe  les  membres  de  la  Société ,  qu'il  pos- 
sède ,  dans  une  maison  sise  à  Reims ,  deux  pierres  sculptées 
en  relief;  l'une  de  ces  pierres  représente  un  exorcisme,  et 
l'autre  l'offrande  faite  à  la  Vierge  par  un  archevêque  du  mo- 
dèle de  Notre-Dame. 

Les  membres  de  la  Société  française  remercient  M.  Souillié, 
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de  sa  commonication  ,  et  de  la  bienveillance  avec  laqnelle  il 
les  engagea  visiter  ces  deux  restes  du  jubé  de  la  cathédrale. 

M.  Souillié  s'empresse  ensuite  de  donner  l'exemple  d'un 
généreux  désintéressement ,  il  offrira  au  musée  de  la  ville  de 
Reims  ces  deux  beaux  sujets  dès  que  ce  musée  sera  formé  ;  la 
proposition  de  M.  Souillé  est  écoutée  comme  elle  devait  l'être. 
Puissions-nous  voir ,  bientôt ,  les  habitants  de  Reims  suivre 
l'impulsion  donnée  par  M.  Souillié ,  nous  aurions  alors  un 
musée  archéologique  qui  serait  certainement  une  des  choses 
les  plus  belles  de  la  \ille  de  Reims ,  mais  le  local  n'est  pas 
encore  disposé,  et  chaque  jour  on  exprime  le  vœu  de  voir 
remplir  cette  lacune. 

AI.  de  Gaumont  demande  instamment  que  les  sculptures 
anciennes ,  provenant  des  démolitions  de  Notre-Dame  ,  par 
suite  des  réparations,  soient  placées  dans  un  lieu  favorable  à 
leur  conservation  ,  en  attendant  l'emplacement  d'une  salle 
affectée  au  musée. 

Il  exprime  ensuite  le  vœu  de  voir  faire  des  statistiques 
monumentales;  le  plan  à  suivre  serait  d'étudier  les  villes  et  les 
villages ,  canton  par  canton  ,  par  ordre  géographique ,  de  vi^ 
slter  tout  sans  exception  ,  de  mentionner  l'ancien  patron ,  les 
faits  historiques  qui  se  sont  passés  dans  chaque  localité  , 
d'énoncer  si  les  égUses  ont  ou  ont  eu  des  rapports  avec  une 
abbaye  (  ces  églises  se  trouvant  presque  toujours  calquées  sur 
celle  de  l'abbaye). 

M.  l'abbé  Bandeville  rappelle  que  Monseigneur  l'archevêque 
a  donné  à  tous  les  curés  et  desservants  de  paroisse ,  l'ordre  de 
faire  la  statistique  de  leur  église.  . 

M.  Paulin  Paris  offre  d'envoyer ,  à  Reims ,  un  manuscrit 
renfermant  des  notes  fort  importantes  pour  la  Marne;  ce 
manuscrit  se  trouve  conservé  \  la  bibliothèque  royale. 

M*  de  Caumont  exprime  le  vœu  que  la  statistique  dont  il 
parle  soit  accompagnée  de  planches;  M.  Kozierowski  s'em- 
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presse  d'ofirïr  son  habile  crayon ,  pour  rdever  les  plans  et 
les  monuments  du  département  ;  M.  le  président  le  remerde , 
au  nom  de  l'assemblée,  de  sa  généreuse  proposition. 

M.  Mahieu  donne  quelques  détails  sur  les  études  archéolo- 
giques dans  le  département  de  FÂisne. 

La  Société  française  exprime  leyœu  que  le  cours  archéolo- 
gique de  M.  Tabbé  Tourneur,  soit  rendu  public. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  j 

A.    Marguet. 

A  Tîssue  de  la  séance,  MM.  de  Gaumont,  Sanbinet,  Anatole 
Barthélémy  ,  Louis  Lucas  et  A.  Marguet,  se  sont  transportés 
à  la  cathédrale ,  pour  étudier  la  flore  murale  de  cet  édifice.  M. 
de  Caumont  a  dessiné  quelques-uns  de  ces  beaux  feuillages. 

Voici  le  résumé  de  leurs  observations  : 

FAÇADE.  INTÉRIEUR  DE  L'ÉGUSE. 

Guirlande  d'acanthe.  Sagittaria  sagittifolia. 

Cirsium  acaule.  Agrimonia. 

Quel CU&  Hedera  Hélix. 

Quercus  pedunculata  ou  ro-  Hydrocotyle  vulgare. 

bur.  Azarum  vulgare. 

Yitis  vinifera.  Uex  aquifoUum. 

Potentilla  fragaria.  Yitis  (avec  grappes). 

Potentilla  reptans.  Ranunculus  (  avec  fleur  ). 

Rosa  canina  (avec  fleur).  Gastaneus?  (avec  fleur). 

Ranunculus  acris  (avec  fleur).  Glecoma  Hederacea. 

Rosa  arvensis.  Fougères  ? 
Ranunculus  lingua. 

Nota.  Les  chapiteaux  des  colonnes  qui  sont  autour  du  cbœnr 
sont  principalement  ornées  de  vigne ,  d'acanthe ,  de  lierre  et  de 
quelque  peu  d*aigremoine. 
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TBIFOBIDH.  V^e  sauvage. 

Laurier. 
Azaruin  Europœaai.  Aram  vulgare. 

Glecoma  bederacea.  Malon  sihestris. 

Acaolhe.  Banuocalus  (  avec  fleur  ]. 

Nota.  Lei  chaplhaui  ila  trirorlum  préwntent  une  grande  n- 
rHlé  d'acaoïbe  :  dam  une  partie  de  la  oef  ,et  tout  autour  dtl  chour, 
lei  chaplleaai  ornég  de  crocheta ,  ne  parafisent  être  compoiN  que 
de  reuHIaget  Irotginairet ,  on  d'icantbe  et  de  vigne  modlGé*  an 
caprice  du  kuI pleur. 


(&IIII&(DSIII(6Iiri2< 


Institut  des  provinces  de  France,  L'Jnstitat  des  provinces 
de  France  a  tenu  à  Caen ,  le  30  septembre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  deCaumont,  sa  première  séance  générale,  depuis 
sa  translation  dans  cette  ville.  M.  le  Y**,  de  Cussy^  de  Paris  ; 
M.  Lambert  g  de  Bayeux;  M.  Girardin ,  de  Rouen;  M. 
Eudes-Deslongchamps y  de  Caen  ;  M.  Le  Grand,  docteur- 
médecin,  maire  de  St. -Pierre  ;  M.  Lair ,  préfet  du  Calvados 
par  intérim  ;  M.  Le  Sauvage,  chirurgien  en  chef  des  hospices  ; 
M.  Richelet,  du  Mans,  et  plusieurs  autres  membres  assistaient 
à  cette  séance.  Trois  présidents  et  secrétaires  d'académies 
avaient  profité  de  Finvitation  qui  leur  avait  été  faite,  aux 
termes  des  statuts,  d'assister  à  la  séance. 

M.  dé  Caumont,  après  avoir  rendu  compte  de  la  corres- 
pondance ,  a  lu  une  lettre  ie  H,  Cauvin ,  qui ,  pendant 
six  années,  a  dirigé  l'Iustitut  des  provinces  ;  il  a  ensuite 
présenté  un  résumé  verbal  de  tous  les  faits  qui  avaient 
motivé  la  création  de  l'Institut  et  de  ceux  qui  se  sont  ac- 
complis depuis  l'origine  de  la  compagnie  en  1859  ;  il  a 
esquissé  ,  à  grands  traits ,  les  nombreuses  et  importantes  en- 
treprises projetées  par  l'Institut ,  et  indiqué  les  innovations 
qui  auront  lieu  dans  l'administration  de  ce  corps  savant 
pendant  les  3  années  qui  vont  s'écouler.  Après  ce  résumé 
qui  a  duré  plus  d'une  heure  li2,  M.  Rîchelet  a  lu  le 
procès- verbal  des  dernières  çéancçs  tenues  au  Mans ,  au  mois 
de  mars  dernier  ,  et  déposé  entre  les  mains  des  secrétaires- 
généraux  actuels  (MM.  Girardin  et  Deslongchamps)  le  re- 
gistre des  délibérations. 

M.  l'abbé  Lottin  a  fait  un  rapport  sur  l'état  des  impres- 
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sions  commencées  aux  frais  du  conseil  général  de  la  Sarthe. 

On  a  ensuite  procédé  à  l'audition  du  rapport  sur  les  titres 
des  candidats,  présentés  par  les  académies  associées  et  par 
les  congrès.  Llnstitut  a  choisi  parmi  les  candidats  qui  lui 
étaient  présentés ,  17  nouveaux  membres  titulaires  et  10 
membres  étrangers. 

Plusieurs  mémoires ,  notamment  un  travail  de  M.  Girar- 
din ,  ont  été  déposés  sur  le  bureau  pour  être  examinés. 

L'Institut  a  voté  des  remercîments  dans  les  termes  les 
plus  honorables  à  son  ancien  directeur ,  M.  Cauvin ,  dont 
le  bel  ouvrage  qui  vient  d'être  couronné  par  l'Académie  des 
inscriptions  ouvre  dignemen^t  le  i",  volume  des  mémoires; 
il  a  également  voté  des  remercîments  à  M.  Richelet  ^  secré- 
taire-général ,  M.  Lottin ,  M.  £toc-Demazy  et  aux  autres 
membres  du  conseil  qui  ont  pris  part  à  l'administruiion  de 
l'Institut  pendant  le  temps  qu'il  a  siégé  au  Mans. 

XIII\  session  dju  Congrès  scientifique  de  France,  à  Reims. 
La  XIIP.  session  du  Congrès  a.  été  infiniment  brillante  et 
féconde  en  bons  résultats.  Mg'.  Gousset  et  MM.  les  secré- 
taires-généraux avaient  admirablement  préparé  la  session. 
1,100  adhésions  sont  venues  témoigner  de  la  sympathie 
publique  pour  l'institution  du  Congrès  scientifique;  et,  sur 
les  1,100  adhérents  on  en  a  vu  800  assister  aux  réunions. 

L'Institut  des  provinces  de  France  était  représenté  au 
congrès  par  Mg'.  Gousset  et  MM.  de  Caumont  ^  C»«.  de 
Mérode,  de  Bruxelles;  V**.  de  Cussy ,  Goguel ,  de  Stras- 
bourg; Taiilards  de  Douai;  Mq'%  de  La  Porte ^  de  Ven- 
dôme; Richelet,  du  Mans;  l'Institut  de  Paris  parle  savant 
conservateur  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale,  M. 
Paulin  Paris,  de  l'Académie  des  inscriptions. 

Après  deux  discours,  l'un  de  Mg'.  Gousset,  l'autre  de  M. 
Louis  Paris,  un  des  secrétaires-généraux,  le  scrutin  a  été 
ouvert  pour  la  formation  du  bureau  général  :  les  voix  ne  se 
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sont  pas  partagées  et  le  résultat  saiyant  a  été  obtenu  à  peu 

près  à  l'unanimité. 

Président  général  ,  Mg'.  Gousset ,  archevêque  de  Reims. 

MM.  C*".  de  Mérode,  ministre  d*état  de 

Belgique. 

,  .    -  de  Caumont,  directeur  de  l'Institut 

Vice-prési-  1  , 

j    ^      ,   ,    I  des  proymces. 

dents  gêné-  / 

raux.        1  ^^'  ^®  Brimont ,  de  TAcadémie  de 

Reims. 
Bailly ,  ancien  président  de  l'Académie 
royale  de  médecine. 

Chaque  jour  les  travaux  ont  été  suivis  avec  un  empres- 
sement remarquable  qui  ne  s'était  jamais  mieux  manifesté 
ailleurs.  Plus  de  400  dames  assistaient  aux  séances  géné- 
rales qui  étaient  annoncées  au  son  du  gros  bourdon  de  la 
cathédrale  ;  et  l'on  peut  dire  que  le  goût  qu'elles  ont  pris 
aux  discussions  n'a  fait  que  s'accroître  jusqu'à  la  fin  du 
Congrès ,  et  que  la  population  entière  de  Reims  a  regretté 
que  la  session  ne  durât  pas  plus  long-temps. 

Les  fêtes  ont  été  magnifiques ,  les  deux  concerts  dans  la 
salle  du  sacre ,  le  bal  donné  à  la  salle  de  spectacle  ont  été 
ravissants,  et  depuis  plus  de  20  ans  on  n'avait  pas  vu  de 
pareilles  fêtes  à  Reims. 

Une  grande  illumination  ,  un  beau  feu  d'artifice  et 
danses  publiques,  sur  les  promenades,  ont  été  la  part  donnée 
au  peuple  dans  les  fêtes  du  Congrès  :  deux  quêtes  abondantes 
avaient  été  faites  aux  concerts ,  ainsi  les  pauvres  n'ont  pas  été 
oubliés.  Mg'.  l'évêque  a  officié  pontificalement  le  dimaoche 
7  septembre  ;  toutes  les  magnificences  de  la  liturgie  avaient 
été  déployées,  et  cette  imposante  cérémonie  était  d'une  ma- 
gnificence incomparable.  Plus  de  12,000  personnes  remplis- 
saient la  cathédrale. 

Toutes  les  sections  ont  fonctionné  avec  zèle  et  ont  produit 
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des  travaux  intéressants.  Nous  n*avons  à  nous  occuper  ici 
que  de  la  section  d*archéologie  :  elle  avait  pour  président , 
M.  Paulin  Paris  ;  pour  vice-présidents  ,  MM.  Didron  , 
Bourassé,  Lambron  de  Lignim;  pour  secrétaires,  li.  Bar- 
thélémy et  M.  l'abbé  Bandeville. 

Le  programme  contenait  25  questions  :  un  petit  nombre 
n'a  pas  été  traité,  d'autres  qui  n'y  avaient  pas  été  men- 
tionnées ont  fait  l'objet  de  discussions  aussi  aidmées  qu'in- 
téressantes. De  ce  nombre  est  le  projet  de  compléter  la  ma- 
gnifique cathédrale  de  Reims  en  surmontant  les  tours  de 
deux  flèches  qui ,  si  elles  n'ont  jamais  existé ,  n*en  ont  pas 
moins  ^té  dans  le  projet  des  architectes  :  chacun  a  parlé ,  les 
uns  pour ,  les  autres  contre ,  et  la  majorité  s'est  rangée  à 
la  dernière  opinion  :  on  craint  en  effet  que  ces  travaux 
d'achèvement  ne  soient  pas  exécutés  convenablement  ;  on 
craint  en  Outre  que  deux  flèches ,  par  leur  poids ,  ne  soient 
pour  l'édifice  un  fardeau  trop  lourd,  et  par  conséquent 
dangereux.  M.  le  C*.  de  Mérode  a  annoncé  que  le  jour  où 
nous  serions  assez  instruits  pour  oser  achever  la  basilique 
rémoise,  il  serait  l'un  des  premiers  à  concourir  à  cette 
œuvre  monumentale ,  si  on  jugeait  à  propos  d'ouvrir  une 
souscription  nationale.  Ne  quittons  pas  la  cathédrale  sans 
noter  les  savants  rapports  de  M.  l'abbé  Bourassé  et  de 
M.  Huot  sur  l'architecture  de  ce  monument,  de  M.  Tour- 
neur sur  les  vitraux ,  et  la  belle  improvisation  de  M. 
Didron.  Ce  savant  archéologue,  ppur  qui  N.-D.  de  Reims 
est  ce  que  la  Mecque  est  pour  le  musulman  ,  si  une  compa- 
raiscin  aussi  profane  est  permise ,  a  donné  un  aperçu  sur  l'en- 
semble de  cette  cathédrale;  il  a  produit  un  système  qui  a 
pour  but  d'y  voir  une  épopée ,  réalisant  en  pierres  et  en  ma- 
gnifiques sculptures  toutes  les  connaissances  du  moyen-âge , 
que  Vincent  de  Beauvais  nous  a  données  sur  parchemin  ;  ces 
développements  ont  valu  à  l'orateur  de  longs  applaudisse- 
ments. 38 
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La  position  de  l'antique  Bibrax  a  été  étudiée  avec  soin , 
mais  on  n*a  pu  fixer  d'une  manière  incontestable  les  lieux 
où  avait  existé  cette  vieille  bourgade  voisine  du  champ  de 
bataille  où  César  triompha.  M.  Denys  a  été  plus  heureux , 
lorsqu'il  a  tracé  l'ancienne  voie  romaine  de  Durocortorum 
Renwrum  à  Nasium  :  le  voyageur  gallo-romain  aurait  pu 
suivre  son  itinéraire  sans  crainte  de  s'égarer. 

Reims  a  été  l'objet  de  savantes  recherches  :  M.  Taillard  , 
de  Douai ,  a  su  nous  !a  peindre  telle  qu'elle  était  sous  les 
Gallo-Romains ,  avec  ses  palais,  ses  thermes,  ses  citadelles, 
ses  portes  et  son  arc  de  triomphe.  Le  savant  magistrat  ne 
s'est  pas  borné  là ,  il  a  fait  connaître  l'état  de  cette  ville 
sous  les  premiers  archevêques ,  alors  qu'ils  portaient  le  titre 
de  defensores  urbis. 

M.  Bûurassé ,  de  concert  avec  M.  Henri  Gérente ,  a  con- 
duit la  section  à  St. -Rémi,  cette  église  élevée  sur  le  tom- 
beau du  plus  grand  évêque  des  Gaales,  avec  des  débris 
du  palais  militaire  du  gouverneur  romain.  Reims ,  du  reste , 
n'a  caché  aucune  de  ses  richesses ,  et  l'on  a  pu  étudier  son 
arc  de  triomphe,  ses  maisons  gothiques,  ses  belles  collec- 
tions, parmi  lesquelles  celle  de  M.  Louis  Lucas  tient  le 
premier  rang. 

M.  Hubert  a  fait  connaître  les  richesses  jnonumentales 
des  Ârdennes;  M.  Louis  Paris  a  donné  les  plus  curieux 
détails  sur  les  réparations  maladroites  faites  à  la  cathédrale  de 
Reims ,  au  XYIII".  siècle ,  grâce  au  mauvais  goût  du  temps. 
La  renaissance  avait  donné  une  tendance  dont  les  résultats 
furent  déplorables ,  et  à  Reims ,  M.  l'abbé  Godinot  eut  le 
malheur  de  les  réaliser.  Ce  respectable  ecclésiastique  fat 
pourtant  le  bienfaiteur  de  sa  ville  :  ce  qu'il  fit  de  mal, 
dans  de  bonnes  intentions,  en  réparant  malheureusement 
N.-l).  ,  est  le  seul  reproche  que  l'on  puisse  lui  faire. 

M.  Bandeville  a  su  retracer  avec  autant  de  science  que 
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d'intérêt  Tinfluence  de  Tordre  monastique  de  St.  fienoît 
en  Champagne  :  et  M.  le  pasteur  Petit  a  traité  avec  talent 
et  modération  l'histoire  de  la  religion  réformée  dans  la  pro- 
Tince  rémoise. 

La  numismatique  a  soulevé  peu  de  discussions.  M.  Liénard 
a  fait  part  de  son  système  de  classificatiofi  des  médailles 
celtiques  :  ses  dessins  d'une  grande  exactitude  lui  ont  valu  les 
éloges  de  la  section  ;  M.  Louis  Paris  a  rectifié  un  point  de 
l'histoire  monétaire  rémoise  qui  par  son  obscurité  avait  laissé 
jusqu'ici  un  vaste  champ  aux  conjectures. 

Une  foule  d'autres  questions  importantes  ont  été  traitées 
pendant  la  XIIP.  session  du  Congrès  scientifique  :  ces  travaux, 
de  la  Zl^  section  sont  un  chaînon  qui  réunira  le  Congrès  ar- 
chéologique, récemment  tenu  à  Lille,  avec  celui  que  tiendra 
la  Société  française  à  Metz  dans  quelques  mois  ;  et  si  la 
section  n'a  pas  donné  sur  toutes  les  difiicultés  des  explications 
en  dernier  ressort,  elle  a  préparé  au  moins  de  bons  maté- 
riaux pour  les  travaux  que  plus  tard  on  verra  réaliser. 

Dans  un  congrès,  d'ailleurs,  on  est  trop  nombreux  et  trop 
peu  de  temps  réunis  pour  pouvoir  tout  finir  :  c'est  déjà  chose 
énorme  que  de  préparer  les  études ,  ranimer  le  goût  de  la 
science ,  et  établir  des  relations  entre  dés  personnes  qui  ne  se 
seraient  jamais  connues  sans  cette  grande  solennité. 

On  a  pu  apprécier  combien  dans  la  Champagne  les  ques- 
tions historiques  et  archéologiques  étaient  en  faveur  ;  la  U''. 
section  comptait  160  adhérents. 

Anatole  Barthélémy. 


Congres  de  l'Association  du  Nord  de  la  France.  Le  Congrès 
agricole  du  Nord  de  la  France ,  réuni  à  Cambrai  le  5  novembre, 
vient  de  clore  la  session.  250  membres  y  ont  siégé.  Le  bureau 
des  séances  générales  a  été  composé  de  M.  B*".  de  Contencin , 
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président;  MM.  de  Caumont ,  Fouquer-d'HércHiël ,  Wilbert, 
vice-présidents;  MM.  Bochart,  de  Tillancourt  et  Evrard, 
secrétaires.  L'année  dernière  le  congrès  du  Nord  ,    réuni 
à  St.-Quentin  »  avait  adopté  en  principe  qu'il  serait  formé  une 
association  permanente  ,  fondée  sur  des  bases  analogues  à 
celles  de  l'association  Normande  et  de  l'association  Bretonne  ; 
une  commission  avait  été  nommée  pour  rédiger  les  statuts': 
cette  commission  a  présenté  son  travail  à  l'ouverture  de  la 
session.  Mais  il  était  facile  de  reconnaître  que  le  projet  n'était 
applicable  qu'à  la  tenue  d'un  congrès  annuel ,  et  nullement 
à  une  association  permanente  ayant  une  vie  continue  et  exer- 
jçant  son  action  sur  plusieurs  départements.  M.  de  Caumont 
a  d'abord  attaqué  plusieurs  dispositions  de  ce  projet ,  et  après 
une  discussion  assez  longue ,  dans  laquelle  ont  été  entendus 
MM.  Corne ,  député  ,  marquis  d'Havrincourt ,  Rover ,  ins- 
pecteur^énéral  de  l'agriculture ,  Bauchard  de  St-Quentin , 
¥*•.  de  Madrid ,  de  Vervins ,  de  Tillancourt ,  de   Château- 
Thierry  ;  ce  projet ,  adopté  en  partie  ,  a  été  renvoyé  à  la 
!'•.  section  du  Congrès  pour  être  complété. 

M.  de  Caumont  a  soumis  à  ce  bureau  quelques  dispositions 
concernant  l'organisation  du  Conseil  généra]  administratif,  et 
la  nomination  des  officiers  de  l'Association  :  ces  dispositions 
longuement  examinées  ont  été  adoptées.  M.  Bauchard  a  été 
chargé  de  les  présenter  à  l'adoption  de  l'assemblée  générale. 

Après  les  développements  de  M.  Bauchard,  M.  d'Hermigny 
a  vivement  combattu  le  principe  de  l'association  ,  mais 
l'immense  majorité  du  Congrès  a  adopté  le  projet  après  une 
discussion  très-animée,  dans  laquelle  MM.  Corne,  Mq'*.  d'Ba- 
vrincourt ,  Pelleau ,  Mouton  ,  de  Douai  ,  de  Tillancourt ,  de 
Caumont ,  Fouquer-d'Hérouël ,  B°".  de  Tocqueville  ,  ont  été 
entendus.  Ce  règlement  constitue  l'association  du  Nord  sur 
des  bases  excellentes ,  son  adoption  est  un  événement  con- 
sidérable sur  l'accomplissement  duquel  la  présence  de  M. 
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de  Caumont  n*a  pas  été  sans  influence.  Il  est  probable  même 
que ,  sans  ses  réclamations  et  les  renseignements  qu'il  a  don- 
nés ,  on  aurait  adopté  le  projet  de  la  commission  qui  ne  créait 
point  d'association ,  et  régularisait  seulement  les  mesures  ten- 
dant à  assurer  la  tenue  d'un  Congrès  provincial  annuel 

Après  l'adoption  du  règlement  ^  le  Goitres  a  procédé  à 
l'électipn  des  raembresdu  Conseil  général  administratif. 

Le  7  ^  une  discussion  s'est  ouverte  sur  l'organisation  de  l'agri- 
culture :  MM.  Corne  et  Royer  ont  exposé ,  avec  un  talent  re- 
marquable ,  un  projet  d'organisation  qui  a  été  approuvé  après 
une  discussion  très-intéressante  dans  laquelle  MAL  d'Her- 
migny ,  d'Havrincourt ,  S""-  de  Tocqneville  ,  de  Caumont , 
PeUeau ,  de  TiUancourl ,  Y*",  de  Turenne,  Mouton ,  etc.  ,  ont 
été  entendus. 

Le  8 ,  des  rapports  pleins  d'intérêt  ont  été  discutés.  — 
Lès  habitants  de  Cambrai ,  qui  ont  reçu  les  étrangers  avec  un 
empressement  tout  cordial ,  ont  offert  un  bal  au  Congrès  le 
8  et  le  9  ;  ils  les  ont  invités  à  un  banquet  Précédemment , 
M.  de  Contencin ,  sous-préfet  et  président  du  Congrès ,  avait 
réuni,  chez  lui  »  les  membres  de  l'assemblée.  Ainsi,  cette 
session  qui  a  consacré  définitivement  et  assuré  son  avenir , 
a  été ,  pour  l'Association  du  Nord  de  la  France ,  féconde  et 
intéressante. 

L'Association  tiendra  l'an  prochain  son  Congrès  à  Amiens  ; 

cette  ville  a  été  désignée  sur  la  demande  de  MM.  de  Turenne 

et  de  Caumont. 

L.  M. 

Séance  administrative  tenue  à  Caen  Le  30  septembre, 
La  Société  s'est  réunie  le  30  septembre.  MM.  de  Caumont , 
Y**,  de  Çussy ,  Lair ,  le  docteur  Le  Grand ,  Castel ,  Richelet, 
du  Mans^  Auber,  Hardel  et  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire,  étaient 
présents.  M.    Lambert  ,  membre  du  conseil ,  a  présidé  la 
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séance.  M.  de  Gaamonta  rendu  compte  de  deux  séances  tenues 
à  Evreux  les  16  et  17  septembre  et  annoncé  qu'un  procès- 
verbal  de  cette  réunion  serait  rédigé  par  M.  Bordeaux.  Il  a 
proposé  ensuite  de  nommer  une  commission  pour  faire 
Texamen  de  la  porte  en  bois  qui  vient  d'être  placée  au  grand 
portail  de  l'église  St. -Jean  de  Caen ,  et  exécutée  par  M. 
Douin  ,  sculpteur  9  membre  de  la  Société.  Cette  commission 
a  été  composée  de  MM.  Lambert ,  de  Gussy ,  Lair  et  de 
Caumont. 

M.  Lambert  a  dit  qu'il  regardait  comme  nécessaire 
de  solliciter  du  gouvernement ,  un  secours  pour  l'église  de 
Rucqueville  et  de  veiller  5  l'exécution  des  réparations  à  y 
faire  ;  il  a  présenté  un  dessin  de  l'écnsson  de  la  famille  Le  Sens, 
de  Caen  ,  qu'il  a  trouvé  sur  le  vitrail  d'une  fenêtre  du  chœur , 
au  nord  de  cette  église ,  et  reproduit  sur  un  des  murs  du 
transept  du  même  côté.  La  famille  Le  Sens  était  patronne  de 
cette  église  au  XVP  siècle. 

M.  Lair  a  parlé  de  l'église  dite  du  vieux  St -Etienne  , 
à  Caen  ,  du  vote  de  ^,000  fr.  fait  par  le  conseil  municipal , 
et  de  l'intérêt  que  la  Société  doit  prendre  à  la  conservation 
de  ce  monument.  —  M.  Le  Grand  ,  de  St.-Pierre-sur-Dive, 
a  fait  un  rapport  sur  les  formalités  qu'il  s'occupe  de  remplir  , 
pour  parvenir  à  continuer  les  réparations  de  l'antique  et 
monumentale  église  de  ce  bourg ,  à  laquelle  la  commune  a 
consacré  déjà  une  somme  importante.  M.  de  Cussy  a  rendu 
compte  delà  visite  qu'il  a  faite  de  l'église  de  Ducy-Ste. -Mar- 
guerite ;  il  a  demandé  que  M.  l'abbé  Le  Petit  se  joignît  à  loi 
pour  faire  demander  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  le  classe- 
ment du  portail ,  de  la  nef  et  du  clocher.  M.  Le  Grand  a  en- 
tretenu le  conseil  des  réparations  qui  ont  été  faites  à  l'église 
d'Où  ville  ,  et  fait  remarquer  que  dans  quelques  églises  on 
supprime  les  poutres  des  charpentes  des  nefs ,   au  grand  dé- 
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triment  de  la  solidité  des  côtières  ;  avant  d'en  venir  à  prendre 

cette  mesure ,  il  serait  indispensable  d'établir  extérienrement 

des  contreforts. 

Le  Petit  ,  curé  de  Tilly. 

Mémoires  de  l'Institut  des  Provinces  de  France,  tomel*^ 
de  la  seconde  série  (  histoire ,  littérature  ,  beaux-arts),  un 
Tolnme  grand  in-4°,  de  XCYI  -780  pages ,  avec  5  planches — 
Le  Mans ,  imprimerie  de  GalUenne;  Paris ,  Derache ,  me  du 
Bonloy,  7.  Imprimé  aux  frais  de  M.  de  Gaumont 

Le  1*'.  volume  des  mémoires  de  Tlnstitut  des  Provinces  (2^ 
série ,  histoire ,  littérature ,  beaux-arts  )  a  paru  au  Mans  Fan- 
née  dernière  :  deux  grands  ouvrages  remplissent  ce  beau  vo- 
lume, imprimé  avec  goût,  dans  le  format  in-4^,  sous 
la  direction  des  auteurs  et  la  surveillance  de  M.  Richelet, 
secrétaire-général ,  et  de  M.  Fabbé  Lottin  »  membre  du  conseil 
administratif. 

Le  premier  a  pour  titre  :  Géographie  ancienne  du  diocèse 
du  Mans, 

Entre  toutes  les  matières  que  le  prodigieux  savoir  des  Bé- 
nédictins nous  a  laissées  à  traiter,  ou  du  moins  dans  les- 
quelles il  a  laissé  des  lacunes  considérables ,  il  &ut  compter 
Fancienne  topographie  de  la  France.  Quel  dédale  de  diffi- 
cultés !  quel  vaste  champ  pour  Fétude  et  aussi  pour  les  con- 
jectures et  Ferreur  que  cet  ancien  territoire  delà  France  que 
ressemble  si  peu  au  territoire  nouveau  !  Presque  partout 
l'aspect  des  lieux  a  changé  ;  la  main  de  Fhomme  et  quel- 
quefois les  forces  mystérieuses  de  la  nature  ont  opéré  de 
toutes  parts  des  modifications  qui  surprendraient  bien  nos 
aïeux  s*iis  reparaissaient  subitement  sur  cette  terre  autrefois 
par  eux  habitée.  Mais  ce  qui  a  changé  surtout ,  ce  sont  les 
dénominations  topographiques.  Comment  reconnaître  à  travers 
tant  de  transformations  et  malgré  Fobscurité  des  textes  histo- 
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riqoes ,  tous  ces  ooms  qui  abondent  dans  les  titres  anciens  ? 
C'est  donc  une  œuvre  utile  et  méritoire  de  se  livrer  à  ces 
pénibles  investigations.  Il  est  beaucoup  d'érudits  à  qui  elles 
ont  valu  une  haute  renommée  et  les  premiers  honneurs  aca- 
démiques. Ce  sont  les  plus  beaux  titres  de  gloire  des  d'An- 
ville ,  des  Adrien  de  Valois  (1). 

Mais  il  nous  semble  que  jusqu'ici  on  n'a  pas  exécuté  ces 
sortes  de  travaux  sur  un  plan  aussi  vaste  et  aussi  complet 
que  l'a  fait  l'auteur  de  la  Géographie  ancienne  du  diocèse 
du  Mans.  Voici  quel  est  le  plan  du  livre  :  après  l'intro- 
duction ,  rient  une  série  de  documents  originaux  destinés  à 
justifier  les  détails  de  l'ouvrage  :  puis ,  pour  former  le  corps 
du  volume,  le  glossaire  complet  de  tous  les  noms  de  lieux 
relatés  dan»  ses  titres  et  dans  beaucoup  d'autres  que  l'on  a 
publiés  antérieurement.  L'auteur  donne  toujours  la  déno- 
mination latine  d'abord ,  puis  il  l'interprète  par  le  vocable 
français.  Tout  le  monde  sait  que  presque  toujours  le  nom 
d'un  lieu  était  multiple ,  c'est-à-dire  qu'il  s'écrivait  de  cinq 
ou  six  façons  différentes  ;  or ,  M.  Cauvin  examine  le  nom  de 
lieu  sous  toutes  ses  formes  et  il  indique  constamment  l'acte 
dans  lequel  chaque  ferme  a  été  employée.  Puis  il  établit  la 
situation  du  lieu ,  quant  à  la  juridiction  et  quant  à  ses  rapports 
avec  les  localités  voisines  et  les  rivières  ou  ruisseaux  qui  s'en 
approchent.  Enfin  ,  il  signale  avec  soin  le  patron  de  l'égliàe 
ftinsi  que  le  présentateur  et  le  collateur  du  bénéfice  qui  y 
était  annexé. 

L'article  capital  du  livre  est  celui  qui  a  pour  titre  Ceno- 
mani,  Cenomanicus  pagus,  Cenomanica^diocesis,  L'auteur 
y  a  fait  entrer  l'histoire  complète  du  diocèse  du  Mans ,  non 
pas  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  Gailia  Christxana  ,  mais 

(I)  Rapport  de   M.   Le  Glay,  correspoïKlânt  de  rAcadémie  des 
iDScripdoiis. 
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complétée  par  une  multitude  de  documents  pris  aux  sources 
et  continuée  jusqu'à  nos  jours.  On  y  trouve ,  outre  une  des- 
cription topographîque  minutieuse ,  la  chronologie  détaillée 
des  évêques  et  des  doyens  de  la  cathédrale;  des  notices 
succinctes ,  mais  sufiBsantes ,  sur  les  collégiales  qui  étaient 
noml)reuses  K  sur  les  monastères  fondés  avant  la  fin  du  IX*. 
siècle  ;  sur  les  monastères  nouveaux ,  avec  la  nomenclature 
des  abbés  et  des  abbesses  ;  sur  les  prieurés  conventuels  ou 
simples,  les  chapelles , les  ermitages,  les  couvents,  les  con- 
grégations séculières ,  les  hôpitaux ,  les  collèges  et  sémi- 
naires, les  confréries,  les  commanderies  d'ordres  militaires , 
religieux,  etc.  Tout  cela  est  renseigné  avec  clarté  et  con- 
cision ,  sans  phrases  parasites,  sans  ces  ornements  dont  on 
croit  devoir  surcharger  quelquefois  les  œuvres  d'érudition 
et  de  pure  utilité,  au  mépris  du  précepte  : 

«  Ornari  resipsa  negat,  contenta  doceri.  » 

L*auteur  néanmoins  n'est  pas  tellement  emprisonné  dans 
rhistoire  ecclésiastique  qu'il  ne  traite  avec  le  même  succès 
les  articles  qui  semblent  se  rattacher  plus  spécialement  à  la 
topographie  civile.  C'est  ainsi  que  décrivant  le  pagus  Ceno- 
manicus  de  l'épocpie  romaine,  il  nous  donne  à  ce  sujet  des 
notions ,  sinon  toutes  neuves ,  au  moins  fort  claires ,  fort 
plausibles. 

Après  ce  vaste  vocabulaire  qui  ne  comprend  pas  moins  de 
550  pages  in-W*.  à  2  colonnes ,  l'auteur  a  placé  huit  pages 
d'additions  et  corrections  et  on  appendice  où  il  traite  l^  de 
la  topographie  du  diocèse  du  Mans  au  XYIIP.  siècle  ;  2^  de 
la  division  administrative  à  la  même  époque  et  de  nos  jours; 
3°.  de  la  division  judiciaire;  4°.  delà  division  financière;  5°. 
enfin ,  des  divisions  militaires  et  féodales.  Il  pousse  son  scru- 
pule statistique  jusqu'à  donner  enfin  un  catalogue  complet 
des  cartes  et  plans  relatifs  à  la  géographie  du  Maine. 
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L'Académie  Royale  des  Inscriptions  et  Bdles-Lettres   a 
décerné  à  M.  Cauvin  ,  poor  son  savant  ouvrage ,  la  première 
des  médailles   d'or  destinées  à    récompenser  les  meiUears 
ouvrages  sur  les  Antiquités  nationales.    Le  rapporteur ,  M. 
Lenormand  ,  dont  les   éloges  doivent  être   d'autant  plus 
appréciés  qu'ils  sont  fort  rares  pour  les  ouvrages  de  pro- 
vince ,  a  déclaré  que  l'Académie  regrettait  vivement  de  n'avoir 
pas  à  offrir  à  M.  Cauvip  une  récompense  plus  considérable. 
Le  rapport  se  terminait  par  les  éloges  les  plus  flatteurs  de 
la  science  de  M.  Cauvin.  L'Institut  des  provinces  de  France 
a  recueilli  avec  joie  ces  paroles  de  l'organe  officiel  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  clies  sont 
pour  l'Institut  un  puissant  encouragement  ;  il  saura  ,  n'en 
doutons  pas ,  produire  des  volumes  qui  mériteront ,  comme 
le  premier,  les  éloges  de  l'Académie. 

Le  second  mémoire  qui  entre  dans  la  composition  du  1*'. 
volume  des  mémoires  de  l'Institut  des  provinces  (  2^  série) , 
est  le  beau  travail  de  M.  Hucher  sur  les  monnaies  du  Maine. 
M.  Hucher,  honorablement  connu  des  amis  de  la  numisma- 
tique et  de  l'archéologie ,  examine  avec  sa  critique  bien 
connue  et  ses  judicieux  aperçus ,  toutes  les  monnaies  appar- 
tenant à  la  province  du  Maine ,  depuis  l'époque  celtique.  Ce 
travail  adressé  trop  tard  à  l'Académie  des  Inscriptions  n'a  pu 
être  admis  cette  année  pour  le  grand  prix  de  numismatique , 
mais  il  sera  probablement  examiné  l'année  prochaine.  M. 
Hucher  termine  son  important  travail  en  produisant  comme 
appendice  le  texte  de  plusieurs  diplômes  et  chartes  moné- 
taires. Des  planches  d'une  perfection  remarquable  et  exécutées 
d'après  un  procédé  nouveau  ,  accompagnent  le  mémoire. 

D.  L.  G. 

Vases  prétendus  gauUns  trouvés  à  la  Puisaye  en  Gatinais. 
La  revue  archéologique  vient  de  publier  comme  gaulois  des 
vases  ou  de  petites  auges  en  pierre  trouvés  à  la  Puisaye  en 
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Gatinais  :  la  fonne  de  ces  vases  n'est  rien  moins  que  con- 
cluante pour  une  semblable  attribution.  Voici  dans  quelles 
circonstances  ces  vases  ont  été  trouvés  :  «  On  a  remarqué 
«  dans  la  vallée  du  Loing ,  et  le  plus  souvent  au  milieu  des 
«  bois  y  de  petites  enceintes  quadrilatères  formées  de  murs 
«  en  pierres  sèches,  et  de  peu  de  hauteur.  Dans  chacune 
«  de  ces  enceintes  s*est  trouvé  un  vase  entier  ou  fragmenté , 
«  plus  ou  moins  régulier ,  présentant  les  mêmes  particula- 
«  rites.  (Voir  dans  la  notice  que  nous  citons  Tiadication  de 
ces  particularités.  )  Tout  en  croyant  ces  objets  d'origine  celti- 
que, M.  de  Longpérier  s'exprime  ainsi  :  «C'est  avec  une  grande 
«  circonspection  que  l'on  doit  aborder  l'étude  de  tout  mo* 
«  nument  que  l'impossibilité  de  rattacher  à  des  œuvres  d'une 
«  époque  bien  connue  fait  attribuer  à  l'antiquité  gauloise.  » 
Nous  avons  toujours  partagé  cette  manière  de  raisonner, 
c'est  pourquoi  nous  ne  pouvons,  comme  on  l'a  fait,  attribuer  à 
l'époque  celtique  les  vases  en  pierre  qu'on  vient  de  figurer 
et  de  décrire  dans  la  revue  archéologique.  Rien  de  celtique 
n'est  indiqué  d'ailleurs  comme  ayant  été  trouvé  avec  ces 
vases ,  et  leur  forme  nous  porte  à  les  regarder  comme  moins 
anciens  ,"  tout  au  plus  ,  comme  contemporains  de  l'ère 
gallo-romaine. 

Nous  pourrions  citer  quelques  objets  analogues  décou- 
verts dans  les  campagnes  :  quand  nous  aurons  pu  les 
dessiner ,  nous  en  présenterons  la  description.  Ces  vases 
en  pierre  nous  paraissent  dès  ce  moment  avoir  une  grande 
analogie  avec  ceux  que  vient  de  décrire  M.  de  Longpérier. 

L.   W.  S. 

Essai  sur  Porigine  de  L'antique  tombeau  de  Neuvy- 
Pailloux ,  par  M.  Thibault  de  Linuetière ,  précédé  d'un 
rapport  de  M.  Des'Méloises.— Châteauroux,  1865. 
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Nous  a?îoiis,  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  tenue  à 
Paris  le  5  mars,  consigné  une  commonication  de  M.  de 
LavillegîUe  sur  un  tombeau  gallo-romain  déconyertà  Neuvy- 
Pailloux ,  département  de  Flndre  :  depuis  cette  époque  une 
brochure  grand  m-U?.  ,  de  30  pages,  accompagnée  de  6 
planches ,  a  été  publiée  à  Ghâteauroux.  Elle  renferme  deux 
mémoires ,  l'un  de  M.  Des  SIéloises ,  l'antre  de  M.  Thibault 
de  linnetière  :  le  dernier  a  surtout  pour  but  de  prouver , 
au  moyen  d'inductions  tirées  de  l'étude  des  anciens  auteurs, 
que  ce  tombeau  est  antérieur  à  la  conquête  de  la  Gaule 
par  les  Romains.  Cette  opinion  n'est  pas  celle  que  nous  nous 
sommes  faite  après  avoir  lu  ce  mémoire. et  examiné  les 
planches  qui  l'accompagnent ,  nous  croyons  le  topobeau 
gallo-romain ,  et  tous  les  objets  décrits  nous  paraissent  évi- 
demment postérieurs  à  la  conquête  de  la  Gaule  :  nous  n'en 
rendrons  pas  moins  justice  à  l'érudition  dont  l'auteur  a  fait 
preuve  et  aux  recherches  consignées  dans  sa  notice. 

P.  M. 

Découverte  de  constructions  romaines  à  Anse  (Rhône). 
Une  récente  découverte ,  intériçs^ant  l'art  gallo-romain ,  a  été 
faite  à  Anse  ,  département  d«  Rhône,  à  25  kilomètres  au 
nord  de  Lyon  ,>  et  tout  près  des  rives  de  la  Saône. 

La  petite  vilted'Ànse  (  Assa  Paulini  )  conserve  encore  des 
traces  très-apparerttes  de  l'occupation  romaine  ;  et  des  murs 
d'enceinte  de  cette  époque  reculée ,  parfaitement  caractérisés, 
sont  encore  debout  et  mêlés  à  des  constructions  plus  récentes. 
Dans  le  courant  de  l'année  dernière ,  je  fus  averti  qu'un  cul- 
tivateur venait  de  trouver  dans  son  champ  une  mosaïque 
romaine ,  qu'il  s'empressait  de  détruire  pour  lui  faire  succé- 
der une  plantation  de  vigne.  J'accottrus;desdébrisjondiaieDt 
déjà  le  sol  environnant,  mêlés  à  quelques  fragments  de  marbre 
blanc.  J'arrêtai  la  dévasution ,  en  faisant  l'acquisition  de  la 
l)ortion  de  sol  sur  laquelle  reposait  ce  qui  restait  du  monu- 
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ment  Puis,  j'ouvris  une  souscription  pour  ie  recouvrir  d*un 
petit  édifice  propre  à  ie  protéger.  Cet  édifice  s'achève ,  et  la 
conservation  de  la  découverte  est  assurée.  Ce  qui  reste  de  la 
mosaïque  a  près  de  4  mètres  de  largeur  sur  9  mètres  environ 
de  longueur.  On  ne  peut  connaître  quelle  en  était  retendue 
primitive ,  parce  que  la  mutilation  appartient  ^  des  époques 
différentes.  Les  débris  que  j^ai  recueillis  pourront  ^tre  em- 
ployés à  restaurer  ce  qui  a. survécu.  Ce  fragment  ne  contient 
aucun  personnage ,  mais  seulement  des  rinceaux,  des  orne- 
ments géométriques ,  une  ancre  dans  un  des  angles ,  et  une 
large  jbordure  composée  de  la  réunion  d'ornements  assez 
bizarres,  rappelant  vaguement  la  forme  de  la  proue  d'un 
navire.  Les  cubes  qui  forment  la  mosaïque  sont  de  grandeur 
moyenne,  et  en  marbre  blanc,  rouge  et  noir,  sans  mélange 
de  cubes  en  émail.  Voilà  pour  la  mosaïque  de  1844. 

Maiâ  ce  n'est  pas  tout.  J'avais  reconnu  que  ,  tout  autour 
de  cette  mosaïque ,  et  sur  Une  grande  surface ,  se  trouvaient 
des  traces  d'anciens  murs  rasés ,  à  quelques  centimètres  au- 
dessous  du  sol ,  appartenant  à  l'époque  romaine.  Des  pavés  et 
des  enduits  de  murs  en  stuc  coloré  apparaissaient  cà  et  là ,  et 
il  m'était  évident  qu'une  grande  et  somptueuse  habitation 
avait  reposé  sur  ce  sol  aujoiîrd'hiîî  voué  à  la  culture.  Mon 
attention  resta  éveillée,  et  j'ai, eu  le  bonheur  ces  jours  der- 
niers de  reconnaître,  à  une  profondeur  max^fittn  de  60 cen- 
timètres au-dessous  du  sol ,  l'existence  de  trois  mosaïques , 
recouvrant  l'aire  de  trois  chambres  contiguè's.  Ces  mosaïques, 
dont  j'ai  reconnu  les  bords  seulement ,  sont  encore  recou- 
vertes de  la  couche  de  terre  que  le  temps  et  la  culture  y  ont 
amenée  ;  mais  la  charrue  n'a  pu  les  atteindre ,  et  tout  concourt 
à  faire  présumer  qu'elles  sont  exemptes  de  mutilation.  Ces 
trois  mosaïques ,  séparées  par  deux  murs  de  refend  rasés, 
comme  les  murs  extérieurs ,  au-dessous  du  sol  actuel ,  ont 
chacune  une  longueur  de  9  mètres.  La  mosaïque  du  milieu  a 
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7  mètres  de  largeur ,  et  chacune  des  deui  autres  une  largeur 

égale  de  ft".  60°. ,  ce  qui  fait  un  dételoppement  total  de  16". 

20°. ,  non  comprb  l'épaisseur  des  mura,  h  quelques  pas  de  11 
on  trouve  les  traces  d'one  cinquième  mosaïque  que  la  culture 
paraît  avoir  k  peu  près  détruite.  D'un  autre  cOié ,  beaucoup 
de  terrains  n'ont  pas  été  fouillés ,  et  des  traces  évidentes 
démontrent  qu'ils  recouvrent  d'anciennes  ruines  de  coostruc- 
tions  romaines.  Fetbé  , 

Membre  du  CooKil  ginéral  du  RUne 
et  de  la  Socièlé  TrantiUe. 

Crosses  émaiHées  offrant  au  centre  de  leur  courbure 
St.-Michcl  terrassant  un  dragon.  M.  de  Caumont  a  figuré 
dans  son  Cours  d'anti- 
quilé.1  une  crosse  dont 
le  type  se  trouve  ï 
Angers,  â  Amiens,  à 
Foi  tiers  Gt  ailleurs  :  celle 
du  musée  d'Angers  a 
été  trouvée  dansle  tom- 
beau de  Ilobert  d'Ar- 
brissel ,  fondateur  de 
l'abbayedefontevrault, 
mort  dans  leXlK  siè- 
cle. Or ,  il  est  certain 
que  des  crosses  ïbso- 
liiment  semblables  ont 
existé  en  Angleterie  ; 
nous  croyons  devoii- 
reproduire  la  uote  que 
vient  d'adresser  ï  ce  su- 
jet, à  M.  de  Caumont, 

MissGoodenough.pro-  — 

priëtaire  d'une  crosse  semblable. 
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«  Il  y  a  en  Angleterre ,  dans  le  diocèse  de  KeUs ,  en  So- 
it mersetshire ,  et  appartenant  au  doyen  de  la  cathédrale  de 
«  cette  i^ille ,  une  ancienne  crosse  escactement  semblable  à 
«  celle  figurée  dans  la  6*.  partie  du  Cours  d'antiquités.  La 
«  figure  de  St.  Michel ,  le  dragon  ,  les  dragons  inférieurs  y 
o  sont  précisément  de  même ,  dans  les  mêmes  positions.  La 
«  ,/Société  des  Antiquaires  de  Londres  Fa  pendant  long- 
«  temps  regardée  comme  remontant  au  XP.  siècle  ;  elle  est 
«  en  émail  de  Limoges  ,  bleu  et  or  sur  l'airain  ;  les  dra- 
«  gons  sont  enrichis  de  turquoises.  Elle  a  été  dans  la 
«  possession  de  mon  père ,  le  feu  doyen  de  Kells  ;  elle  est 
«  maintenant  dans  celle  du  docteur  Jenhyus ,  son  successeur, 
«  le  doyen  actuel  de  Kells.  Un  dessin  exact  que  j'en  ai  fait 
«  a  été  gravé  par  la  Société  d'architecture  d'Oxford ,  à  la- 
ce quelle  mon  père  l'avait  présentée  ;  et  si.  Monsieur,  tous 
«  daignez  l'accepter ,  j'aurai  grand  plaisir  à  vous  envoyer 
«  la  livraison  qui  contient  cette  gravifre ,  à  mon  retour  en 
«  Angleterre.  Pour  les  connaisseurs  d'antiquités  et  des  arts 
«  du  moyen-âge ,  il  est  intéressant  de  savoir  qu'il  y  a  des 
«  crosses ,  les  unes  en  France ,  les  autres  en  Angleterre ,  qui 
«  se  ressemblent  si  parfaitement  sur  tous  les  points. 

Miss  GOODENOUGH. 

Encensoir  du  XII*,  siècle,  en  bronze,  m.  ie'  B°'.  de 
Gontencin ,  inspecteur  des  monuments  MslifJqtiés^du  dépar- 
tement du  Nord,  a  découvert  chez  un'fôndeur  un  magni- 
fique encensoir  en  bronze ,  dans  le  style  du  XIP.  siècle ,  et 
de  la  plus  belle  conservation.  M.  de  Gontencin  se  propose 
de  le  communiquer  à  des  artistes  de  Paris ,  pour  qu'il  en 
soit  fait  un  moule  au  moyen  duquel  on  pourra  reproduire 
ce  type  si  beau  et  si  rare.  Quant  à  sa  forme  et  à  ses  di- 
mensions, cet  encensoir  ressemble  beaucoup  a  celui  qui  existe 
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dans  la  cathédrale  de  Trêves ,  et  qui  a  été  décrit  par  M.  de 
Caumont  dans  le  t.  IV  du  Bulletin  oionumental ,  mais  il  parait 
un  peu  plus  ancien  par  ses  détails. 

NÉCROLOGIE.  — Mort  de  M^\  la  Mq*\  de  Chaponnay.  La 
Société  française  a  perdu  M°"*.  ]a  Mq***.  de  Chaponnay ,  de 
Lyon,  femme  aussi  distinguée  par  Téléi^atlon  de  son  esprit  et 
ses  connaissances  yariées  que  par  sa  haute  position  sociale. 
M'"*',  de  Chaponnay  avait ,  dans  plusieurs  circonstances,  témoi- 
gné de  son  goût  pour  les  arts  et  pour  Tarchitecture  du  moyen- 
âge  :  elle  avait  fait  construire  dans  son  château  de  Chaponnay, 
situé  à  peu  de  distance  de  Taquéduc  romain  qui  apportait 
ses  eaux  à  Lyon ,  une  chapelle  assez  remarquable  dans  le 
style  ogival  :  elle  avait  lu  avec  fruit  le  Cours  d'Antiquités  de 
M.  de  Caumont  et  s'était  fait  inscrire ,  il  y  a  long-temps  ,  au 
nombre  des  membres  de  la  Société  française.  M.  le  Mq".  de 
Chaponnay  «  son  fils  ,  cultive  avec  succès  les  beaux-arts. 

Mo7't  de  il/.  Asselin ,  de  Cherbourg.  M.  Asselin ,  ancien 
député  de  la  Manche  ,  ancien  sous-préfet  de  Vire  et  de  Cher- 
bourg, membre  d'un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes, 
auteur  de  plusieurs  mémoires  archéologiques  et  numisma- 
tlques ,  éditeur  des  poésies  d'Olivier  Basselin  et  dont  la  longue 
carrière  a  été  constamment  rempUe  par  Fétude  et  les  devoirs 
administratifs ,  vient  de  mourir  à  Cherbourg ,  à  l'âge  de  90 
ans.  M.  Asselin  avait  conservé  toutes  ses  facultés.  Il  laisse 
une  belle  bibliothèque  renfermant  plusieurs  manuscrits  pré- 
cieux et  une  très-riche  collection  de  médailles. 


NOTICE 


SOI 


lE  CHETIÊBE  ROIAn  DE  lEUVILLE-LE-POLlET , 

PRÈS  DIEPPE  ; 

Par  m.  rabbé  COCHET , 

Membre  de  la  Société. 


Le  hasard  m'avait  appris  qu'au  haut  de  la  côte  de  Dieppe» 
près  de  l'église  de  Neuville  «  un  propriétaire ,  nommé  Vincent 
Duval,  avait  trouvé  dans  son  jardin  d'anciens  vases  que  je  re- 
connus pour  provenir  de  sépultures  gallo-romaines.  Ayant  eu 
du  loisir  cette  année ,  et  grâce  à  une  allocation  de  300  fn  ac- 
cordée par  M.  le  Préfet ,  j'ai  pu  explorer  ce  cimetière  présuma. 
Le  succès  a  dépassé  mon  espérance.  Sur  un  espace  d'environ 
dix  mètres  de  long  sur  cinq  de  large ,  y  ai  découvert  plus  de 
220  vases  funéraires  en  terre  et  en  verre»  La  profondeur 
n'était  pas  toujours  égale  Jes  plus  voisins  du  sol  ne  dépassaient 
pas  la  profondeur  de  quarante  centimètres ,  d'autres  allaient 
jusqu'à  un  mètre  cinquante ,  mais  jamais  au-delà.  Assez  géné- 
ralement les  sépultures  étaient  posées  sur  le  tuf. 

La  forme  des  vases  variait  à  l'inGni.  Il  y  avait  des  urnes 
rondes  de  forme  unie ,  d'autres  étaient  bosselées  ou  à  côtes ,  la 
plupart  étaient  fines  et  vernissées  de  noir.  Outre  la  beauté  de 
la  forme,  elles  étaient  encore  remarquables  par  une  extrême 
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légèreté.  Les  ossements  brûlés  se  rencontraient  le  plus  souvent 
dans  des  urnes  en  verre  ayant  la  forme  d*an  barillet  Ce  ba- 
rillet qai  n'a  qu'une  anse ,  compte  ordinairement  six  cercles 
de  verre  en  baut  et  en  bas  ;  ce  qui  prouverait  peut-être  que 
chez  les  anciens  Gaulois  les  tonneaux  en  bois  ne  comptaient 
guère  que  douze  cercles.  Cette  forme  d*urne  en  barillet ,  qui 
est  à  peu  près  q>éciale  à  notre  pays ,  a  présenté  ici  des  parti- 
cularités encore  inédites.  Les  observations  faites  jusqu'ici  par 
les  antiquaires ,  et  surtout  par  M.  Deville  ,  ont  établi  que  le 
fabricant  de  ces  sortes  d'urnes  s'appelait  Froninus.  En  effet , 
sur  le  fond  de  ces  vases  «  on  lit  tantôt  Fro. ,  Fron. ,  Front,  of 
(Froniniofficina). 

Ici  s'est  retrouvé  également  le  nom  de  Froninus ,  désigné 
d'une  façon  incontestable  par  les  initiales  Fron. ,  Froni.  ;  mais 
de  plus  il  s*est  révélé  un  autre  verrier  nommé  Frotius ,  dé- 
signé par  les  initiales  Froti\  de  sorte  que  l'on  peut  revendiquer 
pour  lui  une  partie  des  verreries  qui  ne  portent  que  les  ini- 
tiales Fro  ou  simplement  F. ,  et  que  jusqu'ici  on  adjugeait 
sans  partage  à  Froninus. 

Il  paraît  bien  que  ces  verriers  gallo-romains  ne  bornaient 
pas  leur  industrie  à  la  seule  exploitation  des  urnes  funéraires; 
ils  fabriquaient  aussi  des  vases  de  verres  pour  l'usage  ordi- 
naire de  la  vie ,  car  dans  la  maison  romaine  du  château  Gail- 
lard ,  près  Etretat ,  nous  avons  trouvé  »  au  milieu  des  ruines 
d'un  hypocauste  ;  un  fond  de  verre  portant  aussi  les  initiales 
Fro.  (1)  :'à  cette  époque  je  contestai  le  fait ,  mais  je  n'avais 
pas  encore  le  mot  de  l'énigme. 

Parmi  les  poteries ,  une  seulement  a  fait  connaître  le  nom 
de  son  auteur  ;  dans  le  fond  d'une  belle  soucoupe  vernissée 
de  rouge ,  on  lisait,  marqué  à  l'estampille ,  Te  mot  latin  ÂN- 
TICVI ,  s^hs  doute  le  nom  du  potier  Anticuus. 

(1)  Fouilles  du  cbftteau  GailUrd  ,  dans  le  BuUetfa  Monumental 
de  1843,  t.  9. 
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Un  grand  nombre  de  vases  aux  parfums  et  aux  libations 
accompagnaient  les  restes  mortels  des  défunts,  c'étaient,  pour  le 
plus  grand  nombre,  des  croches  rouges  et  grises  à  goulet  rond 
ou  triangulaire,  des  assiettes  rouges  ou  noires  et  des  plateaux 
en  terre  grise  ou  blanche.  Un  de  ces  derniers  était  en  verre , 
chose  rare  en  ce  pays ,  mais  moins  dans  le  Midi  de  la  France. 
Des  verres  à  boire  étaient  placés  dans  les  assiettes ,  l'un  d'eux 
en  fin  cristal  était  bosselé  et  garni  d'éperons.  J'ai  remarqué 
l 'absence  de  ces  fioles  lacrymatoires  en  verre ,  de  forme  longue, 
si  communes  dans  les  sépultures  romaines  d'une  autre  époque. 
Parmi  nos  plus  petits  vases ,  deux  étaient  munis  de  biberons 
comme  s'ils  eussent  été  destinés  à  des  enfants  par  leurs  nour- 
rices. Un  petit  vase  à  parfums  présentait ,  au  milieu  de  signes 
presque  maçonniques ,  le  mot  latin  ave ,  dernier  adieu  aux 
parents  ou  aux  amis  décédés. 

Les  vases  le  plus  spécialement  consacrés  à  contenir  les 
cendres  du  mort  ,  étaient  presque  toujours  entourés  d'us 
coffret  en  bois ,  dont  on  retrouvait  les  clous  ,  les  pentnres  et 
jusqu'à  la  clé.  C'était  généralement  dans  ces  vases  ou  au-<les- 
sous ,  que  se  trouvait  la  pièce  de  monnaie  destinée  à  payer  le 
naulum  ou  passage  de  la  barque  à  Garon.  Ordinairement  il  n'y 
en  avait  qu'une  senle  par  chaque  sépulture  ;  une  fois  pourtant 
il  s'en  est  rencontré  jusqu'à  six  :  peut-^tre  était-ce  le  tombeau 
d'une  famille  entière  ?  Cette  pièce ,  toujours  en  bronze ,  était 
le  plus  souvent  de  grand  module ,  toutes  celles  que  nous  avons 
pu  reconnaître  portaient  les  .légendes  ou  les  effigies  d'Adrien^ 
d*  Anlonin  ,  de  Fausline  et  de  Marc-Aurèle.  Pas  une  tf  était  pos- 
térieure à  ces  souverains  du  second  siècle ,  ce  qui  tendrait  à 
reporter  avec  vraisemblance  toutes  ces  sépultures  vers  cette 
époque  de  Tère  chrétienne.  Je  ferai  remarquer  en  passant  que 
c'est  aussi  une  médaille  d'Adrien  que  l'on  a  trouvée  dans  les 
fondations  du  théâtre  romain  de  Lillebonne.   Était-ce  donc 
sous  le  même  empereur  que  l'on  inhumait  à  Neuv^ ,  et  que 
Ton  construisait  à  Juliobona  ? 
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Parfois  nous  avons  rencontré  des  cnOlères  à  parfums; 
deux  étaient  en  argent  et  de  forme  élégante ,  elles  parais- 
saient avoir  eu  un  manche  en  bois. qui  était  réduit  en  pous- 
sière. Une  coupe  en  bronze  sans  pieds  ni  anses  ,  a  été 
trouvée  dans  la  sépulture  la  plus  distinguée  par  la  forme  de 
ses  vases.  Je  citerai  encore  deux  bagues  en  cuivre  avec  cha- 
ton de  verre  incrusté,  une  clochette  en  fer  et  un  instrument 
en  bronze  que  je  regarde  comme  une  aiguille  à  lacer  le  filet 
des  pêcheurs.  L'objet  qui  revenait  le  plus  souvent  était  la  et- 
saille  ou  ciseau  de  fer  :  il  semble  indiquer  une  sépul- 
ture de  femme.  Ce  qui  nous  le  fait  croire,  c'est  qu'à  Ste.- 
Marguerite-sur-Saâne  nous  avons  vu,  en  1841 ,  extraire  du 
jardin  de  la  villa,  des  squelettes  de  femmes  qui  étaient  accom- 
pagnées de  ciseaux  semblables. 

Le  nombre  de  sépultures  que  nous  avons  reconnues  a  été 
d'environ  35  ou  ftO  ;  quelques-unes  ne  se  composaient  que  de 
deux  vases  ;  mais  d'autres ,  et  c'était  ]le  plus  grand  nombre, 
en  c<Nitenaient  jusqu'à  12  ou  15.  Une  fois  seulement  une 
grande  urne  rouge  s'est  rencontrée  seule ,  elle  était  pleine 
d'ossements  brûlés,  les  vertèbres  indiquaient  un  homme  d'une 
haute  stature;  rarement,  ailleurs,  les  ossements  se  présentaient 
avec  autant  d'abondance.  Le  plus  souvent  l'incinération  con- 
sistait dans  un  gravois  provenant  du  foyer  éteint  Ce  gravois 
était  composé  de  portions  à  peu  près  égales ,  de  charbon  de 
bois ,  de  poteries  rouges  pulvérisées ,  de  moules  brûlées  et  de 
sable  siliceux  qui  avait  subi  l'action  du  feu.  Ce  gravier  avait 
été  semé  avec  abondance  dans  le  fond  des  vases  dont  l'ouver- 
ture n'était  pas  étroite,  c'est  ce  qu'il  était  aisé  de  constater 
au  lavage.  Fort  souvent  aussi  on  l'avait  répandu  sur  la  terre 
par  couches  horisontales. 

Tous  ces  vases  étaient  entourés  de  cailloux  taillés  d'une  façon 
cunéiforme  ;  plusieurs  de  ces  silex  paraissaient  avoir  subi  l'ac- 
tion du  feu.  Chaque  sépulture  un  pea  notable  s'annonçait  de 
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loin  par  une  véritable  masse  de  cailloux.  Ces  pierres ,  soit  par 
hasard,  soit  à  dessein,  étaient  retombées  sur  les  vases  et  pres- 
que toujours  les  avaient  grandement  fracturés  ;  c'était  là  ce 
qui  rendait  difficile  Feitraction  des  objets  toujours  pressés 
entre  plusieurs  silex. 

L'usage  le  plus  communément  attribué  aux  vases  qui  entou- 
raient les  sépultures ,  c'était  de  servir  à  la  nourriture  des  dé- 
funts. Ils  devaient  contenir ,  suivant  toutes  les  vraisemblances , 
du  miel  ou  du  lait ,  comme  cela  s'est  rencontré  à  Gany ,  dans 
des  vases  gallo-romains ,  encore  remplis  d'une  liqueur  blanche 
ou  de  vin,  comme  i'abbé  Lebœuf  l'a  constaté  sur  une  bouteille 
trouvée  à  Anières  en  1 752 ,  où  on  lisait  ces  mots  :  utere  Félix, 
Les  deux  biberons  semblent  particulièrement  avoir  été  destinés 
à  cet  usage.  Sur  des  vases  trouvés  ailleurs ,  on  a  souvent  ren- 
contré ces  mots:  bibas,  Félix  bibas.  Parmi  les  provisions  du 
voyage  se  voyaient  ici  bon  nombre  de  coquilles ,  des  moules, 
des  patelles ,  des  huitres  encore  fermées  et  surtout  un  très- 
beau  peigne  ou  pèlerine  ;  était-ce  là  la  tombe  d'un  pêcheur 
ou  celle  d'un  amateur  de  coquillages  ? 

Avec  la  nourriture ,  on  n'avait  pas  oublié  les  parfums.  Il  est 
évident  que  plusieurs  petits  vases  qui  entouraient  les  urnes  ne 
peuvent  avoir  été  consacrés  à  d'autres  usages.  Les  deux  cuil- 
lères sont  là  pour  le  constater.  On  y  avait  aussi  placé  des  lampes 
sépulcrales  dont  nous  avons  pu  conserver  quelques-unes.  Des 
vases  analogues  ont  été  retrouvés  dans  le  cimetière  romain  du 
Ménil  sur  Lillebonne.  Le  pieux  usage  d'éclairer  les  morts  a 
multiplié  ces  lampes  en  Italie ,  et  l'on  sait  qu'un  grand  nombre 
d'elles  ont  été  extraites  des  catacombes.  Au  moyen-âge  les  chré- 
tiens substituèrent  à  cette  coutume  antique  l'usage  des  fanaux 
des  morts. 

Dans  toute  cette  fouille  on  n'a  trouvé  qu'un  seul  vase 
rouge  à  relief  de  lion  ou  de  sanglier.  Il  était  cassé  comme 
toujours.  On  s'est  parfois  demandé  si  cette  destruction  cons- 
tante et  générale  des  vases  à  relief ,  ne  provenait  pas  du  fait 
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des  premiers  chrétiens  qui ,  par  haiae  pour  le  paganisme ,  au- 
raient détruit  CCS  monuments  mytholc^iques  ;  à  Neuville  cer- 
tainement rinter?ention  des  chrétiens  ne  peut  être  admise , 
car  nous  sommes  assurément  les  premiers  chrétiens  qui  aient 
troublé  ces  sépultures  paisibles  depuis  seize  Mècles.  Nous 
croyoAS  plutôt  qu'il  faut  s*en  rapporter  h  Topinion  de  IVl.  de 
La  Saussaie  qui  pense  que  les  païens  eux-mêmes  brisaient  ces 
vases  sur  la  cendre  des  morts ,  comme  des  objets  qui  leur 
avaient  été  chers ,  et  dont  nul  autre  qu'eux  ne  devait  plus  se 
servir.  Peut-être  aussi  a-t*OH  voulu  exprimer  par  la  fracture 
volontaire  de  ces  objets  qui  avaient  servi  aux  vivants ,  que  pour 
eux  la  mort  avait  tout  rompu  et  tout  renversé.  Sans  cette  expli- 
cation des  païens  eux-mêmes  brisant  ks  vases  sur  la  tombe  de 
leurs  parents ,  comment  expliquer  la  fracture  de  nos  plus  belles 
pièces  dont  les  morceaux  étaient  souvent  séparés  et  éloignés 
les  uns  des  autres. 

Avant  de  terminer  cette  lettre,  qu'il  me  soit  permis  d'entrer 
dans  quelques  considérations  sur  la  position  de  ce  cimetière 
gallo-romain.  Il  était  placé  entre  deux  anciens  chemins,  dont 
l'un  est  appelé  la  cavée  de  Neuville  et  l'autre  le  chemin  d'Henri 
IV.  Il  n'occupait  point  le  sommet  le  plus  élevé  de  la  colline, 
mais  la  pente  naissante  du  Vallon ,  au  bas  duquel  était  située 
la  station  romaine  de  Bonne-Nouvelle.  Nous  ne  balançons  nul- 
lement d'attribuer  ce  champ  de  reposa  la  population  maritime 
qui  s'était  groupée  au  pied  du  coteau.  La  raison  principale  qui 
détermine  notre  conviction  ,  c'est  l'étroite  alliance  qui  a  tou- 
jours existé  entre  la  paroisse  de  Neuville  et  le  faubourg  du 
PoUet ,  si  bien  que  jusqu'en  1838 ,  le  Pdkt  n'avait  jamais  eu 
d'existence  paroissiale  :  toujours  il  avait  été  une  annexe  de 
Neuville.  L'église  de  Neuville  était  l'église  du  Follet ,  et  c'est 
dans  le  cimetière  qui  l'entoure  que  tous  les  Polletais  ont  été 
inhumés  de  tempe  immémorial;  l'existence  d'un  cimetière  par- 
ticulier ne  datant ,  pour  cette  section  de  la  ville  de  Dieppe  y 
que  de  l'année  1837^ 
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La  plupart  des  cimetières  anciens  que  nous  connaissons 
dans  notre  pays,  sont  également  situés  sur  le  flanc  des  collines. 
Je  citerai  de  ce  nombre  le  cimetière  romain  de  Ste.-Margue- 
rite-sur-Saâne ,  celui  de  St.  -Valery-en-Caux,  à  la  côte  d*Aval , 
celui  d'Yport ,  à  la  cavée  de  la  Ruotière,  celui  d'Ëtretat ,  au 
pied  de  la  côte  du  Mont ,  celui  du  Toupin  ,  qui  n*est  aatre 
que  celui  de  Lillebonne.  Je  citerai  par-dessus  tout  les  sarco- 
phages trouvés  à  Harfleur ,  sur  le  flanc  de  la- côte  où  était  bâti 
Garacotinum ,  les  urnes  trouvées  dans  Tenceinte  de  Tabbaye 
de  Graville ,  et  les  vases  funéraires  découverts  dans  le  bois  de 
la  Halatte  ,  à  la  côte  d'IngouviHe  et  jusqu'à  Sanvic  ,  sur  le  pen- 
chant de  la  côte  Morisse. 

N'est-ii  pas  évident  que  parmi  nous  les  anciens  ont  choisi 
de  préférence  le  penchant  des  collines  pour  en  faire  leurs 
champs  de  repos? 

Les  vases  et  autres  objets  antiques  trouvés  dans  cette  fouille , 
ont  été  déposés  les  uns  au  musée  départemental ,  les  autres  à 
la  bibliothèque  de  Dieppe.  Le  département  qui ,  le  premier , 
avait  fourni  les  fonds ,  en  a  réclamé  la  plus  belle  et  la  plus 
nombrease  portion.  Le  nombre  de  ceux  qu*il  a  choisis  s*élève 
à  80 ,  parmi  lesquels  est  toute  la  verrerie.  55  ont  été  laissés 
à  la  ville  de  Dieppe ,  et  quelques-uns  pourront  être  envoyés 
au  musée  du  Havre. 

Qu*il  me  soit  permis  d'adresser  ici  mes  remerciments  à  M.  k 
Préfet  de  la  Seine-Inférieure ,  qui ,  par  une  double  allocation , 
à  consacré  à  ces  fouilles  une  somme  de  500  fr.  ;  à  Ai.  Desr 
landes ,  maire  de  Dieppe ,  qui ,  spontanément  et  au  nom  de  la 
ville  qu'il  administre ,  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition 
une  somme  de  1 50  fr.  ;  à  MM.  Deville  et  Féret ,  qui  m*ont  aidé 
de  leurs  conseils  et  de  leur  bienveillant  concours,  et  h  MM. 
Duval  et  Levasseur ,  qui  ont  livré  généreusement  leurs  terr 
rains  à  l'exploration* 
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PROCÈS-VERBAL 

DES  SÉANCES  TENUES  A  ÉVREUX , 


EN  SEPTEMBRE  1845, 


Pai  la  Société  française  poux  la  conservatioa  des  moaumeaU  historiques. 


Séance  du  15  septembre  i8&5. 


Présidence  de  M.  Chassant  ,  bibliothécaire. 

Présents:  MM.  de  Gaumont»  Tabbé  Lefèvre,  doyen  da 
chapitre,  i*abbé  de  la  Noë,  chanoine  oflScial,  M"'^  Philippe- 
Lemaitre,  MM.  Bourguignon,  architecte,  Bouet,  peintre 
d'histoire  ,  Raymond  Bordeaux  ,  avocat ,  remplissant  les 
fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Gaumont  rappelle  l'origine  et  les  diverses  phases  de 
l'existence  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments: 
il  regrette  qu'aucun  procès-verbal  n'ait  été  dressé  des  séances 
qu'elle  tint  à  Evreux,  en  1835 ,  pendant  la  session  de  l'As- 
sociation Normande. 

II  dit  combien  on  vit  alors  avec  intérêt  les  débris  de  la 
célèbre  église  de  Saint-Samson-sur-Risle ,  qui  se  trouvent 
déposés  à  Evreux  et  qui  déjà  pour  la  plupart  ont  été  publiés 
d'une  manière  plus  ou  moins  satisfaisante.  Il  prie  M.  Bouet 
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de  deanner  uxu  ceux  qui  sont  encore  inédiu  ou  iofidëlement 
rei»odiiiu. 


H.  de  Caumont  s'informe  qnels  sont, dans  le  département, 
les  lieux  illustrés  par  quelque  grand  lait  hisiorique ,  où  l'on 
pourrait  utilement  placer  soit  des  bornes  monumentales, 
soit  de  simples  inscriptions,  afin  d'en  perpétuer  la  mémoire. 
Les  bornes  monumentales  en  pierre  dure  chargées  d'un  rédt 
succinct  des  traditions  que  l'on  veut  raviver ,  conviennent 
wrtout  en  rase-campagne.  Un  simple  marbre  suffit  lorsqu'un 
édifice  durable  se  trouve  sur  les  lieux.  La  Société  française 
a  déjà  fait  élever  ï  ses  frais  de  semblables  monuments ,  et 
des  fonds  sont  diqMinibles  pour  en  édifier  dans  le  départe- 
ment de  l'Eure. 

H.  Chassant  cite  les  bataiUes  de  Cocherel  et  d'Ivry.  Cette 
dernière  est  déjii  rappelée  par  un  obélisque  rétabU  sous 
l'empire.  On  ludique  plusieurs  points  do  département  comme 
témoins  d'acliona  plus  ou  moins  importantes.  La  question  est 
renvoyée  au  lendemain ,  afin  d'être  discutée  à  fond. 

H.  de  Caumont  demande  quels  ont  été  les  progrès  de  la 
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ooUectioD  archéologiqiie  d'Evrem  depuis  dix  ans.  M.  Ghas* 
tant  répond  que  les  fouilles  entreprises  au  Yieil-Evrenx  avec 
les  fonds  TOtés  par  le  Conseil  général  ont  seules  fourni  des 
objets  intéressants  ;  que  trop  souvent  on  est  obligé  de  né- 
gliger des  offres  ou  de  refuser  des  donations,  faute  d'un  local; 
qu'ainsi  le  propriétaire  de  Tabbaye  de  Bon-Port,  près  de 
Pont-de-l* Arche  ,  a?ait  à  donner  deux  belles  pierres  tom- 
bales, dont  l'une  est  allée  au  musée  de  Rouen ,  tandis  que 
l'autre  ne  serait  jamais  arrivée  à  Evreux ,  si  la  Société 
d'agriculture  n'avait  pris  l'initiative  et  mis  le  transport  à  sa 
propre  charge. 

A  cette  occasion  on  rappelle  le  peu  de  soin  qu'on  prend 
de  grandes  dalles  tumulaires ,  provenant  de  l'abbaye  du  Bec , 
déposées  à  l'entrée  de  l'église  S*'. -Croix  de  Bernay.  Bemay 
négUge  les  débris  du  passé  ,  et  un  important  dépôt  de  livres 
qui  lui  restait  de  la  bibliothèque  de  son  abbaye  a  disparu 
dans  ces  dernières  années. 

M.  Bourguignon  signale  les  fâcheux  travaux  que  le  curé 
de  Léry  a  fait  faire  dans  sa  précieuse  église  romane.  M. 
Chassant  signale  aussi  la  vente  d'émaux  intéressants  con- 
sentie par  l'église  de  la  Vieille-Lyre. 

L'attention  de  la  Société  est  ramenée  par  M.  de  Caumont 
sur  les  inscriptions  anciennes  trouvées  dans  le  pays. 

On  ne  donne  point  de  fac-similé  de  celle-ci  qu'on  se  borne 
à  publier  avec  les  caractères  ordinaires  : 

f  HIC  RBQVIESCVKT   CORPORA  gACRR 

DOTIS  .  BENEDICTI .  QYI  OBOT  •  Vn  KL  MAI 

BT  RODTLFI  •  HI  Kl.  AQ  QI  IK  HOC  LOGO  8BRTIER  « 

mis  IN  DIB  IVDICII  •   BESYSCITAT  ILUS  ANIMAS  •    |1T   GOBPOBIft 

PBRDVCIS  IN  RBGNV  .  QTB  PBOMISIT  FIDELIB.  PABAO.    PS 

IN    TEBA   ANOBLIS  ARCANOLIS  :  DBT  BIS  DNS  CORONIS   AVRBIS 

BT  INTBR  OMS  SCS  BT  SCB  PAC  .    ILLIS  SINE  FINB 

..••• «IN   GLORIA  •  PERMANERE  :  AM  : 

M.  l'abbé  de  la  Noë  dit  quelques  mots  de  l'inscription  de 
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St  Maxime  et  St.  Vénérând,  qui  remonte  au  VHP.  ou  IX". 
siècle ,  et  dont  voici  le  fac-similé  de  grandeur  naturelle  : 

ic  etc  locvS  noARri  rwm 

Elle  provient  d'Acquigny  (1)  où  furent  martyrisés  ces  deux 
illustres  fidèles  ,  et  où  le  champ  dît  des  Quarante  Martyrs 
rappelle  le  sacrifice  de  trente-huit  soldats  que  le  supplice  de 
Maximus  et  de  Yenerandus  convertirent  à  la  foi  chrétienne. 
M.  Tabbé  Lefèvre  rappelle  qu'un  prieuré  relevant  de  Tabbaye 
de  Gonches  existait  sur  ces  lieux  où  la  foi  avait  jeté  ses  pre- 
miers germes  :  et  que  Téglise  de  ce  prieuré  est  ruinée  depuis 
long-temps. 

La  Société  s'occupe  d'un  fragment  d'inscription  probable- 
ment du  lY*.  siècle,  que  M.  Chassant  a  découvert  parmi 
quelques  débris  de  dalles  retournées ,  lorsqu'il  y  a  deux  ans , 
on  repava  l'église  abbatiale  de  St. -Taurin. 

Ce  savant  fait  remarquer  un  curieux  médaillon  en  pierre  (2) 
représentant  Simon  de  Monfort ,  comte  d'Ëvreux  »  avec  cette 
inscription:  SIMON  gome&  ebroigensis  ,  1527.  Ce  médaillon, 
sans  doute  refait  d'après  un  monument  plus  anden ,  était 

(1)  On  la  trouve  gravée  en  lettres  dorées  sur  une  petite  table  de 
marbre  noir  servant  d*authentique  ,  dans  le  corps  de  Tautel  de  Tar- 
riére-choeur  de  réglise  d*Acqulgny. 

{%)  Le  diaoïéCre  de  ce  médallIOD  est  de  13  pouces. 
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placé  i  la  TOûte  du  chœor  de  l'abbaye   de   SL-Sau¥eur 

d'Evreui,  dont  Simon  avait  été  le  bienfaiteur. 


M.  Chassant ,  qui  a  sauvé  ce  précieux  fragment  encastré 
demièreiiient  dans  un  pan  de  mur  de  cette  ^lise  élevée  au 
XIII°.  siècle  et  réparée  au  XVI'.  par  l'abbesse  Magdeleioe 
d'Estouteville ,  l'a  fait  apporter  h  la  bibliothèque  publique. 

A  l'occasion  des  restes  de  SL-Saaveur  où  AI.  Chassant  a 
dirigé  des  fouilles ,  on  signale  la  délicieuse  voûte  a  nervures 
et  i  clefs  ouvragées  qui  termiiie  l'escalier  en  hélice  des  bâti- 
ments abbatiaux.  La  toarelle  qui  contient  cet  escalier  a  été 
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retouchée  et  percée  à  Tépoqae  de  la  renaissance.  La  voûte 
eUe-même  porte  les  traces  des  réparations  d'alors;  elle  sup- 
porte une  assez  vaste  chambre  à  laquelle  on  accède  par  une 
tourelle  subsidiaire  en  encorbellement  X*abbaye  est  aujour- 
d'hui changée  en  caserne  :  on  espère  que  le  génie  militaire 
respectera  ce  gracieux  fragment. 

Divers  objets  trouvés  au  Vieil-Evreux  sont  présentés  par 
M.  Chassant,  entr*autres  plusieurs  statuettes  fort  remar- 
quables, une  chaîne^  un  médaillon  en  or  et  divers  autres 
objets  de  fabrique  romaine.  On  discute  sur  Torigine  d'une 
bague  que  Ton  supposa  d'abord  un  ancien  anneau  épiscopal  » 
parce  qu'elle  fut  trouvée  à  Condé-sur-Iton ,  autrefois  maison 
de  plaisance  des  évéques  d'Evreux.  Les  verres  de  couleur 
qui  décorent  son  chaton  lui  donnent  un  caractère  mérovin- 
gien. M.  De  la  Noë  dit  que  Gondé  n'a  appartenu  aux  évéques 
que  sous  Henry  P'. ,  roi  d'Angleterre.  M.  Lefèvre  doute  que 
ce  soit  un  anneau  épiscopal.  L'origine  de  cette  bague  reste 
indécise. 

On  passe  à  l'examen  des  manuscrits  que  possède  la  biblio- 
thèque. On  admire  le  missel  de  Raoul  du  Fou ,  évêque  d'Evreux 
au  XV.  siècle.  On  remarque  un  évangélistaire  du  XIP.  siècle 
dont  la  reliure  en  bois ,  autrefois  garnie  d'argent ,  est  encore 
décorée  de  figures  byzantines  en  cuivre  et  en  os,  et  sur  lequel 
les  dignitaires  de  la  cathédrale  signaient  une  profession  de 
foi  aux  XVIP.  et  XYIIP.  siècles,  lors  de  leur  installation. 
Cette  masse  d'autographes  ajoute  un  grand  prix  à  ce  manus- 
crit acquis  par  M.  Passy  ,  pour  la  bibliothèque  de  la  société 
d'agriculture  de  l'Eure ,  à  la  vente  des  livres  de  M.  le  grand 
vicaire  De  La  Croix.  Et  en  outre  ce  volume  contient  des 
cahiers  interposés  où  se  trouvent  les  formules  de  serment 
que  prononçaient  à  leur  installation  les  évéques ,  abbés  et 
abbesses  du  diocèse.  — M.  (ihassant  répondant  à  M.  de  Cau- 
mont,  dit  que  la  bibliothèque  possède  environ  iSO  ma- 
nuscrits anciens. 
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M.  de  Canmont  demande  â  en  outre  il  existe  dans  le  pays 
chez  les  particuliers  des  manuscrits  intéressants.  M.  de  la  No€ 
|)08sède  un  psautier  dn  XIIP.  siècle ,  précieux  pour  l'histoire 
de  la  musique,  à  cause  d'une  miniature  où  sont  peints 
plusieurs  concertants  avec  leurs  instruments.  *—  M.  Chassant 
est  propriétaire  d'un  manuscrit  plus  moderne  et  très-curieux 
sur  les  anoblissements  en  Normandie.  —  La  bibliothèque  du 
séminaire  renferme  aussi  quelques  manuscrits. 

La  société  émet  le  yœu  qu'un  local  soit  consacré  au  moins 
provisoirement  aux  antiquités  départementales.  La  plupart 
des  membres  signalent  pour  cet  objet  les  vastes  salles  du 
monastère  des  UrsulineS  élevé  au  XYIP.  siècle  et  dont  la 
ville  ne  fait  rien. 

M.  de  Gaumont  demande  si  un  cours  d'Archéologie  est 
professé  au  séminaire.  Il  s'informe  également  s'il  existe  aux 
archives  comme  dans  beaucoup  de  départements ,  un  album 
destiné  à  figurer  tous  les  édifices  et  auquel  on  puisse  avoir 
recours  lorsqu'il  y  a  lieu  à  des  réparations.  M.  Chassant 
répond  qu'un  des  derniers  préfets,  M.  de  Monicault,  avait 
déjà  pensé  à  faire  exécuter  ainsi  un  album  départemental. 

M.  Bourguignon  entretient  la  société  du  mauvais  état  de 
l'élégant  beffroi  d'Ëvreux.  La  société  émet  le  vœu  que  sa 
consolidation  ne  soit  pas  différée. 

M.  l'abbé  Lefèvre  annonce  que  Mg'..  l'évêque  est  dans 
l'intention  de  former  des  comités  pour  la  surveillance  archéo- 
logique des  églises.  Il  signale  le  parti  qu'on  a  tiré  à  Dracourt 
d'anciennes  boiseries  sculptées  pour  en  faire  des  stalles,  et 
la  chaire  de  style  ogival  que  le  sculpteur  Boudin  exécute 
pour  l'église  de  Yernon. 

—  Quelqu'un  s'est-il  occupé  d'une  carte  archéologique  du 
département?  Cette  question  posée  par  M.  de  Caumont  sera 
rappelée  à  la  prochaine  séance. 

M.  de  Caumont  entretient  aussi  l'assemblée  des  registres 
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ard)éol<^qne8.dont  les  éTéqoes  du  Mans  et  de  Reims  ont 
ordonné  la  rédaction  dans  chaque  paroisse  par  les  curés.  M. 
Lefèrre  croit  qu'on  comitèeerait  sufiSsanL 

Sur  la  question  de  M.  de  Gaumont  qui  demande  quel  a 
été  le  mouvement  des  études  historiques  et  archéologiques 
dans  te  pays  depuis  dix  ans  »  on  signale  quelques  hisUùres 
locales  et  les  travaux  dont  M.  Bonnin  prépare  la  publication. 
M.  Chassant  donne  la  liste  des  travaux  publiés  depuis  183.0. 

NOTE  DE  M.  CHASSANT. 

Le  mouvement  historique  et  archéolc^ique  opéré  depuis 
15  ans  dans  le  département  de  FEure  peut  être  ainsi  établi 
par  la  liste  des  ouvrages  suivants  publiés  dans  cette  période. 

1830. 

(Appel  de  la  Société  d'agric ,  etc. ,  pour  la  conservation 
des  antiquités  locales.) 

rfotice  sur  les  fouilles  récemment  faites  dans  la  forêt  de 
Beaumont*le-Roger ,  par  M.  de  Stabenrath.  (Soc.  d'agr.) 

Rapport  sur  les  antiquités  de  Bertbouville,  par  M«  Aug. 
Le  Prévost ,  et  liste  des  principaux  objets  trouvés  à  Bertbou- 
ville. (Soc.  d'agr.) 

Antiquités  de  Bertbouville ,  désignées  par  Prétextât  Oursel, 

in-/4'. 

1831. 

Notice  historique  sur  le  château  de  Brionne ,  par  M.  Guil- 
meth ,  in-^**. 

Rapport  fait  à  la  Société  (d'agr. ,  etc.),  par  M,  de  Su- 
benrath  ,  sur  les  nouvelles  fouilles  qu'elle  avait  fait  entre- 
prendre au  Vieil-Evreux,  et  qu'il  s'était  chargé  de  diriger. 

(  Soc.  d'agr.  ) 

1832. 
Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de 
l'Eure,  par  M.  Aug.  Le  Prévost.  (Soc.  d'agr.)  116  p. 
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Note  snr  un  tombeau  récemmeiit  décooTeit  à  Evreax, 
par  M.  de  Staboprath.  (Soc.  d*agr.) 

SamarobriTa ,  par  M.  l'abbé  Bandard,  curé  deG(»idies. 

Mémoire  sar  la  coBection  des  vases  antiques  trouvés  en 
mars  1830  à  Berthonville,  par  M.  Ang.  Le  Prévost,  in-/i*.  fig. 

Notice  sor  les  fooilles  de  la  forêt  de  Beamnont-le-Roger 
et  sor  les  antiquités  romaines  de  Serquigny,  par  le  même. 
(  Et  Soc  d'agr.  1830.) 

Histoire  communale  de  Tarrondissement  de  Pont-Audemer , 

« 

par  Guilmeth ,  in-8''. 

Arrêté  de  M.  le  préfet  de  l'Eure  (A.  Passy)  qui  institue 
une  commission  des  antiquités  départementales  et  une  com- 
mission des  bibliothèques  publiques  et  archives  historiques  : 
et  Circulaire  sur  la  recherche  et  la  conservation  des  monu- 
meaots.  (Soc.  d'agr.)  M.  Passy  donna  une  grande  impulsion 
aux  études  archéologiques  »  pendant  son  administration. 

1833. 

Mémoire  sur  les  découvertes  faites  à  la  Trigale,  arron- 
dissement d'Evreux,  par  M.  de  Stabenrath.  (Soc  d';^c),  pL 

Essai  historique ,  archéologique  et  statistique,  sur  l'arron- 
dissement de  Pont-Audemer  (Eure) ,  par  A.  Ganel,  2  vol. 
in-8^  1833-34,  avec  atlas. 

Histoire  de  l'arrondissement  des  Andelys ,  par  le  Mq  ".  de 
la  Rochefoucault-Liancour,  2^  édition  in-8^  La  première 
avait  paru  en  1813. 

Description  de  la  Gaule,  pour  servir  d'introduction  à 
l'histoire  des  comtés  d'Evreux ,  du  Perche ,  du  duché  d'Alen- 
çon  et  du  Maine ,  formant  l'ancienne  confédération  des  Au- 
lercas  ;  par  M.  Achaintre  père.  6  articles  dans  le  Bulletin 
de  l'Académie  fbroïcienne.  1833-36. 

Alexandre  de  Bemay,  par  M.  Guilmeth.  (Acad.  ébroïc.) 

Lettres  sur  Gisors ,  par  M.  Potin  de  la  Mairie ,  5  lettres. 
(Académie  ébroïcienne,  1833-34.) 
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i83/i. 

La  Normandie  en  183&,  publié  par  M.  Thilippe,  in</i^ 
fig.— 1834. 

Description  géographique  ,  historique  ,  monumentale  et 
statistique  des  principales  communes  du  département  de 
l'Eure ,  par  Aug.  Guilmeth ,  in-8''.  Lithograph, 

Histoire  de  la  ville  de  Brionne,  suivie  de  notices  sur  les 
endroits  circonvoisins ,  par  le  même  ,  in-8^  figi 

Notice  sur  196  médailles  romaines  en  or  trouvées  en  1834 
à  Ambenay  (Eure),  par  M.  E.  de  La  Grange,  in•4)^ 

Notice  historique  sur  la  ville  de  Yerneuil ,  par  Aug. 
Guilmeth  ,  in-8*^.  (Et  Acad.  ébroïcienne.) 

Notice  historique  et  statistique  sur  le  département  de 
TEure,  par  M;  d' A  vannes,  in-8^  (Et  fiullet  del'Acad.  ébroîc.) 

Le  Château  de  Navarre  (Eure),  par  M.  A.  Lécuyer.  (Recueil 
de  la  Soc.  libre  d*agric.  ) 

1835. 

Revue  historique  des  cinq  départements  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Normandie ,  par  A.  Canel.  1835-1837.  3  vol.  in- 
8*^.  (contenant  une  foule  de  notices  historiques  sur  la  localité.  ) 

Lettres  sur  l'histoire  de  Normandie  pendant  la  2%  moitié 
du  XIV».  siècle ,  par  A.  Canel.  in-8". 

Essai  sur  la  paléographie  française,  par  Alph.  Chassant  , 
un  vol.  in-12.  pi. 

Notice  historique  sur  la  ville  d'Evreux  et  ses  environs , 
par  Guilmeth  ,  in-8°.  fig. 

Recherches  siir  l'histoire  de  la  ville  de  Yerneuil  au  dépar- 
tement de  l'Eure,  par  Gab.  Vaugeois,  in-8^ 

Le  bienheureux  Henry  Bondon  ,  archidiacre  d'Evrenx , 
par  Emm.  Gaillard.  (BuUet.  de  l'Acad.  ébroïc.) 

Le  savant  Daniel  Huet,  par  M.  de  la  Mairie.  (11  prétend 

que  Huet  n'est  pas  né  à  Caen.  ) — Lettre  du  maire  de  Caen , 

et  réponse  de  &f .  de  la  Mairie.   (  Acad.  ébroïc  ) 

40 
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Examen  de  quelques  passages  du  mémoire  de  M.  Mangon 
de  la  Lande ,  sur  les  peujdes  de  Bayeux,  par  M.  de  GayroL 
(  Acad.  ébroïc.  ) 

Lettre  de  M.  de  Goquerel ,  sur  Dan.  Huet ,  évêqae 
d*Ayranche8.  (Acad.  ^roîc*) 

Sur  le  nom  primitif  de  Bayeux,  par  M.  Tabbé  Baudard, 
curé  de  Couches.  (Acad.  ébroïc.) 

La  tour  du  prisonnier  de  Gisors ,  par  M.  de  la  Mairie. 
(  Acad.  ébroïc.  ) 

Combats  judiciaires  en  Normandie ,  par  CaneL  (  Recueil 
de  la  Soc  libre  de  FEure.  ) 

Chroniques  de  l'Eure,  par  Guilmeth.  —  1835-1836. 

De  l'origine  de»  Charités  ,  par  M.  Abrouty.  (  Soc.  libre). 

Etat  des  fortifications  et  des  enceintes  de  la  ville  d'Evreux, 
à  iiiverses  époques  de  son  histoire ,  par  M.  de  Stabenratb. 
(  Soc.  libre.  ) 

1836. 

Essai  historique  sur  Louviers,  par  M.  Paul  Dibon,  in-8^ 
avec  vues  lithographiées. 

Lettres  historiqu^es  et  critiques  sur  les  Andelys,  par  D.  T. 
M.— Andelys.  4836 ,  in-8^ 

Histoire  du  domaine  de  Navarre  en  Normandie ,  par  M. 
A*^  Thomas ,  in-8°. 

Rapport  sur  les  ruines  de  La  Londe,  par  MM*  Paul  Dibon 
e^E.  Marcel.  (Soc.  libr.) 

Armoiries  des  principales  villes  de  la  Normandie,  par  M. 
d*  A  vannes.  3  articles.  (Acad.  ébroïc.) 

Les  sires  de  Trie ,  par  M.  Emmanuel  Gaillard.  (Acad.  ébr.) 

Notice  sur  le  Bailli  (la  famille  et  le  château)  de  Chambray, 
par  M.  d'Avannes.  Portr.  et  vues lithograph.  (Acad.  ébr.) 

Le  château  du  Hallot,  par  M.  de  Mar tonne.  (Acad.  ébr.  ) 

1837. 

Puy  de  musique ,   érigé  à  Evreux ,   en    l'honneur   de 
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Madame  Sainte-Cécile,  publié  d'après  un  manuscrit  du  XYI*. 
siècle,  par  MM.  Bonnin  et  Chassant,  in-8^ 
•  Anciennes  divisions  territoriales  de  la  Normandie ,  par  M. 
Aug.  Le  Prévost,  in-16  (2*.   édit  Sodété  des  Antiquaires 
de  Normandie,  18^0.) 

Mémoire  sur  les  états  de  la  Province  de  Normandie,  par 
A.  Canel,  in-8^ 

Recherches  sur  les  états  particuliers  de  Fancienne  province 
de  Normandie  divisés  en  cinq  parties ,  par  le  même.  In~8^ 

Notes  sur  la  statistique  (  monumentale  )  de  Tarrondisse- 
ment  de  Pont-Audemer ,  par  k'  même.  (Soc.  libr.) 

Assemblées  politiques  en  Normandie  avant  rétablissement 
des  états  provinciaux,  par  A.  Canel ^  in-8^  (£t  Soc.  libr.) 

Sur  la  bataille  de  Locafao ,  par  M.  de  la  Mairie  (  Acad. 
ébroïcienne.) 

Notice  sur  les  antiquités  de  la  commune  d'iUeville»  Pont- 
Audemer,  1837,  iu-S**.,  par  M°*'.  Philippe  Lemaître. 

1838. 

Notice  sur  la  châsse  de  S\ -Taurin,  d*£vrcux,  par  M. 
Aug.  Le  Prévost,  2".  édit  fig.  (Soc.  lib.) 

Inscriptions  découvertes  dans  les  fouilles  du  Yieil-Evreux* 
Evreux,  1838,  in-8°. 

Notice  sur  la  ville  de  Yernon,  extraite  des  antiquités 
Anglo-Normandes  de  Ducarel.  Yernon,  1838,  in-8^ 

,  La  conversion  des  Eburoviques ,  par  M.  Alph.  Paillard- 
de-SL-Egland,  in-8^  Bulletin  de  la  Société  bibliophile- 
historique. 

Les  Aulerkes-Eburoviques ,  parle  même.  (Soc.  biblioph. 
histor.  1837.) 

1839. 

Dictionnaire  des  anciens  noms  de  lieu  du  département  de 
TEure,  par  M.  Aug.  Le  Prévost,  un  vol.  in-12. 

Esquisses  sur  Navarre  (le  château  de),  par  M.  d'A vannes. — 
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2  vol.  gr.  iii-8*.  ,  dont  l'an  des  pièces  justificatives ,  avec 
plan  et  lithographies. 

Paléographie  des  Chartres  et  Mss.  du  XI*.  au  XVII% 
siècles,  par  A.  Chassant,  vol.  in-8^  pi. 

Ânalectes  historiques,  recueil  de  documents  inédits  sur 
l'histoire  de  la  ville  d'Evreux ,  publiées  par  M.  Bonnin ,  in-8°. 
(et  Recueil  de  la  Société  libre.) 

Note  sur  un  tombeau  Gaulois  découvert  à  Hérouval.  par 
M.  A.  Passy.  (Soc.  libr.  ) 

Extraits  des  Procès-verbaux  de  rassemblée  générale  des 
trois  ordres  du  bailliage  principal  4*£^reux  (1789),  par 
M.  Lorin,  (Soc  libr.) 

Notice  sur  les  antiquités  de  VoiscreviUe  (Eure) ,  par  M*. 
Philippe-Lemaitre.  (Soc.  libr.) 

Recherches  sur  les  états  de  Tancienne  province  de  Nor- 
mandie, par  M.  Canel  (Soc.  lib.) 

Lettres  d'un  centenaire  (sur  les  anciennes  maisons 
d*£vreux)  ,  feuilletons  du  Journal  de  TEure,  septembre  et 
octobre  1839. 

18^0. 
*  Dictionnaire  topographique ,  statistique  et  historique  du 
département    de  l'Eure ,  par  L.    L.    Gadebled  ,    un  vol. 
in -12. 

De  la  formation  et  des  premiers  actes  de  l'assemblée  ad- 
ministrative du  départ\  de  l'Eure,  par  M.  Lorin.  (Soc.  libr.) 

Révoltés  de  la  Normandie ,  sous  Louis  XI ,  par  A.  Canel. 
(Soc.  libr.) 

Quelques  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  fiernay , 
par  le  même.  (Soc.  libr.) 

Notice  sur  les  médailles  trouvées  au  Yieil-Evreux ,  par  M. 
Louis  Yaucelles.  (Soc.  libr.) 

Fers  antiques  trouvés  au  Vieil-Evreux  ,  par  M.  Bonnin , 
in-&*.  fig. 
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Fac-similé  des  inscriptions  du  Yieil-Evreux  ,  par  le  même , 
in-4*. 

Notice  sur  les  institutions  municipales  de  Pont-Audemer , 
par  M.  CaneL  (Soc.  libr.) 

Indication  de  quelques  monuments  historiques  dans  les 
archives  de  Pont-Audemer,  par  Ganel^  18^3. 

18^2. 

Des  joyeuses  coutumes  anciennement  observées  aux  en- 
trées et  réceptions  des  Baillis,  Gouverneurs  et  autres  per- 
sonnes de  distinction  dans  la  ville  d*£vreux ,  par  M.  Alph. 
Chassant.  (Soc.  libr.) 

Notes  sur  les  antiquités  découvertes  dans  Tarrondissement 
de  Pont-Audemer ,  par  M.  Foucher.  (Soc.  libr.) 

Annuaire  de  TEure,  pour  18^2.  (par  M.  Lorin. )  Cette 
année  contient  Thistorique  des  établissements  civils ,  religieux , 
militaires  et  des  différents  services  publics  du  département. 

18U. 

Histoire  abrégée  du  département  de  l'Eure  ,  à  l'usage  des 
écoles  primaires ,  par  L.  Gadebled  ,  in-1 6. 

Quelques  notes  sur  les  entrées  des  Rois ,  Princes,  Gouver- 
neurs ,  etc. ,  dans  la  ville  de  Pont-Audemer ,  par  M«  A. 
CaneL 

Notice  historique  sur  la  tour  de  Thorloge  d*£vreux ,  par 
M.  Chassant,  2  pi.  lithographiées.  (Soc.  libr.)  Une  édition 
à  part ,  avec  les  planches  changées  ,  a  paru  en  184^. 

Notice  sur  un  tombeau  celtique,  découvert  en  décembre 
1842  à  S'.-Etienne-du-Vauvray  (Eure)  ,  par  T.  Bonuin, 
Ëvreux ,  in-8°.  rar€. 

Notice  historique  sur  la  cathédrale  d'Evreux ,  par  Tabbé 
deLaNoë,in-16. 
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18A5. 

Opuscules  et  mélanges  historiques  sur  la  yille  d'Evreux 
et  le  département  de  TEure ,  recueillis  par  M.  T.  Bcmnin. 
Evreux,  18/i5,  un  vol.  in-12. 

Questions  sur  l'archéologie ,  pour  préparer  une  statistique 
départementale.  Ëvreux ,  in-S*".  (  Publiées  par  la  Société 
d'agriculture ,  etc.  ) 

Antiquités  gallo-romaines  du  Yieil-Evreux ,  publiées  sous 
les  auspices  du  Conseil-général  du  département  de  l'Eure, 
par  T.  Bonnin.  Ëvreux ,  1845.  l'^  partie  contenant  les 
planches,  ia-fi\ 

Guide  de  l'étranger  à  Dreux ,  par  M*^.  Philippe-Lemaître. 
br.  in-12.  Rouen,  1865, 

Journal  des  visites  pastorales  d'Odon  Rigault ,  publié  par 
T.  Bonnin ,  1".  et  2*.  livraison. 

Nous  omettons  différents  articles  répandus  dans  les  recueils 
de  l'Acad.  ébr.,dc  la  Société  libre,  dans  la  Revue  de  Rouen, 
et  dans  les  différents  journaux  delà  localité,  par  MM.  Bonnin, 
Chassant,  Canel,etc. 

M.  Bouet  qui  a  entrepris  une  tournée  artistique  et  ar- 
chéologique dans  les  diocèses  de  Séez  et  d'Evreux,  fait 
passer  sous  les  yeux  des  membres  les  charmans  dessins  qui 
remplissent  son  portefeuille.  Ses  vues  des  églises  d'Argentan , 
de  Laigle,  etc.;  ses  pittoresques  dessins  de  châteaux  et 
d'anciennes  maisons  à  Yerneuil  et  à  Breteoil ,  excitent  le  plus 
vif  intérêt 

La  séance  est  levée  et  les  membres  vont  visiter  la  cathé- 
drale ,  guidés  par  MM.  Lefèvre  et  de  La  No€.  Ces  Messieurs 
ont  ouvert  le  trésor  avec  une  obligeance  dont  tous  les  mem- 
bres ont  été  très-reconnaissants.  L'assemblée  a  étudié  les 
armoires  ouvragées  de  ce  trésor,  établi  dans  une  chapelle 
protégée  par  de  curieuses  armatures  en  fer.  l>épouillé  à  la 
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révolotion ,  il  n*y  reste  plus  en  fait  d'objets  d'art  que  deux 
calices  d*argent  remontant  au  plus  à  la  fin  du  XYP.  siècle , 
mais  couverts  de  bas-reliefs  précieusement  repoussés  au 
marteau. 

Les  membres  de  rassemblée  Tont  ensuite  à  la  salle  du 
chapitre ,  et  M.  de  Caumont  ayant  demandé  si  Téglise  pos- 
sédait d'anciennes  étoffes  ,  on  développe  un  curieux  tapis 
iportuaire  du  commencement  du  XYI".  siècle ,  en  velours 
nœr,  de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'une  dalle  tumu- 
laire  (  environ  5  pieds  de  longueur  ),  et  qui  est  bien  conservé. 
Une  longue  croix  latine ,  avec  les  clous  de  la  passion ,  est 
cousue  dessus  :  au  pied  de  cette  croix  gise  un  cadavre  sur  le- 
quel le  brodeur  n'a  pas  omis  les  vers  du  tombeau.  Autour  du 
tapis  ,  comme  autour  des  dalles  funéraires ,  ou  lit  cette  lé- 
gende en  longues  lettres  gothiques  : 

Cr^î^0  qu0î^  rrî^rmptor  meus  timi  n  in  nom^Bimo 
Du  de  terra  0urrejrurud  $um  et  in  carne  meà  nilrebo 
dium  ealtiatorcm  meuni. 

Les  membres  visitent  ensuite  les  travaux  entrepris  dans  le 
cloître  de  l'église ,  et  la  chapelle  que  l'on  établit  pour  l'évêché 
dans  l'ancienne  salie  du  chapitre.  Ils  reviennent  dans  le  chœur 
pour  examiner  les  stalles  que  M.  le  doyen  leur  avait  signalées , 
et  que  M.  Lassus  étudiait  il  y  a  quelque  temps  à  son  passage  à 
Evreux.  On  admire  les  magnifiques  grilles  en  bois  sculpté,  qui 
closent  les  chapelles,  et  les  verrières  qui  brillent  aux  fenêtres. 

Gharles-le-Màuvais ,  transféré  de  la  nef  dans  les  vitres  du 
chœur ,  est  reconoaissablc  à  ses  vêtements  armoiries  d'Evreux 
(  France  ancien  à  la  bande  camponée  d'argent  et  de  gueules) 
et  de  Navarre  :  il  porte  en  tête  un  tortil  ou  couronne  de 
baron.  —  Les  vitres  du  chœur  sont  des  dons  des  comtes  et 
des  évêques  d'Evreux  ,  dont  les  effigies  sont  peintes  à  genoux 
aux  pieds  de  la  Vierge  ou  des  saints.  On  remarque  entr'autres: 
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l'éTêque  Gaufridos  Faë ,  abbé  du  Bec  ,  ensnite  érêque 
d'Evreux,  qni  probablement  a  éléyé  uae  partie  du  chœur, 
et  dont  les  armes  sont  :  de  gueules  ,  semé  de  fleurs  de  Lys 
d'argent ,  qui' est  du  Bec ,  au  canton  de  sable  à  la  molette 
d'éperon  d*or  ;  une  crosse  en  pal  sur  le  tout.  Les  vitrages  du 
triforium  à  jour  sont  ornés  des  écussons  de  France,  d'Evreux, 
du  Chapitre  ;  des  monogrammes  du  Christ ,  JHS,  et  de  la 
Vierge. 

Voici  les  armes  du  chapitre  telles  qu'elles  sont  peintes  au 
couronnenent  de  toutes  les  verrières  des  chapelles  de  la  nef, 
du  côté  do  midi  ;  verrières  dû  XIII'.  siècle ,  replacées  au  XV^ 
dans  de  nouvelles  fenêtres  :  D'azur  à  la  vierge  d'argent 
couronnée  d'or,  tenant  son  fils  dans  ses  bras  ,  empiétant 
un  croissant  aussi  d^argent ,  et  accostée  de  deux  fleurs  de 
lys  d'or ,  l'une  à  dextre ,  l'autre  à  senestre. 

Les  vitraux  d*Evreux  sont  de  diverses  époques  depuis  le 
XIIP.  siècle  jusqu'au  XVIP.  Rappelant  une  discussion  en- 
gagée quelques  jours  auparavant  au  Congrès  de  Reims ,  M  de 
Caumont  remarque  un  grand  nombre  de  verrières ,  dont  les 
bordures  semées  (non pas  armoiriées) ,  de  France  et  de  Cas- 
tille  sont  cependant  postérieures  au  règne  de  St.-Louis  (4). 
—  M.  Bouet  s'aperçoit  que  toutes  les  fenêtres  ,  à  l'ex- 
ception de  trois  qui,  sans  doute,  ne.  sont  pas  dans  leur  état 
primitif,  contiennent  au  moins  une  image  de  la  Vierge.  Ceci 
est  un  fait  très-notable.  Ayant  monté  dans  les  tribunes,  il  re- 
connaît que  h  magnifique  rose  du  transept  du  nord  »  contient 
une  représentation  du  jugement  dernier ,  et  que  la  rose  du 
midi  est  consacrée  à  la  peinture  du  couronnement  de  la  Vierge. 
Du  sol  de  la  cathédrale ,  on  ne  peut  distinguer  ces  sujets ,  et 
l'œil  n'est  frappé  que  par  le  resplendissant  assemblage  de  toutes 
les  couleurs  du  prisme. 

^1}  M.  Chassant  se  demanda  si  ce  n*«sl  pas  de  l'usage  de  ce  semé , 
qu'est  ^enu  le  vieu»  moi  em^astillàfe  qui  signifie  uûe  bordure  , 
un   châssis. 
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Les  membres ,  en  se  séparant ,  se  donnent  rendez-vous 
pour  la  séance  du  lendemain ,  10  heures  du  matin. 

Le  Secrétaire , 

Raymond  Bordeaux. 


Séance  dui6  septembre  1845  ^  10  heures  du  matin. 

Présidence  de  M.  de  Saint-Germain,  inspecteur  de  la  So- 
ciété française  pour  le  département  de  TEure. 

Présents;  MM.  de  Caumont-,  Chassant,  M"«.  Philippe-Le- 
maltre ,  Bourguignon  ,  Octave  Leroy  ,  substitut  à  Blaye , 
Bouet,  et  Raymond  Bordeaux ,  secrétaire. 
Au  commencement  de  la  séance ,  M.  de  Gaumont  déplore 
l'état  de  délaissement  où  se  trouvent  les  antiquités  déposées  à 
Evreux.  Nulle  part  il  n*a  tu  un  tel  vandalisme ,  une  sem- 
blable apathie.  Il  croit  que  sous  ce  rapport  il  y  à  ,  à  Eyreux  , 
une  tendance  rétrograde  comparativement  à  ce  qui  se  faisait 
il  y  a  dix  ans.  Les  objets  d*art  sont  rangés  comme  des  bûches. 
Des  fragments  très-précieux  sont  entassés  pêle-mêle  avec  des 
instruments  d'agriculture  ,  des  matériaux  de  construction ,  et 
le  bois  qui  sert  à  chauffer  la  bibliothèque  ;  et  en  outre ,  ils  sont 
changés  de  place  brutalement  trois  à  quatre  fois  par  an.  On 
n'a  même  pu  retrouver  de  curieux  fragments  inédits  de  St- 
Samston-sur-Risle ,  qu'on  eût  désiré  publier ,  et  qui ,  à  la  ses- 
sion de  1835,  avaient  fixé  l'attention  de  la  Société.  M.  de 
Caumont  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  cesser  une  si  déplo- 
rable indifférence.  Il  propose  de  faire  une  souscription  pour 
l'établissement  provisoire  d'un  hangard  fermé ,  la  Société  pou- 
vant accorder  quelques  fonds.  Âceci  on  répond  qu'il  existe  au 
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anciennes  Ursulines,  des  salles  immenses,  des  escaliers  q>a- 
cieux  et  des  cloîtres  inoccupés.  M.  de  GanmonC  prie  le  secré- 
taire de  consigner  les  plaintes  de  l'assemblée  ,  et  se  propose , 
pour  son  compte ,  d'y  mettre  toute  l'énergie  nécessaire. 

M.  de  St -Germain  lit  un  fragment  d'un  travail  sur  les 
verrières  de  l'église  de  Gonches.  La  description  du  pressoir 
mystique  qui  forme  le  sujet  d'une  de  ces  verrières  intéresse 
vivement  l'assemblée. 

M.  Bourguignon ,  chez  lequel  quelques  membres  avaient 
pu  admirer  un  dessin  grand  comme  nature  de  la  châsse  de 
St -Taurin,  annonce  qu'il  possède  aussi  les  calques  fsiits  sur 
nature  de  quatre  des  fenêtres  de  Gonchés,  celles  de  l'hémicycle. 

M.  Ghassant  lit  un  morceau  de  M*"*.  Philippe-Leoiaître  sur 
le  manoir  d'iUeville.  L'assemblée  vote  des  remercîments  à 
M"*".  PUlippe-Lemaîire. 

Le  manoir  d'Illeville  sera  détruit.  A  cette  occasion,  M. 
Ghassant  annonce  que  le  vandalisme  menace  aussi  le  curieux 
manoir  de  Long-Buisson ,  h  la  porte  d'Evreux.  Il  avait  appar- 
tenu aux  templiers,  et  lorsque  les  biens  du  Temple  furent 
confisqués ,  il  passa  au  bâtard  de  Garencières  ,  et  à  une 
époque  plus  récente  ,  aux  religieuses  Ursulines  qui  l'utili- 
sèrent comme  bâtiment  rural  jusqu'au  moment  où  la  révolu- 
tion vint  les  en  déposséder. 

On  reprend  la  discussion  relative  aux  (![uestions  posées  à  la 
précédente  séance  et  aux  vœux  à  émettre. 

La  question  des  bornes  historiques  est  discutée.  On  dé- 
dde  qu'une  borne  sera  élevée  à  l'emplacement  de  la  ba- 
taille de  Gocherel ,  dont  M.  Gadebled  a  déterminé  le  point 
central  dans  son  Dictionn,  historique  du  département  de 
L*Eure ,    à  l'aide  de  Froissart. 

On  décide  aussi  qu'une  inscription  Sera  placée  sur  le  pont 
de  Gisors ,  en  mémoire  de  la  retraite  précipitée  de  Philippe- 
Auguste  dans  cette  ville. 
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Une  commission  est  composée  pour  ces  deux  inscriptions  : 
MM.  de  Gaumont ,  de  Saint-Germain ,  Ghassant  et  Bourgui- 
gnon en  sont  nommés  membres.  La  Société  fera  tous  les  frais. 

M.  Ghassant  soumet  un  dessin  de  la  flèche  de  Sainte-Groiz 
de  Beriray  »  telle  qu'elle  existait  au  XVI^  siècle ,  fait  d'q)rès 
un  parchemin  ancien ,  par  MM.  Laumonier ,  menuisiers  à 
Gonches ,  passionnés  pour  les  débris  du  vieil  art  national ,  et 
qui  consacrent  tout  ce  qu'ils  ont  de  loisir  à  rechercher  et  à 
dessiner  les  anciens  monuments ,  dont  ils  ont  déjà  publié 
plusieurs  lithographies.  L'assemblée  reconndt  les  sennces 
qu'ils  ont  rendus  à  l'archéologie  dans  la  contrée  :  die  re- 
piercie  M.  Ghassant  de  sa  communication  et  exprime  la  satis- 
faction que  lui  inspire  le  zèle  de  MM.  Laumonier. 

Quant  à  un  album  départemental,  la  Société  émet  le  yœu 
qu'une  demande  soit  faite  au  prochain  conseil-général. 

On  manifeste  aussi  le  désir  que  les  membres  d'Evreux  se 
réunissent  au  moins  une  fois  chaque  année.  M.  l'inspecteur 
de  département  est  prié  de  donner  l'impulsion. 

Pour  les  cartes  archéologiques,  M.  Ghassant  s'était  déjà 
proposé  de  dresser  une  carte  des  monuments  militaires. 

La  Société  émet  de  nouveau  le  vœu  que  la  tour  de  l'hor- 
loge ou  beffroi  d'Evreux  soit  réparée  le  plutôt  possible. 

La  séance  est  levée ,  et  en  attendant  la  troisième  séance  qui 
aura  lieu  à  2  heures  du  soir ,  on  fait  une  visite  aux  grandes 
orgues  de  la  cathédrale.  M.  de  Saint-Germain  les  touche 
pendant  quelques  instants.  Une  discussion  s'engage  rela- 
tivement à  la  musique  religieuse  et  aux  convenances  de  la 
musique  moderne.  Le  plain-cbant,  trop  long-temps  abandonné, 
trouve  de  vigoureux  défenseurs.  M.  de  Gaumont  prie  M.  de 
Saint-Germain  en  sa  qualité  de  musicien  de  formuler  les  vrais 
principes:  M.  de  Saint- Germain  promet  pour  le  Bulletin  une 
série  d'articles  sur  la  musique. 

La  plupart  des  membres  visitent  ensuite  rapidement  l'église 


J 
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abbatiale  de  S^ -Taurin,  admirent  dé  noaveaula  châsse  fa- 
meose  qu'eDe  possède ,  et  inspectent 
les  traranx  exécutés  dans  cette  église 
qui  n'eût  pas  dû  être  grattée  en  en- 
tier ,  mais  plutôt  larée  et  brossée. 
M.  de  Gaumont  déplore  la  téméraire 
réparation  faite  à  l'extérieur  du 
transept  du  midi ,  et  la  rénovation 
des  chapiteaux  de  ce  transept  si 
précieux  auparavant  :  il  regrette 
aussi  le  système  du  nouveau  pa- 
vage, système  plus  généralement 
adopté  pour  les  salles  à  manget 
que  pour  les  édifices  religieux... 
Des  travaux  importants  sont  encore 
indispensables  pour  achever  la  res-  « 
taiiration  de  cette  église ,  devenue 
une  fabrique  de  salpêtre,  pendant 
la  révohition. 

Sur  la  place  de  $\ -Taurin  ,  la 
Société  examipie  d'anciens  chenets 

ou  Landiers  eu  fonte  de  fer  maintenant  à  usage  de  bornes. 
M.  Bouet  dessine  Tun  d'eux  dont  on  trouve  ci-dessus  la 
gravure  un  peu  négligée  dans  les  détails  (1). 

Le  Secrétaire, 
Raympnd  Bordeaux. 

(1)  Ces  deux  chenets  sont  identiques  et  ont  été  assurément  fondus 
dans  des  moules  Taits  à  l*aide  du  même  modèle.  Lff  partie  qui  sort 
de  terre  dessinée  sur  le  moins  enfoui  dès  deui  a  2  pieds  S  pouces  de 
hauteur.  Leur  plus  grande  largeur ,  aui  épaules  »  est  de  7  pouces. 
Ils  ont  déjà  plus  d*une  fois  attiré  les  regards.  M.  Aug.  Le  Prévost 
enlr*autres  les  a  signalés  au  comité  historique  des  aris  et  monu- 
ments (*).  Il  leur  assigne  une  date  assez  reculée;  la  fin  du  XIY^ 

(*)  Bulletin  arcliéolugi^iie  ,  t.    ID,  p.  399. 
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Troisième  Séance  ,  \6  septembre,  2  heures  du  soir. 

Présidence  de  M.  de  Saint-Germain. 

Présents:  MM.  de  Gaumont,  Ghassant,  M*"". . Philippe- 
Lemaître,  Bourguignon ,  Octave  Leroy,  de  Saint-Luc ,  Tabbé 
de  La  Noe ,  Bouet,  et  Raymond  Bordeaux,  secrétaire. 

Le  procès-yerbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Saint-Germain  lit  le  discours  suivant  : 

.  discours  de  m.  de  saint-germain. 

Messieurs, 

«  Au  moment  où  le  treizième  Gongrès  scientifique  de  France 
vient  de  clore  sa  magniûque  session  dans  la  ville  de  Reims , 
la  cité  d'Ëvreux  ne  s'attendait  guère  à  l'honneur  d'avoir  elle 

siècle ,  et  affirme»  sans  doute  aussi  sur  quelques  preuves ,  qu'ils  «  pro- 
venaient des  forges  de  la  Bonneville ,  prés  d*E?reux.  »  Or  ,  suivant 
le  didionnalre  topographique,  statistique  et  historique  du  ^département 
de  l*Eure,par  Gadebled,  p.  71  v**.  Bonneville  :  o  l'établissement  des 
forges  remonte  à  1717.  » 

Un  fait  certain  an  reste,  c*est  que  ces  personnages  velus  portent, 
suspendu  à  leur  cou  par  une  corde  ,  Técu  de  la  maison  de  Dreux , 
échiqueté  de  six  traits  sur  cinq  à  la  bordure  com-ponée ,  et  qu*un 
certain  Gilles  de  Dreux  était  sieur  de  la  Bonneville,  en  1506.  (Titres 
de  la  collection  Chassant.)  Toujours  sniva  t  M.  Le  Prévost,  Técusson 
que  ces  sauvages  tiennent  au  cou ,  est  celui  «  d*une  des  branches  de  la 
Maison  d'Harcourt.  » 

Quoi  qu*il  en  soit» ces  landiers  ne  sont  pas  uniques  au  monde;  il 

parait  que  M.  de  Saint-Luc  possède  les  mêmes  au  Brcuil ,  prés  Evreux. 

M.  Bouet  a  vu  à  Rosny,  dans  la  collection  de  M.  Le  Marols,  des 

chenets  semblables ,  mais  où  Técusson  de  Dreux ,  au  lieu  d'être  au  cou 

des  sauvages ,  était  posé  sous  leurs  pieds.  —  Il  y  a  d'autres  chenets 

analogues  au  château  de  M.  le  marquis  de  Chambray  »  et  d'autres 

figures  velues  en  fer^  mais  de  petite  dimension  ,  dans  les  collections 

de  MM.  Chassant  et  Ledoulx ,  k  Evreux. 

R.*.*  d«  B* 
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aussi  son  petit  Congrès  archéologique.  Hais  soyons  justes  et 
modestes ,  et  hâtons-nous  de  dire ,  pour  appeler  les  choses 
par  leur  nom ,  que  cette  réunion  ou  simple  conférence  à  la- 
quelle vous  a  conviés  la  Société  française,  n'est,  à  vrai  dire, 
que  la  préparation  éloignée  à  une  autre  séance  qui ,  nous  l'es- 
pérons »  sera ,  par  votre  bonne  volonté  et  votre  concours  in- 
telligent ,  plus  intéressante  et  plus  fructueuse. 

«  Le  fondateur  et  Directeur  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques ,  celui  dont  le  nom 
est  devenu  aussi  populaire  que  l'archéologie  elle-même ,  que 
tous  les  antiquaires  doivent  considérer  comme  leur  père  dans 
la  science,  et  qui  sera  éternellement  notre  maître  à  tous^  en 
un  mot ,  Monsieur  de  Gaumont ,  nous  donne  aujourd'hui  par 
sa  présence  une  preuve  trop  précieuse  de  son  zèle ,  pour  que 
nous  ne  lui  accordions  pas  toutes  nos  sympathies  et  toutes 
nos  forces. 

«  La  Société  française  n'a  pas  trop  présumé  de  vos  disposi- 
tions favorables ,  en  espérant  recruter  de  nouveaux  membres 
parmi  vous.  Cette  ville ,  ce  département  sont  trop  riches  en 
souvenirs  du  passé ,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  ici ,  comme  par- 
tout ailleurs  ,  un  comité  archéologique ,  rameau  uni  au  tronc 
de  la  Société  française.  Je  vois  aujourd'hui  rassemblés  des 
hommes  versés  ou  célèbres  dans  cette  science ,  des  ecclésias- 
tiques érudits,  honneur  de  ce  diocèse ,  et  les  archéologues  du 
pays  ne  sont  pas  tous  ici  présents  ;  je  me  demande  pourquoi 
un  même  lien  ne  les  unit  pas  ,  pourquoi  leurs  travaux  et  leurs 
lumières  qui  nous  seraient  si  utiles ,  restent  la  plupart  do 
temps  isolés ,  méconnus ,  souvent  même  stériles. 

«  Vous  n'ignorez  pas ,  Messieurs ,  quelle  force,  quejle  puis- 
sance donne  l'association  ;  l'histoire  nous  le  dit  assez.  S'il 
m'est  permis  d'émettre  un  vœu  ,  je  n'en  fais  pas  d'autres 
que  celui  de  voir  se  former  très-prochainement ,  à  Evreux  , 
un  comité  local  ,  établi  squs  les  favorables  auspices  de  la  So- 
ciété française.  » 
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M.  de  CauiiKmt  r^nd  que  ce  comité  étant  formé ,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  l'accroître. 

L'assemblée  reprend  la  discussion  des  Yceux  à  émette. 

Sur  la  question  musicale  de  la  veille ,  la  société  exprime  le 
TŒU  que  le  clei^é  revienne  au  Plain-Chantt  pour  la  musique 
d'église.  La  réforme  de  la  musique  actuelle  est  vivement 
demandée. 

Quelques  membres  applaudissent  à  l'introduction  de  l'orgue 
d'accompagnement 

On  regrette  de  nouvelles  tentatives  de  badigeonnage  à 
l'huile  récemment  opérées  dans  la  cathédrale. 

M.  de  Saint-Germain  lit  un  fragment  de  son  Pèlerinage 
archéologique  en  Beauvoisis.  La  Société  écoute  avec  le  plus 
vif  intérêt  ces  pages  parfaitement  écrites  sur  l'abbaye  de 
Saint-Paul ,  monastère  de  Bénédictines  qui  fut  toujours 
présenté  comme  un  modèle  de  régularité  et  de  ferveur.  Notre- 
Dame  de  Saint-Paul ,  l'église  abbatiale ,  du  style  roman  se- 
condaire, a  été  rasée  comme  le  reste. — Un  murmure  flatteur 
suit  la  lecture  que  vient  de  faire  M.  de  Saint-Germain. 

M.  de  La  Noë  donne  les  détails  suivants  sur  les  reliques  et 
la  châsse  célèbre  de  SS -Taurin  :  , 

L'invention  des  reliques  de  S'. -Taurin  fut  faite  au  VIP. 
siècle.  Saint  Laudulphe,  évêque  d'Evreux,  étant  encore 
simple  prêtre ,  avait  connu  par  une  révélation  l'endroit  où  se 
trouvait  le  cercueil  du  Saint,  là  où  fut  depuis  bâtie  l'église 
abbatiale  qui  lui  est  dédiée. 

Au  IX".  siècle,  Gontbert,  évêque  d'Evreux,  fuyant  devant 
les  Normands ,  emports^  une  partie  de  ces  reliques  à  Lézoux , 
en  Auvergne.  De  Lézoux ,  elles  Jurent  transportées,  en  912, 
à  Gigny ,  où  elles  ont  été  à  peu  près  sauvées  à  la  révolution. 

Les  reliques  restées  à  Èvreux  furent  encore  divisées ,  lors 
de  l'incendie  d'Evreux  par  Philippe-Auguste  ,  en  119/i. 
Une  partie  fut  portée  dans  une  vieille  châsse ,  h  Chartres  où 
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elles  sont  encoi*e.  Jean  de  la  Coar  d*Aubei^enville ,  évéque 
d'Ëvrea]^,  plaça  en  1255  les  reliques  sauvées  à  Evreux, 
dans  la  châsse  actuelle,  que  Gilbert,  abbé  de  S*. -Taurin,  ve- 
nait de  faire  faire  pour  remplir  un  vœu.  Mais  le  mardi  19 
novembre  1566 ,  les  châsses  de  St. -Taurin  et  de  St.-Laudul- 
phe  furent  volées.  On  retrouva  les  reliques  des  deux  Saints 
qu'on  replaça  ensemble  dans  la  châsse  de  St. -Taurin,  la  seule 
recouvrée ,  quoique  dépouillée  de  ses  pierreries  ;  et  le  2 
janvier  1567,  le  clergé  de  la  ville  les  reporta  en  grande 
pompe  à  Tabbaye. 

Claude  de  Sainctes  les  visita  en  1582,  et  en  mit  quelques 
portions  dans  deux  bustes  de  vermeil,  représentant  une  tête 
d'évêque  mitre  et  crosse,  donnél^  en  1580  par  Guiil.  de 
Pérîcard ,  abbé  de  S^ -Taurin ,  et  depuis  évéque  d*Evreux. 
La  révolution  fondit  ces  deux  bustes  de  vermeil,  et  les  re- 
liques de  S\ -Taurin  et  de  S*.-Laudulphe  furent  confondues 
avec  toutes  celles  extraites  des  reliquaires  de  la  cathédrale. 

L*évêque  Potier  de  Novion  ouvrit  encore  lâchasse  en  1695. 
Un  membre  de  la  municipalité,  M.  Rossignol ,  la  cacha 
dans  les  greniers  de  Thôtel-de-ville  pendant  la  révolution  et 
la  rendit  en  1795  à  quelques  chanoines  qui  venaient  de 
rentrer  dans  la  cathédrale.  Mg'.  Bourlièr  la  fit  reporter  à 
Téglise  S\ -Taurin  le  31  août  1803.  Cachée  sous  le  pavé  de 
réglise  où  elle  resta  près  d*un  an  lors  de  Tinvasion  des  alliés, 
elle  fut  très-cndommagée  ;  mais  ce  ne  fut  cependant  qu'en 
1827  qu'on  put  la  faire  réparer.  Les  reliques  y  ont  été  re- 
placées le  15  décembre  1830. 

La  société  remercie  M.  l'abbé  de  La  Nbë  et  l'invite  à  publier 
tout  ce  qu'il  sait  sur  le  diocèse. 

»(!)  On  n*eûl  pu  reproduire  ces  détails  verbaux ,  sans  Taide  d*an 
recueil  manuscrit  de  vies  de  saints  du  diocèse  par  M.  de  La  NoS, 
recueil  qui  contient  beaucoup  de  faits  inédits  et  que  fauteur  a  eu 
Tobligeance  de  mettre  &  la  disposItloD  du  secrétaire. 
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M.  le  doyen  Lefèvre,  n*ayant  pu  se  rendre  à  la  séance^ 
M.  de  La  Noë  remet  de  sa  part  sur  le  bureau  une  circulaire 
de  Mg^.  l'évêque»  en  date  du  16  mars  18/^3 ,  aux  curés  du 
diocèse ,  pour  recommander  à  leur  vigilance  la  conservation 
des  églises  et  de  leur  mobilier. 

La  séance  est  levée ,  et  la  Société  se  sépare  en  regrettant 
que  le  temps  des  vacances  Tait  privée  de  la  présence  de  plu- 
sieurs amis  de  Thistoire  et  de  l'archéologie  locale. 

M.  Octave  Leroy  ,  substitut  à  Blaye  »  est  nommé  membre 
de  la  Société  française. 

AI.  Chassant  avait  été  élu  antérieurement 

Le  Secrétaire, 

Raymond  Bordeaux. 
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EXTRAIT 

D'UNE  NOTICE  DE  SlG'.  ALLOU,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX, 

SUR  U  CÂTIËDBAUDE  CETTE  miE. 

Par  H.  CAHPIOl» , 

Membre  de  la  Société   française. 


La  cathédrale  actuelle  de  Meaux  fut  comm^icée  dans  le 
courant  du  XP.  siècle.  Meaux  ayant  été  érigé  en  évêché 
dans  le  lY*. ,  il  a  dû  exister ,  dans  rmtervalle ,  une  autre 
cathédrale  dont  la  coHstruction  remontait  au  temps  de  ses 
premiers  évêque».  Mais  on  ne  sait  absoltment  rien  sur 
l'époque  précise  de  sa  fondation.  Personne  ie  peut  dire  non 
plus  sous  rinvoeation  de  quel  saint  elle  a:f^it  été  placée , 
quel  était  son  emplacement ,  ni  de  quelle  année  date  sa  des- 
truction. Seulement  on  doit  supposer  qu'elle  a  eu  lieu  dans 
le  cours  du  IX*.  siècle  ,  au  mâieu  des  ravages  exercés  à 
Meaux  par  les  Normands. 

L'histoire  du  monument  qui  lui  a  succédé ,  si  elle  n'est 
pas  tout-à-fait  exempte  d'incertitude ,  est  du  moins  assez  bien 
connue.  Dédiée ,  dès  son  origine ,  à  la  sainte  Vierge  et  à 
St.  Etienne ,  elle  perdit  plus  tard  la  première  partie  de  son 
vocable. 

Une  épitaphe  faite  par  Fulcoïus   pour    le    tombeau  de 
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l'évéque  Gautier  Sa?eyr  qui  mourut  eii  f  0B2 ,  attribue  à 
ce  prélat  la  reconstrnctioti  de  la  cathédrale  de  Méaux.  Tous- 
saint Duplessis ,  auquel  nous  empruntons  cette  circonstance , 
nous  apprend  encore  que ,  sous  l'épiscopat  de  Jead  de 
Poincy  et  à  son  instigation,  il  fut  arrêté  dans  tin  chapitré 
général  tena  en  1268 ,  qu*afln  de  continuel'  Téreetioti  dû 
montiment  fondé  par  Gautier  Saveyr  et  qui  menaçait  cféji 
rnide,  on  prendrait  une  année  des  revenus  de  tous  lès  béné- 
fices qui  viendraient  à  vaquer  dans  le  diocèse  peiidatit 
l'espace  de  dix  années.  Adam  de  Yâudoy  fit  i-enouveler  cet 
impôt  dans  un  second  chapitre  général  tenu  eit  1282. 

Le  tnême  auteur  nous  fournit  encore  les  renseignemeittà 
suivants  2  àimon  Festu,  évêque  de  Meaux,  qui  mourut  en 
1317  ,  consacra  les  largesses  de  Jeanne  de  Navarre,  épôtise 
de  Philippe*le-Bel ,  qui  Tavait  institué,  en  130&,  soil  exé- 
cuteur testamentaire ,  ^  la  construction  des  voûtes  du  rond- 
point  et  de  la  flèche  de  la  cathédrale. 

En  1321 ,  Gharles-le-Bel ,  à  l'exemple  de  Philippe-le-Bèl 
qui  avait  concédé  une  place  près  de  la  porte  épiscopaîe  pour 
agrandir  l'église ,  abandonna  au  chapitre  de  Meaux  cinif 
pieds  de  terrain  pour  la  chapelle  que  Ton  construisait  entre 
celle  de  la  Tierge  et  celle  de  St. -Jacques. 

En  1331 ,  Jean  Rose,  bourgeois  de  Meaux,  fonda  la  cha- 
pelle du  Saint-Sacrement.  De  l/i58  à  H7S,  Tévêque  Jean 
du  Brac  travailla  à  la  nef  et  à  la  tour  du  nord ,  dont  la 
construction  ne  fut  terminée  qu'en  15S0.  Le  monument  fut 
continué  avec  beaucoup  d'ardeur  par  Tévéquè  Jean  l'Huillier 
dans  les  dernières  années  du  xy^  siècle.  Le  portail  sous  la 
tour  et  la  chapelle  de  l'Annonciatioa  fureht  construits  par 
le  chanoine  Jean  de  Marcilly ,  qui  mourut  ea  15004  Un  autre 
chanoine,  Pierre  de  Fabri,  fonda  vers  1512  la  chapelle  dé 
la  Yisitation  et  dirigea  la  construction  de  l'aile  septentrioneite 
de  l'église. 
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Pendant  ce  temps-là ,  h  ^ille  de  Meaux  allooait  «  à  'diverses 
reprises  »  des  sommes  plas  ou  moins  considérables  pour 
l'érection  de  l'édifice. 

Grâces  an  zèle  qui  animait  les  évêqaes ,  l'administration 
municipale  et  les  rois,  la  cathédrale  de  Meaux  fut  enfin 
achevée.  Il  n'y  eut  que  la  tour  du  midi  qui  resta  imparfaite. 
Les  guerres  de  religion  ne  permirent  pas  de  la  terminer. 

Un  édifice  ,  dont  la  construction  a  été  interrompue  et  re- 
prise tant  dejfois ,  doit  porter  le  cachet  de  plusieurs  styles 
différents.  £n  effet  ^  on  y  retrouve  toutes  les  variations  du 
gothique.  Les  caractères  de  l'architecture  du  XIP.  siècle  se 
reconnaissent  dans  les  six  arcades  inférieures  du  chœur  , 
ainsi  que|^dans  les  bases  et  les  chapiteaux  «let[uelques  co- 
lonnes de  la  nef.  Le  style  du  XIII".  siècle  a  présidé  à  la 
construction  des  parties  de  la  nef  voisines  da  transept  Le 
sanctuaire,  les  parties  supérieures  du  chœur  et  les  chapelles 
ne  peuvent  pas  être  antérieures  à  la  fin  du  XIII*.  siècle  ou 
au  commencement  du  XIV.  Dans  ce  dernier  siècle  et  dans 
le  XY".  ont  dû  s'élever  le  transept,  les  deux  portails  et  une 
partie  de  la  façade  occidentale.  Enfin  la  décoration  d'une 
portion  de  la  nef  et  les  parties  supérieures  de  la  tour  appar- 
tiennent évidemment  au  commencement  du  XVP.  siècle. 

EXTÉRIEUR  m.  Lk  GÀTHÊDRM^. 

L'extérieur  de  la  cathédrale  de  Meaux  n'offre  rien  de  bien 
remarquable,  et,  sauf  les  sculptures  qui  décoraient  les  portails 
et  dont  on  ne  retrouve  plus  que  les  traces ,  mutilées  qu'elles 
ont  été  par  les  Huguenots  en  1561 ,  k  nudité  du  monument 
est  presque  conqplète.  Nous  ne  passerons  cependant  pas  sons 
silence  les  feuilles  ou  fleurons  m  retroussis  qui  ornent  les 
parties  angulaires  des  pyramides  superposées  aux  contreforts 
élancés  du  pourtour  du  chœur  et  du  sanctuaire ,  ni  les  gar- 
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gouilles  saillantes  qui  partent  de  ces  derniers.  Au-dessus  du 
transept  s'éteTait  un  clocher  en  charpente  revêtu  en  plomb , 
mais  il  a  été  démoli  en  16/iO. 

Ce  que  la  cathédrale  de  Meaux  présente  de  plus  imposant, 
à  Textérienr ,  c'est  sa  façade  occidentale.  Elle  est  précédée 
d*un  beau  parvis,  qui  a  environ  120  pieds  de  largeur  sur 
une  profondeur  de  27  pieds  et  auquel  on  monte  par  huit 
marchés.  Cette  façade  est  divisée  sur  sa  largeur  en  trois 
parties  par  quatre  contreforts  ornés  de  trois  rangs  de  niches 
superposées,  et  sur  sa  hauteur  en  quatre  étages  dont  le  pre- 
mier ,  celui  des  trois;'  portails ,  est  seul  achevé.  La  division 
du  nord  se  compose  d'une  tour  haute  de  plus  de  200  pieds , 
qui  a  trois  étages  au-dessus  du  portail.  Ce  portail  présente 
une  (^ve  obtuse  surmontée  d'un  petit  fronton  en  accolade. 
Le  second  étage  est  décoré  de  deux  rangées  d'arcades  su- 
perposées formant  des  niches  él^antes  ;  le  troisième  est  percé 
de  deux  longues  fenêtres  ogivales  trilobées ,  avec  colonnettes 
et  frontons.  Le  quatrième  étage  offre  deux  fenêtres  de  même 
forme,  des  deux  côtés  desquelles  on  voit  figurées  sur  la 
muraille  des  ogives  avec  frontons  à  contre-courbe  et  pinnacles 
dans  le  goût  du  XYP.  siècle.  A  chacun  des  angles  de  la 
plate-forme  de  la  tour  s'élève  une  tourelle  pentagone  sur- 
montée d'une  petite  pyramide  terminée  par  une  fleur-de-lys 
en  pierre.  Ces  tourelles  se  composent  de  vingt-deux  assises 
de  pierre  d'un  pied  environ  chacune,  et  le  manuscrit  dé 
l'abbé  Ledieu  atteste  qu'elles  s'élevaient  autrefois  plus  haut 
Dans  l'une  d'elles  se  trouve  l'escalier  de  la  tour. 

Le  second  étage  de  la  division  centrale  est  occupé  par  une 
rose  à  compartiments  flamboyants  surmontée  d'une  ogive.  Le 
troisième  qui  forme  le  pignon  de  la  nef  n'a  pour  tout  orne- 
ment qu'une  fausse  rose. 

La  tour  du  midi  n'a  que  deux  étages  :  elle  devait  res- 
sembler à  celle  du  nord;  mais  elle  n'a  jamais  été  achevée.  Le 
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portail  est  ^surmopté  d'uqe  masse  de  charpentes  cooyerte  en 
af^oiae ,  j^elée  la  Tour  Dpir« ,  à  pdae  aussi  haute  que  le 
pignon  de  la  nef. 

(.es  ogives  et  les  froutoas  des  port«|iIs  du  centre  et  de 
droit^  ,  sont  plus  aigus  qu^  ceux  du  portail  de  gaqctie.  Le 
style  de  celui-ci  est  bie»  évidemment  distioct  de  celui  des 
aptres  :  sa  con^tri^ction  ayant  eu  lieu  dans  le  XY''.  ^cle , 
on  pe^t  en  conclure  que  celle  des  autres  remonte  au  XIV% 
]ls  présentent  tous  les  trois  des  voussure^  profondes,  ornées 
de  trois  rangs  de  statues  séparées  par  de  petits  dais.  Leurs 
pjarois  la\téra)es  étaient  aussi  décojrées  de  statqes  qui  ont 
disparu.  Les  bas-reliefs  qui  remplissent  les  tympans  sont 
4e  tojHS  les  ornements  des  portails  ceux  qui  ont  le  moins 
souffert: 

0^tre  le  portail  de  Touest ,  la  cathédrale  de  lUeaux  a, 
au  nord  et  au,  midi ,  denx  autres  portails  dont  nous  devons 
dire  quelques  mots. 

.X.e  jportail  méridional ,  élevé  sur  un  petit  parvis  ,  est 
Ogival  «  à  voussures  profondes,  et  surmonté  d'un  fronton 
triangulaire  rempli  par  une  croix  grecque  qu'encadre  un 
quatre-ieuiUe.  Ce  fronton  est  répété  avec  une  partie  de  ses 
ornements  sur  les  deux  panneaux  qui  accompagnent  l'ogive. 
Sj^x  grandes  statues  mutilées,  placées  sur  des  bases  et  dé- 
corées de  petits  dais ,  ornent  les  parois  latérales  du  portail. 
Les  statues,  les  bas-reliefs  du  tympan,,  et  les  sculptures  des 
panpeaiix  sont  dans  un  état  tel  qu'il  est  presque  iinpossible 
d'en  reconnaître  les  sujets. 

Dans  la  partie  supérieure  du  portail  ,  se  voit  une  série  de 
fenêtres  ogivales  correspondant  à  la  galerie  intérieure ,  et 
qui  sont  surmontées  par  une  grande  yerrière  également  en 
ogive  ;  le  fronton  est  orné  d'une  fausse  rose.  De  chaque  côté 
du  portail  s'élève  un  contre-fort  de  la  plus  grande  simplicité  ; 
celui  de  gauche  est  terminé  par  une  campanille,  décorée  au 


SUR  Là  ClTHÊnRikLE  DB  UEàUX.  ^65 

sqpuniet  de  fleuron»  en  orocheu  et  de  figures  fantastiques; 
cdiii  de  droite  par  one  ttnurdle  di^racieuse. 

Quant  au  portail  septentrional ,  sa  partie  sapérifeore  est 
iiA/ç  répétitioa  de  celle  du  portail  précédent.  Dans  sa  partie 
inférieure ,  il  est  obstrué  par  l'escalier  de  la  haute  sacristie  et 
les  bâtiments  adjacents.  Son  tympan  est  décoré  d'un  bas*- 
relief  que  sa  mutilation  empêche  de  décrire.  U  n'y  a  que 
le  trumeau  du  pprt^l  qui  soit  orné  de  statues»  et,  à  la  dif- 
férence du  portail  du  midi,  celui-ci  ne  parait  pas  avoir  eu 
de  voussures  profondes.  Près  de  là  ^st  la  sacristie  qui  s'ouvre, 
sur  le  bas-côté  gauche  du  chœur. 

/  INTÉRIEUR  DE  LA  CATHÉDRALE. 

L'intérieur  de  la  cathédrale  de  Meaux  se  compose  d'une 
nef.lai^ge ,  mais  courte,  à  droite  et  à  gauche  de  laquelle  se 
voit  un  double  bas^ôté  d'une  remarquable  élévation.  Tient 
ensuite  lé  transept  dont  la  largeur  est  égale  à  celle  de  la  nef 
et  qui  est  terminé  ,  à  chacune  de  ses  extrémités ,  par  un 
ptortail  dont  nous  avons  donné  la  description.  Le  chœur ,  à 
l'entrée  duquel  se  trouvait  autrefois  un  jubé ,  que  le  cardinal 
de  Bissy,  fit  abattre  en  1723,  est  flanqué,  comme  la  nef, 
de  deux  basâtes  qui  se  prelongent  jusqu'au  sanctuaire,  où 
le  bas**oôté  extérieur  est  remjrfacé  par  sept  chapelles  semi- 
circulairesi 

Nef,  Les  arcades  de  la:  nef  sont  surmontée^  d'utie  ga- 
lerie qui  s'étend  tout  autour  de  l'église,  à  la  hauteur  des 
deux  grandes  fenêtres  du  transept.  Si  on  l'examine  attentive- 
ment ,  on  y  reconnaîtra  plusieurs  types  d'architecture  diffé- 
rents. Dans  les  deux  premières  travées  nord  de  la  nef,  et 
dans  l9  première  travée  sud ,  chaque  travée  de  la  galerie  est 
iormée  de  quatre  ogives  simples  et  lourdes ,  avec  des  colon- 
netles  à  chapiteaux  ornés  de  feuilles  (style  du  XIIP  siècle). 
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La  seconde  travée  sod  présente  des  arcades  à 
remplies  à  leur  partie  supérieure  par  des  trilobés.  Le  même 
(dein-€iiitre  trilobé  se  retrooTe  dans  la  troisième  travée  an 
nord  et  au  midi  Enfin ,  les  deux  dernières  travées  offiient 
Fogive  trilobée  ornée  du  côté  du  midi  de  tores  et  de  oolmi- 
nettes  rondes  avec  chapiteaux  à  fleurons  >  et  n'ayant ,  du  côté 
du  nord ,  que  des  moulures  anguleuses  sans  chapiteaux. 

La  nef,  qui  n*a  que  cinq  travées ,  est  soutenue  par  dix 
piliers  en  faisceau.  Ceux  du  trmisept  ont  des  chapiteaux  à 
feuilles  recourbées;  les  chapiteaux  de  tous  les  autres  scmt 
décorés  de  feuilles  de  vigne. 

Les  pilliers  des  bas-côtés,  qui  corre^ndent  aux  gros 
pilliers  de  la  nef,  offrent  des  colonnes  engagées;  les  pilliers 
intermédiaires  sont  des  colonnes  d'un  seul  fût,  surmontées  de 
chapiteaux  à  feuilles. 

Voûtes.  On  remarque  dans  la  voûte  de  la  nef  et  des  bas* 
côtés  deux  variétés  de  nervures.  Dans  les  deux  [x-emières 
travées,  les  moulures  sont  rondes;  dans  les  deux  autres ,  elles 
sont  anguleuses. 

Les  voûtes  du  transept  sont,  comme  cdle  des  premières 
travées  de  la  nef,  soutenues  par  des  arcs  doubleaux  et  des 
arceaux  à  nervures  rondes. 

Celles  du  chœur,  très^levées,  comme  les  voûtes  du  reste 
de  Téglise ,  cirent,  dans  leur  composition,  des  nervures  de 
même  forme.  Les  clefs  forment  de  petites  rosaces  à  feuilles , 
dont  celle  de  la  première  travée  est  accompagnée  d'une  tête 
grimaçante,  et  celle  du  rond-point  du  sanctuaire  d'une  tête 
couronnée. 

Fenêtres,  Dans  la  première  travée  méridionale  et  les 
première  et  seconde  travées  septentrionales  de  la  nef,  les 
fenêtres  sont  divisées  en  deux  ogives  siin{des,  et  au  tympan 
se  voit  une  rose  sans  compartiments.  Dans  les  seconde  et 
troisième  travées  méridionales ,  elles  se  composent  de  deux 
ogives  en  accolade  subdivisées  en  deux  trilobés. 
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Les  fenêtres  des  deux  chapelles  da  midi  de  la  nef  consis* 
tent  en  une  belle  ogive  divisée  en  deux  autres ,  dont  chacune 
est  elle-même  subdivisée  en  deux  trilobés ,  surmontées  d'une 
rose  à  cinq  lobes.  L'ogive  trilobée  avec  Taccolade  et  les  com- 
partiments flamboyants  se  voit  dans  les  deux  chapelles  du 
nord  et  les  trois  dernières  travées  du  bas-côté  méridional. 

Les  deux  grandes  fenêtres  du  transept  sont  (^vales.  £Ues 
sont  divisées  en  deux  ogives  qui  se  subdivisent  elles-mêmes 
en  deux  autreâ;  le  tout  enfin  forme  huit  trilobés.  Dans  le 
tjmpan  de  l'ogive  principale  se  voit  une  rose  à  comparti- 
ments nombreux ,  et  dans  ceux  des  ogives  secondaires  des 
rosace»  à  cinq  ou  sept  lobes.  On  ne  retrouve  plus  les  vitraux 
peints  qui ,  selon  le  manuscrit  de  Tabbé  Ledieu ,  les  décoraient 
encore  en  1707. 

Huit  autres  fenêtres  éclairent  le  transept,  quatre  le 
croisillon  dq  midi,  et  quatre  le  croisillon  du  nord.  Sauf  deux 
de  ces  dernières,  qui  consistent  en  une  ogive  divisée  en 
dieux  autres  ogives  simples,  avec  une  rose  sans  compartiments 
an  tympan,  elles  présentent  une  (^ive  partagée  en  deux 
autres ,  qui  se  subdivisent  en  deux  trilobés  avec  des  trèfles 
au  tympan. 

La  même  disposition  se  retrouve  dans  huit  des  treize 
grandes  fenêtres  qui  s'ouvrent  sur  le  chœur.  Les  cinq 
verrières  de  l'abside ,  naturellement  plus  étroites ,  ne  sont 
composées  que  d'une  seule  ogive ,  divisée  en  deux  trildbes , 
avec  une  rose  à  six  lobes  au  tympan.  Les  verres  coloriés  qui 
ornent  la  fenêtre  du  fond  ont  été  conservés. 

Chœur.  Depuis  le  transept  jusqu'à  Feutrée  du  Sanctuaire , 
le  choeur  se  compose  de  trois  travées  formées  de  chaque  côté 
par  quatre  pilliers.  Cette  partie  du  chœur  est  probablement 
la  plus  ancienne  de  la  cathédrale.  Les  pilliers ,  hauts  de  16 
pieds  environ,  supportent  des  arcades  ogivales  qui  ont  à 
peine  25  pieds  de  hauteur.  Chacun  d'eux  est  cantonné  de 
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qaatre  coloiineg  ei^gées  à  chapiteaux  ornés  de  feuilles, 
roulées  pour  la  plupart  en  Yolutes.  Les  arcades  de  forme 
qgÎTale  ne  sont  décorées  que  de  plusieurs  tores.  Au-dessus 
s'étend  une  petite  frise ,  qui  a  pour  orneo^ent  des  fleurons 
çii  étoile. 

Plus  tard,  pour  donner  plus  d*élé¥ation  aux  basrcôtés, 
09  superposa  aux  chapiteaux  des  pilliers ,  de  nouYdles 
colonnes  en  fusceau  soutenant  des  arcades  ogivales ,  divisées 
chacune  en  deux  ogives  trilobées  avec  cdonnettes.  Les 
angles  jformés  par  la  partie  rentrante ,  qui  sépare  les  lobes  les 
uns  des  autres  sont  ornés  de  bouquets,  ce  qui  annonce , 
çeloH  M.  de  Gaumont,  une  époque  déjà  bien  avancée  dans 
la  période  gothique. 

Les  colonnes  cylindriques,  hautes  de  kO  pieds,  qui,  avec 
les  deux  dermers  pilliers  du  chœur ,  composent  les  sept 
travées  du  sanctuaire ,  ont  des  chapiteaux  à  feuilles  roulées 
en  volutes,  et  sont  cantonnées  d'une  grosse  onoulure  angu- 
leuse qui  s'élance  jusqu'à  la  voûte.  Les  arcades  qu'ils  sup- 
portent ont  la  forme  ogivale ,  et  sont  égales  en  hauteur  aux 
aroi^es  supérieures  du  chœur.  Chaque  f^trecolonnement  a 
9  à  10  pieds  de  large. 

Au-dessus  de  ces  arcades  règne  une  galerie  sans  balus- 
trade ,  qui  se  prolonge  tout  autour  du  chœur  et  du  sanctuaire. 
£l|e  offre  dans  chaque  travée  du  chœur  deux  c^ves  sur 
l'^xtra4(^  desquels  se  voient  de  petits  trèfles ,  et  qui  se 
lubdivii^Dt  en  deux  trilobés  avec  des  trèfles  plus  grands  dan^ 
le  tympan.  Les  chapiteaux  des  colonnettes  sont  ornés  de 
feuilles  jde  lierre  et  de  chône  et  d'enroulements. 

Dans  chacune  des  travées  du  sanctuaire,  cette  galerie  est 
formée  d'une  ogive  principale,  dont  le  tympan  est  rempli 
pi|r  un  grand  trèfle.  Cette  ogive  est  partagée  en  deux  autres 
Ogives  qui  ont  de  petits  trèfles  au  tympan ,  et  qui  sont  sub- 
divîséyes  en  deux  trilobés. 
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Le  double  bas-cAté  du  chœur  est  souteau  de  chaque  côté 
par  quatre  pilliers  cylindriques ,  cantonnés  chacun  de  quatre 
colonnes  eng^Ées  avec  des  chapiteaux  ornés  de  volutes.  Les 
pilliers  engagés  qui  séparent  les  chapelles  du  saoctuaire 
présentent  b-ois  colonnetles  à  chapiteaui  ornés  de  feuilles. 
Sur  celle  du  milieu  reposent  les  arcs  doubleaux ,  et  sur  les 
deni  autres  les  arceaux  de  ia  voûte. 

Le  pavé  du  chœur  se  compose  de  dalles  blanches  et  noires 
avec  de  larges  bandits  de  pierre  de  liais.  Le  sanctuaire  est 
pavé  de  carreaux  de  marbre  blanc  et  noir ,  avec  de  petites 
bandes  de  marbre  verdatre.  Ces  pavés  sont  dus  au  cardinal 
de  fiissy.  Le  niéme  prélat  remplaça  l'ancien  autel,  qui  avait 
été  démoli  en  1723,  par  celui  qui  existe  aujourd'hui.  Il  a 
i2  pieds  de  long,  et  est  d'un  marbre  vert  très-précieux.  On 
y  monte  par  trois  degrés  de  marbre. 

Les  stalles  qui  décoraient  anciennement  le  chœur,  et  qui 
pouvaient  Être  fort  remarquables,  ont  été  détruites  en  1562, 
par  les  Buguenots,  et  remplacées  par  des  stalles  modernes. 
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D'ÂQÙIS. 

DAIS  Li  TABLE  THJODOSMHS  OU  DE  PEOTINGER  ; 

Par  m.  lb  B»».  GHAUDRUG  DE  GRAZAISNES, 

Inspectear-divisioDDaire  des  moDaments ,  «orrespondaot  de  rinstitol 

de  Fraaoe ,  etc. 


Deux  voies  indiquées  dans  les  itinéraires  romains  se  diri- 
geaient de  la  capitale  des  Auscii  ou  Ausci  (  Climberris  ou 
Cliberre  Augusta-Ausciorum ,  Auscius  )  ^  sur  celle  des 
Tolosates  et  des  Volces^Tectosages  ou  Tectosagi  (Tolosa). 

L'une  marquée  sur  Titlnéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  , 
monument  du  lY*.  siècle ,  indique  les  distances  itinéraires 
par  mutations ,  pour  l'usage  des  gens  à  pied  ;  dans  l'autre , 
dont  la  table  théodosienne  nous  a  révélé  l'existence ,  ou  du 
moins  l'antiquité ,  les  dislances  ou  mesures  itinéraires  sont 
divisées  en  mansions  ou  gîtes  d'étapes  des  soldats  et  des  per- 
sonnes attachées  au  gouvernement  et  voyageant  pour  son 
service,  à  cheval  ou  dans  des  chars,  lesquelles  y  trouvaient 
à  coucher  et  des  relais  frais ,  en  vertu  des  diplomates  dont 
elles  étaient  porteurs.  Le  précieux  monument  géographique 


SUR  LA  VOIE  ROMAINE  D*A0GH  A  TOULOUSE.        661 

découvert  paf  Conrad  Peutingur  et  publié  par  Marc  Yeker(l), 
étant  essentiellement  une  carte  militaire ,  particulièrement 
destinée  aux  chefs  et  conducteurs  de  troupes  en  campagne , 
et  aux  fonctionnaires  publics  et  officiers  de  l'empereur ,  en 
mission  dans  les  provinces;  bien  que  ce  soit  de  la  route 
figurée  sur  cette  carte  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  spé- 
cialement dans  le  mémoire ,  nous  allons  commencer  par 
mentionner  ici  la  voie  marquée  dans  Titinéraire  hièrosoli- 
mitain: 

Givitas  AYSGIYS 

Mutatio  ÂD  SEXTYM  ,  Leuca ,  YL 
Mutatio  HVNGVNVERRO ,  L.    VIL 
Mutatio  BVCCONIS ,  L.    VIL 

Mutatio  AD  lOVEM ,  L.     VIL 

Civitas  TOLOSA,  L.    VIL 

Voici  maintenant  les  indications  relatives  à  cette  seconde 
voie  y  marquée  dans  la  table  : 

GLIBERRE 

CASINOMAGO ,     XV. 
TOLOSA ,  XXVIIIL 

Au  point  de  Gasino  Mago  ou  de  Gasino  Magus ,  position 
intermédiaire  entre  les  deux  cités  d'Auch  et  de  Toulouse , 
et  mansio  ou  étape  militaire  ,  la  voie  se  divise  en  deux 
branches ,  dont  Tune  circule  vers  Toulouse  et  Fautre  prend 
sur  la  droite ,  la  direction  d'un  établissement  thermal  des 
Pyrénées  qui  parait  con^dérable  et  qui  est  indiqué  dans  ce 
document  géographique  par  le  simple  nom  d'Aquis, 

GLIBERRE 

GASINO  MAGO ,  XV. 

AQVIS. 

(1)  A  Venise,  en  159t. 
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Voici  ce  que  dit  le  saTamt  et  judicieux  Danyille  de  cette 
double  ligne  d'Auch  à  Toulouse  et  à  Atfuis,  dans  sa  notice 
de  rancienae  Gaule,  au  mot  Casino  Magus.  «  On  Toit  dans 
«  la  table  théodosienne ,  dit  cet  orade  de  la  géographiis 
«  ândéHne,  la  trace  d'une  route  entre  Glimberris,  ou  Auch, 

ff  et  Toulouse Cette  route  peut  n'avoir  rien  de 

c  commun  atec  ceUe  qui ,  dans  l'itinéraire  de  Jémsaleiii , 
«  condnit  en  droiture  d'Auch  à  Toulouse.  Lés  nombres  de 
c  la  table  excédent  ce  qu'H  y  a  de  distance  (1)  entre  les 
«  deux  villes ,  et  l'itinéraire  de  Jérusiilem  n'y  fait  compter 
c  que  34  an  lieu  de  kk  que  l'on  compte  ici  Je  crois  voir 
c  dans  la  table  ce  qui  détermine  la  direction  de  la  route 
«  par  Casûto  Mago ,  c'est  la  communication  qui  y  paraît 
c  marquée  dans  un  lieu  nommé  Ai/uis,  et  entre  ceux  que 
c  ce  nom  déâgne,  celui  que  l'on  connaît  le  plus  à  portée 
«  est  Aqua  Convenarum  dont  l'itinéraire  d'Antonin  fiait 
«  mention  entre  Benehamutn ,  et  Lugdunum  des  Canvena, 
c  Je  remarque  qu'en  plaçant  Casino  Magus ,  selon  ce  que 
«  veulent  les  distances  indiquées  à  l'égard  d'Aucb  et  de 
«  Toulouse ,  cette  position  doit  se  rencontrer  aux  environs 
«  de  Lombez  ou  de  Samatan  qui  en  est  voisin.  C'est  ce 
«  qui  résulte  de  la  position  de  Lombez ,  fixée  par  des  opé- 
«  rations,  et  ce  qui  ne  paraîtra  pas  convenable,  si  l'on 
«  consulte  les  cartes  qui  donnent  le  même  espace  entre 
a  Lombe2  et  Toulouse,  et  Auch  et  Lombez.  Or ,  cette  posi- 
«  tion  de  Casino  Magus  s'écarte  asse^  de  la  (Sreoticm  d'Auch 

(1)  Ces  deat  voleff  existent  encore  ou  da  moins  sont  feconnais- 
sables  dans  une  grande  partie  de  leur  cours.  Comme  le  présume  ici 
Banville  et  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  elles  n*ont  elTec- 
tivemenl  rien  de  commun  ,  même  à  commencer  de  leur  point  de 
départ  d'Auch.  L'une  eéi  beaucoup  plus  directe  que  l'autre;  la  route 
actuelle  d'Auch  à  Toulouse  s*en  écarte  peu  et  a  plusieurs  points 
comme  Bouccone^  etc. ,  etc. 
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«  à  Toulouse  ,  sur  la  droite,  pour  se  trouver  à  peu  près 
a  dans  ceHe  de  Toulouse  aux  eaux  des  Gonrenasou  Gapbern. 
c  Quant  è  la  distance  qui  de  Casino  Magus  conduirait  ^  ces 
«  eaux,  c'est  une  omission  dans  la  table  qui  nous  prive  du 
«  secours  qu'on  en  pouvait  tirer  ponr^mieux  connaître  le 
«  lieu  dont  il  est  question  ici ,  etc. ,  etc.   » 

Danville ,  faute  d'avoir  observé  sur  les  lieux  et  de  connaître 
la  localité  ,  s'est  trompé  en  écrivant  de  son  cabinet  l'article 
ci-dessus  cité ,  sur  la  véritable  position  de  Casino  Mago  ou 
Magus  qu'il  faut  bien  chercher  effectivement  près  de  la  ri- 
vière de  la  Save,  mais  non  à  Lombez  qui  est  un  lieu  nnr- 
deme,  ni  à  Samatan,  mais  d'après  l'ouverture  dû  compas, 
à  Cazaux ,  ou  mieqx  encore  dans  cette  même  commune  et 
à  côté  de  ce  lieu  ,  à  Caumont ,  très-ancien  château  et  même 
Casttum  du  Bas-Empir^  ,  comme  le  devinrent  plusieurs 
mansions  romaines  h  cette  époque  :  on  y  remarque  des 
fondements  ou  substructioiis  ,  et  même  plusieurs  assises 
extérieures  de  murs  romains  en  gros  quartiers  de  pierre, 
ainsi  que  de  beaux  et  vastes  souterrains  et  d'autres  in- 
dications d'une  mansw.  On  a  découvert  à  Caumont  beaucoup 
de  médailles  du  Bas-Empire  et  d'autres  antiquités  qui  peu- 
vent servir  à  fixer  la  date  reculée  de  la  construction  de 
cet  établisseUient  itinéraire  et  militaire  ,  transformé  en 
Castètlum  dans  le  moyen-âge.  On  retrouve  ce  nom  de  Ca- 
sino Mago  dans  celui  de  Case^Mage  et  Major, 

Voici  donc  le  tracé  connu  de  cette  route  et  sûr  lequel 
on  ne  peut  guère  équivoquer  d'Auch  (Cliberre)  à  Casino 
Mago  ou  Caumont,  route  aujourd'hui  vicinale,  mais  encore 
ferrée  et  qui ,  d'après  les  histoires ,  les  chartes  ,  les  actes 
publics  de  la  pretvince ,  a  été  une  ligne  tiès-importante  dans 
le  moyen-âge. 
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Aach,  Pessan  (1) ,  Gastehuu-Barbarens  (GasteUum-noYani- 
Barbarensis  (2),  Saramen  (3),  Gazeaux  ou  Gaumont  et  de  ce 
dernier  pointa  Touloose,  pour  en  finir  avec  cette  branche 
de  la  Yoie  à  partir  de  notre  Mansio,  Samatan  (4) ,  Lom- 
bez  (5)  «  S^^'.-Foi  et  enfin  Toulouse. 

Ce  point  intermédiaire  de  Gaumont ,  auquel  nous  rêve- 
nous  encore»  comme  étant  en  quelque  sorte  le  centre  de 
nos  opérations,  offre  une  position  itinéraire  Clément  satis- 
faisante, prise  de  la  capitale  des  Atuctt  et  de  celle  des  Tolo- 
saies,  surtout  si,  selon  l'opinion  de  Danville,  et  comme  semble 
l'attester  son  démembrement  du  diocèse  de  Toulouse  (dont  le 
ressort  fut  le  même  primitivement  que  celui  de  la  cité  romaine) , 
Lombez  et  son  territoire  auquel  Gaumont  confine ,  ont  fait 
partie  de  celui  des  Tolosates ,  et  par  conséquent  de  la  pro- 
vince  romaine  et  qu'ils  n'appartinrent  point  à  V Aquitaine  et 
au  district  des  Auscii;  car  alors  il  faudra  nécessairement 

(1)  Pessan  eiistait  déjà  aa  commencemeDt  du  TIII*.  siècle,  et 
avait  dés  celte  époque  un  monastère  de  l*ordre  de  S^.-Benoist  qui  fbt 
ravagé  avec  celte  ville  par  les  Sarrasins,  en  7i4.  Il  fut  rebâti  par 
Gbarlemagne  et  Louis- le- Débonnaire ,  et  eiempté  d*imp^ts  par  le 
Concile  d'Aix-la-Chapelle,  en  817.  (Y.  Don  Brugelles,  cbroDîqoes 
ecclésiastiques  du  diocèse  d*Aucb.  ) 

(8)  Le  nouveau  château  de  Caslelnau  fCastellum'novumJ  fut 
bâti  au  milieu  du  Xi*,  siècle,  par  Bernard  I ,  comte  d*Astarac.  Selon 
les  chroniques  du  diocèse  d*Auch ,  d^â  citées ,  il  eiistait  dans  ce  lieu , 
aotérieurement  à  la  construction  de  cet  édiGce ,  un  fort  de  barbares 
qui,  dans  les  YIII*.,  iX*.  et  X*.  siècles  fût  ia  résidence  ordinaire 
des  comtes  d'Astarne  (Sarrasins,  Yascons,  Normands). 

(3)  Sarramon  et  son  abbaye  de  S<. -Benoit  existaient  également  dés 
le  YIII*.  siècle.  Il  en  est  fait  mention  dans  les  actes  du  concile  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  sous  Louis-le- Débonnaire.  (  Ch.  eecl.  do  diocèse  d*Aach.) 

(4)  Sammatanum  a  été  une  place  considérable  et  très-forte  dans 
le  moyen-âge.  Cette  petite  ville  est  aujourd'hui  fort  déchue. 

(5)  Eyécbé  créé  par  Jean  XXII  et  démembré  du  diocèse  de  Tou- 
louse. On  ne  découvre  aucunes  antiquités  à  Lombez. 
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«dmenre,  et  la  chose  est  ici  imporlanle,  qae  la  meauro  itiné- 
raire de  Gazaai  ou  de  Gaumonl  à  Toulouse  XX^VDII  sera 
indiquée  en  milles  romains  (  756  toises) ,  et  non ,  en  lieues 
gauloises  (lld&  toises) ,  ce  qui  abrégera  la  distance^  qui  peut 
paraître  trop  conndérable  »  de  Casino  Magus  à  Toulouse ,  du 
moins ,  pour  tout  le  pjffcours  sur  le  territinre  de  cette  der- 
nière (1).  Le  lieu  à'Âquis  adossé  aux  Pyrénées>  ainsi  qu'on 
le  Yoit  dans  la  table  de  Pentinger ,  est ,  selon  la  judicieuse 
remarque  du  géographe  de  l'andenoe  Gaule  «  difficile  à  re- 
connaître, la  distance  n'étant  pas  indiquée  dans  cette  carte, 
cependant  l'exist^ce  d'une  route  romaine  encore  apparente, 
et  que  nous  allons  signaler ,  nous  donne  la  presque  certi- 
tude que  ce  lieu  n'est  pas  les  Aquà  Convenarum  ou  Cap- 
bem ,  mais  Bagnères-de-Bigorre,  connu  et  fréquenté  du 
temps  des  Romains  et  dès  le  règne  des  premiers  César , 
sous  le  nom  de  vicus  aquensis  (2) ,  comme  le  démontre  l'ins- 
cription suivante,  qu'on  conserve  encore  dans  cette  ville ,'  et 
qui  est  commémorative  d'un  vœu  ,  vraisemblablement  en 
faveur  de  l'empereur  Auguste  : 

NVMINI;  AVGVSTI 

SAGRVM 

SEGVNDVS.  SEMBEDO 

NIS.   FIL.    NOMINE 

VICANORVM.    AQVEN- 

SIVM.    ET.    SVO.    POSVIT 


(1)  n  ne  faul  pas  perdre  de  voe  qvî'aquensis  vicus  élaft  sur  le 
territoire  Aquitain  et  celui  des  Bigerronei. 

(2)  Ce  mot  à'aquis  OU  ^aquœ  est  donné  4  plusieurs  établissements 
thermaux  assez  voisins  les  uns  des  autres  dans  cette  partie  des  Pyré- 
nées. Aquœ  Conpenaram s  Aquensis  Vicus,  Aqum  SicciBf  Aquas 
Onesiœ,  Aquœ  TarbiUicœ,  elc  ,  etc. 
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'  «  G^eât-à-dire ,  Seconda» ,  fiis  de  Sembedo ,  au  nom.  des 
t  habitants  de  Viens  Aifuensisei  au  sien  ,  a  posé  cette  piarre 
«  consacrée  à  la  divinité  d'Auguste.  » 

Ge  monument  et  plusieurs  autres  votifs  (des  autdb)  con- 
sacrés aux  nymphes  par  des  baigneurs  guéris  ou  soulagés 
de  leurs  maut ,  semblent  indiquer  que*  dès  le  siècle  d'Au- 
guste, Vieiis^aquensis  était  un  lien  de  quelqu'importance,  ce 
qu'indiqtient  aussi  les  voies  romaines  qui  y  aboutissait  et  qui 
n'ont  pas  encore  été  assez  observées. 
•    Une  route  antique  que  je  ne  puis  prendre  que  pour  l'em- 
branchement à  Casino  Mago,  qui  se  dirigeait  sur  rétablis- 
sement thermal  à'Afjuis,  circulait  et  circule  effectivement 
encore  sur  Aquensis  vicus  ou  sur  Bagnères-de-Bigorre ,  en 
opérant  le  parcours  suivant:  Caumont,  Samatan,  Lombez, 
S^.-Foy ,  Gastelnau  -  de  -  Magnoàc  (  Castrum  -  natmm  Maie-- 

nacense  J  (1  ) ,  Gieutat  (  Cimtas  )  Bagnères. 

Gette  dernière  voie  surtout  construite  avec  encaissement» 
et  encore  ferrée ,  comme  les  routes  romaines ,  dans  phisieurs 
de  ses  parties  ,  offre  tous  les  caractères  de  ce&  sortes 
de  constructions ,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assuré 
par  nous-même ,  particulièrement  près  de  Gieutat  où  nous 
l'avons  observée  avec  soin  »  au  pied  de  l'antique  et  célèbre 
abbaye  de  VEscale-^Dieu  (  ou  de  l'Ëchelle-Dieu  ) ,  avant 
d'arriver  à  Bagnères.  Gette  communication  restaurée  (2)  >  il  y  a 
quelques  années ,  de  Toulouse  à  Bagoères ,  est  maintenant 

(1)  Le  Castrum-noium  Maienacense  fut  construit  seulement  en 
1200,  par  Sanche  II ,  de  la  Berthe,  mais  comme  celui  de  Gasteinau 
de  Barbarena  »  ce  fut  une  reconstruction  plutôt  qu'une  construction 
nouvelle  »  après  des  désastres  causés  par  la  guerre  ou  d'autres  ca- 
Jamilés.  Le  célèbre  cardinal  d'Ossat  habita  Casteioau-de-Magnoac 
daataii  Jennease  et  fut  attaché  è  Téducalion  du  fils  du  seigneur  de 
celi^u.  ^ 

(S)  On  lui  a  fait  subir  quelques  légères  déviations  dans  son  cours» 
surtout  à  son  origine  du  côlé  de  Caumont. 
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très-fréqu€ntée ,  qnoiqu*eIie  soit  seulement  départementale  ; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  directe  et  plus  courte  pour  les 
habitants  de  Toulouse  qu'elle  intéresse  plus  que  ceux  d*Aucb , 
que  la  ligne  principale  de  Tlle  Jourdain,  Auch ,  Mirande» 
Miélan  et  Tarbes  où  sont  placés  les  relais ,  et  qui  fut  cons- 
truite dans  le  XYIIP.  siècle  par  les  soins  des  intendants  de 
la  généralité  d'xiucb. 

Il  est  possibleque  le  beau  fra^^ent  c|e  la  colonne  nûlliair^ , 
de  forme  demi-cylindrique  qu'on  Toit  à  Gampan ,  à  côté  de 
Bagnères,  et  qu'on  a  retiré  d'une  église  où  il  servait  de  support 
à  un  bénitier  ,  ait  appartenu  à  cetie  voie  de  Casino  Magus  % 
Aquis,  c'est-à-dire ,  à  Viens  Aquensts, 

IMP.  CAE 
SARL  W. 
AVtl.  VAL. 
MAXIMI 
ANO.  PIO 


L'empereur  Maximin  Hercule ,  pendant  son  séjour  danç 
les  Gaules ,  aurait  construit  ,  ou  plutôt  restauré  cetiç  vpie , 
par  suite  de  la  nécessité  qu'il  aurait  éprouvée  pour  lui  ou  ses 
troupes  ,  d*aboutir  aux  bains  de  Bagnères  (1)« 

Du  re^te ,  quoique  l'opinion  que  nous  venons  d'émettre  ici 
.sur  la  position  et  le  véritable  nom  du  lieu  d^Aquîs,  soit  le  ré- 
sultat d'une  grande  connaissance  et  d'un  examen  approfondi 
des  lieux ,  nous  ne  la  présentons  pas  ici  comme  non  contes- 
jlable  apurement,  mais  coratpe  réMnissant  eç  sa  faveur  bç^u- 
cpup  de  probabilités.     ^  . 

(i)  N*Dyblions  pas  de  consigner  ici  qu*il  existe»  auprès  de  Bagnères- 
de-Bîgorre ,  une  ruine  qu*on  désigne  sous  la  dénomination  &ignJ&- 
cative  de  Bain  de  César» 
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Par  H.  G.  DE  YILLERS , 

Membre  de  la  Société  francise ,  Secrétaire-général  adjoint  de  la 
Société  d*Agricaltare  »  Sclenees  et  Arts  de  Bajeni. 


Chacon  sait  que  ce  fut  à  Formigny ,  commune  située  à  16 
kilomètres  de  Bayeux ,  sur  la  route  de  Paris  à  Cherbourg , 
que  se  livra,  le  15  avril  1/^50,  la  sanglante  et  décisive  bataille 
de  ce  nom ,  qui  eut  pour  glorieux  résultat  de  délivrer  à  tout 
jamais  notre  patrie  de  la  domination  anglaise. 

Dans  cette  mémorable  journée ,  le  jeune  Jean ,  duc  de 
Bourbon,  comte  de  Glermont,  lieutenant-général  du  roi 
Charles  VU ,  commandait  l'armée  française  ;  c'était  son  pre- 
mier fait  d'armes.  Après  l'action  il  fut  armé  chevalier  sur  le 
champ  même  de  la  bataille ,  où,  vengeur  fortuné  des  longs 
malheurs  de  son  pays,  il  avait  vaillamment  combattu  à  côté  du 
connétable  de  Richemont ,  de  l'amiral  de  France ,  Prégent  de 
Coêtivi,  et  d*un  grand  nombre  de  gentilshommes  de  Normandie 
et  de  Bretagne ,  accourus  sous  sa  bannière.  Moins  heureux 
que  lui,  le  chef  des  troupes  anglaises  n'avait  survécu  que  pour 
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assister  à  la  défaite  de  ses  soldats ,  et  au  nombre  des  prison- 
niers tombés  au  pouvoir  des  vainqueurs  se  trouvait  messire 
Thomas  Kyriel ,  chevalier  de  grand  renom ,  suivant  les 
Chroniques  contemporaines. 

Pour  éterniser  le  souvenir  de  sa  victoire,  autant  que  pour 
honorer  la  mémoire  de  ceux  qui  avaient  succombé,  le  comte 
de  Clermont  en  1^86,  c'est-à-dire  trente<inq  ans  après 
faction  y  fit  ériger  sur  le  lieu  même  de  ses.  exploits»  et  sur 
les  bords  du  ruisseau  (1)  dont  les  eaux  avaient  été  rougies 
par  le  sang  des  combattants ,  une  chapeHe  en  Tbonneur  de 
Monsieur  sainct  Loys^  chef  et  protecteur  de  la  couronne  de 
France,  ainsi  que  le  dit  l'acte  de  fondation. 

Entretenus  par  Tefiet  de  ses  pieuses  libéralités ,  deux  cha- 
pelains la  desservaient ,  offrant  chaque  jour  leurs  prières  au 
Dieu  des  armées  en  faveur  des  victimes  du  combat. 

Cette  fondation  subsista  jusqu'en  1789.  A  cette  époque^, 
devant  la  tourmente  révolutionnaire  qui  entraînait  avec  elle 
trône  et  autel,  le  modeste^  mais  glorieux  monument  ne  put 
trouver  de  grâce  :  vers  1793  il  fut  vendu  comme  bien  nationaL 
Toutefois,  la  sainteté  du  souvenir  qu'il  était  chargé  de  perpé- 
tuer et  lé  respect  général  dont  il  était  l'objet  de  la  part  de 
tous  les  habitants  de  la  contrée ,  l'abritèrent  contre  les  coups 
de  ce  génie  destructeur  qui ,  nouvel  Alcyon,  apparaissant  au 

(i)  Ce  Tut  sur  remplacement  actuel  de  la  chapelle  qu'eut  Heu  un  des 
épisodes  les  plus  imporlaots  de  cette  journée.  Au-commeoGemeot  du 
combat,  les  Erançais  avalent  placé  prés  du  pont  deux  couleuvrines 
dont  le  feu  fit  pendant  long-temps  beaucoup  de  mal  aux  Anglais  :  ceux- 
ci  à  la  fin  s*en  emparèrent  après  une  lu  lie  acharnée  ;.mais  le  Conné- 
table qui  accourait  de  Tréviéres ,  les  eiileva  à  son  tour ,  ainsi  que 
le  pont  occupé  par  Tatle  gauche  de  Tarmée  anglaise;  dès  lors  le  sort 
de  la  bataille  fut  décidé.  Une  partie  des  troupes  ennemies  »  sous  les 
ordres  de  Mathieu  God ,  battit  en  retraite  sur  Baycux ,  où  elle  s'en- 
ferma dans  le  château»  abandonnant  ainsi  Thomas  Kyriel  qui  suc- 
comba bientôt  après  une  résistance  désespérée. 
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Son  complémeot  naturel  est  que  si  l'on  est  obligé  de  modi- 
fier pour  des  besoins  nouveaux  quelques-unes  des  dispositions 
d'un  édifk»  ou  d*en  rétablir  des  parties  détruites ,  ces  chan- 
gements ou  ces  restitutions  doivent  être  combinés  et  étudiés 
de  telle  sorte  qu'ils  paraissent  sortir  du  même  cerveau  et  de 
kl  même  main  qui  ont  procédé  à  Tédification  primitive; 
c'est  dans  une  œuvre  d'art  que  l'unité  est  indispensable , 
et  surtout  dans  une  œuvre  religiende  que  Tharmonie  doit 
se  rencontrer;  car  Tœil  ne  saurait  être  distrait  sans  que 
l'esprit  participe  à  ses  disti*actions  ;  elles  sont  donc  aussi 
favorables  au  recueillement  que  leur  absence  lui  est 
contraire.  «  Il  ne  faut  ni  oublier  ni  laisser  oublier,  a 
dit  un  brillant  écrivain ,  qu'une  église  est  un  lieu  de  prière 
et  de  méditation ,  un  Ueu  plein  de  la  présence  de  Dieu  qui 
exclut  ridée  de  toute  frivolité ,  de  tout  caprice  de  la  mode  ; 
tout  doit  y  être  grave  et  solennel ,  et  rien  ne  Test  moins  que 
les  bigarrures.  » 

Aussi  qui  ne  comprendrait  que  porter  atteinte  à  l'antique 
physionomie  d'un  édifice,  soit  en  mutilant  sans  nécessité  quel- 
ques-uns de  ses  détails ,  pour  les  remplacer  par  d'autres  em- 
pruntés à  un  style  différent ,  quand  ils  ne  sont  pas  émanée 
d'une  conception  bizarre,  soit  en  entassant  anachronismes  sur 
anachronismcs  dans  son  ornementation  intérieure  ;  c'est 
faire  violence  à  la  pensée  première  qui  le  créa,  c'est  lui  im- 
primer au  front  une  tache  indélébile  ! 

C'est  donc  avec  tristesse  que  dans  les  travaux  de  restau- 
ration de  la  chapelle  Saint-Louis  de  Formigny ,  nous  avons 
vu  l'architecte  qui  y  présidait  s'écartant  de  ces  données  sug- 
gérées par  le  simple  bon  sens ,  dénaturer  comme  à  plaisir  le 
modeste,  mais  correct  monument  confié  à  ses  soins  pour  n'ar- 
river à  produire  qu'un  édifice  rajeuni  y  bâtard  assemblage 
de  divisrs  styles  architectoniques  auquel  nous  préférerions  une 
ruine  imposante,  parce  que  les  ruines  conservent  encore  des 
beautés  mélancoliques  et  inspirent  le  respect  I 
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Uu  examen  approfondi  du  monument  confirme  pleioement 
celte  sévère,  mais  juste  assertion. 


Sur  le  milieu  de  la  chapeUe  s'élève  prétentieusemeut  une 
campanile  dont  l'aspect  â  lui senlsufiitpoar  indiquer  chez  sou 
aoteur  l'absence  de  tonte  espèce  de  notions  de  l'arcAùecture 
normande.  £u  effet,  cette  campanile  est  couronnée  d'une 
sorte  tfetoi'f  coupé  en  ffrw/iiujcommeoucnvoit  souycotdaus 
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les  édifices  civils  espagnok  de  la  Belgique  et  de  rÂllemagne, 
mais  dont  nous  ne  connaissons  aucun  exemple  dans  la  contrée 
qae  nous  habitons.  Une  croix  de  pierre  effilée  et  rectiligne 
la  surmonte.  Si  l'auteur  de  cette  insolite  construction  eût 
cependant  voulu  s'entourer  de  renseignements ,  qui  certaine- 
ment ne  lui  auraient  pa»  manqué ,  on  lui  aurait  facilement 
indiqué  pour  servir  de  type  convenable  à  la  restitution  projetée, 
des  modèles  fort  élégants  de  campaniles  du  XV*.  siècle  (1). 
Il  eût  su  alors  qu'au  lieu  de  toits  en  gradins ,  les  campaniles 
de  cette  époque  sont  bordées  d'une  rampe  garnie  presque 
toujours  de  crochets    dirigés  vers  le  ciel,  selon  le  galbe 
du  temps,  et  dont  les  types   doivent  être  des  feuilles  de 
chardon  ou  de  chou  frisé  ;  que  la  croix  qui  les  domine  est 
généralement  ornée  et  fleuronnée;  que  dans  ce  genre  de 
clocher- arcade  y  les  cloches  doivent  être  placées,  non  dans 
une  niche  toute  nue ,  ainsi  qu'il  l'a  fait ,  mais  bien  dans  une 
niche  ogivale ^  qui  est  simple  ou  double,  suivant  le  nombre 
des  cloches  qu'elle  est  destinée  à  recevoir,  mais  dont  les  chapi- 
teaux,  les  colonnettes ,  et  les  rinceaux,  quelquefois  même  les 
nervures  rayonnantes  du  sommet ,  produisent  une  ornemen- 
tation avantageuse  ;  que  cette  niche  ogivale  est  renfermée  elle- 
mêine  dans  un  grand  arc  ogival ,  qui  occupe  les  faces  du 
fronton,  et  qui  souvent  est  orné  lui-même  d'un  quatre-feuilles 
percé  à  jour  dans  sa  partie  supérieure  ;  et  il  eût  pu  voir  enfin 
que  très-souvent,  prenant  naissance  sur  l'entablement  qui 
correspond  aux  chapiteaux  des  niches  ogivales ,  deux  pinacles 
en  guise  de  clochetons  s'élèvent  de  chaque  côté  de  la  cons- 


(1)  Nom  ROtas  oontenteroni  d*cn  signaler  deux  ici  :  cellede  l'égliie  de 
Suil;  et  celle  de  la  chapelle  Saint^Jacques  de  Bussy.  La  première  sur- 
tout,  à  cause  de  son  arcliltecture  des  dernières  années  du  xv*.  siècle , 
aurait,  on  ne  peut  mieui,  convenu  à  la  ehapelie  Salut- Louis  de 
Fôrmfgny. 
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truction  principale  dont  ils  deviennent  un  gracieux  accom^ 
pagnement  (1). 

Nous  ne  savons  quel  inipérieuî*'motif  a  nécessité  Tapplica- 
tion  du  projet  éclatant  qui  recouvre ,  comme  d'un  vêtement 
mensonger ,  tout  V appareil  extérieur  des  murs  de  la  chapelle 
et  son  regrattage  général.  Dans  un  certain  nombre  de  travaux 
de  restauration  importants  dont  nous  avons  été  témoin  en 
France^  en  Belgique  et  en  Allemagne ,  nous  avions  vu  ,  au 
contraire ,  les  architectes  qui  les  dirigeaient  éviter  de  tous 
leurs  moyens  ce  rajeunissement,  et  recourir  même  à  des 
précautions  minutieuses  pour  parvenir  à  raccorder  par  des 
teintes  étudiées  le  ton  des  pierres  neuves  et  des  mortiers  em- 
ployés au  rejointoiement  avec  le  ton  dominant  de  Tédifice. 
C'est  qu'ils  pensaient  avec  raison  que  dans  un  édifice  que 
recommande  impérieusement  ses  souvenirs ,  on  doit  bien  se 
garder  de  faire  disparaître  sous  la  main  du  maçon  cette  teinte 
vénérable  et  poétique  que  le  temps  a  jetée  sur  ses  murailles 
comme  un  noble  et  glorieux  blason  ,  et  qu'enfin  une  antique 
égUse  reblanchie  est  aussi  ridicule  qu'une  vieille  femme  fardée 
qui  s'est  revêtue  d'une  robe  de  juvénilité  ! 

Une  fâcheuse  innovation  que  nous  ne  devons  pas  passer 
sous  silence,  c'est  la  modification  apportée  dans  la  forme  pri- 
mitive des  fenêtres.  Originairement,  la  disposition  et  l'orne- 
mentation de  chacune  de  ces  ouvertures  étaient  différentes. 
Cette  diversité  de  types,  qui  existe  aussi  dans  un  grand  nombre 
de  constructions  de  la  fin  du  xv*.  siècle ,-  n'était  point  un 
défaut  de  régularité,  mais  bien  l'un  des  caractères  de  l'archi- 
tecture de  cette  époque  qui ,  arrivée  à  son  déclin ,  et  libre 
plus  que  jamais  dans  son  essor,  s'efïbrçait  ainsi  de  briller  par 
la  multiplicité  de  ses  conceptions,  de  même  que  la  lampe, 
avant  de  s'éteindre ,  jette  un  dernier  éclat.  —  Dans  le  réta- 

(1)  La  campanilie  primitive  était  placée  à  l'entrée  de  la  ctiapelle  ; 
pourquoi  ne  pas  Ty  avoir  rétablie  ? 
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blissement  de  ces  fenêtres,  c'était  un  devoir  de  reproduire 
avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité  la  disposition  primitive  des 
meneauie,  des  rosaces ,  des  tympans  et  de  leurs  broderies. 
£n  adoptant,  ainsi  qu*on  la  fait,  un  modèle  uniforme,  dont 
la  fenêtre  du  portail  a  fourni  le  type,  on  a  donc  commis  une 
iaute  grave  et  d'autant  plus  déplorable ,  qu'outre  l'inexactitude 
historique  des  fenêtres  entièrement  restituées^  eUe  a  nécessité 
le  rétrécissement  de  celle  qui  éclaire  le  chevet ,  et  dont  on  a 
changé  la  disposition  pour  la  rendre  pareille  <tux  autres. 
Encore ,  si ,  par  la  pureté  du  dessin  et  leur  heureux  aspect , 
l'exécution  des  nouvelles  fenêtres  rachetait  tant  soit  peu  cette 
mutilation  !  —  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  nouvelle  corniche 
placée  sous  la  toiture,  car  nous  aurions  plus  qu'un  doute 
à  exprimer  sur  sa  convenance. 

Avant  de  procéder  à  l'examen  de  l'intérieur  de  la  chapelle, 
c'est  pour  nous  un  devoir ,  dans  notre  impartialité ,  d'applaudir 
à  l'heureuse  idée ,  qu'a  eue  l'architecte ,  d'établir  le  long  du 
ruisseau,  devant  la  porte  d'entrée,  un  petit  peirron  en  hé- 
micycle qui  sert  à  l'accéder,  mais,  hélas  !,  pourquoi  faut-il 
que  nos  éloges  se  bornent  à  ce  seul  détail  ;  car ,  que  dire , 
en  effet,  de  cette  voûte  inconcevable  élevée  sur  la  nef  et  le 
chœur? 

Pour  cette  construction ,  deux  systèmes  de  voûtes  se  pré- 
sentaient naturellement ,  puisant  tous  les  deux  leur  source 
dans  le  style  et  la  disposition  du  monument  On  pouvait  choisir 
entre  une  voûte  d* arête  ogivale  et  une  voûte  en  arc  de  cloître^ 
qui,  combinée  avec  les  arcs  des  fenêti'es  et  montée  comme  la 
première  sur  des  nervures  et  des  arceaux  garjûs  de  claveaax 
sculptés,  aurait  reposé  %in  A*  élégants  faisceaux  de  coUmnettes 
ou  sur  des  culs-de^lampe  habillement  fouillés ,  accessoires 
d'autant  moins  à  dédaigner  que,  placés  contre  les  murailles, 
ils  en  auraient  dissimulé  la  nudité.  Ce  travail  était  d'autant 
plus  aisé  que  les  types  des  colonnettes  et  des  chapiteaux  exis- 
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tent  à  la  porte  d'entrée  où  il  n'y  avait  qu'à  les  emprunter. 
Cette  facilité  d'exécution  aurait-elle  été  un  motif  de  réproba- 
tion pour  le  seul  projet  qui  fût  rationnel?  Dans  tous  les  cas  » 
il  faut  reconnaître  que  si  l'on  a  voulu  créer  une  nouveauté  ^ 
l'innovation  est  loin  d'être  heureuse  ;  car ,  jamais  on  ne  vit 
rien  de  plus  disgracieux  à  l'oeil  que  cet  aigu  plafond ,  tout 
couvert  de  badigeon ,  qui ,  sans  point  de  départ  apparent, 
et  dénué  de  la  moindre  trace  de  nervure  et  d'arceau^  parait, 
dans  sa  suspension  aérienne ,  n'être  que  la  continuation  des 
murs  latéraux,  se  rejoignant  à  leur  sommet  comme  les  parois 
d'une  caverne ,  et  ressemble  plutôt  à  l'intérieur  de  la  carène 
tronquée  d'un  navire  qu'à  la  voûte  légère  et  monumentale 
d'ufte  église  ! 

Les  besoins  actuels  du  culte  ont  nécessité  la  construction 
d'une  sacristie.  C'était  une  occasion  qui  s'offrait  à  l'architecte 
de  montrer  que ,  si  son  talent  était  rebelle  aux  exigences  mi- 
nutieuses d'une  restauration,  il  n'en  était  pas  moins  initié  aux 
mystères  de  l'art  du  xv.  siècle ,  si  riche  en  sculpture.  N'étant 
contrarié  par  aacune  entrave ,  son  crayon  pouvait  tracer  le 
plan  de  ce  bâtiment  secondaire  dans  un  style  tout-à-fait  uni- 
forme avec  celui  de  l'édifice  principal  ;  le  long  de  la  chapelle , 
il  a  accolé  une  construction  moderne  dont  la  porte  carrée , 
ornée  d'un  beau  chambranle  en  bois,  débouche  à  l'entrée  du 
sanctuaire;  une  porte  carrée  dans  un  monument  ogival  I...«^ 

Il  est  juste  toutefois  d'avouer  qu'il  y  a  eu  une  compensa- 
tion :  du  côté  opposé,  il  se  trouvait  au  midi  de  la  chapelle , 
ainsi  que  dans  la  plupart  des  églises ,  une  petite  porte  à 
sommet  arrondi,  soigneusement  travaillée,  et  qui  donnait 
accès  sur  la  grande  roule.  L'emplacement  de  cette  ouverture 
entre  le  chœur  et  la  nef  n'avait  rien  que  de  très -conforme 
aux  usages  religieux  du  temps,  et  de  plus,  eHe  rompait  la 
monotonie  de  la  simplicité  extérieure  de  l'édifice.  Cependant 
elle  a  disparu  sous  les  coups  du  marteau  ;  l'auteur  de  la  porte 
carrée  n'aurait-il  point  craintqu'ellc  jurâtdevantson  œuvre f.. 
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Quant  à  la  décoratioa  de  la  chapeUe^  elle  consiste  aniqiie- 
ment  dans  un  épais  badigeon  à  i* huile  (i). 

On  assure  que  les  fenêtres  seront  garnies  de  vitraïuc  de  cou- 
leur ,  éléments  indispensables  de  i*architectore  gothique  ;  nous 
le  désirons  vivement ,  et  nous  aimons  à  penser  que  les  sujets 
de  ces  verrières ,  fruit  de  consciencieuses  études ,  reprodui- 
ront avec  une  vérité  historique  et  irréprochable  les  épisodes 
importants  du  combat  et  rappelleront  la  fondation. 

£n  ce  moment ,  où  les  études  archéologiques  progressant 
de  jour  en  jour,  ont  créé  la  possibilité  de  rétablir  rharmonie 
non-seulement  dans  rensemble  des  monuments,  mais  encore 
dans  Tameublement  mis  en  rapport  avec  l'architecture ,  il  est 
à  regretter  que  sous  ce  dernier  point  de  vue  la  chapelle  Saint- 
Iiouis  soit  bien  loin  de  ce  pn^rès  dont  nous  avons  déjà  vu  les 
heureux  résultats  autour  de  nous.  Grâce  aux  efforts  d'hommes 
zélés  et  intelligents,  de  ridicules  tabernacles  et  autels  de  bois 
peint ,  lourds  anachronismes,  ont  fait  place  à  des  autels  et  à 
des  tabernacles  exécutés  dans  le  style  du  monument  auquel 
ils  sont  destinés  (2).  Pourquoi  donc  faut-il  qu'à  Formigny 
on  ait  fait  consister  la  décoration  du  sanctuaire  dans  un  autel 
en  bois  de  chêne,  style  rocaille,  surmonté  d'un  tabernacle 
fabuleux^  espèce  de  boite  carrée!  Cependant  si  l'on  s'était 
reporté  à  la  signification  symbolique  de  l'autel ,  on  eût  compris 
que  ce  tombeau  a  un  caractère  traditionnd  d'antiquité  qu'il 
n'est  pas  permis  de  méconnaître ,  et  qui  doit  interdire  de  lui 
donner  une  physionomie  moderne  ;  il  y  aurait  plutôt  même 
convenance  à  ce  qu'il  paraisse  être  plus  ancien  que  l'église. 

Nous  r^rettons  aussi  que  le  choix  des  objets  servant  an 
culte  n'ait  point  été  dicté  par  le  désir  de  les  mettre  en  rapport 

(I)  Dans  le  chœur  un  ornement  fort  convenable  eût  été  la  peînlnreà 
fresque  des  écus5ons des  chevaliers  qui  prirent  part  à  Inaction  :  reierople 
en  a  été  donné  au  musée  de  Versailles  dans  la  salle  des  Croisades. 

(8)  Nous  citerons  particulièrement  les  églises  de  Tour  et  <^c  Mogny  , 
présBayeui. 
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avec  le  monament  D*uq  autre  côté,  la  majestueuse  ampleur 
des  vêtements  sacerdotaux  du  moyen-âge  valait  bien  les  for- 
mes grêles  et  mesquines  des  chasubles  de  notre  époque.  Tous 
les  jours  on  revient  à  leur  antique  disposition  :  pourquoi  ne 
pas  aToir  suivi  cet  exemple  ? 

La  porte  en  chêne  du  portail  n'est  point  sculptée»  mais 
néaBmoins ,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  très-d'accord  avec  la  baie 
contre  laquelle  elle  s'applique ,  elle  aurait  pu  paraître  conve- 
nable si  Où  l'avait  enridiie  de  ferrures  en  enroulement,  si^i- 
vant  l'usage  du  temps;  au  lieu  de  ce  genre  d'ornement,  on 
Ta  dotée ,  pour  l'ouvrir ,  d'un  petit  bouton  en  cuivre ,  fort 
tuûant  assurément,  mais  qui,  à  coup  sûr,  conviendrait  mieux 
à  un  magasin  de  nouveautés  qu'à  un  édifice  monumental  ; 
puis  on  a  jugé  que  l'imitation  valait  sans  doute  mieux  que 
la  nature,  on  l'a  peinte  en  nuance  de  bois  de  ckênel 

Quant  aux  bancs,  nous  en  ferons  mention  seulement  pour 
constater  qu'ils  ont  été  exécutés  à  Paris,  et  partant,  ont  dû 
revenir  à  un  prix  fort  élevé. 

Ainsi  que  nous  venons  de  l'exposer ,  les  travaux  exécutés  à 
la  chapelle  Saint-Louis  de  Formigny  sont  loin  d'avoir  répondu 
à  l'attente  qu'on  en  avait.  Réunion  de  conceptions  insolites 
pareilles  à  cette  production  monstrueuse  dont  parle  Horace , 
elle  est  en  tout  digne  d'illustrer  une  des  pages  du  livre  que 
M.  te  G'*.  deMontalembert  a  consacré  à  cabrer  les  restaurations 
ridicules  ;  cependant ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  ni  lé 
temps  ni  l'argent  n!ont  manqué 

Mais  pour  restaurer  un  édifice  religieux ,  il  faut  autre  chose 
que  du  temps,  que  de  l'argent,  que  de  l'habileté,  que  du 
génie  même.  Il  ne  sufiBt  pas,  en  présence  d'un  monument, 
quelque  chétif  qu'il  paraisse ,  de  se  fier  à  ses  forces ,  de  comp- 
ter sur  sa  position.  Il  faut  la  connaissance  du  moyen-âge ,  de 
son  art,  de  son  iconographie,  de  ses  mœurs,  de  son  esprit. 
Il  faut  que  l'architecte  faisant  le  sacrifice  de  son  amour 
propre ,  et  laissant  de  côté  les  sentiers  battus  tracés  par  Vi- 


680  SUR  LA  CHAPELLE  SAINT-LOUIS 

trave  et  Vîgnole,  rede?lenne  écolier  pour  décoaTrir  les 
secrets  de  cesmaltres-ès-œuvres  da  moyen-âge  si  long-temps 
réputés  barbares;  Il  est  nécessaire  encore  que  se  rendant  sur 
les  lieux  il  dirige  lui-même  les  travaux ,  surveille  les  ouvriers 
peu  exercés  à  ce  genre  d'ouvrage  et  supplée  par  ses  conseils 
aux  lacunes,  dont  un  plan ,  quelque  complet  qu'il  soit ,  n*est 
jamais  exempt  Voilà  aussi  pourquoi  si  peu  d'architectes  se 
livrent  avec  fruit  à  la  restauration  de  nos  vieux  monuments  ; 
car  pour  beaucoup  il  est  pénible  d'être  obligé  de  se  borner 
au  rôle  de  copiste  ,  quand  on  sent  en  soi  le  génie  de  la 
création  ;  et  alors  ce  genre  de  travail ,  quelque  facile  qu'il 
soit,  ne  devient  pins,  pour  celui  qui  y  préside ,  qu'une  tâdie 
fastidieuse  dont  il  a  hâte  de  se  débarrasser.  L'appropriation 
de  la  chapelle  St -Louis  est  une  preuve  de  ce  que  nous  venons 
d'avancer,  car  M.  Le  Franc ,  à  qui  elle  avait  été  conûée ,  est 
cependant ,  dit-on ,  un  homme  de  talent ,  l'un  des  architectes 
de  la  liste  civile  chargé  en  ce  moment  des  travaux  qui  s'exé- 
cutent à  Pau,  au  château  de  Henri  IV  ;  c'est  en  outre  à  sa 
collaboration  qu'est  due  la  chapelle  commémorative  de  la 
mort  du  duc  d'Orléans  ;  mais  soit  défaut  de  soins  de  sa 
part ,  ce  que  nous  répugnerions  à  croire ,  soit ,  ce  qui  est 
plus  probable ,  qu'appartenant  à  cette  école  clasâque  qui 
s'est  vouée  exclusivement  à  la  reproduction  des  types  de 
l'antiquité ,  ses  études  ne  l'aient  pas  conduit  à  se  diriger  dans 
la  carrière  où  marchent  si  brillamment  les  Lassus ,  les  Bar- 
thélémy ,  il  n'en  est  pas  moins  malheureusement  vrai  que 
celui  qui  a  su  élever  le  monument  funèbre  de  Sablonville , 
est  venu  entièrement  échouer  devant  la  restauration  d'une 
toute  petite  chapelle ,  œuvre  simple  et  modeste  d'un  poMwre 
taUleur  de  pierre  de  la  fin  du  XV^  siècle. 


(S]IIIB(DSI]I(^Iin2< 


Nouvelles  découvertes  d'antiquités  à  Ame  (Rhàne).'^ïzï 
précédemment  informé  M.  Gommarmond ,  inspecteur  divi- 
sionnaire de  la  Société  française,  de  la  découverte  de  quatre 
mosaïques   antiques  »    récemment  faite   sur   la  commune 
d'ÂDze  (Rhône) ,  au  territoire  de  la  Grange  du  Biez.  J'in- 
diquais les  motifs  qui  me  faisaient   entrevoir  ,     comme 
très-probable  ,  la  découverte  de  nouvelles  richesses  archéo- 
logiques ,  si  des  fouilles  étaient  coovenableiâent  dirigées 
vers   ce  but.    Mes  prévisions   devaient   se  réaliser.    Une 
statue   en    marbre  blanc  ,   de   grandeur  naturelle  «    qui 
n'était  enfouie  qu'à  60  centimètres  au-dessous  du  sol  »  vient 
d'être  ramenée  à  sa  surface  par  le  propriétaire  du  champ 
où    se  trouvent  les   trois    mosaïques   récemment   décou- 
vertes. Cette  statue  à  laquelle  manque  la  tête,  et  qui,  à  cette 
exception  près ,  est  dans  un  bon  état  de  conservation ,  est 
celle  d'une  jeune  femme  ,  dans  l'altitude  du  repos  ,  les 
bras    pendants.    Elle  est  voilée  par    une  tunique  légère 
qui   s'agrafe   gracieusement  sur  l'épaule  droite ,  et  fait  le 
tour  du  corps,  en  accusant  les  formes  générales.  Terminée 
inférieurement  en  gaine,  à  la  façon  du  dieu  Terme,  sa  hau- 
teur e^t  de  1  mètre  21  centimètres,  non  compris  la  tête,  ni 
le  socle  détaché,  également  en  marbre  blanc ,  dans  lequel  vient 
s'emboîter  la  base  carrée  de  la  game.  Cette  figufe ,  qui  n'a 
rien  de  barbare,  me  parait  appartenir  à  une  bonne  époque 
de  l'art  ;  et  la  nature  des  débris  dont   elle  était  entourée , 
notamment    ceux  d'un  vase  au   long  col  rempli  de  cendres 
et  d'ossements  [brûlés ,  pourrait  servir  à  en  fixer  très-ap- 
proximativement  la  date ,  si  je  n'aimais  mieux  attendre  le 
jugement  d'un  artiste  compétent  en  une  si  difficile  matière. 
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Indépendamment  du  vase  dont  je  viens  de  parler ,  brisé 
dans  l'opération  du  minage  au  milieu  duquel  les  débris  en 
sont  restés  confondus,  le  travail  de  la  pioche  a  encore  exhumé, 
tout  près  de  la  statue ,  et  à  trois  ou  quatre  mètres  au  sud 
des  trois  mosaïques,  des  fragments  de  colonnes  en  terre  cuite, 
auxquels  est  encore  adhérent  le  ciment  coloré  dont  on  les 
avait  recouverts  ;  de  petits  échantillons  de  porphyre ,  de  ser- 
pentioe,  de  brèches  sntiqaes  et  autres  marbres  rares  aujour- 
d'hui même  en  Italie^;  quelques  anneaux  en  bronze  ;  des 
parcelles  insignifiantes  de  poteries  et  de  verreries  romaines; 
des  tuyaux  de  plomb  assemblés  avec  un  art  qui  défierait  Tha- 
bîleté  de  nos  praticiens  modernes  (1).  Mais  parmi  ces  débris, 
ce  qui  m*^  paru  le  plus  digne  d'intérêt ,  ce  sont  des  fragments 
de  marbre  blanc  portant  les  traces  d'une  riche  ornementation. 
Ces  fragments  couverts  de  feuilles  d'acanthe ,  de  feuilles  de 
vigne  et  autres  feuillages  appartenant  à  la  flore  ornemeatale 
antique ,  paraissent  provenir  de  balustres  qui  devaient  être 
d'un  brillant  effet.  Us  peuvent  servir  du  moins  à  démontrer 
que  les  Bysantins  et  plus  tard  les  architectes  de  la  Renaissance 
ne  se  sont  pas  fait  faute  de  puiser  à  pleines  mains  dans  les 
exemples  d'ornementation  romaine  que  le  temps  et  les  bar- 
bares avaient  en  tout  ou  en  partie  respectés.  Â  ce  point  de 
vue  an  moins,  nos  fragments  me  paraissent  du  plus  grand 
intérêt  ,  et  mériter  d'être  recudllis. 

Si  l'on  ajoute  que  tous  ces  débris  ont  été  trouvés  au  milieu 
d'une  masse  de  tuiles  romaines  accumulées ,  qui  actuellement 
jonchent  les  chemins  vicinaux  et  comblent  les  fossés ,  que 
les  fouilles  ne  se  sont  jusqu'ici  enfoncées  qu'à  une  profondeur 

(1)  Ces  luyanx  étalent  sans  nom.de  fabricant.  Peu  de  jours  après, 
on  découvrait  à  Bel-Air,  entre  Anse  et  Villefranclie ,  un  tuyau  de 
gros  calibre ,  de  même  métal ,  sur  lequel  nous  avons  tu ,  deux  fois 
répétés,  ces  mois  (racés  en  saillie  dans  un  cartouche:  C  YAL 
EnYCHlANVSI  F  (Fabrique  daC.  Val.  Eulychianusus.) 
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de€0  centimètresau  plus,  et  n'ont  pas  été  poussées  au-dessous 
du  niveau  auquel  a  été  trouvée  la  statue ,  il  ne  sera  pas  té- 
méraire de  conclure  qu'une  action  vidente  a ,  dans  les  temps 
barbares ,  brusquement  renversé  et  anéanti  une  maison  vaste 
et  somptueuse ,  dont  les  témoignages  sont  encore  vivants  et 
multipliés,  et  que  des  restes  de  son  ancienne  splendeur, 
abandonnés  dans  le  désordre  de  la  catastrophe ,  j[)uis  oubliés 
pour  toujours ,  doivent  nécessairement  dormir  encore  sous  un 
sol  inexploré,  pour  récompenser  d'intelligentes  recherches 
et  enrichir  le  domaine  de  l'art. 

Peyrê  , 

Inspecteur  de  lA  Société  française. 

Athènes  monumentale  et  pittoresque ,  par  M.  le  v^^  Du 
Monccl.  —  Les  antiquités  grecques  ont  été  déjà  étudiées  et 
dessinées  bien  des  fois  ;  mais ,  parmi  toutes  les  publications 
qui  en  ont  été  faites,  tant  sous  b  rapport  descriptif  que 
sous  le  rapport  artistique ,  aucune  n'est  à  la  portée  du  public 
curieux  qui  veut  connaître  superficiellement  les  choses  sans 
entrer  dans  une  étude  longue  et  approfondie. 

L'ouvrage  de  M.  Du  Moncel  s'adresse  donc  à  cette  partie 
du  public  qui  veut  des  notions  générales  sur  toutes 
choses.  Ceux  qui  voyagent  et  désirent  avoir  dans  le  moins 
de  mots  possible  une  explication  complète  de  ce  qu'ils  ont 
sous  les  yeux  ,  ou  ceux  qui  veulent  conserver  le  souvenir  de 
ce  qu'ils  ont  vu  ,  pourront  trouver  dans  cette  publication  des 
données  plus  que  suffisantes. 

.  Cet  ouvrage ,  qui  est  le  résultat  d'un  voyage  fait  en  Grèce 
en  1843  et  ISUU  i  se  compose  de  deux  parties:  d'un  texte 
explicatif  et  de  dessins  pittoresques.  Le  texte,  bien  que  très- 
court,  renferme  cependant  l'histoire  complète  des  monuments 
d'Athènes  et  la  description  des  fragments  les  plus  remar- 
quables qu'on    y  rencontre.   Afin   d'en  rendre    la   lecture 
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plus  facile  et  rintelligence  plus  complète  ,  des  gravures 
sur  bois  y  ont  été  adjointes  en  assez  grand  nombce.  Ce 
texte  est  imprimé  dans  le  même  format  que  les  planches 
^rand  demi-colombier) ,  et  se  compose  de  dix  pages  dispo- 
sées sur  trois  colonnes  de  la  largeur  du  format,  in-&^ ,  ce 
qui  peut  équivaloir  à  près  de  100  pages  in-8*.  . 

Les  planches,  au  nombre  de  i^,  plus  un  panorama  double 
en  longueur»  sont  toutes  lithographiées ,  à  deux  tejntes, 
avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  scrupuleuse  exactitude; 
pas  le  plus  petit  changement  n*a  été  apporté  à  l'état  actuel 
des  monuments  et  au  paysage  qui  les  accompagne  (1).  Elles 
font  honneur  au  talent  d'ailleurs  bien  connu  de  M.  le  v^^  Du 
Moncel. 

Congrès  archéologique  de  la  Société  française  à  Metz. 
C'est  le  80  mai  18/iO  que  le  Congrès  archéologique  s'ouvrira 
à  Metz.  Voici  quelques-unes  des  questions  qui  seront  mises 
en  discussion  dans  le  Congrès.  Nous  les  recommandons  à 
l'étude  des  archéologues. 

Architecture  militaire.  —  1.  Quelles  modifications  ont  été 
apportées  dans  la  distribution  des  forteresses  féodales  et  dans 
leur  système  de  défense  »  selon  qu'elles  ont  été  établies  en 
plaine  ou  sur  des  éminences  escarpées? 

2.  Fixer,  d'une  manière  plus  précise  qu'on  ne  l'a  fait  jus- 
qu'ici ,  les  innovations  introduites  dans  l'art  des  fortifications 
en  Occident,  après  les  premières  croisades? 

3.  Le  système  de  défense  des  forteresses  féodales  de  la  Basse- 
Ci)  L*ouvrage  entier    composé  de  14  grandes  planches  llthogra- 

phiées  avec  le  plus  grand  soin,  d*un  tesle  eipUcatif  avec  gravures 

sur  bois  et  d'un  panorama.  Se  vend 30  Tr* 

L*ouvrage  entier  sans  panorama S5 

Chaque  livraison  »  sans  panoramH  ni  texte.  .  .  12 

Panorama  seul 5 

Planches  séparées s 


* 
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Mofleile  est-il ,  au  point  de  vue  stratégique ,  identique  à  celui 
des  forteresses  du  Haut-Rhin  ?  —  En  quoi  ces  deux  systèmes 
4iflfôrent-ils  du  système  français ,  tel  qu'il  est  exposé  dans  le 
cours  d'archéologie ,  5'.  partie,  de  M.  de  Gaumont,  et  dans  les 
instructions  sur  l'architecture  militaire,  publiées  par  le  minis- 
tère de  l'instlhiction  publique  7 

Architecture  civile. — k.  Les  bâtisses  en  bois  o&t-elles,  à 
rinstar  des  bâtisses  en  pierre ,  subi  diverses  périodes?  Quelles 
analogies,  quelles  divergences  caractérisent  la  marche  de  ces 
deux  modes  de  construction  7 

5.  Signaler  dans  une  ville  ou  une  série  de  villages ,  les 
quelques  maisons  romanes  ou  gothiques ,  accusant  dans  la 
ville  ou  la  contrée  uatype  adopté,  reproduit  avec  persévé- 
rance et  reconnaissable  encore  à  travers  ses  transformations 
successives. 

Architecture  religieuse.  —  6.  La  comparaison  des  termes 
techniques  en  usage  aux  diverses  époques  ogivales ,  fournit- 
elle  quelque  indice  sur  la  provenance  des  styles? 

7.  Les  pinacles  ne  caractérisent-ils  pas,  à  meilleur  titre 
que  Togîve,  le  style  ogival  ? 

8.  £u  égard  à  l'ornementation  des  église%gothiques,  l'ordon- 
nance de  la  statuaire  rentrait-elle  dans  les  attributions  du  maître 
de  l'œuvre?  Faisait-elle  partie  intégrante  du  plan  primitif? 

9.  Les  l(^es  maçonniques  établies  aux  alentours  des  cathé- 
drales avaient-eUes  une  organisation  identique  7  Leurs  chefs 
étaient-ils  prêtres  ou  laïques  ? 

10.  Les  monuments  religieux  du  moyen-âge  accusent-ils 
une  hiérarchie  architectonique  ,  en  vertu  de  laquelle  ta 
cathédrale,  l'église  abbatiale,  l'église  paroissiale,  la  chapelle, 
étaient  respectivement  astreintes  à  certaines  formes,  à  cer- 
taines dispositions ,  à  certaines  dimensions? 

11.  Quels  ordres  religieux  observaient  dans  l'exécution  de 
leurs  ^ses  une  ordonnance,  des  formes,  des  dimensions  déter- 
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Compte^rendu  de  ta  XIl',  session  du  C&ngrès  archéo- 
logique de  France.  Ainsi  que  nous  Tavons  annoncé  précé- 
demment ,  le  compte-rendu  du  Congrès  arctiéologique  teoo 
à  Lille  par  les  membres  de  la  Société  française  po&r  la  con- 
servation des  monuments ,  formera  un  volume  in-8^  et  sera 
envoyé  à  tous  les  membres  de  la  compagnie.  La  liste  géné- 
rale des  membres  y  sera  imprimée ,  les  noms  seront  rangés 
par  ordre  alphabétique  :  ceux  qui  auront  des  réclamations  à 
faire  ,  soit  sur  l'orthographe  de  leurs  noms  ,  soit  sur  toute 
autre  chose  ,  sont  priés  d'écrire  à  M.  Gaugain ,  trésorier 
de  la  Société,  au  palais  épiscopal ,  à  Bayeux. 

Prix  proposés  par  la  Société  des  antiquaires  de  St.- 
Orner,  Dans  la  Séance  solennelle  du  21  décembre  1847 ,  une 
médaille  d'or  de  300  francs  sera  décernée  par  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie,  séant  à  St. -Orner,  au  meilleur 
Mémoire  qui  sera  présenté  sur  la  question  suivante  : 

«  Rechercher  les  causes  générales  et  particulières,  aux- 
«  quelles  on  doit  attribuer  le  grand  nombre  des  monuments 
«  d'architecture  religieuse  de  premier  et  de  second  ordre, 
«  qui  ont  été  élevés  pendant  les  XIP.  ,XIIP.  et  XIW  siècles, 
«  dans  les  provinces  situées  au  nord  de  la  Loire ,  comparati- 
«  vement  au  petit  nombre  de  ces  mêmes  monuments ,  érigés 
«  pendant  la  même  période ,  dans  les  provinces  au  sud  de  ce 
«  fleuve?  » 

11  sera  décerné  une  médaille  d'or  de  500  francs  au  meilleur 
Mémoire  qui  sera  présenté  sur  cette  autre  question  : 

«  Déterminer,  par  des  documents  authentiques,  la  différence 
t«  qui  existe  entre  les  institu  lions  communales  de  l'ancien  comté 
«  de  Flandres  ,  ainsi  que  des  autres  principautés  enclavées 
«  aujourd'hui  dans  la  Belgique  et  les  provinces  Rhénanes,  telles 
«  que  ces  institutions  étaient  en  vigueur  au  moyen-âge ,  et  les 
«  institutions  communales  des  provinces  qui  composaient  la 


CmONIQUE.  68^ 

«  France  en  1789  ,  spécialement  sous  le  rapport  de  Torigine 
«  jusque  vers  le  milieu  du  XYIP.  siècle;  enfin  an  pointde  vue 
ff  de  Finfl«ence  que  ces  institutions  ont  pu  exercer  sur  la  ci- 
«  vilisation  ,  le  développement  du  commerce  et  les  mœurs 
«  publiques  de  ces  deu;E  pays.  » 

Mort  de  M,  Cauvin  ,  Inspecteur- divisionnaite  de  la 
Société  française.  Quand  le  vénérable  M.  Cauvin  siégeait 
an  milieu  de  nous ,  il  y  a  quelques  semaines ,  laborieux , 
exempt  d'infirmités,  .avec  toute  la  force  du  jeune  âge ,  nous 
étions  loin  de  prévoir  qu'il  nous  serait  prochainement  en- 
lev4  ;  mais  à  8^  ans  la  mort  frappe  plus  inopinément  en- 
core qu'à  un  autre  âge  ,  et  pendant  que  l'Académie  des 
Inscriptions  choisissait  M.  Cauvin  pour  en  faire  un  de  ses 
correspondants  j  il  expirait  après  une  courte  maladie. 

M.  Cauvin ,  dont  la  vie  laborieuse  fera  l'objet  d'un  article 
complet  dans  l'Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  de  France, 
avait  été  une  des  colonnes  de  la  Société  française  :  près  de 
100  membres  s'étaient,  à  son  appel,  fait  inscrire  sur  la 
liste  de  la  compagnie ,  dans  le  département  de  la  Sarthe  ;  il 
présidait  les  réunions  de  la  Société ,  qui  avaient  lieu  de  six 
mois  en  six  mois ,  au  Mans  ,  et  toujours  il  savait  donner  de 
l'intérêt  à  ces  séances  académiques  dont  il  était  l'ame. 

M.  Cauvin  était  né  à  Caen  :  après  de  longs  travaux  dans 
l'enseignement  universitaire ,  il  se  fixa  au  Mans  pour  s'y  livrer 
complètement  à  l'étude  ;  c'est  là  qu'il  a  composé  les  nom- 
breux articles  historiques  qui  ont  pendant  long-temps  donné 
à  l'Annuaire  de  la  Sarthe  une  importance  que  bien  peu  d'ou- 
vrages semblables  ont  acquise. 

Il  s'associa  de  cœur  à  l'idée  qui  avait  guidé  le  fondateur 
du  Congrès  scientifique  de  France.  A  Caen  ,  à  Poitiers ,  à 
Douai  ,  à  Blois ,  il  prit  une  part  active  aux  travaux  de  cette 
grande  assemblée  :  il  refusa  même  une  fois  la  présidence  gé- 
nérale à  laquelle  on  se  proposait   de  l'appeler. 
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Nommé  Secrétaire-Général  de  la  7*.  session  ;  elle  fm, 
grâce  à  ses  efforto-et  à  ceux  de  ses  confrères  (  NM.  Richeiet 
et  Anjabault) ,  une  des  [dus  importantes  et  des  mieux  con- 
duites 

L'Institut  des  provinces  se  constitua  après  cette  session  et 
choisit  M.  Cauvin  pour  directeur  ,  fonction  qu'il  a  remplie 
honorablement  pendant  6  années.  On  sait  comment  après 
avoir  composé  son  bel  ouvrage  sur  la  géographie  du 
Maine  ,  qui  forme  le  1*'.  volume  de  Tlnstitut ,  M.  Cauvin 
fut  couronné  par  TÂcadémie  des  Inscriptions  et  pré- 
senté en  première  ligne  pour  la  correspondance  :  son 
élection  était  assurée  et  aurait  eu  lieu  à  rnnanimité  si  sa 
mort  n'avait  été  connue  à  Paris  au  moment  où  le  scrutin 
allait  s'ouvrir.  L'élection  fut  renvoyée  à  quinzaine  ,  mesure 
qui  atteste  le  cas  que  faisait  l'Académie  de  son  candidat 
et  la  maturité  avec  laquelle  elle  voulait  procéder  pour  en 
choisir  un  qui  fût  digne  de  le  remplacer. 

M.  Cauvin,  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie ,  a  pris 
pour  guide  des  principes  de  conduite  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  rares  :  justice ,  franchise ,  fermeté.  Avec  de  pareils 
sentiments  la  décentralisation  littéraire  devait  être  pour  lui  un 
principe  ;  il  s'associa  à  toutes  les  entreprises  faites  dans  ce 
but;  il  seconda  de  son  expérience  et  de  sa  coopération  active 
tout  ce  qui  tendait  à  donner  plus  de  vie  aux  académies  des 
départements. 

La  perte  de  M.  Cauvin  est  immense  et  la  province  ne 
saurait  assez  la  déplorer. 

D^C. 
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(1)  Les  majuscule!  distinguent  tes  noms  de  MM.  les  Inspecteurs  divi- 
sionnaires. 
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Loire. M.  Roux. 

Lozère M.  Mallat. 

llle-et-Vilaine M.  Langlois. 

Finistère M.  Ddmarhalla. 

Côtes-du-Nord M.  Paul  de  Coubct. 

Morbihan M.  Houel. 

Loire-Inférieure.     .....  M.  Nau  ,  architecie. 

VipnrM»  ^'  ^^  ^'^  FONTENELLE. 

Deux-Sèvres M.  Sbgrkstain. 

Vendée .  M.  Fillon 

Charente-Inférieure M.  Moreac. 

Haute- vienne m!  5«f.'**^- 

Greuze M.  ]*abbé  Trxibb. 

Charente M.  l'abbé  M ichon. 

<^'-nde ^.  DESMOULmS. 

Dordogne M.  l'abbéJAuDiRRNB. 

Haute-Garonne M.  le  8*"^  DE  CRAZ^iNNES. 

Lot-et-Garonne M.  Bkssièrbs. 

Lot '  .  M.  Calvet. 

Aude M 

Arriège M.  db  La  Mariocze. 

H*rau.. M.  1.  RENOUVIER. 

Gard M.  Pel^t. 
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id. 


TABLE. 


avertissement,  •...•« v 

Réflexions  sur  les  différentes  architectures  religieuses  ; 

par  M.  le  marquis  dexa  Toub-du-Pin-Gowebmet.  i 

Rapport  sur  l'Amphithéâtre  de  Saintes 'j   par    M. 

MOUFFLET * l8 

Reclierches  relatives  à  la  situation  géographique  dt 
Bratuspantium ;  par  M.  Tabbé  Barrauo 5i 

Note  sur  le  Manoir  de  Ronsard;  par  M.  A.  Voisiw.       59 

Mosaïques  du  Mont- Saint- Jean  (Sarihe)  ;  par  MM. 

Charles  Drouet  et  E.  Hucher 4? 

Réponses  h  quelques  demandes  adressées  à  M.  le 

Directeur  de  la  Société  française 5a 

Roues  symboliques  de  TV.  D,  d'Amiens  et  de  Saint- 
Etienne  de  Beauvais;  par  MM.  Jourdain  el 
DUVAL 5g 

Notice  sur  l'église  Notre-Dame  de  Saint- Lo  ;  par 
M.  DuBOSQ 65 

*^apport-verbal  fait  à  la  Société  française  j  sur  quel- 
ques antiquités  du  midi  de  la  France-,  par  M. 
de  Caumort ^2 

«Sur  la  date  de  la  cathédrale  de  Coutances  ;  par 
M.  ViTBT i5o 

Chronique i4o 

Le  grand  portail  de  la  cathédrale  ^Amiens;  par 
MM.  JouBDAW  et  DuvAt.  (1".  article.) 145 

Mémoire  sur  quelques  bas  reliefs  emblématiques 
des  péchés  capitaux;  par  M.  Ch.  Desmoulirs. 
(  !•'.  article.) in^ 


TABLE. 

Description  d'une  rondache  trouvée  dans  le  château 

de  Dampierre  (Calvados);  par   M.    Lecbaudé- 

d'Aitisy .-..•..    t -205 

Chronique 208 

Excursion  archéologique  dans  le  département  de 

Loir-et-Cher  (1%^);  par  M.  Emmanuel  Paty.  .     225 
Mémoire    sur  quelques    bas^-reliefs    emblématiques 

des  péchés  capitaux;   par   M.   Ch.   Desmovlins. 

(Suite  et  fin.) 25g 

Le  grand  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens  ;  par 

MM.  JouBDAijy  et  Ovtal.  (  2*.  article.  ) 279 

Chronique, ' 5o8 

Quelques  souvenirs    d'un  voyage  archéologique  h 

Strasbourg  et  en  Bavière;  par  M.  Arthur  Mabtin.     52 i 
Notice  sur  le  logis  abbatial  de  l'évêque  de  Cintres, 

ancien  édifice  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Etienne 

Je  Gzen;  par  M.  Raymond  Bordeaux.   .••...     54^ 
Considérations  sur  la  Flore  Murale ,  par  M.  Charles 

DeiiMOULTNs 548 

Séance  générale  tenue  à  Paris  le  1 7  mai  1 845  ,  au 

palais  dU'Luxembourg 567 

Chronique 591 

Rapport  sur  le  château  royal  du    Vivier  en  Brie , 

et   de  quelques  autres   monuments  de  Seine-et» 

Marne,  par  M.  Emmanuel  Paty 417 

Le  grand  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens;  par 

MM.  Jourdain  et  Duval.  ('S"'*,  article) 4^0 

Séances  générales  tenues  à  Nantes  par  la  Société 

française 47® 

Chronique , 48o 

Résumé  de  quelques  discussions  soutenues  dans  les 

réunions    générales   de    la     Société  française  , 


TABLE. 


h  Lille,  en  i845.  •.»..'.. 497 

Séances  générales  tenues  à  Reims  par  la  Société 

française «. • 525 

Rapport  de  M.  Vabbé  Boubassé 526 

Rapport  de  M.  Vabbé  Mancbav 554 

Rapport  de  M,  [abbé  BouHA^isé 55a 

Notice  de  M.  Vabbé  Daras 566 

Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  de 

visiter  la  collection  de  M,  Lucas  ;  par  M.  de  Cussy.  578 

Notice  sur  le  cimetière  romain  de  NeuvUU-le'PoUet^ 
près  Dieppe;  par  M.  Tabbé  Coghbt 609 

Procès-'i^erbal  des  séances  arcJieologiques  tenues 
à  Ei^reux ,  en  septembre  184 5,  par  M.  R. 
Bordeaux 6t6 

Extrait  d'ttne  notice  de    Mg'»    Ailou,   évéque  de 
Meaux,  sur  la  cadiédrale  de  cette  ville;   par 

M.  Campion.    . 65o 

^Dissertation  sur  la  voie  romaine  d'Auch  à  Toulouse 
et  au  lieu  d'Aquis ,  dans  la  table  Tkéodosienne  ou 
de  Peutinger  ;  par  M.  le  bai  on  Cbavoruc  ob 
Cbazakives 660 

Chronique 681 

Tableau  des  inspecteurs  et  des  membres  du  bureau 
central  de  la  Société  française 69 1 

Composition    du    bureau    central  et    Membres  du 
conseil  permanent. 695 


Nf 


I 


MAY  8       1â4€ 


